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PROLOGUE 

I. » Aptië!* LC \ 5CPTEMune 

Le (Jouvetnenifiit ilr* la l»i'*fru*e iiaiionalo «' 
n'jnK‘iUil toiii'mrs. ««rioui à Parin. dr smi or»- 
RifH* lUMirreciioniiplle. Iui|»rovi 8 «> d la f>niip dp 
l>irnndn‘m«'nt p‘ijp«al qm rom|>lnta la cita:tlro* 
|i1k» de Sedan, de l'rRarement i|ui s'omiwira du 
monde ofln’iid. de Udéi.iin.<»nrooude laCuiU?pr»- 
cijiiu*e de eeiu iitu avaient acci'ple, quelquefoi* 
vivement «illàcitô. dV*iro les^ plus fermas ap|m«* 
de l’ordre ee «oiiveni jik'iiI nVui jamais 

une assiette bien B^>lide. Il manquait de la conitis* 
lance que donnent un pnneipe fraiirhemcnl pro- 
rlmn^. une h»;no de coudiiile iiettenieut dessim^e, 
des droits reeonmu et resp(*ctés en haut comme 
eu lia», des devoirs acropU^ avec foi. I*.ar un seul 
point il était lurt. et l'opinion publique le sotite- 
iiaii. et, dans ce scu». le eo- cour» de tniis lut était 
aitsnré : ün tio voulait pas que la Fruiicu reuilii 
le.s amies .iprif* une liatiiille. quelque ib'sastrense 
qu'idle eût été; A la honte de la i-apitulaliutt de 
tsedan.oii nevoul.'iit p.t» ajouter nue lionte nouvelle 
en accPiitant. sait» autre» épieuves de* arme», 
une trêve, une |iai\ qui ne fussent puiut honnra- 
ble». yuicoiiqut* petisr. quieoitqne »ml dan* la 
naiiou, dan» la race française, n avail de ce ehef 
qu'une pensée, qu'un BCiitimmii. Sur tv lerrain. le 
tiouT«riieiiieiU de ta Défense natiouale pouvait 
liravcr tonies les opposition», all'tomer tous le» 
jnéeonlenlfiiieiit» ; il était fort, tju'il nous cni 
eoudiiiwbravemejii. inlelligemmeiil, surtout avec 
droiture, vers le but que chacun entrevoyait d'in- 
siincl, et nous n’aurions pa» reculé. P.iris était 
Tirilenieul pr^■■p.‘lrl^ et msipné. 

Notre mlénlion pa» de nous occuper lon- 
guement d'hommes qui inan4uajent de cmic ron- 
fiance robuste en eux-niéme» qui engenlre le.* 
prodige»; qui ne croyajenl pas A la puifaïuicc el à 
refflcacitô de» éléments dont il» dis|>08aicnt; qui 
surtout doiitaienl souverainement de poiiroir 
conduire A bii'ii t’(‘iili'epnse gigantesque dont il» 
pieuaient la direcliou; qui ne surent même pas 
reconnailre la fon;c qu'il* pouv.nmil puiser dans 
le sombre et painoUqtie enthousiasme qui lesen* 
tüurait- l;c lemtis u e»l pasvemi d'écrire cette bis- 
loire. Trop d« pa-xsioii.* obsrujcisjuntl eiuon’ le 
n-jnird et le jiigerncnl. perspicacité est trou- 
blée. l'impartialité entravé'e. Il nous a fallu subir 
(les douleurs sans nnm. assister A de» speciacles de 
désolation, à dcsdé»a»lre», a des rrimes, A des fo- 
lies que le» historiens d'iiutrefol* ne mentionnent 
{tas. Tout rel.v n'est point de nature A rassprén»'r 
les inlelligencies, A leur rendre cette lîlierté cou- 
sciendeuse qui seule peut donner la fonre et l'au- 
lonto aux œuvres que produiseiil tes contempo- 
rain» pour rédificatiou de* génémtion» qui le» 
suivent duo» la vie. Qu'il nous suffise donc de 
dire en passant, A propos des Lut» qui non» ont 
SI profondémenl altris'és. qu'oneii verra toujours 
su produire d'analogues aux epOjur.s ou le */'epti* 
cisme et l’esprit critique »eitmt devenu» telli'minit | 
dominant*, qu'il» seront le pins »tir moyen du faire 
bonne el honorable Itgiii'e dan* le monde, decoii- 
quértr fortune, digniu'*». lunmeurs. gloin* et ré- 
putation, ut d’arriver aux plu* hante* chari.*u» cl 
fonctions de l’Ktal. 

Le gouvermnnenl installé u rilô*eJ de-\ dU' île 
Paris, le \ septembre 1 h 70 dan» la soirée, rl.nit un 
goiivemeiiiciil iiisurrecliunnel. Oonime tel, il 
n'Iiésita pas A .xe faire liiciatonal. Personne ne lui 
résista. persODiu! ne lui lit opp<ssitioii. S'il y ont 
quelque» prolesutions. uUe.x su pcrdiivnl sans 
écho. 1 a^ AdmiiiistraÜuus publiqiics cuntinuérunt 
leur fonction iiumuiit K-guher, o aiimu s'il n'y av.ut 
eu qu'un simjdc changeim ni du pui-sonnus. L'é- 
branlement uxleneur axait uiiu pu>»aiicu ut une 
intensité qui umpiS'haiunt dé runnr<|iicr le» né;;li* 
geiice», les ahiHmce* el le* désertion*. L’oe eenle 
pensée doiitiii.ail et .iftsorbait i'.itu’nlnm, M>it au 
siège o-ntral d>'« adniini»iralmn« pnidi »oit 
au foyer domestique, suit dans la rut* : Tout pré- 
parer avec énergie pour une défont héroïque. 


tk>p«>ndant, ce n'est j.imais impunément qu'on 
détraqué, no fùl-rp qn une betin', la luai'hinn la 
plu» pnlide et la mieux onjauiw. La confusion 
remplace l’onln’ dos que ne conduit plu» une 
main h-ibiJe et ferme, une jnbdligenoesùie d’elle- 
même et qui sait »e recunnaiire au moment le 
plus aigu d une crise. U*»bi)iniuc»du i w'plenibre 
ne dev.-deiit |ui» ccliappern celte faUliiéd'uiie jm- 
siliùii qu'l!» avaient priHi d’assaut, disent les uus; 
«ju’il* avaient ressaPie, dimuil les autres, lortique 
déjà tdiii .illait A la dérive et était .ibaiiiloniié .au 
basaid d<^ circon.*Uim'e* iietaste». Il en rexulta 
que, si le.s appaiviieo» furviii sauviîe», l’écume so- 
ciale n'en inoni.a pas moiii» a la surface. Ce>iume i) 
arrive toujuiirs vuteiiijo>de révofiiliou. on vit sou- 
dain apiaraitre et tenir le liaiitdii p.ivé, dansccr- 
lains quartiers e.venirique». ce» figure* sinistre» 
qui d'ordiii»irt« ne fr.ip|»'iit pas Iniî regard» des 
gens qui virent d'une vie norninle. 

II. — Lx cxriTALB 00 aovoK. 

'■ Pan», [las plus que Londres, n'est iino ville à 
phv-ioiiomie uniforme. 1/e» autres capitale» de 
i’KiirOfie, Madrid, Lisbonne. Hume, N.apl«>s. Flo- 
fvuee. r.im*lanliuop)e. Vienne. Heriiii. Hamt Pé- 
tei>hourg. SUxiibolm, .Ainsterd.xm, ont le ç.acbe( 

. propre de» ti.iUonaUu-s qu’elles repnVutem. Il 
I ii'y a pas moyen de s'y. méprtuidm quand on les 
' [larnoiirt, encore moiu» quand on y réside. Ce 
I ti’est plus du tout La même chose pour Paris. Tout 
amour-propre national mis de ooié,on peut même 
I ajouter liur c'est IA un de-» plu» pui».*.nnU aitraiU 
I de relie ville unique dans le inonde. Il ne parlait 
! pas à la légère, l’un des plus illustre» fomlutcurs 
! de la graude Union AméTic.'üne, l’un des premiers 
j piésideni» de cette République Irans-ocraïuetinc 
I que non* voyous tous les jours croître, prospérer 
I et grandir, quand il disait ■ Tout homme intdli- 
. geiit a lieux patries; &.i terre natale d’abonl, et puis 
' Paris, la capitale du monde. Pans en effet u’est 
' pas une ville; c'est une collecUon de plusiaiirs 
I villes juxtaposées oii rimcuii peut trouver celle 
quic.onvient A «es gnûis. ,i son tcnipéramenl, A 
ses afibires, A son industrie, A scs distractions. A 
ses plaisirs. I,e tout, .aussi bien dan»l'onlro maté- 
riel que dans l’ordn» iiitellecluel el moral. JCtcela 
sans distinction de nalioiialité. Car l^aris est bien 
le coin Je plu* hospitalier qui soit d-in.» runivers 
entier. Bien plus, cotmné un véritable aimant, il 
juiiit d'une puissance d'attraeiion de» plu» singu- 
lières. TouU! force, de quelque genre qu’idle soit, 
dan» le bon comme dans te mauvais, toute »upé- 
riortb- croit avoir besoin do la consérnitian de 
Pans. Sans ce baptême, il lui m-anque toujours 
quelque chose. A ses propres yeux mémo, elle 
i n'est pas complète. Pour la plupart, l'allraclioii 
I va jusqu’à nuidre l’existence impossible partout 
ailleurs. I.'épanouissement ne se produilquedans 
le milieu parisien. 

tÀ- n’est point IA un accident; co n'c»i pqiiit ht 
un fait né bru»quement d'un capriceei qui dl*pn- 
raîi .avec le c.iprice lui-même II y a longtemps 
! qu'un po te comique a dit : 

» in oc vit qu’à Hnri» cl Ton vt-aolc aillcurH 

Il y a qiiclquescenUiii''» d'.'inuéHKqiui cela dure. 
Ui-. ^'il eu était ainsi aux •■(i«;ij u'«ain.’-rieure* à la 
nôtre, qu’ou juge de cc qui avait diï se produire 
«ou.» le ivgitim du la-cnnd Rmpiro avec le dêvulop- 
pcmi nt énorme donné .nix cmbrllisseraonts, nu 
luxe, a rinduslrb', aux atlnxits de Pan»' 11 eu 
était résulté un ainalg-vinH indHsrriptihle. t'.haqtic 
jour, le» grande* vnies ferrec» versaionlixir toutes 
frnr* gare.» une mn5»>i> tHibniieut considciablç de 
x-iiyapeurs. qu'elle alliait pu suflire A la|> 0 {iuia- 
tinii d'une ville de tc-roiitl ordn*. I^;» moyens de 
«x>Niiiiuiiicatio:i étant devenu- iDCJinpaiaidcmeni 
plu» laeiles que p.ir le {>assê, on aixomait di- tous 
les points du globe U'Cosm>>pulUisiiie av.iit ht ses 
coudée» ft.nnches. 11 était le bu*n venu cl bien 
iicciieilli. Lo comuierre ne »>ii plaignait {os. t'wir 
généraieroenl, !«** éitaiiger» A Ihins sont de gro» 
consommateurs. Ils arrivent les poches pleines «t 


chaque jour il* démontnml pratiquement que l'or 
et l'argent ont xUé arrondis pour rouler et pour 
circuler. Faisant partie du monstre, ils l’alimcu- 
taleiii gnis»i>meiit. 

t> qu'un pareil syslème d'hospitalité devait pro- 
duire, nous l'avons xuplus lard.crucliement cl d 
nos dépens, lonu|ue lesjours néfastes sont vernis. 
Saus nous .ippp*aiilir ià-des«us plus qu'il lie con- 
vient, il e-i bmi de poser, dès le début, un sem- 
blable jalon. Xou* h* rcirouveruus plu» lard quand 
les oveimmculs sinistres se dêroulerOQt el nous 
fernnl toucher du doigt les conséquence*. 

Ko même temps, le* bouleversements produite 
par la réêdiflratioo de Pans. |ksr U deslrticUoti de 
quartiers vieux et insalubres, A la place drsrjiicls 
s’élevaient de tous côtés des rues riches »i élégan- 
te». avaient amené dans la population un mouve- 
iiituii qu’il imjiurlsde no pas négliger. San» cela 
on ns<{uerail fort de n’avoir Jamais la signillca- 
tioiivraie complète de tout ce qui va suivre. En 
signaluiii les causes, nous nous motions eu garde 
contre les méprisés quand nous arriverons A si- 
gnaler les eiléi*. 

Far les iii*c<>sBités de ta vie. surtout par 1a né- 
cessih! d’.nbriler sou» un luit îles famille* plu» 
uomlueuses que riches, les masses hborieutes et 
besogneuses dont tmiu^ b's ressources consistent 
Je plu* souvcnl dans le salaire quotiilien iiiie 
donne te travail manuel, presque toute La popu- 
Uliuii de* fabrique* et de.» ateliers avait élti obli- 
gi«e de s'éloigner du centre de la gronde ville et 
de chercher des rofugesdans ce qui formait autre- 
fois la légion suburbaine (lar delà la mur d’octroi 
de Lavoisier. C'élail là autant de groupes uon- 
veaux qui .»e rousUtuoiciiL 11 était facile d'y voir 
un inoude a part, qui n'avait de contact avec le 
reste de la granilo ville que pour lo travail et |Kiur 
réToulemeol de se» produits. Quand on constitua 
la garde nationale. >iiiam) on dut armer le* ba- 
laillmi» de IMleville, tle Monloiartro, de Cha- 
romie, de Méaiimoiilant. de Montrouge, tout 
comme les aittie*. on put voir, sans perspicacité 
bien grande, les dangers que pi-éseniaieiit aux 
heiirPà de crise des agglomérations seitiblablec. 
Aléme dan* la fennentaliou des p.ission*. il est 
bon que le» divers elèineiii» de population qui 
entrent dans la rom|>o*itioii do notre monde im>- 
cial ne restent jamais isolés les un* de* outres. 
Plu* la séparation sera complêm, plus la ligne <lr 
démarcation sera Iraiichis» et accentuée, et moin» 
on X erra s’établir cette fusion do iiensée» el de 
seiilinient» qui doit toujours être le domaine 
rommini d'un peuple vénUldemi'iU digne de ce 
nom. Le* hostilités ne tarderont pas A surgir, ali- 
mentées par les haine*. le*jalousii^envii-us(W. les 
dênance*. Klies seront d’autant plus ardentes. 
Aprx'*. BcharoiVs. qu'il n'y aura plus rum pour 
amortir les chocs en adoucissaut les mo-urs. Ijn 
services mutuels qu'on peut »e rendre dans un 
contact de tous les jours et presque de tous les 
instariis ne se ccunplcront plus que comme une 
dette ou une créance cainmerdale. On en arrivera 
enfin A ceci, qui est le plus grand do tuas losmal- 
linur» nationaux: On p.arleni des deux paris 1a 
même Jarigiio; mai» le» niêtues inols serviront A 
exprimer de tout autre» idi;c8 et do tout autres 
seiitiineiilB. La grande pciiB4''c du Kli, régalilé ci- 
vile des droits et des dexoirs. n’aura servi qu’à 
produire confusion et oppression- 
'Terminons ces préliminaire» en mentionnant 
le» élément* pernicieux dont il faut aussi tenir 
compte Dans scs has-foiids. Paris donne asile A 
une population fort iioinbieitse du gens déclassés, 
ou plu» exactement de gens qui u’nnl de rlassifl- 
cation que dans le Code pénal ou le Co le de pro- 
cédure criminelle. Ko temps normal, une surveil- 
Uinne très-active et qui no s'endort jamais, main- 
liunlii peu près las-^uritéde la société A l’endroit 
de» ccui.nhx’es plus ou muiiis dèliclueuses iVuuc 
semblable p-ipui.ition. Mai.» quand viennent les 
r«'Vitlutiuii«. quand tous les citoyens descendetU 
dan* la rue et pn*nnent momeutanémenl en 
m.xiii 1.1 géu'anre de leur* aflaire* qu'lis ne de- 
vraient jamai* abiuvbmiiur. la police est la pre- 
micrc üi-s forces publiques qui su relira. EJIes'ef- 
f.ice cumme si elle avail i.'<in»iamment A redouter 
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des venpcanops privées. Alors de toutes |i»rU od 
voilïorgip el apparaîlrft de» llj(«res qui, d'nrili- 
Maire, h> lienucot dan» l'ombrc propiee aux ac- 
iton» ei aux desseiu» inavouables. Klie» n'nnt plus 
Arrdoulcr cec œil de la Sdrel»* pour ItMiuid IfS 
Kigties et les pns4)n» n'onl pa» de mystère indè- 
rhiffrable. Klle» en prr>tlu>nt; leurs jours de )iu»se 
sont vernis. Tant pis pour les virtime» qui leur 
tombent sous la main. Dans toutes les diKortles 
rivilcs, dans tous les malheurs publics, on trouve 
toujours de» gens qui ont eu h démdler des comp- 
tes avec la justice corrcctioimollc et criminelle du 
paj-s. Ûii manquerait k r^quitè si l'on ne faisait 
pas une trt>s-lai‘go part a cotte p4çrc haute et ba»»e 
daus les ioiquih'S, dans les desastres, dans les mi- 
sères, dans le.» catastrophes, dans les infamies que 
nous pourrons avoir à raconter. 

Issu d'une insurrection triomphante sans la 
moindre ed'usion de sang, le Gouvemeifient du 
4 septembre ti’en avait pas moins A compter avec 
tout ce que nous venons d’exposer fort sommai- 
rement. De toutes pans, des embarras dont le 
moindre u'éiait pas la marebe régulière et môtbu- 
dique des armées allcmaudes qui, après leur vic- 
toire do Sedou, se dirigeaient sur Paris, où seu- 
lement pouvaient être mis û prulU ce» succès ra- 
pides, inespérés, foudroyant», (^iie la capitale 
n'upposAt point une résisla»c4‘ digne d’elle, et 
c'en était fait de la Franco. Car, malgré une foule 
d'assertion» qui toutes nous parmaseat plui< ou 
moins aventurées, qui ne rupost'nt sur nen de 
certain, nul ne pouvait dire, ni savoir où s'arré* 
teraient les préicniiuns et le» exigences de ces 
orgUQtlloux et insatiables vainqueurs. 

Heureusement, à Paris, dans tou» le» t.'tngs de 
U population, en haut comme en bas, chacun 
avau conscience de cotte situation. S'il y eut 
quelques homme» prompts A fuir le danger et le» 
privations de toutes sortes dont un siège nous 
menaçait, ou ne »'eu aperçut point, et l’un piuit 
dire, avec une vérité presque absolue, que la gé- 
néralité des PariBiens ne connut que les enthou- 
siusmes stofques et les résolutums viriles. Les 
femmes, du reste, donuaieut l'exemple. Jamais 
mieux que durant ces terribles épreuves du n'a pu 
voir combien est peu fondé le reproche defrivoliu* 
que des obnervaiauni légers adressent san» cesse 
aux Parisienne». l«urs discours respiraient la 
haine la plus profonde de rétrangor envahisseur 
et dévastateur du sol national ; leurs actes furent 
sublimes d’abnégation, do dévouement et deebu- 
riti'. Qui les vit & l’œuvre ne saurait jamais l’ou- 
blier. (Jo jour l'aveuir, plus équitable que le pr<'- 
8001 , èlercra uu monument aux martyrs de cette 
guerre funeste, de cette guerre aboinliiahlc. con- 
duit!! avec tous les rafllnemenU) que les sciences 
de la civilisation peuvent prêter la barbarie. Les 
fouîmes do Paris y oceupéroiU la première place. 

Quant aux défenseurs de Paria, ils étaient fort 
mêlés. Le vieux générai Vmoy avait très babile- 
meot ramené de Mètières, a marches forcées, io 
corps d'armée qu'il commandait. A la première 
nouvelle delà catastrophe de bedan, il s'était mis 
en route sans hésitation et ne s’arrêta que sous le 
canon de nos forts. Cela nous valut quelques lions 
rvginieot» auxquels se joignirent immédiatemont 
toutes les créations nouvelles. De» gardes mobiles 
accourus des provinces, de Bourgogne et de Dre- 
bagne surtout, des gardes mobiles parisiens retirés 
du camp de Cliâlons, de» marin.» emprunté» à nos 
équipages de la fiotte et qui fournirent des artil- 
lour» d’élite à nos balb'rie» de rempart et do cam* 
liagno; enfin toute la po]>ula(ion x-inle. armée, 
cnrégiamntée, organisce en ganle nationale mo- 
bilisée. (bi»ant campagne et marchant comme le 
solilat, et cil garde nationale sédentaire, ne servant 
qu'aux remparts ou dans l'intérieur do la ville; 
telles étaient les forcit que nous allions opposer 
aux grosses armée.» compactes et régulières quu 
l’Allemagne voiuiseait sur la France ci spéciale- 
ment Bur Paris. Il n’y eut ]>a» jusqu'aux vieillard» 
qui ne vouluroiit prendre pari a celle defeiire. 
Avec les enfant», 1ns femm«>s. les mninbres de» 
diverses corporations religieuse», il» travaillèrent 
aux ambulances, ou bieu, formé» en corps de 
garde civique, ils eurent la direction de» services 


do polb^' et de voirie qu'exige toujours une ville 
comme Pari». Pcrsoimu in* fut oisif larndant ce» 
longs mois où non* allions être séparé» de la 
France et du monde, et vivre absolument »ur 
nou.H-méine!>, .au bruit du canon, il'une evisUMi'v 
toute militaire. Pas do foivo humaine qui ne trou- 
vât son milisaliou; toute buiiiic voionté avait vite 
son emploi. 

III. — L'iwn.BVKNT. 

Lu 17 sepiombre, l’investissement fut un fait 
acriompli. )..!’» .Allemand» avaient contoimié la 
Tille par lu Nord et jiar le Sud sans rimcoutrer de 
résisiancu. Ihic A tme. ils s'èlaiciil empan'!» de 
toutes les gnindes voie» ferrée» qm étahli.*saieiil 
nos princi]iaK's conimunicatioiis avec lu dchor». 
Ils s'installèrent .A Versailles, et de jour en jour 
on vil su rctri'cir le cercle duforct du fou qui nous 
enserrait. 

Passons rapidement sur les premières action» 
dont les plateau.\ do Cliaiillon et d'Ivry fm-out 
principalement le lliéAtro. Files ne furent pas 
heureuses pour nos armes cl no ch.angùrciil rien 
à la position de Pari». 

l'no opinion généralement adniifiè par lus mili- 
taires es! que toute plar-c a»sicgiV. >i «die n'fst {tas 
Berourue du dehors, doit succomber daiisuii linups 
donné, «lont la durée peut et doit «’tre ealcu- 
l«‘e mathématiquement. .\ propos du Pans, celle 
otnmoii «*»l fort cotilroverréc aujourd’hui, Pour 
une (ilnre de cet ordre, te» n'-gles onlinaire.» dis- 
paraissent. Surlüut avec tes ressiurces lout A fait 
exi^ptioimetles qu'elb^présentaiieldont le» hom- 
me» tels i]ue Masséna, lu «léfenspur de Oéne». 
KlèU'i-, le défvii.-^ur lie .Mayeiiiv, .auiaicnlsu lirur 
un uieillcur parti. Aux cas excèplioiiiiuls. la régie 
ne suftlt pas. Il faut y joindre l'habileté, et. si l'on 
peut, lu génie. 

(k>nienton»-noiis de mettre en regaril le» «leux 
opinions. Nous n'avons pas la prétention d- dé- 
cider. Notre compéicm'c ne va pas jut«{ue-iA. 

Comme guuveramirde Paris.ronime iirésidentilu 
(iouvurneinent de la Oéfen»i'' nationale, le g^'miiral 
Troclm avait pns la direction suprême d'un »i«'^ge 
qui »'anuon«;iiilduvoirétre bd qut‘ll‘»annal«^s mili- 
taires n’en fiiurniB.*«nt point un pareil. On préten 1 
qu'ilavaitaunoiicérmU'ntiuiidefaireduSéliasiO[iol 
mélangé, s'il l'avait fallu, A du Saragossc. Sans at- 
tacher A de semblihlUK mots plus d'importaa<v 
qu’il ne convient, on peut dire que le» Pari»|t-n»au- 
ratent suivi lu général Trodiu partout oii il au- 
rait voulu les conduire. Voili re.ifarie vérité. l,u 
coutianceéUiitcomplètc, absolue. Dieu ne régulait 
qui! la résignation A tous le» sacritlces. Pendant le> 
derniers jour» de seplembrc, peuiluiitlu» premiers 
jour» d’ortobn*, rien ne fut capable d'éliraalerrelb* 
coiillaua>. la«» échecs cux-niéme». le.s relraile» en 
bon ou mauvais ordre qui. d'ordinaire, lai»S!-iit 
derrière- elle» lu découragement, ne fiisaioiit «{uu 
surexciter la dbre p.itriotiqn« et allérmn- les en- 
IbouHiasmos. Un croyait a un plan sugeinunt et 
lentement calculé et mûri, combiné avec toute la 
science d’un ofdciur d'étut-iiiajur consommé. On 
savait que le général TrecJm avait toujoiir.s passé 
pour une des fortes tètes de rarniée françaisu. On 
dioait même qu'à cause de se» id«>es personnelle», 
de sus projeta de réforme et de &a vue pcul-èlro 
un peu longue, te général Troclm avait été sou- 
vent mi» A l'iVart et tenu en suspicion par le ni- 
gime polihqiii! qui, avec son pcrsoiiiiahstnc et son 
favoritisme, avait précipité la pntri-> dans l'.ahlme 
d'où il fallait sortir a toutprix cl honiiraMeineiiL 
D'antre part, on voyait dan» la mairbi*, le.s pro 
gré» et le» sucn>s de» Allemand» le» avantage» de 
la méthode, de la science ut du calcul. ol jusqu’où 
ces qualités peuvent conduire des troupe» indivi- 
duellement et notoiremcut inférieures en valeur. 
Avec tout cela, comment douter'.' I,.i défiance ne 
Irenvait («as «le plire où elle ptil mordra. D'ait- 
luiirs le fami’ux pUo ébiit dépo»*'Cliez M' Duclou. 
un noL'iire. Après la délivrance, on verrait que 
rien n'avait été .aluiudoiiné un hasanl, «‘iqne tous 
le» tnl». tous les événi^menu »acooniplis»aient 
d’aprus un programuio prévu et arréié. 

Seul», quelque» esprits imjuieis et habitués A 
regimbi'r contre 1«‘* opinion* trup faciU'iiu'iit u<l- 


mise», ne partagi'aieiil point les id«>us communes. 
Soiijkçoniienx à l'excê». ils reganlaii-nt d«i Uni» 
c«^u^» et cht'rcliaienl A su nnnlie nn compte iotei- 
ligeni de l'iiMivre grandios>; «jui s'ojiêrnit. \ c6l«\ 
n’Klaient «h.-» liassions mal».iine», «le* ambition» 
dcçuii*. des imjiatienre» folles, et, s'il faut tout 
dire-, des roiivoiliaes criminelle» qu'aucune coosi- 
déralioii n'arrête lor»<|ue l'occasion paraît propice 
{tour arriver a la satisfaction «le leurs.désirs. 

Cesfermeiu»de<|é»or«lnî trouvaieut une mnlièn> 
.admirablement pri'iiuree quand il» éUûeoi mis en 
contact avec ct«rl:iins biiiailloiis «le la gard«> natio- 
nale. pnu«Mpalemeni avei* ceux, qui av.aienl été 
recrutés dan» le» régions suburlmiiirs dont non» 
avons signalé la formation. Qnaml nn avait pro* 
«-«dé A réit-ctioii de» officiers, cos batailloiisavaienl 
géuéralouient rbuisi pour les commander de» 
hommes dont tout le mérite militaire consistait 
dans uiiu notoriété |>oliliqne «t'uD aloi moins 
«pi’équivoque. 11» passaient pour «les hommes 
d’ariion. Aux yeux d'une certnliiu population, 
cela sultll cl remplace lout. Les ancien» et le» rè- 
ceni» prow'riis de l'Enipirv. le» {«nséi-u'é» pour 
des misères sous les régime» tombes, les martyrs 
qu«‘ fait trop volonlior» et sans y regarder tout 
gouvernement élabli iKnirun«‘ paix’b* m.il--onnante 
ou pour un m.'uivais pamphlet. d»*vinrunl fai-ilo- 
ment chefs des lialaiilous «le Htiileville, de Mont- 
martre. de la ViilèUe. du Mftntreugi'. Qiiel«|mi!«' 
un» de ce» iMtatllon» allèrent même plus loin. Ils 
»c groupèrent aiin de jiouvoir pousser pin» haut 
la hiém-chi)^ et la «-ollation des giade». Lu citoyen 
(Lislavir Flourens eut le droit, par ce fait. d<^ ga- 
lonner mure mesure xm ké;.i et du s'intituler 
tour A tour colonel et major de secteur. Ou allait 
juMju'A invenlcr cl enVer du» gra«lcs qui n'exisU-nt 
pa» dans rarm«-i> fran«;ai»e. Kn pareil chemin on 
UC s'arrête pas pour si peu. D'ailleurs le» ambi- 
tieux savent d'in»iiii«'t que la foule aime tout ce 
qui parle uux yeux et qu'on 1.x prend surtout ave«- 
ties mots dont elle ne saisit |«a» promptement et 
dairement la signiilration. 

On avait remarqué du reste que j>cr»oiine n’était 
plu» Dxig«‘anl quu «:x^k bataillons de» qu.artiers 
cx«'emriqui'». A l'endroit «!<■» arsenaux ut dus admi- 
iiistralioti». Il» rucJauuiiuiit toujours ut ne trou- 
vaient jam.-ii» que leur armement fut assez com- 
plet et ;i»«icz purf«M:liouné; «juo leur éqiiipiMnem 
»c r«impoA)U de tout ce quu peut «Icuiaiidcr un 
soldat un campagne, et surtout pour une cam- 
pagne (l'iiiver. eux le» premier* clia»-u|>«)ts <|ui 
furent diEiMmible». lu» preniiùre» luniijuuji, les 
prernii-rc» variMise», les premi«*re* couverture.*, 
On n’élait jamais 6ntisfail. Plu» on obleiiiiil, plu» 
on récininail. O-ta »<ojl aurait «h1 donner l'éveil, 
et ironsser à iinu uu'sure conservai ire énergique 
un honiiuu de résohiuou et du lion ren». Mais 
IKiini. A l.x tête de la ganle nationale, le tfouver- 
mnnent du 4 >e]>lenibre avait appelé un proscrit 
du coup d'Ktal de INM. L'ancien cafiitaine d'ar- 
tillerie Tamisicr avau eu »a valeur autrefois, une 
valeur très-grande et qu'il y aurait injustice A 
iii«'*connaîtr«^ Mai» vieiiliet usé avant l'Age, ilii’était 
plu» l’homme i-obustr, intplligeiit ol ferme, «jue 
rédainaieiit les circon»taii«'es uxcupliouiiellemeut 
difficiles dan» lestpielle» non» iinii» trouvions. Du 
reste, JA est la cb'f de la pUiparl de no» inailienr» 
r>éiiéralement. on a vu partout mamiuer les 
Immmesquu nécessitait la sitnaiion. 

Quoi qn'il en soit, le péril croissait A vue d’o-il 
.-111 milieu «le rinatteiitiini générale, (Vinlunt i|ue 
ton» ]<v« esprits étamnl .lilhuir». um* étincellt! «lu 
v;ut sufUre pour amener rexplusion, et cette «’.\- 
jilosion allait «^tre formidable. 

File coustituu co qu'ou a app<dé le munvemeni 
du :11 octobre. 

IV. — L'kuectr. 

lin article «le journal mit le feu aux pondre». 
On y rerèfail. mai» sans entier dan» de» détail» 
bien prén», les négoriatiun» houleuses enlaméi»* 
par le maréchal Diizaitn' avec le quartier-général 
des arintT- .-illemande» établi à Versailles. Ku 
même u-nip», no» armossiibUsaient un éi'lie«:don- 
inureux an Ibuirgei. i-l r«»ii pouvait crmn- et dm* 
que l.v négligiMi'v de-. .iiit«>rilé-. mll^lai^l•^ »upè- 
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I>AKIS INCKNDIK 


rifUi’tM* ii’y éi;ul pas ^tranp'rt*. Knlirvclr i» 
par iio d(> (-C6 harûis coups tlo inaiu qui son! si bH>n 
dans le raractére français, rotlo po«itioii rt'loti)* 
bail le Ipiulemairi au {<ouvoir des troupes allc- 
matide« qui l'atiaiiunieiil avec des fui'Oi.'S inipi)' 
santés, et surtout avei' une artiUone foimidabio 
contre lai{uclle la uuire. comme toujours dans < 
relie jçuerrr ^lail inférieure ru munlire ' 

et ru portée*. 

Pour combler lu mesure. M. Thiers revenait 
«n ce moment du voyait patriotique qu'il avait 
entrepris à travers rKurupe, dans le but de cber- 
clier s’il n éUut pas possible d nilétv*M*r etllrari»- 
ment Tunu ou l'autre de* pramles jiuis.saiices aux 
iuforlmu^de la France. 

vieux p;ilnute leveuail les mains vides, mais 
avec une iiistiurtioii qui lui inipusait le devoir 
de fnin» ontemirv d'énerpit|iies pawdes de paix 
dans les conseils du (tuuvurniMiieiil- Il fallait su- 
bir la loi de In nért^siii', ivonter et discuter les 
proposition^ <|iii étaient faites, et. rhonneur sauf, 
traiter avant répu>^<in><tl de» deruiéres ressour- 
ces. De là des pou|>arlem, une suspension d'ar- 
mes et un nioux'emetil de va-et-vient entre Pans 
et Venxaillea. U était cerbiin, les iiiuins clair- 
voyants ï.'en apercex’aieiit, qu'on déballait le» con- 
ditions d'un armistice, avec ou sans ravitaillement, 
aHii de |ioiivoir «xinsniier la Fram'e. appeler ses 
reprêsetitanls et conformer la conduite du (lOU- 
venieinent aux vol iiiii*f< qu'ils e.\ primeraient. 

On le voit, il y avait là bien des éléments dont 
pouvaient et «levaient profiler les fauteurs de dé* 
suidrvs, et surtout ceux qui se dV'Claraient dés ce 
muménl les |uiriisaiis et les Hputrvs d'uue guerre 
*à outrance, bien qu'ils (isMUit fort mal leur ser- 
vice inilibiin* quand on les mettait en face de 
reiMiemi. t'-e ne nnit pas toujours ceux qui crient 
le plus liant avant l'action, qui se battent lu 
mieux. IH‘ même ceux qui s'axTiituivnt, vnnl de 
rax’anl vl paxfiit courageusement do leur» per- 
sonnes dan» les mouTemeiiU populatro», ne sont 
lias toujours ceux qui savent le ipiutix !>' but x-ers 
lequel on marrhe. 

On eu eut mie preuve iinuvelle ilans la journée 
du 31 ocinbre. 

Omiluits par quet({uus meneurs habiles, qui, 
pour la plupart, se tenaient prudemment, dans 
l'ombre pendant la pn^rcicrupîirtie de la bagarre, 
les bataillons de Belleville, de Cbarounu et du 
Ménilmoiitaiit d«‘«rt‘iidirenl ce jour*l«« siirl’ilô* 
IcIhIo-ViUo. Tout le gouvernement leur paraissait 
snspei'l. Les plus ardents n'Iiusilaicnt pa.» à l'oc- 
ruser de trabison; lus p ns nicMlérés l’accusaient 
d'ineptie, d’iiidobuice et de faiblesse. On lui l'C- 
[•rochait siirUmt d'avoir i>ris en iiuiii le pouvoir 
«licLiiorial, et lie n'en savoir pas us«t avec l'éner- 
jric qui ne n*> ule devant rien. Kn ronfé'qucm» 
nn rv''clamait des élc^Mions mimédiat4>», et, comme 
dans le niiiiiite révolutionnaire il faut toujours 
minier au présent quelque n^ininiscence du passé, 
la constitution de la Coiiinmne de Paris. 

Ce itum, qui dev.xii dans queiipiesmois avoir un 
reteiiti6sem<-tit tellement sinistre i{u'il est devenu 
dans notre langue ^ynoiiyiiie de dévaslaliun et 
ri’épnnvantenieiit. ue nom apparaissait alors pour 
la pivmiére fuis. 

Il était loin d'éveiller de riants souvenir» ou 
mémo lies souvenirs glorieux dan< l'esprit di'>s 
gens qui connaissent l'Iiistuire. MaLs parmi les 
gardes nationaux anieuié» qui se précipitaient à 
l'Hôtel de-Ville, combien y en avait il qui parmi 
les actes aix»>mplis dans Sa grande régénération 
de 17S1I i'i de 17113, auraient su distinguer l'imivre 
du la .lTommune de Paris et l’a-uvri* du Comib’' <ic 
Salut public ou l'iFuvre «le l’immorleLe G>iiveu- 
tioii nationale? Pas un [K'm-«'lr»-. N'importe ; le 
mut était bien clioisi; il était ronllaiit, il (it tor- 
inne. t^bacuii ri'stait .ibix‘ de carlier sous lu mot 
la signitlcatiuii qui lui plai.<ait. 

A défaut de luub* autre, il y avait oquoidant une 
considération qui aurait dû arn'ter des nieneurs 
intelligents sur la pente fatale où ils entraînaient 
des nialbcuivux trop faciles u régaremoiit. Jamais 
la Coiiveiiiion nationale n'ax'ait tolén* i|u'on pac- 
tisât d'unu façon quelconque avec l'emtomi du 
pays, pour elle, c'étotl le plus grud de iou» les 


crime», et sa sombre vigilance à cet égar<l ne 
s’undormatt jiiiuai». t)r. nul n'ignorait dans Paris 
les [uiroles «ine si' plaisait à répéter 31. de Dis- 
marck. noir*' plu' tiiorlel ennemi et le principal 
auteur des malheurs ('iwuvaiitable» qui acra- 
blaii'Dt la France. A qui votibiil reiitendre. .i qui- 
conque rapprochait, le grand-chancelier de la 
(Vmféilérntioii germanique disait sons ri'Sse qu'il 
avait dans l^iris, et contre Paria, le («lus puissant 
des auxiliaires, et qu'une éineum uc laixlerait pas 
à mtuire à néant le tJouveniement de la Défense 
'nationale, avec la même fdcibté qu'avait été ren- 
veisé le régime impérial. Ces parole, rapportées 
de cent endroit» divers et commenU't's do toute» 
les façiiiis. ne soitlTraient même pins qu'on discu- 
liil leur autbeiiticilé. Un lus acceptait, et quicon- 
que iiourTiHsait «tans son cieur la flamme vive du 
pa(rioii»ino, réglait sa cohduilc de tiiaiiiêru à leur 
doiinor un eclaUnt démenti. 1^ là bien des silen- 
çi'S qui. sans cette rem.trqne, domnnderaieiil ex- 
plivatioo. Les plu» grands esprits, le» plu» grands 
citoyens donn.iieulàlous l'exemple de la résigna- 
lion ut de l'obéissance, et se couientaionl do faire 
obscurément et sans murmures le seirice que 
leur imposait leur lucorporation dans Tune des 
siviioiis de la gartle nationale. [,e bon sens le 
plus viiigain* commandait d’oii agir ainsi. 

Mais allez donc {larlei- de bon sens et de pru- 
dence avec des natures iFuu fanatisme cauteleux 
comiiio colle d'Atigusio Dlanqiil, le vétéran de 
toutes les conspiraltuus. d'uii fanatisme envieux 
comme celle de Félix l^'at, qui ne se partlonnera 
jamais de n’étre |«as le premier, le plus grand, le 
plus fort diiu» tout ce qui inirle aux youx et à 
l'esprit; d'un fanatisme ardent comme celle de 
Delescluxc. que la persécution et les srtntl'rances 
dutlayeniie avaient aigri antre mesure, d'un fana- 
lismu fougueux comme colle do (îusUve Klourcns, 
<{ui n'aurait en qu'à se laisser faiit; pour avoir 
tou» lu» »<>urli\'» du la furtune et jouir de tous les 
avantage» sociaux. Tels étaient, avec quelques 
subaltunies, lus priucipaux mciieurv du 31 octo- 
bre.. I<e dernier du moins payait de sa pemnnc, 
primait |>arl à l’aclion, et ne laissait |uis à autrui 
le soin de conduire sei Itataillons de Rollevillo, 
sauf à être le plus âpre et le plus hautain lorsqu'il 
s'agirait du (larlage de» dépouilles, c'esbà «Un» du 
poiivuir violommeiit conquis. 

V. — Lks KtKCTJONB. 

L'H6tel'de*VilIe ii'ojiposa potnl une résislanco 
si'rieuse. Une agression semblable n'enlrait pas 
d.ins b‘S prévision». A la télé de »o« intn'pide» 
tirailleurs do Delleville, Gustave Flourens n’en- 
fuiiça i|iic des porte» ouvertes. Sou» la présidence 
du giuivemenr de Pari», le goiiTeriieroent de la 
Défeiiso nationale délibérait. Ou le prit «n fla- 
grant délit de travail. Hii un tour de main, Ctts 
homme» qui agitaiculel pesaient ios destinée» de 
la patrie deviui'eiu de.s captifs, oo pourrait dire 
des otages, si le mot n'avait, depuis cette époque, 
re<jii la plus terrible des signitlcaiiuns. On n'en 
était pas encore là ut beaucoup de cuuz qui ]>re- 
naieiit part à ce» manifesutions arniée», .*i ce» 
jeux du la force et du hasard, auraieut peut-être 
reculé d'eflroi s'ils avaient pu en entrevoir lc« 
coiiM'^iieucus liigubrt!». 

tin vitcepend.iiit à l'Hélel-de-Ville. dan» celte 
jouruée du 31 octobre, de» Bcèoe» où 1« grotusque 
le disputa à l'horriblo. <\vec les homme» armés 
de IkrllvvilJc. toute uiiu masse sans nom et sans 
frein s'éuii engoufl'rée d.ins le vieil édifice muni- 
cipal. Il y avait là, ut au premier rang, des gens 
[loiir b's«iuel9 tout désordre et toute coiiftisiuii 
M>ut une aubaine. Uu’un dévaste, ils se trouvent 
à t aise; qu'on pille, ils ne demamb'iii pas iitioux. 
G'rsi toujours autant de gaguû, peiiseut-ils. Uu'oii 
massacre, ils iraient ]>eut-élro Jusque-la ; mais il» 
n'osetit prendre l'initiative de la pruposition. On 
les relrniive tonjoui» eu évïdeiire, dé» qu’une 
émotion politique S4> prtMliiii. (Ju'iin nom hono- 
rable .soit pl.icx' à la Ufte do la mamfeslatioD, et 
il» sont eiifhatiiés : ce nom (Keul-étre couvrira 
leur» méfait». 

A i’Héiol-de-ViUe. le S| octobre, se produtil- 


ronl louto» les dégradations qui suivent d'onli- 
nairo les déchainemeDls de la foule. Mai» un ra* 
cbel particulier devait être donné à cette journée 
par la capture des bomnu's qiit composaient le 
Gouvunienient. On peut même ajouter qu«* leur 
piésence fut une très-grande cause d'embarras, 
et que la facilité de la victoire iiiiurreclionnellfl 
empéc-lia qu'elle ne devint encore plu» décisive 
et fatale, (^ar que faire d'iiomnie» tels «pie le gé- 
néral Troebu. Jule» Favre et leur» collègue»? Il» 
ét-iieiit sans armes et ne cbercbaleni nullement à 
se défendre. Les plu» o»és parmi les insurgés au- 
niient reculé devant un ordre de massacre. On 
n'en était pas encore arrivé au point où toute 
nb>e «le responsabilité morale disparaît des cœurs 
et di« iotelligenci'S. Il y avait donc a parlementer, 
à formuler lesdèsirs elles aspiration» de la foule, 
ou plus exariement des meneur» qui la condui- 
saient, et pui» à leur donner la force et l’amonlé 
■le la loi. 

M.aïs que du scènes d’une suprême tristesac dans 
leur • bouffonnerie avant d’en amver là ! De» 
hommes avinés se répandent dans les couloirs et 
dans les rorndora; toutes les salles sont envahie» 
le» papiers sont éparpillés et jetés au vent; le 
tambour bat sans cause la charge ou le rappel; 
le clairon sonne les fanfares le» plus irrégulières; 
dus menace» formidables sortent de l«ouche« qui 
empestent ralrool; les vengeances privée» se font 
jour ol »e lix-ronl a des voies do fait que personne 
ne songe à réprimer. Dans une s.al!e quelques- 
uns des chefs du celte folie insurrecüonnello 
essayent de constituer nn gouxernement et don- 
nent des onlriM qui ne rencontrent que dérision et 
d(^b«'*is»aiice au delà de la table sur laquelle il» 
ont été écrit». Dans une autre, celle même qui 
servait aux déllbé-ralions des homme» du I sep- 
tembre, Gustave Kloun'us et se» sindesdéÜemitMil 
Pt gardent A vue le» anciens députés de Pari» et 
le général Trochii. (ibaussé de gnindes bottes 
vernies à l’écuyère, coiffé du célèbre képi aux ga- 
lons innombrables, le major do secteur est monté 
sur une table, et. semblable à un cabotin qui 
brille le» planche», il promène de tou» côtés ses 
longues jamltes et son grand corps. Déco point 
élevé il domine toute la salle. Son œil inquiet ne 
laisse échapper rien de ce qui se passe. Il dut y 
avoir là dw angoisse» que no comprendront ja- 
mais les gens qui n'ont pas vu de près le» révolu- 
tion». 1/imaglnation ne peut pas se les llgurer. 
Toute autorité avait disparu. Un mol. un geste 
pouvait être le signal de l'effiisioii du sang, et do 
C-xtisimphes doiil nul n® peut calculer le nombre, 
la grandeur, la pori4‘>e. Tout dépendait d’un ca- 
price, d'ime lubie, d'une idée folle et criminelle 
vmiaul couronner toute» les folie» et tou» le» cri- 
mes de cette abominable journée. 

Reiidon» justice aux membres du Gouvltiio- 
m«'nt de la DéfcaM* nationale. Sans faufaronnailt» 
puénle, ils eorenl l’altitude c.ilme et digue qui 
convient à de» hommes de oieur quand ils sont 
prêts à tous les sacrifia'», même à cette mort 
horriblü et torturée qu'on renconlro parfois dans 
le» disconlp» civiles. Ils ut* pactisèrent pas avec 
l'émeute, comme l'ont dit de# écrivains ma! ren- 
seignés ou intéressés à donner lecbango. On pac- 
tisa iM>ur eux. Car, de divers côté» et par diver» 
moyen#, on s'nccuiiait de le» délivrer. 

Ix» iiuuistro de» finances, M. Kriiesl Picard, était 
parvenu à éviter la bagarre. Ce fut lui qui duiiiia 
le signal à rextêrieiir, prévint lus ûlaU-major», lU 
ta»4embler quelque» bataillon» iur 'lesquels on 
pouvait absolument compter ol aecouriil le pre- 
mier au secours de ses collègues. Plus tard, et sur 
mi ordre péniblement obtenu, le général SebmiU 
s'engageait, à la tête d'un ImUiUon de mo- 
l iU's de la DreUgne, «Ions la longue voie sou- 
terraine qui conduit du palais du l.,ouvre à 1TI6- 
tol-ile-Ville. ('ics troupe» surgirent tout a coup au 
milimi de la place occupi^ par le» insurgés «ians 
le désordre efl'rayantdoiit nous venons de donner 
une idév très-faiblu. KUes ptuiluisirent une diver- 
sion d’autant plus beunmse qu'on ne savait pas 
d'où elles venaient, et qu'excepté do leurs chef» 
kdirs dt's&eius ok leurs leudauce» êtaienlinconnu». 
Ofl rît même sur certains i>ointi des tirailleurs de 
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Üeltevillc qni fraterni»«i<‘fil gatllnrdemeiu nve^*- 
ies iiouToaux arrivas. 

CepcndAni touU’s oo« ili«pr>»itiOD8 militaire», 
tous en 8 i>!C 0 i>if) k ra$»etnbl(>r et à mettre en auir- 
che ttruioiit pris du temps, vt l'on u'éUiit iiinUre ni 
(ioü heures ni de.-4 minutes dans une ocenrrenre 
auBsi formidable quo relie oii se trouvak'ut 1rs 
meiiihres du GouverneiiieiU. Tout moment tâtait 
prérit'ux, et des amis déroués ne s'inspirèrent 
que de la circotisiaiioe pour recourir A d’autres 
moyens de salut. i.e maire de Paris, [A!. Eticiino 
Arago; le préfet do police. M. K. Adam: le mi* 
iiistre des Uavaux piiblirs, M. Donan, aimés et 
i e«pectéH de quiconque couuaissait les chefs du 
grand parti démocratique, entrèrent en pourpar- 
lers avec les mcneuis iiilolligeuts qu'ils rencon- 
trèrent dans diverses iuUies de l’HAtel-de-VUle. 
Au milieu de raiiarcliie générale, du d«‘SOrdre et 
du bruit qui allaient toujours croissant, les lisses 
d'une transaction furent posées. 

là ce qui plus lard fut pomp^msement 
appelé les promesses do rilûtel-de-Ville. l/heiiro 
brûlante avait einpéché de regarder si. do part et 
d'autre, 011 avait pouvoir et mission pour-trailnr, 
condition essentielle pour rendre valablo lo luom* 
dre arrangement. Quoiqu'il en soit, celui ci reçut 
immédiatemcul un commencement d'exécniinn. 
Les bataillons de bellevillo évacuèrent le palais 
municipal, et tes bommes qui formaient le trOU- 
veniement delà Défense Natioualu furent dôlivr(‘’S 
sans ai’oir eu à souffiir d’une égraiignure. Otta- 
fois. lis- en furout (Quittes pour la pour. Mais Ü en 
fut du (’ompromis comme il en avait été de tant 
d’autres. Avec lo danger disparu, la réQexion re- 
vint; et l’on no se serait même pas occupé du 
donner quelque apparence du saiisfactinn aux 
li^itimes aspirations populaires si les circons- 
tances extérieures u'y areicut contraint. 

Do là, le simulacre de plébiscite qui posa direc- 
temeoi aux élecloun la question de contlaiicedan» 
le gouvenwiment représenté parle général Troebu 
ot M. Jules Favre. Kii face do l'ennemi qui nous 
investissait cruellement, et avec Jet dispositions 
de Faria à se défeudie jusqu’à la dernière extré- 
mité, la réponse ne pouvait être douteuse. On 
n’avait pas encore renvosré an rang des fables le 
plan déposé chet le notaire Duclou. De là encore l’é- 
leclioaoirectedes municipalités d'arrondissement, 
qui fut faite deux Jours après lo plébisdie. Ccci 
était plus grave. Car on n'agrainlis«att pas lu cer- 
cle trop étroit dus pouvoirs et des attributions des 
olllciere municipaux. On préiendall tes laisser 
lou|Ours uoiquemeut dans leur rôle d'onregls- 
treurs offîciels des actes de l’état civil. C'était d'aii- 
laut plus choquant qu'un membre du Couverne- 
ment 'de la Défense nationale, M. Jules Ferry, 
s'installait à la Mairie de l*aris, au lieu et plare do 
M. Küenne Arago, et que, pas plus que celui-ci, 
il ne prenait le soin de s'entourer du moindre 
conseil, du la moindre commission représentant 
les électeurs ut la popululmu do Paris. Ce qu U 
était facile do prévoir arriva. Dans plusieurs ar 
rondissomems, les élections furout faroiables aux 
hommes qui avaient fait le :tl octobre, et ces 
hommes ne s'en tinrent (las à la portion congrue 
qu'on leur attribuait. 

VI. -- I/ASaiSTlCK. 

Nous n'avQns pas à nous occuper des événomenls 
qui suivirout, et nous pouvons facilement les abau- 
donner aux historiens spucianx, surtout pour ies 
faits qui ont trait à la question militaire. Ils ont 
i*té longuement, ils seront encore longuement et 
longtemps contruversés. 

Si uous avons insisté sur l'échaulTourée ilu 
31 octobre, c'est qu’il y a là, ponr l'inlethgiuice 
qui sait voir. lus vértiabivs prodromes de la Com- 
mune de Pans. l.<e grain est jeté, le germe [Kius- 
sora. racines seront d’autant plus puissantes, 
son elilorescencu d'aulaut puis faialu, quu lus cir- 
couslances e.\térieures la recouderoiu puissam- 
meut et lui serviront comme l’cngrais sort à Ja 
planiu des champs. 

Le siège a suivi ses phases suooossivus. D'ûchec 
en échoc. de déiUlusionuemeni en dostUusiuuuH- 


ment, nous «immtw arHvi^. à la dernière jw^riode. 
1^1 faminu nous Olruint k la gorge. Lu hombardu- 
uiuiit, avec beaucoup de bruit et de fnoiu, u fait 
quelques victimes ut beaucoup de ravages d.ins 
lus èdiflce.4 privés et publies atteints par les bom- 
bes et les obus. Iæs bOpitaux et les amliulanrus 
sont remplis de malailes et de blessé». Un luorUi- 
lilé est grande. I-es cimetières se iieupleiil .nvec | 
une elTrayanlu rapidité. Lu sang néauiiioii]» bout ' 
dans toutes les veines; la fièvre brûle tous les 
cœurs. Faris veut coiiiballro encore, lutter coûte 
quo coûte jusqu'à la dernièro cartouche, jusqu'au 
dernier morceau du pain. Ce que lui doimviit tes ; 
boulangers ne mérite plus ce nom Ce qu’il J 
mange n'est pliisqu'uu nndunge inqnalillnble du | 
tous les détritus qu'oii a pu ramasser dans les ^ 
greniers où l'on resserre la farine au temps di s ' 
prostiérités. I.,e6 animaux lu refuseut; rhoiumu 
s’en nourrit. Il nu su plaindrait même pus s'il eu 
avait CD quaniîté Hunisuotu pour soubmlr sirs for- 
ces qu'épuiseiit chaque jour les gardes, les vril- 
les, ot les iuquh-ludcs incessaulr» pour tou* ceux 
qui lui iR'iineiiiau cœur. Olte horrildu mixture 
va même manquer. Ou a calculé qu'avvc la plus 
extn'inu [lareimoiiie il n'y eu avait plus que pour 
un iioinbre du jour» fort n'»lreiiit Jainai» agglo- 
méraliuii du deux rndlion» d'hommes ne t’e>t 
trouvée réduite à jiaretllr extrémité. Quoique tout 
l'être su révolte à une pareilh* pensée, il faut prê- 
ter !\ireillu aux paroles do capitulation. n'est 
point l’Allomagne guerrière qui' force le» portes 
de Paris, c'est la faim. 

(.a villo entière fut profondément émue quand 
elle Apprit aulhuiiliqunneiU ce qui était devenu 
une iiéruGsité. lui i1oiiIuun«e cliaiigra un iudigim- 
tioa des qu'on eut cmnmisiunce des dures ot iti* 
flexibles conditions qui nous étaient iiii|)osée8. 
Jumiiis vamquuur n'avait aussi impiloya^iement 
usé ut abusé de «a victoire. Go qui rendait encore 
rirriialion plus grande, c'est que, pendant que l’on 
rendait nos fort», qu'on désarmait nos remparts et 
nos soldats, les lignes allemandei ne s'ouvraient 
pas pour donner passage au inmiidru raviUiille- 
muitt. La misère et la disette éiaient toujours le^i 
mêmes. Si quelques privilégiés parvunaiuut a s'é- 
ctuippur on province sous ini couvert quelconque, 
et principalument sous lo prvPixtc s(iécieux de bri- 
guur lus suflrages du-s éleciuurs iiourla reprvsen- 
tatioii nationale, eu ruvaucUu, Parts recevait et 
alimentait toute la population dus forts et des 
avant-postes. Ce n ‘était pas pour lui que rhnmme 
s'indignait. Il rongeait «cm frein, la rage dans lu 
Cii'ur. Mais il u'arait plus la foire de v< ir suiill'i ir 
les femmes héroïques ut lus eufanisqui ne s<- 
plaigtiaieiii pas. Ix*s l.anues stleticiuiise» qui su 
creusaient un sillon sur les joues amaigriès au- 
raient amolli un cu'ur de barbare. J.,a scieiio.' de 
l'ambitieuse Allemagne n'a pas d'unlraillcs. 

Il } eut là encore de uuiivcaiix fei mHit.4 qui vin- 
rent s'ajouter A tous ceux qui n'avaiont pas cessé 
d'e.\islur dans une population enûérivu. Ajoutmis, 
pour ne rien omcUro. qu'il faut uus^i tenir 
compte dus perturbations apportées dans l'orga- 
nisme humain {lar un usage inunoilére du vm ut 
des bois»uu» alcouliques. Cos approvisioimt-niciiis 
ne manquèrent jamais, ni pemlant le siuge, m 
après. Pour bieiulus gens, ils linreul lieu de tout, 
mais avec des coo«éi|ueiia^ fumistes dont lus inè- 
duciiis out uncuru a s'occuper chaque jour. 

I,a capitulation de Paris et les préliminaires de 
paix avaient été ri>glès dans les derniers jours du 
jauviur. Unuassumblée natioualu prècipilaiumuut 
élue se réunit ou toute tiiUu à ItoHieaiix. Mais 
quelque oiiipiv»»emuntqu’olle mît à soiiscriru aux 
exorbitantes cundilioiûi qu'avait lèoiiincmeiit die- 
U-us rAltemague. elle dépassa ccpvndautlu tunuu 
qui avait été stipulé dans rarmistice, ut. Mur 
oblcuir uu délai iiécvssairu, il fallut subir du flou- i 
vuüea buiniliations. l.a plus cruelle, celle qui 
devait avoir par ricochet lescoiit-oqueiicus lus plu» ' 
graves et les plus auti-civilisatnees, fut mus coo- | 
Irudil rutilréu d'uii corps do troupes pnissiuuuus : 
dans Paris. Lus ùuus-majora allemaiids tenaieui 
à eu qu'ils cousidèraieut comme uuc salisfactiuii ' 
d'honneur donnée leurs vaillants soi'lau. Leur 
ténaulê ne céda 'levant sucuue des latsous soit de 


péril, iioit de délicatesse qu’on allégua. U fallut 
eiiroru une fois courlicr la têtu duvautcut orgueil 
victorieux, ut les .Mluni-iuds purent Knilaiiiquel 
quvs jours hivoiiaqiier dans Ica Ch.iuips-ElyM'ts 
déserts. MaisjtarcctiP prêteiitioii. ilsuiigcndraienl 
un mai i|ui a fait pâlir lu» duiwisln^ éprouve- 
depuis six mois sur les champs <U> bataille. 

Vil. — 1*A ruDÉamoN. 

Pari.*» en eti'et se re*»iMiUit très- vivement encore 
du désordre qui avait suivi la capitulation, la re- 
mise «les forts et le désarmement des troupes. I^es 
rerviccs publics élaiciil en dt'siirroi. Toute régu- 
larité avait disparu. St quelqu'un donnait des or- 
dres. p«’rsonne n'éiail plus là pbur les recevoir et 
les exécuter dans la forme réglemi*ntaire. Kl cela 
au inilieud'uii matériel immense et qui n’aurait 
jamais dû être abandonné au hasard. I>es exi- 
gences nouvelles du la chaneuîlerio allumande, 
lomb.'irii un plein dans cette confusion, ne font en- 
core que l’accroltreu lies têtus les plus solides ne 
sont pas toujours certaines do ne pas subir un 
inoment d'égarement. 

A cola seul doit être attribuée la Dégligunce 
qui emiiécha de transporter pu lieu sûr les {tares 
li'urtilleric qui »e trouvaient dans les quartiers 
.'iflèctésau {tassage et au séjour momentané d«‘s 
troupes priiKsiuones. 11 r avait des canons au 
Hanulagh: il y un auiilà t'avenue de Wagr.im, et 
isolément sur quelques autrre poitils, Les canons, 
pour la plupart, avaient éiéfoiulu» pend.'iut lu siège 
de Faris. dans lus usines du l'industrio privée. Lus 
dons volontaires avaient fourni le» foml». La 
garde nationale surtout avait montré un grand 
tèlc puur la coiifuction du ut-Ue ariiilurü’. Sur nu 
grand nombre de pièces on pouvait lire des ins- 
criptions qui rappelaient leur prot enain'c civique. 
Pour rien an monde les l'arlsiens ii’aimiiuiil voulu 
quo ces canons duviiisMMit la proie de» troupe» 
.allemandes et senrisseiit de trophée aux soldat» 
du roi Guillaume à leur retour a ilerliu. Pas»*^ 
encore *i cette nriillene avait été |>i»riUeu-ement 
rmiquisc sur un champ de Ikitaille. 

Aussi quand on i*ui constaté la négliguinie dus 
pouvoir» publics à l'endroit do eu» engin» militai- 
re». le» ciiujen» »'«*mpre»»uruiii-i;s de le» mettre 
A l'abri d'un coup de main qu'une rai^icité deve- 
nue provt'rbialu nu rendait ijne trop (ir<«bnblé. 
Tout lu monde s’y attela; la liusogiiu fut le>te- 
meut eiitruprisu cl cuiiduilu. En qiieli|(ie» heure» 
toiLs le.» canoiis furent portiH à Monlmariie. àla 
tirùve. an square du Temple, sur h vieille plao* 
Royale, et la garde nationale, qui .avait coiisurvé 
ses armes après la ca{iiiiilaiioti. su cousutua gar- 
dienne lie ces parc» improvisé». 

A la prumiore heure, {irrroiino ne vil le penl. 
Ou ét.nit sous lu uuiqide si iioiiibnMix èvnieiiienis 
douloureux qui se Miccédaieiit ;an» rèunissmu au- 
cune, quo liius le» regards étaient q elque peu 
obscurcis, même ceux qui d'ordinaire sont le plus 
cUiirvoyauls. Fuis, il u'imirail dan» l'im.'igiuatioo 
de personne que la garde nationale pût. daus la 
«lité, se constituer eu uti {xnivoir siquiré. Dans le» 
régions utllcielles on croyait toujour» et unique- 
ment à la hiéraichie «*t à son influeijee. 

I,à fut l'erreur capitale qui rundil possible le 
succès d'un IK mat.». 

Rien de» gens avaient cultivé daus l'ombre le 
progivinime du 31 octobre. Au nombre de» piv- 
leniioiis de ce programme tiguraii colle de ré.Mîr- 
ver à l'^locljon tou» le» graih*» de la g.xrde natio- 
nale. mémeoelui de commaiidaut suprême. Du là 
élail liée UDu espèce de fédéraiion dont on u'a 
jamais bien connu le caroclèro ni les élèmunts, — 
encore moins les mobiles «t les meneurs mysté- 
rieux- Ou <|p*il y a du cortain. c'est qu’un comité 
csmlrnl di's Lalailloii» féiiétés fut constitué ftnr dé- 
légation. ,Ne recherchons pas cuinmeut fureiU élu» 
les délégué», où re llrenl les élections et quelle» 
garanties elles présentaient à retisuiiible des ci- 
toyens appi-les à prendre les armes dans le» rang» 
delà gardti natioualu. uous y («erdrions imitilc- 
iiieni uotre lompt ut notre (leino. 

Ou a prèteudu que daus oelto orgoDisalion 
«'était fait sentir la main triméàssiiciàlioufameu»' 
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aux ileiini'f» jour* ilo THmiiire. l'A^^oriation 
iialioDiilc ïrav.àllour». 
avoc la pohise df tou* Je* p*)-*. iiou* «*n sommes 
cutore ti nous «U’majulcr s'il un faiil pas. pour 
um* IréJ'Urge pari, faire pese*r sur des él^monls 
élrangur». dont nous aurons sucroBsiwmenl h 
iiou» occui>i*r. la re*ponsai>ilitt« do» ro^faiu. de» 
antes que rt'*proitve toute civilisation, des forfaîtu* 
ivs, de» scélvratceeet. des crimes qui vont maiu- 
kmaul, après le 18 mars, former le tissu de noire 
rècil. 

Qu’il uous sulîlse donc, l^ur U* moment, de 
constater l'exislciice du Comité o?nlral de la ganto 
natiouale. Le» bataillon» fodéri's i-eoevaieiit se» 
onti'e» et les exécutaient avec uue oboi»>anee nue 
plus d'uu chef de semco vomirait (wirfois reti- 
conlrvr dan» le» homme» qu’il dirige. Hâlon^-nous 
d’ajouter que. par contre, tout ordre émané de 
l'cUU-major général était oxpoaé i u’éirc accueilli 
daii« COH mémos bataillons que par lioditlérencc 
et l'indiscipline. 

Lu de cert.iinu8 circonstances. Ictkituilé otmtral 
agissait au grand jour. U avait tenu pubiiqiie- 
nient des réunions dan» le» salons do Lemanio* 
las*, rue lUchclieu. sur la cuiivocation et sous la ' 
présiiience de M. Itauul Du Bisson, un homme 
dont le nom avait eu un certain relentissementala ^ 
suite de diverses aventure*. F.n outre. le Comité po- 
sait do nonibreu»e» aflirhcs. que cliacmi pouvait , 
lire sur tous le» mur» do Bans. Mai», au milieu du : 
tohii'liobu général et de la désagi'égaüon umver- ' 
selle, on n'y faisait pas ailoiiliiMt ou l'on nes'arré- 
lait pas pour si peu. l.e» affidés seuls en comprc- , 
naioiil riiniM>rlanre et peut-être *e ri'servalent-il» 
dVii faire un jour uu argument |>our démontrer I 
que, des lu déliul, quiconque avait voulu COU- : 
iiatlru avait ronnu. | 

Cependant le» préliminaires de paix étaient si- 
gné*. ratifié», «‘cliaugt's. Li-s Brit*»i«‘iis. après avnir 
i|iiitté le quartier de Baris où ils avaient pu éta- 
blir leur» bivouacs, 'èrucuaicnt tous les turu si- 
tuir» sur la rive gauche do la Sdne, et leur» ar- i 
inéu* réprenaieiit leDlcniciil ut par coHries etapo» i 
les chemins de rAllemagne. L’AssembliH^ luitio- | 
nalc et leCouTcniemciitabandoimaieiitHordeaiix I 
et venaient s’installer à Vei-sailies, daus lus lieux 
même» et dans lus édifice* ([u’avaieut (Kuidant six I 
mois occupés lu quartier général, la cbaiicelleru' I 
cl l’état-major de nos vaiiiquour». ün ne pouvait I 
fhire un pa* dan» Versailles b.nis retrouver par- 
tout le» Irare» de retlu occupation. I 

A Versailles et a Caris, le Cunvernument tra- { 
vaüla imnié4luteinent u rétablir un peu d'ordre 
autour de lut, a rvorgamser les services et à leiir 
assurcr un fonriionnmnuDl régulier. Cour Vur> 
saille», c'élait facile; rébranlemeut n'y avait ja- 
mais éie h.en considérable. Ce ii'éiait plus du tout 
la même chose loruju'il s'agissait de Caris, et b»» 
ol»tacle» devaieul surgir du partout. D'ahutd on ! 
ne retrouvait plu» du tout la mému pupulaliuu | 
quu dans le» temps ordinaires. Si quoique» per* 
sonnes, absents du Caris {xmiiont le siège, avaient 
eu hite de revenir dès qu'avalent été rompue» le» 
lignes de riuvustisscinent. d'autres ut en iioinbru 
bien plus cunsiderablc, avaient pris la clef de» 
champ», ut av«c un ompreswmmit plus vifenrure 
que celui du retour. Uu ne peut pas lu leur repro- 
cher. Aprè» les grande» soutfranecs du »iegc, rien 
n'éio^ plus lègitiine qu'un rvpos.uu débissemenl, 
uiiu reforiioii. Mais il en résult.’i que heiiucoup de 
bataillon» de la garde nationale furent désorga- 
nisée. Ils piTdininl les éléments qui permeuaieut 
aux uuiis du l'ordre de compter sur eu.x. C'éiait 
d'autant plus grave qu'il n'y avait rien do changé 
dans icK autn*» baUillons. 

Tuile était la Htuaiiun au moment où le géné- 
ral d'Aureile de Caiaduies fut investi du com- 
mandement du la garde iiiitioiiole, pendant que iu 
général Viuuy èum ounlirmé dan» le commande- 
ment en chef du l'arnu-e de l’aris. Cos duux inili- 
Uires ne lardèreul |>08 u cumpiviidre que leur 
ti'ichu était [ién»»ée de difllcultés. 

Au premier rang ap[iaiaissait l'allairc des ca- 
iiuns du iMuiitmaitte. Nuu» avons dit cuminent 
avait été formé co parc d’artillenu. Abaudoiiués 
d'Abord uu pf^u au hasard et aggloméiés »uus 
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ordre dans du* terrain» x*agi>e.<i du boulevard Or- 
ininu. eus r-an»iis aiuieiil éU‘ porté* surle» butte*, 
et la drus.^es en batieiie*. les gueules tournées 
vers bx ville. C'utiiit une iMena<‘u pertnaiiunlu. Les 
Journaux n'appelaicni plu» Mouimarire quo lu 
mont Avuiitin. II faut dire .im'ine i|u‘il* roiUri- 
buaiont pour unu bonne part ^ ciilreienir les 
craintes de la popiilatiun paiBibl'* et uulurelle- 
ment portée à la pour, tiar lorsiiii'on y re- 
gardait de ph». ou était obligé de rccomiaitre 
que ce» gens de Mouimarlrv irétaù-nt («< aussi 
rébarbatifs qu'ils en avaient l'air. I-a plii|>art des 
gardes nationaux qui gurdaieul les canons riaiuiil 
»ou»rape de la terreur qu'ils inspiraient aux hour- 
geuis. Us joinni'iitau maître, àculuiqui dispusedo 
la force. Mais beaucoup »e montraient fatigué.» des 
factions i[u'il leur fallait monter, et vuluiilieis ils 
délaissaient la èurveiliancv^ qui leur était coutlé-a 
pour aller boire et s'amuser rbez lu marrhand de 
viosdu vüisi)iagi\oubien loulsimpluuientpour al- 
ler lasMT la mut «Lans leur Ut. Nous ne parlons.cela 
su cumpruiid sans qu'il soit bien néu'ssain' de lu 
din> et surUmt d'in-iiiler, que du fait* quo nous 
avons pu connaître d'uite façon péreuiptuire et 
observer [HTsonnuUeineiit. Kn portant 0 "S divers 
jugements, nous faisons toujours alislraiMiou des 
évunumuHis sinistre^ ijui ont suivi. Nnus écrivons 
une page d'histoiie et point uu pamphlet. Chaque 
chosu auni »uii tour. L iiidignahouquuu'iuscoiu- 
primoos avec peine, quand non» pensonsaiix fcé- 
iérutosses udieusu». aux alKimiiiatious inouïes du 
dênoümunl. no doit [tas nous fain? miblier que 
nous UC sommes uuoure qu'au début. Kti nous 
contenant, le récit y gagnera. 

La» canons du Muiitiuartre étaient dunr devenus 
i'objut d'une préomi|»aiion générale. On en par- 
lait partouU cl même dans les cuiiseiis du Cuu- 
vurnemetit, où plusieurs [irojets furent .-ip[jortés 
dans lu but du foire reiitivr cutu* artillerie sous le 
joug de rautorité légitime. , 

Dans les feiiip» troublés, rien nu doit être no- 
gltgé. Souvent le» moyens de salut ont été fourni» 
par les gens qu'on aurait lu tiioius favorablemunl 
ixionlus dan» lus lumps oii lu calme permet d'agir a 
sa guise. Im plu» habiles sont alors les plus forts 
et dominent aiséineiil la siiuatû n. Il n'eu est plu» 
de même dans la tem|iéie et apri>s. 

Tou* fes projets éutii-nl donc écoulés ul accueilli» 
suivant les tempèramenis. 

C'est ainsi d'uiiü pari que le* organisations na- 
turellement et toujours porttvs à la temporisa- 
lion couseillaïunt d'alteiidiv avec une patience 
vigilante et de mettre habilement ii profit le» sen- 
tiuicnU du lassitudu que tout lu monde pouvait 
roinarqupr. C'eût été peut-être le parti le plu.* 
sage. Mai» on uu fait ]«as aiaémuut untuudru de 
semblables consiuls de prudence au.v gen* habi- 
(uibt ù manier l'autorité ot a tout réMJudre par 
elle. Les ans du eus derniers pn'^valurent. Le 
retuur de* canon» entre les luains du pouvoir 
militaire fulrésulu. Ou devait le* enlever, et au 
besoin de vivo force. 

L'opération fut Uxm> au 18 iiiur». 

Ne r'royant pas pouvoir compter sur elle, le gé- 
néral d'Àurelie de Caluüines n'avait convoqué 
aucune [larlie delà garde nationale. Tout au plus, 
dans quelque» pioclaniBUons qm furuat sucevs- 
sivumeni aftichées, vii-on que lu Gouvernement 
avait rintunlinn d appeler à la défunsu de ta c-iuse 
tous les citoyeusainis de l'ordre et miéresaes àsou 
éiablissenn nl. Ou a dit également que. la veille et 
l'avaiit-vcille de l'explosioii, le général d'Aurellu 
do Caladmes avait convoqué chez lui plusieurs 
colonel» ut chefs de bataillon de lag.'u-de civique. 11 
lus avait interrogé* et n’avait pouit paru outre 
mesiire satisfait du leurs lépuiises. Kn lelour. il 
ne leur avait donné quo des [laroles évasire». l,a 
coiumuiiion nu s'ëtail [las établie entre lu chef 
Biipn-me ulsis subordounés- 

iuujoui*8 est-h que la troupe de ligne marcha 
seul» dans cette journée du 18 mars, qui allait 
uiuuguixT les plus sinisirus événements. 




LE COMITÉ CENTRAL 

I. — Le 18 M.1II». 

Avant l'aulie, des soldai* appartenant au 88^ do 
lignu «xiiiroiinérent le» hauteurs dus buttes Mont- 
martre; ili n'avaient nmeoutré devant eiix.'iurun 
obslarle, aucune résislance. 1^ fameux paixt d'ar- 
tillerie tomba en leur pouvoir sans coup férir. On 
est allé jusqu'é diix* qu'il* n'y avaient même pas 
trouve de sentinelle». Suit qu'on n'eût pa* compté 
sur une victoire aussi farde et qni avait toutes les 
al]urvsd'iinesurpri>e, soit punr toute autre cause, 
lus chevaux destiné* A servir d'atlolagesaux pièce» 
d'artdlurie nu furent pas aussi prompts quo le» 
soldats. Ils arrivèrent un retard, et lorsque déjà 
dans tout le quartier ou avait eu le tem[>» du m* 
n>rnnnaltre. !a>s afiidés du Comité central purent 
oiému mettre un pratique lu vieux moyen révolu- 
linniiairu familier à -tous ceux qui uni travaillé 
dans lus émou tes. et opérer ce qu'on appelle la fra- 
ternisation avec l'armée. C’était d’autant plus fa- 
cile que. durant tout le »iege, garde» nationaux et 
trou|ie» de ligue avaient souvent marché enseniblu 
contre rennumi commun de la patrie; les unifor- 
mes avaient été sur le champ de batai.lv mêlés et 
confondu». Ils le Aireol eiicoro une fois, et de lA 
vint une défuntion déplorable qui devait avoii le» 
plu.» tristes résultats. 

Cépeiidant le» chevaux de rariillerie et du tram 
de» équipage» êlaietil arrivés sur le sommet de» 
butte* Monimartie. L-s soldats duscorp* spi^iaux 
av.aient fait leur devoir et quelque» pièces s'ache- 
minaient vers uiiu duslinaliou inconnue. Il faut 
bien et spécialement connaitre lus localité» pour 
se rendre un compte exact de ce quo devant Aire 
un parut] convoi. 

La c'éta de la butte Moniinnrlre i^t sillonnéi* 
par une rue longue et étroin*. Cette nie aboutit, 
d'une part, A la tour de l'ancien télégraphe aérien, 
auprès do laquelle a été ménagée une esplanade, 
et sur celte esplanade était établi le parc d'artÜ- 
Ivrie. D'autre part, 1» me débouche sur une large 
voie en colimaçon qui est In seule carrossable de 
oc» pitrag»'». Les arlilIvursOeruicnt donc traverser 
tout ce cliuinin .tvc-c la lenteur et le» précautions 
qui leur sont habituelles. Di* l'autre cêlù du la 
butte, vers l’est, on ne trouvait quo le raidillou 
qui débouche sur ia chausMO de Cliguancourt, 
près du ChAleau-Itouge. Des fanussins pouvaient 
bien s'avuntiirvr par ce dernier chemin, mai» la 
de* 0 ‘ute surtout ébiU inipraücabtu .vux chevaux 
et .lux voilure», à plus forte raison aux lourds 
véhicules do rariillerie. 

On voit dlt'i les difflcullrà. Kt elles altaicni 
grandissant de mmul- en minute. C.ar tout Monl- 
inartn* était sur [deil. l^sfeiiimus, lesi-iifaiits s’uii 
inélaïuul. A chaque embarras du cbumhi, et U» 
«ont nombreux surtout îles que rüniiiivin»la des- 
cente, le» artilleur» su voyaient unlotm4 par une 
foule sans srnie». mai» qui n’en éUit que plus 
puissante. Elle pressait les soldat*, leur parlaii 
d’uno voix atleudrissante. lus dèionrnaitdelavole 
droite, les dêramitaicau besoin, mais sunstloltuce 
exagvnù-, Ko (in de complu, les enuons n'arrivé- 
relit {las Jusqu'à la ligue des anciens boulevanls 
exléhours où ils auraient ruiicniilré des guudar- 
nie» et dt» U'onpes d'élite qui b*» auraient mia a 
l'abri de lonU* agnwion. Ils furent ooiiduils do- 
v.int la mairie de Montmarlre, occu(>ée par un 
[loslu nombreux de garde» nationaux, et ce poste 
accepta la tâche do ht prou^ger contre toute ten- 
Litivv nuuTUlIc d'etiièvenienl. 

A la mairie dv'Muutmarire siégeait comme 
mitire le docteur Clémenceau, que ae» o|nuions 
avancées avaient fait choisir parle» électeurs de 
l’aris pour Fejii'ésenU'r lu [>eiiple a rAssvmbh'v 
uatioiiale. Ia> docteur Clémenceau avait très-bien 
fut son devoir pendant le siège. Il jouissait dans 
nmi le quartier d'une grande CV légitime popula- 
liié. Un l'avait vu a l'umvre; on l'estiniait et on 
l'aimait. Catmi les adjuini» de M. Clémenceau 0- 
gurait le citoyen Dcruurv. uordunnier de son état, 
doQt plus iftrd uou» auroQi à uous occuper plus 
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A la iiiiiniripaliU' <ia SJoiilmartrA, De* 
n>ure repré«ei)lail l'éli^ment looialiste dans hmi 
plus bel épanotilsaenM’iit. Anilicà luSiK'i^yiâ Inter- 
nationale des Travailleurs. U i.VUil ]wis de ceux 
qui, dans celle «iciété, arec (dus ou inoius de 
bonne foi cherdienl (lar U scieneo la solution des 
prublènies sociaux (|uo soulèvent les questions du 
travail et des salairei^, de la •'oopèratinn dans l.i 
peuio et de la (tarticipatimi dans les IwQéDces. 
Pour lui, uue guerre sociale, dans le si'ns niitiquc 
du mot. ^tail (dus prollUiblo que toutes les dindes, 
et. en toute circonstance, ilcuiifonnaitsaeontluite 
k ses u|tiuiuu.v 

Voila sous quelle surveillance allaient te trouver 
les canons que les equipaitesde rarlillerie étaient 
obliqês d'abandonner encore uiiu fuis. 

Ut« événeoieiits graves se (lassaient dans le 
même tem(j« sur un autn> point. Des trou{>e», re« t 
lutiveineot Dombreu»*‘!(. avaient été massées sur 
b^s boulevards extérieurs. Le sang coulait «i la 
place Pigalle. Au.x provocaiions de» armes répon- 
daient des coups de feu. Le général Vinoy s'était 
porté de sa personne sur le tliéétre de U lutte. 
Pour un mi) exercé comme le sien il ne fui pas 
difficile de rccomiallre que Tentreprise était mal 
engagée et qu‘on ne gaguerait rien à vouloir la 
poursuivre sur le cbani|»clde la même façon. I.es 
troupes molles, indécises, flttcliissaienL On voyait 
que les soldats ii'avatent (ka» de cœur a la besogne, 
l'n (ihilosophe aurait pu dire qu'ils avaient con- 
science du ce qui* présenUiitd'Iiorrible une guerre 
civile dans un pareil moment, sons le regard du 
l'étranger, et lorsque nous sortions a pidiiu de» 
(dus sinistres événements que l'btstoire moderne 
eût eu & ioscrin* jusqu’é cc jour, (ai n'était (dus ' 
les soldats fai,'onné!> de longue main à la dii>«'i(diiio | 
et loltexildus dans luur devoir d'obeissnuce. | 

De l'autre c6té. au contraire, une .iriluur fi«t. 
vreuse qui ne s'arrêtait et uo reculait devant an- ' 
cuiie considération. Ijp n'seeiuitnenl de la défaite ! 
et lies humilUitions subies aveuglait ceux que ne I 
dmguaicnt (tas d'autres passions. Quant U ceux i 
dont le but était marqué eidélerminé depuis long- 
temps, un sait, par de tristes ex(>ériences, avec J 
quelle ténacité ils le ponrsuivenl, et combien ]x>u i 
un est fondé arec eux â cnmph*r sur d4*s idées de 
modération cid'apaieemonl. 

La sagesse commandait, »i l'ou voulait éviter 
d'étre eutrainé subitement a du plus grands mal- 
heurs. d'opérer une retraite prudente avant que 
les soldais u'eussuiii livré leurs armes à qui vou- 
drait les pnmdre. On avait encore un corps de 
irou(HiB, on n’aurait plus eu qmi des masses con- 
fuses comme relies dont les officiers avaien t été si 
fort embarrassés après la sigoature de la capitu- 
lation. Sous le coup de semblables pensée», le gé- 
néral Vinoy donna ses ordres et les fit distribuer 
de toutes (larls, de tous les côtés uù les trou(»cs 
élaieut disséminées, (lar les officiers qui l'cntou- 
raient, ('.cux-ci dépluyerem un grand xùle. .Mats 
sur bien des points, ils arrivèrent trop lard, no- 
tamment à la chaussée de Cdigoancourl où le dâs- 
oixlru avait commencé. 

se préparausournoisement un de oe« événe- 
montsijui dannem tout de suite une physionomie 
lugubre aux joumOi*s iusurrectionnelles. 

U. — Le cHxTEAuaocoB. 

Les délégués du Coimilé reutral do la garde na- 
Itoiiale fédén^ s'étaient mis A l'œuvre, dès qu'ils 
avaient appris ce qui se pasnAit sur les buttes 
Monuiiartro. & la mairie et sur les boulevards 
extérieurs, loiurs émissaires avaient repaudu 
l'alarme dan» tous ce» quartiers qu'habite uue 
pop'ulation adonnée aux rude» labeurs desaiaiu». 
Bientôt une foule bigarrée cl vioIciiU.* envahit et 
encombra les rues, les places, les carrefours où 
(l'ordinaire se faisaient Ica réunions et Icsraasum- 
blomenu. Des clubs en (ilem vuut s'organiséreut 
au pied «le choqué borne. Tous leu> coins étaient 
bous; 1a bonm servaitde tribune à quiconque avait 
a faire uue motion. Eu général, ne preiiiiK'iil la 
parole que ceux qui se soutaiinil do force a en* 
Uamucr encore les passions déjà tiop éciiaufioes. 
Doqs cei circoastances, le succès n'apparuout 


qu'aux babiloB qui savent jeter «le l'huile sur le 
feu. IL y n mém** mi«« rt*man(ue singulière et qui 
n’a pu» souvent été failti: Parmi les eomliatlants 
lie» disairde» civile», ou voit loigour» ap[».'iraiti‘e 
(les homme» qui sortent On no sait d'on, figures 
simslre» «l qu'on n«* rencontre que ce» jours-là. 
On pourrait en «lire autant des orateurs d«« carre- 
fours <|ui se produisent au.v nienies moment». Ha- 
i'emeni sont-ils connus di*» gens qui les ét'üulent 
avec lu plus d'avidiU*. (7esl i«mt au plu» si. parfo.s, 
!«*« niOMis avisés ou lui («lus répan lu» »e hiissmit 
désigner («r un sobnqm^l d'une énergie c.irarié- 
risiique. Ces homme», cmnbattaiiL» ut oraleui», 
ne manquèrent pas au 18 mar». 

Il» étaient surtout nombmiv. lutuurdti Château- 
Hmige, qui était devenu une cspi'ice de quartier- 
général pour riiiHiirrection de Moiitniarlre. (r«'*tait 
là. di«ait-on, que les délègue» du ('«omiti’* central 
étaient réunis eu Conseil et délibéraient avec les 
principaux afllliéA de la Fédéralion, attendant les 
ordres déllnltifs que devait envoyer la direction 
Buprému qui »o U‘ii*ailon ne savait ou, sur un tout 
autre (loint de Han». 

Il y avait aussi un auli-e motif à c.et empresse- 
ment et celui-ci n'étaii pa» des plus avouable». 

.Au Chàieau-Kunge était enfermé un officier 
général qui s'était baissé (iroiidi'i* et eiiiprisoiiiior 
par la iuiile, eu essayant d'.vrréter la déban<lade 
de »i.*s soldat». Il était là avec qu«'lque»-uiisdu scs 
officiers, ((ui u'avaieiit |>a» vuuiu *6 d^hoiiorrr 
par la moindre «léfitillaiice et «|ui ax'aient coura- 
geusement accompli leur devoir jusqu'au boni. 
Militaires, ils u'avaienl pas discuté les ordre» 
re«;us . il» ne comprenaienl «(ut* rolM*i»»ance, la 
première qualité du suidai sous le» arme». 

Qu'allait-on faire de ce» iirisoniiier»? Telle était 
la préomipation gt’nérale. Kl di»on»-le tout «te 
suite. pim'e«|ue <x*laa eu* «lémontrè jii» |u‘A l'éu- 
deiice dan» le» di'-Iuila, .vu grand jour, «levant les 
('rfiiiM'il» «le guerre, ut également (uirce «jiie cebi 
fuit lionneur A nimiianitê au milieu de tant de 
tri.'*u>s»es : .»'il y urait di*» |Mx»ionx mulsaim.*» «[ui 
s'agitaient, U y .^vail aussi de» générosité» qui ne 
recuiaient devant aucun moyeu pour su (rayer mi 
passage. lii»linidtvemeiil ou reiioiitail un crime 
(Kireil A celui «|ui avait souillé !•*» batailles «le 
juin IHIK. uii assaMÎnal «einblable a celui du g«- 
néiul fliva. Et en même tuiiip», ni) comprenait 
également d'instim-t «]uu la <'an»e qui »e cbarge- 
rait di** le début d'un forfait d«* co genre, serait à 
l'av.'ince une caiifi* perdue. 11 n'en fallait pas 
«lavaiitage pour qiieqiiicouqueavaitconservé une 
ap|vnrei)ce «le sens et de raison s'otnn«Al avec 
un arhaniemenl dése#|M^n'' dn sort réseiTé aux 
officier» «biferiné*» dan» les salles du Chiiloaii- 
Houge. .Malheun’uwinenl. s'il est aisé de déchaî- 
ner les (lassiou» «le la foule, il n «*sl (»a»ain»»i fa«'il«* 
d«* li^s contenir e^ «le b*» diriger. 

Uno fuis 'de |du» ou allait en avoir nu uxcmpb*. 
t^elul-ci mém«» allait «'’lru l«*llemenl mémoral»le, 
<|ii'il (levait fournir un emh*igii«'nieiil sévère a 
qui<^L>iique, de pn'*» ou du loin, partiri|s* aux ré- 
volutions. Mai» à quoi sont bonm*» di>» réllexmn» 
de ru genre? L’lii»toirp. quoi q«i on en dise, ii'a 
jamais iluimé iU*s lc«,'on» «pi'aiix |»*iisi‘nr» dan» 
luur cabiiii‘l, et ceux-là no descendent |ia» dans 
la nie les jours d'éimtlion populaire, tout au pins 
daiguciil-ils so d«'*ranger (luiir cueillir les fruits 
après la victoire. 

Le g«'*uéral l.recomie, que lu has^ird «les gueries 
civiles allait entourer «le la (ugniirt! auréole d*s 
tuariyrs. était un «le ces ofltLit'r» cimiiiix* on en 
rencontrait autrefois un gran«l nombte dans les 
années fntn«;aisus, ii'ayant jatiiais rien ilô qu'à 
»on mêriti*. m grades ni homieiirs. (lavait monté 
surcessivemunt tous les ét-Uelou» du la biérarehie 
militaire, eu s» faisant reniai i|iier pai tout («nr ut) 
service exciMlent, «•(, h l'o<'ca6iun, (uir de» actions 
dV'clat. Un citait de lui «l«*s faits ilegui*rre remar- 
quables. 11 eUiit parvenu, juune om'ore, au givule 
di* général du In igaile,' ut »a c.nrrière proiuu(lai( 
do au (X)iiil s'arréuir la. Itiielliguiil ut iusmiii, il 
passait lu imii|is quo nu récbiinaieut (los sus devoirs 
mililairt'S a développer et A fécmidur lus qualités 
heureuses dont lu uuturo l'avait doué. D'un eu- 
ntetère alhtblu, s'il ùiaU lU'icl et rigoureux envers 


liii-mt'im- et enver# b'» autre» pour lüuie» le* *«‘i - 
viüides que com(kortaiunt U» exigences du métier, 
il (uix‘aii.<Iu nioiti» «'orrigur lus àpruh'*» «In com- 
manduinent (i.'ir la netlou* et la précision d«>s or- 
dre» qu'il dininail. Du celle façon, rubéissainv 
était rejidne facile et les »ubaUeriies nu se plai- 
gnaient p:i8 dn lui. cho»<' )>t*nucoup (dus rare qu'on 
nu [leiitHj diin» rannéu. 

l’nrmi ]«*» g«-u» qui l'avaient emprisonné au 
Châieaii-Hmige, nul ne connaiB».'iit le général Le- 
cointu. nul ne vivait qu'il avait une femme ut di*s 
unruiit» qu'il adorait et dont il ûlait adoré; nul 
ii'aurait pu dire te rliarinu Inexpriiiiabb* qu'il 
Irouvail «lan» la vie dn famille, ut combien il était 
heureux. lor»«|uu «lépouillnnt épanlettos ol uni- 
forme il (Kiuvait s'enfermer dans son cabinet 
d’(*tudu», ut &«' livrera la (Miurçuile du quelque 
pmblémescientin«|ne, Lar le général [.ecomte«>Uul 
un de ce» hommes qui. considérant qn'un bon 
oflicier n'est jamai»romplet .apprunnent. apph-n- 
mmt sans c«-»se dans les (liv<‘r»e» branrhes dr's 
l'Oiinaissaiicc!» Iiumaim*», et arrm'nt ainsi, par- 
fotik, A lUi'ltre leur nom sur «juelque ira(»orLinie 
ib*Ciouverte. 

Mm» lie tout rx*la qui est-ce qui se s«»uciail, h* 
18 mars, au ('.lidluaii-Rougt* ou dans lesenviruns? 
En faisant la (vi(>lure du g«*m*ral l.e''omle. on 
ij'avait vu que le grade él«*vé, sans sa »mder au- 
Inunuiil «le la punoiim* ul «le sa valeur. 

(jiioi «|u'il un soit. ]«*» ellbrt» de 4|neb]n4*»-im» 
du» insurgés qui (taraissaietil jouir d un<* rcrlaine 
aitiorilé et evuirer uiu* certaine intlueure .-ur 
leurs camarn<l«'s, U'inlaimit évidemment A iiiaiii- 
luiiir la situation lelb* «pi'ello était le plus long 
lcm|is «lu'il »er.iit (Ktssibte. II» p.irai»>aieiic re- 
ilouiur l(*s impri'ssimis (lernicieu'**» dn «lebor» et 
les (t.i»sioii» mauvaise» <|ui »■• «Inmiaii'iit «'ii plein 
a I- libre carnurc. On av.iit «'iifcrinA «l.ms une 
« baiiibre* lu général «*t iiftleier», «*1 r«m faisait 
autour d'eux l'isoUmi' ni aii'-»i complet i|uu b* ] «*r- 
mutlajent tus riicniislaïuv». On leur apporta «b*» 
vivr«*s. ou b'iir foiimit de «pioi écrire, II» purent 
tracer quelque» l’gnes et fane conuaiire ib- leurs 
nonvuUes A leurs (uirunU, A leurs amis qui s'iii- 
léressaiuul avec inquiètu«lua leur sort .\«i milb'U 
de leurs angoisse», iU n'avaient pa.» du tiiuiu» 
(M*idu loulc l'spéraiRt* de délivraiire, 11» npi*rce- 
valent encor«* quelques main» qui leur étaient 
tendue», (^u'oii parvint n gagner la nuit, ul. à lu 
faveur «b*» ténèbre», on po’nrTait tenter nu eoup 
hardi et se sauver. 

Mais tout «'Ola était bien frngib? et reposait, 
comme on dit. sur des pniiiU's d'aiguille La foiib' 
a de» n'tiiou» qu'on a souvent comparés, avec 
raison, aux agitation» du la mur. Une vague em- 
porte c<* qu'une autre vague avait ap|iortê. Hiuii 
n'est stable ; rien n'est jamais détinilivemeiit «roii- 
quis et anjnt». Au ('hàli'an Hotigi*. la luitu était 
de tous les instant», ('hacun était tnnitre «-t tunail 
A user de sa («art du souveraineté. 

’ III. - (.A m R oES Roscaas. 

Malgrè les plus sévvres invi*»tigatinns du la 
justice, malgré les débal» public^s d'un procès cri- 
min«‘L on n'est (xiint (larvenu A dëmélur claire- 
ment. et d'uiic manière d ne («oinl ]ais.»(*r plac«* ,1 
une réfutation, comment, en vertu de quel ortlre 
et dans quel but. le général l>ecomie avait élô 
exlrait do »a («rison du r.Jiituau-Huuge ul con- 
duit A la maisuii de la rue de» nosiers sur la poiiilo 
u.xirèmude la butte Mnmmartru. !,« fait n’en est 
pas moins certain. Le général sortit. »ous bomiv 
et mciiaçanie escorte, de rétablissement public 
qui l'avait abriU* jusque-là. Il monta la {«eiiki 
abrupte du nord-est (tac un chemin qui ser|ieme 
aux flancs de la montagne, gagna le plateau 
presqu'aii point ou était établi le parc d'arti]b>rie, 
et, en face de i'es|»lanade. s'engouffra dans la fa- 
tale mai»an de la riiudus Ho.»iers. 

Ou voudrait tiouver un endroit plus pro|)ire à 
la perpétratiou d'un crime, à ru-iivre tém^breuse 
li’unecQuspiralioi), qu'on lechcrcliurait longtemps 
Cl) vain dans Paris. 

Sur la rue, étroite et saqjbi-e, s’ouvre une porte 
cbarrelière en bois plein, d'une vétusté retpér. 
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labié, Ci'Uo porte donne aefi*« dan» uno large et 
va»lo cour pavée en gré». Oe-s laeLeg rerdâtrc» i-à 
et là indiiiiioiil qu'ou ne dè|»enM‘ pa» tout ce (|u'j1 
tuidrait pour mi l>nn et agr«'able untreiieii. t^ucl* 
quefl graiumée» y |>ou»»eut follement et au hasard. 

Au fond. re[i«i)daiit, la vue se repose avec {dui- 
Mi- sur des feuillages et des Heurs <|ui forment 
nu {ireinier rideau d'arbustes. 

A gauche, sVIcrc une grande et aurienne con- 
Alruriion dont les ligues arcmteclurulos no itiaii- 
quent {las d'Ok'gaiicv. A droite, on voit dt*» juivil- 
lon«, des remises et desrominuiis. Knlln au nord, 
aprosUcüur, d«»iardius.ü<‘«iieloUM'»etdcsdiaintis 
qui vieuneut alxiutir à uneterras.He ouiliragi'e ]>ar 
une belle allée de charmes et du lilloul» dont U 
plonlation est encore peulM%e tdiis aurieunn que 
U coustructiou de la maison, lai vue duiii on joint 
Mir cette terrasse s'étend fort loin, elle domine 
toute la plaine t'aial-Denis. ut se repose Mir les 
roioaux i|m entourent Par.» dhine verdoyante 
ceinture. Tout ce dotuuinc est «iiclo» de murs fort 
épais qui asiutmt la sôcariu^ pslèrieure des per- 
sonnes qui voudraient y vivre dans lu retraite. 
Irouvaiii a deux pusde la ville tous les agréments 
du la cam|tagne. On assure qu'en fouillant daus 
li*5 légeinb's qui se ratiarheiit à l'abliaye du Mont* 
maî tre, on retrouverait bien des histoire», galantes 
et autres, qui bg sont produites, nouées ou dé- 
nouées daus cuttu maison- Mais cida nous entraî- 
nerait beaucoup troji loin- Qu'on se crnt.'nle au- 
jourd’hui du signalement que nous duimuns. 

Que s'altviidaU a trouver le gi'niéral l.,eeomte 
ni pénétrant dans la roatsoii de la rue d^s Ito- 
siers? Nul ne le saura jamais, l/as^'ension travail 
pas été plus iuquiéUiiite que lu n‘stu d«* la journée. 
S'il y avait eu dns menaces inl'àme^ proférées |>ar 
des bouches d'éuerguioùnes avini^, il y avait eu 
aussi, |iar ci. par là. quelques bonnes paroles. On 
.a.dilque la translaüou avait eu heu sous le pre- 
■ 4e4ile fallacieux que les délégués du Comité cen- 
tral se trouvaient à la me des nosiers, et qu'ils 
" "ataietU niaudat pour procéder a un jugement. 
/ -.Qfielque sommaire qii'eiU été un pnieil acte, il 
""diirait du moins eu l'air de rnuloir sauver les ap- 
parences. et l'on saurait incoiitestalilement sir i]ui 
doit retomber toute la respnnsabihté du crime. 
Mais le Cuimtécenlraln'avait jias plus de délégués 
et d'agents .attitrés à la me des hosiers qu'au 
Châleau-ltouge. Il coniimiait à s*i tenir dans 
l’ombre ot a {»ousM*rdaiis d'autre» sens 1<4 trames 
tie sa CüDspiralimi. Ko admettant qu'il eût cou- 
nais.<ianr-e de ce qui »e paseaii à Monlmartre, 
c'était désormais a ses yeux un détail infinie dans 
le vaste plat) qu'il allait mettre à e.\écution. 

Quant a raulorilé municipale, comment compter 
sur elle? Depuis le malin, cite était débordée. Ft 
si M. Clémeiiceau, qui a'en défend énergiquement 
comme d'une lâche faite k son honneur, ne mon- 
trait pas une complaisance trop grande à l'égard 
de l’émeute, peut-oii dire la même chosede suit 
adjoint, le citoyen Dereure, qui allait dans quel- 
ques jours devenir l'un des membres U*s plus ac- 
tifs de la (immune de Darls?... Nous ne le pen- 
sons pas ; nous croyous même, et après tiumitieux 
examen de toutes les pièces qui uni été (iroduites 
et de quelques autres qui ne sont pas les moins 
imporuntes, qne le citoyen Dercure éiait, ou du 
moins pouvait être parrailemeiit au courant de 
tout ce qui ee passait. Qu'il se fi'il rendu an ChA- 
teau-itouge ou à la rue des llosiers, et jM'rsouue 
nu l'aumit ariv'lé et n'aurait fait obstacle .à sou 
passage A travers cette foule de hiquellc il était 
rxoessivcrociit connu; qu’il ciU dit un moi. et 
nous n'aurions pasà raconter lecrimoaboiiimable 
dont nous n'avons eucoro fait cunuaitn* que les 
premiers avant-coureurs. 

Avec plus de désordre encore qu'au bas de la 
hutte, Icssi'énes tumullueuses'du ChAteuu-Hoiige 
reciimmeiicûnmt àla rue des Hosiers. Les hoinimrs 
■de violence étaient devenus b» plus nombreux, 
il? n'était plus du reste les mêmes que dans les 
enviruijs de la chaussée de Cligiiancuurl. Les 
groupes princiiiaux avaient été fournis ]»ar des 
ratiuisBis do tuulc sotie qui s« tiouvaient toujours 
dans le voisinage du parc d'artillerie. Fii outre, 
on remarquait parmi les gardes nationaux quel- 


ques HoldalN imiiinés et lelielles. Il y en avait de 
plusieuis armes, delà ligne, deschaseeum !i pied, 
de la ganie mobilv.On lisait même divers uuiuéros 
sur ieskepis. (les soldats nes'éUieut pasconUmU'u 
d’abandonner leurs chefs et de déserter leur dri« 
peau; ils faisaicutcausu commune avecnnsurriM!- 
liuii. <lumiiie toujours, une première faute en en- 
trainait une foule d’autres. Il était fhrile devoir 
que (’os soldats seraient les premiera â ne point 
; m'iiliT devant les excès. 

I tlepeiidant la lutte étail vive. On disputait avec 
I acharnement leur proie A ceux qui voulaient 
; verser le sang, qui réclamaient des uxrrutiuns et 
des massanr>‘>. Il y avait de» alleriialiveH, et |iar- 
fuis l'on iMiirait rroii>> et (*sii«rerquo lesbouime» 
de violence ne reinporleraieiil pas. Sous ce lap- 
, port, nous avons de» témuignages irrécusable». 

. il» ont élé fourni» »]»untanément, avec une biyauté 
qui Inshunoie. etaprèslt'sfaitsaccompJis, imrdes 
I oflkiers qui avaient eu a subir cette formidable 
agonie. 1/liisiorien impartial ne s<iurail avuir du 
I meilleurs guides. 

l.a*s prisouniers avaieot été conduits dans uno 
salle basse. Quelques ganles nationaux, et a leur 
tête le hciuenant Mayer, défendaient éiiergique- 
ineiit tuulc» lus issues, lisci'uymuut naïvement que 
le Oomiié central, dans leijuel il» avaient conüancu, 
allait Venir e.l procède*!' au jugument. Il y avait 
avec le general Lucomte le commandant Fournir- 
guos du Ib* bataillon de cliasscur» A pinl, Franck, 
jeune officier d'eUt-major. le «pitaine Hougnol, 
ufUcier d'ordumiauce du miiiislru do la guerre, 
am'-lédaii» une recotnnusŸance, Ver» cinq heiiies, 
a écrit ce dernier, > le cb;'i.«si5t de la fenêtre »c l)ri»c 
H)u» les ell'urts du dvburs et livre }>a»>age aux plu» 
furieux. Dois-je dire que les premiers qui mirent 
la main sur le générai fui-eni un caporal du .> ba- 
taillon de chasseurs à pied, un soldat du bK* de 
marche et deux garde» mobiles? • ü faot s’en rap* 
porter ii un oflkicr dont i'n-il est infaillible pour 
les nutnéros et le» imirorme». 

Tiiul à coup la porte charretière roula avec fra- 
c.!» sur ses gonds rouillé». Un Ilot nouveau d'Iiuin- 
ities violents se pn‘’cipile dans la cour, entraînant 
.avec lui un grand vieillaid à barbe blanche et 
rétiérablc. On le couvre bruUilumenl de horions, 
de sévicu# et d'Injurc». 

Kii ce moment, nou» vîmes qne tout était penhi, 
a écrit le capitaioc d'état major Ib'Ugnm. Il avait 
raison. Ia' vieillard qui était donné (mur omipa- 
gnon de captivité, ou plutôt do torture, au général 
l-ecnmte et à se» ofllciers, n'était autre que tu gé- 
néral C'ément Thiim.-is. ancien commandanl en 
chef de ia garde nationale de Paris pendant le 
siège, et apn’*8 le ni octobre. 

IV. — L’vSSX-iMHAT. 

r.léiiieiil Thomas était loin d'.ivoii' conservé la 
moindre popularité parmi se» .inciens soldats. 
Dans lus quartiers ds Muulniuriro, de llelleville 
' princi|ialemi'nt, et autres seniblablea, on sa souve- 
I liait, non sans algronr. du la façon désobligeante 
j qu'il avait. de rapjieler .aux bataillons qu'oo nede- 
! vait jamais s'uublirrchex les débitanls de boissons 
I alcooliques, prenant au besoin ]mur organe le 
! Jounm/e/'/i'cicf.quandilavailA lancer quelquuorüre 
! du jour désagréable et nélii.s».iiit. A cela s’ajou- 
tait, chez les anciens, quelque réminis'vnce de 
IbtK i|iii n'êlail ^ l'av.aniage du général de la 
garde citoyenne, élément Thomas avait en ellei 
un |iassé dans les liiUe«démo''riitiqi>PS. et ce (lasM* 
pesait sur lui quand il fut entre les mains d«' la 
foule, le Ib mars. 

.\ncien smis-oflicier de cavalerie, Clément Tho- 
mas avait pris parlà cequi s'est .ippulê la conspi- 
ration de Lunéville. Il quitta l'armée, et. grlce a 
la noloriété qu’il avait acquise, ü devint un des 
rêdactpurs nomades du vieux .Vaii'oaaf d'Armand 
Currel et d'Anmand .Marrast. Cela sufllsait, en 
imH, pour prétendre ii tout. Clément Thomas fui 
i choisi |utr îtordcaux et la Cirondc pour être un 
I de ses reprèvculants a r.\ssemlilée coiistiluanlo. 
I En même krnps, Paris le plaç.ait, comme colonel, 
' k la tête de l'une de ses douze légion» de la garde 
iiationaie qui, par le nombre «baieut en état de 


représenter de véritables armées. Il ue resta que 
quelque» scmaitius dans cetlu position. .AprèaA'é- 
<‘iiau{rüun*e ridicule du L> mai, il quitta le cum- 
niaudement de ia légion, et prit la plai'e du gé- 
néral Courtais, enfermé A la Conciergerie. C’êlait 
de ia que venait A Clément Thomas le titre de gé- 
néral dont il aimait k se parue, quoiqu'il n'udt ja- 
mais'rviidu de services signalés. Kn (870, comme 
non.» avons eu l’occasion du le dire, ü lui avait 
été conféré du nouveau après la leutativu avortiHs 
du octobre. Quand le général Trorbu faiüait 
l'énumération et rorgamsabon du sus forces, le 
général Clément Thomas figurait toujours k la 
léie de Tarrnéu de réserve. 

Dans ia vie privée, Cléiiivut Thomuis passait 
pour le meilleur et le p]us.<>erviable deshonimes. 
il comptait des amis dans tous lus rangs de la so- 
ciété. Mis en conUtet par sos fonction» avec tout le 
monde, il coiiM'rvait d'exrellenU'S relations quand 
l'heure des liontieur» périlleux était passée. De 
telle façon qu'on peut dire avec vérité qu'en de- 
hors des gen» qui repoussent comuio insupporta- 
ble toute règle sociale, le général nu le citoyen 
Clément Thomas, descendu du {touvoir, no comp- 
i.tit pa» un M'ul ennemi. 

Tel était le vieillard qui. avec lu général la>- 
comte, allait le premier tomber sous les coups de» 
osfassiii», on ii'osu plus dès co momeul écrire dos 
insurges du IX inar». 

tVmime tout le mnmlc dans Paris. Clément Tito- 
ma» avait été surpris par les graves événements 
du matin. Il ne les voyait pus saiin inquiétude. 
Fins que tout autre il avait iiiulif du redouter 
l'avenir, attendu que, par la nature même de »es 
fonctions et do son aiictuii commaiidement, il 
avait été mieux que personne en mesiire .de con- 
naître dr ({uuls éléments divers ut iiigorrés se 
l'omfios.ait la ganlu nationale. Sou.» In coup de ces 
idiws. il quitta son domicilu, ut vint en sc promu- 
iiaiit êiiidicr la position «l fairo, comme on dit, scs 
obscrvaliuiis sur le lerrniti. 11 était au pitMl de la 
ehaus»éi? des Martyrs, prés du cabaret célébré du 
la iknile Noire, comme un passant inoQ'ensif, lors- 
qu'il fut reconnu, entouré, bousculé, vilipendé, 
insulté, iiattii. et définitivement traîné A la rue des 
Hosiers pour être jugé. 

I,e maiiG de Montmartre fut averti de oe qui se 
]>a»miii A quelques ceiiUiinc» de mèiresi de rhôlui 
municipal. Il .sortit aussitôt pour voir s'il n'y avait 
point quelque efl'ort suprême A tenter. Mais en ar- 
rivant au milieu du la foule, il dut croire que 
toutes le» déiiieiict*» élaïuiit déchaiiièus autour de 
lui. Jamaislesinaisonsd'aliénés ne lui avaienlpré- 
senU) im spectacle comparable à celui qui s'étalait 
devant »es yeux. loi docteur (Jémencoau lui-niémc 
l'a déclaré dans sa déposition, quand il a comparu 
comme témoin devant les (-onseilsde guerre. Ce- 
lait tout a la fois arRigeaiit et périlleux. 

Si l'on pouvait constater de pareils faits dans le 
voisinage de la mairie du Moiitmarlre, c'était bien 
aiiirument épuiivantablu sur le sommet des buttes, 
A la rue des Husier*. L'eutrv« de Clément Thomas 
a leUement surexcité lus passions sanguinaires 
qu'il n'est (las possible de lutter plu» longtemps. 
Ijn outrages les plus aivominalile» sont prodigui^ 
sans piuiuur à co vieillanl que ue protègent même 
pas sa iKtrlieelses cheveux blancs, la dignité de 
sa tenue dev.mt des injuivs et dus mauvais traite- 
ments qu’on aurait épargnés au dernier du» scélé. 
rat». C'est de. la barbarie et de la sauvagotie. lois 
peaux rougi'<s des grande» prairie» aiiiuricaines ont 
plus de respect pour l'eiiuomi vaincu qu'ils vont 
mettre à mort. Dupuis loi)gt<>mi>s il a été dèiiion- 
tn* par l’iitsioire des diverM>ssocieiv'» qm ont tour 
à tour et surrussivemunt (i«sé sur lu moiidu, qu'il 
n'y a point de pire barbarie que celle qui découle 
de l'cxlrênie civilisation. 

lin soldai reprocha au géuéral Lecomte une pu- 
nition qui lui a été iiilligèe. Un ganie fédéré re- 
connaît un lui l'offlciur su|>éiiour qui a donné 
l'ordre de tirer sur lu peuple. Il n'en faut (vas da- 
vantage. Li'» deux généraux, celui qui porte l'habit 
iniiiUire ut celui qui porte l'babii civiL soiUon- 
tralnèsdaiis le jardiu. Cotmne peloton d'exécution, 
il y aies volontaires derassassioat. Il n'uii manque 
l>as div^': l'étu* foule avide de prouver que les 



nrmps qu'elle porte »ont meurtrières. Ktleles.'^ 
çues ^tuur la défense du sol national. Mais que lui 
iinjiorte? Il faut qu'elle tue. Elle nu su soucie nul' 
lemvnt du rejaillisst'uieut qu’aura le sant; versé. 
Ou ne renérbit plus quand la démence a pris U 
place de la raison. 

Ces assassins n'ont pan même réDerjtii’ et l'a- 
dresse du crime, llss'y tepremtenift plusieurs fois 
avant d’avoir achevé leurs mallieurense* victimes. 
«Ce ne fut pas un feu de peluloii. üitcucurele 
capitaine Ueugnul; ce furent des coups isolés, 
tirés l'un après l’autre, comme dans un feu de 
tirailleurs. « Clément Thomas tomlia le premier; 
ruais il fallait encort' du sau(^ i la bête furieuse et 
déchaînée, et le général Lecomte fut exécuté. 

Quand on releva lescai)avn'S.on piitconstaterpar 
lu nombre des tmlU'set par la nature des tdessures 
avec quelle lenteur s'éiail écoulée la vie. combien 
douloureux avaient dé être les dermers instants! 

Ija nouvelle du sinistre événement répandit 
avec la rapidité de la foudre dans toute rétendiie 
de la butte. Le maire l'apprit, ainsi qu'il ledéclai-e 
lui-méme, {«ndant <|u‘il gravisviiti^niblRmentla 
colline. Son écharpe municipalu ne irtmvait plus 
être d'aiiciiu si'Cours aux victimes. II rebroussa 
chemin, LiiBSiant les .luires ufliciers se liirr de la 
roiimaiso commu ils le puurraiunt. 

Pour ceux-ci du moins le sang versé eut un bon 
tésuliat. On pruliu do la pmiiièrc horreur qu'in- 
spirait le crime pour leur ménager les moyens de 
be mettre en vûretê. Ils purent s'éloigner de la 
maison fatale, gr.We li l'aide énergique et aux S(>- 
cours inlelligeots que leur prêtèrent certaines 
persûiiucsqui jusqu'au bout M prodiguërenl pour 
épargner un nouveau crime. 

personnes sj’mpaihisaient du reste avi>ç le 
mouvemont communaliste i{ui commençait et se 
dessinait do plus en plus claireinvnt. Si un acte 
infâme de scéléraiesseauuniait les débuts, cet acte, 
par sa nature même, mettait les inoncnrs dans la 
nécessité d'allor de l'avant. L'assassinat des gt'^né- 
raux Clément Thnma» et l^eromto mettait enlie 
eux et le Ciûuvornoment. auquel le pays venait de 
lemeUro lo soin de nq^arer mm désastre.'» et de le 
reconstiiuer.une telle ligne do dômarcaliun que le 
Comité oMiiral ne pouvait plus reculer, é moins 
de se dissoudre sur le champ. Celle dissoluiion 
(railk'ura aurait été pour lui pleine de périls. 

Les cadavres des généraux, après dire restés 
quelque tumps sur lo sol détrompé de leur sang 
dans lo jardin ou avait eu lieu l'exécution, furent 
portés dans une chaoibn* de celte fatale maison de 
la rue des Hosiers. Lé chacun put venir les voir, 
les reconnaître et constater cette mort iiorrible. 
Les cuiioux affinerenL Grice à ce mouveineut 
considérable, les auteurs cl les complices de l’at- 
tentai dis[tantnnil facllemenl et allèrent surd’au- 
tres point» de Paris cacher ou recommencer leurs 
forfaits. Dans la nuit, des mains obscures recueil- 
lirent les restes des viciimes et leur donnèrent 
rlandeslincment nn<* M'puUure. 

V. — ViUE rmsr. 

Pendant ce lom|ts. Pan» se hérissait de luirri* 
rades. On en construisait depuis les premières 
heures de l'insurrection. I).xn.i les quartiers popu- 
laires, il y en avait à tous les coins de. rue. Ln 
feaimes, les enfants y travaillaient. Lo imssant 
était obligé de mettre son pavé dans le las et de le 
ranger symétriquement. f>es hommes armés, la 
plupart à ûgart'S sinistres, prêsidaieiUà cotte con- 
fection et la surveillaient d'un mil jaloux. Ou au- 
rait dit que chacun croyait avett nue fui profonde 
quu lo salut de sa cause déperidail du plus ou 
moins de force de cet amORcellemcui de pierres 
et de débris. Ils ne ae doutaient pas qu’en ce mo- 
ment mémo personne ne songeait a enlever leurs 
remparts ai lestement improvisés et que le Comité 
contrai s'installait sans rencotiti-er do résistance a 
nidtel-de-VÜle. 

Kti présence de la défccUon de.v premières trou- 
pes engagées, le Gonvernement avait dd en elfet 
prendre des mesures suprêmes de salut publie. 
Il avait d'abord massé les forces dont il disposait 
sur les bonis de ta rivière, se retiraut sur la rive 


HISTOIIIK DK LA CO.MMUNK 

gauche j*our délibérer èl tenir se» conseil» j»eii- 
riaiiti[uo les soldaisgardaient les|H)nUi. Totisien- 
KCigOLmoiits pris, la retvatio sur Versailles fut ré- 
solue et iininéüiaUnui'nt imse à exiNmlnm. Cèst 
ainsi que le» bataillons dirigi^ (lar lo Coiiiiu- cen- 
tral purent s'emparer nans coup férir dr l'IIôtel- 
de- Ville, des ministèn's et des principales admi- 
nistrations. Nulle p.art il n'y eut de collision parce 
qu'ou ne résista nulle part. I,e» obsUicles qu'on 
aurait pu rencontrer avaient été jiarioul levé» vo- 
lontairomonl et de propos délilHTé. ('•omme l’a dit 
depuis M.Thicr». il nu voulait pits, en ce moment, 
livrer bataille dans le.» mes de Paris avec des 
trou|M-» liesiUQtcs et défaitlauUM. sur les<|ue]le> 
rinsurrectiuQ avait conservé de tiès-pnissaiits 
moyen» d'action. En altamlonnnnl la cajiiiale, il »e 
conformait à un plan qu'il avait jadis •»iisoillèau 
ro\ l^ouis-i’liilippe. B(. depuis celte époque, il 
avait été corroboré dans se» idées et dans ses opi- 
nion» par la conduite qu’avait ternie a Vienne, 
dan» de» cirron.stances analogue», le maréchal au- 
trichien WTndidisgraeta. Celte conduite avait été 
couronnée de succès. 

Nous no jugeons pas, nous ne discutons même 
pas une opioiun qui peut être gruvrmciit cootm. 
versée. Nous nous hornon» uniquement A rappor- 
ter les fait». 

I e Comité cential s'empressa do fairu connaître 
*a facile vicloiro par des afllrhes que Daris lut 
avec la pins grande avidité. Il cherch.iildus iiuiu» 
qui raid.as*ent ü démêler promptement ce qu'il 
devait attendre et espérer de ce mouvemeut popu- 
laire. Il no Irouvaii rien qui pdt (tarler à riiucllt- 
gen.-w.à l’imagination, au souvenir, la^snomsde» 
signalaircs éUient profondément inconnu». On 
aurait pu tout iiussi bien nieliro au bas des afll- 
chcs des noms purement de fantaisie. 

Un seul émergeait. Il est vrai que. par un ha- 
sard alphaliétique, il ouvrait la marche »nr la 
liste. Nous voulons parler de l'oit vrier mécanicien 
Assi. dont le nom avait été répété |iar tous les 
journaux à une épo<ine anU^rioure. ('.'était .’i propos 
d'une grève consUléraldu qui avait comiiroiiiis la 
sétmrilô nt la prospérité du Coxjuzot.. A»»i en avait 
él4* lo principal instigateur. IVndant plusieurs 
jours, il avait tenu en écliec toute l’inllueuce de 
M- Srhneiitor, le directeur de co grand éLablis.se- 
ment métallurgique, qui est un des plus impor- 
Uiit» de France. Lautoriié et la force armée 
avaient dd iiilon*oiiir pour avoir raison des mu- 
tins. Cette belle équipée avait conduit Touvrier 
mécanicien A»»t devant la justice criminelle. Pen- 
dant les débats, il eut une attitude qui fut remar- 
ijiiée. Tous les journaux s'occupèrent de lui. On 
ilomm même des biographies du personnage où 
rimagiiialion ot la fantaisie primaient amplement 
la vérité. Il n'en faut pas davantage en France pour 
conquérir une notoriété. 

Qinintala Sociéiê Internationale de» Travail- 
leurs. elle comptait d i-e»ne deux de >»es mem- 
bres panni le» homme» qui composaient le Co- 
mité rentrai de la garde nationale : Amine fli» et 
Varlin. Ci's deux nom» ne pouvaient p:i8 avoir 
(tour 1 a généralité des cilnyens une .siginflralion 
bien grande. Nou» ne savons i|uetle était la pro- 
fession d'Avoine. Varlin était relieur. M jouissait 
mêmcd'uiic K'putation d'habileté parmi »e» ca- 
mandes. Mais c'était tout et n'allait {las un delà 
des limites de la profession. Ajoutons qir.\»»i n'a 
jamais apinirlcim à cette société devenue lH*aucoup 
trop fameuse aujourd'hui. On a du le contraire 
dev.mt la justice, nous tic l'igiioruns pa», et lui- 
même n'a pa» protesté devani In qiialtûcalioii 
qu'on lui donnait. G'éuil une [mimv futur 
membre inlluent du Comité centml iréiait pas 
f&ché de passer |>our un lionnno pnis-suit, et de 
laisser croire qu'il disposait d'iine fom' considé- 
rable et myslefieuse. A ijne'quc inrli qu’ils ap- 
partiennent, dansquelque rang de la société qu'it» 
se niellent, le» iiilrigani» wnil loujmir» les inéiiies. 
A cf>te d’eux, on i-enronirc saii.» ce».<e la fraude et 
lu meusuiige. 

Quant aux autre» iioiti», tel» queceiix diu ilouis. 
des Dabii'k, des Joimle, d>'s HilUoray, des Lis- 
bonne, des Bi^rgerel, de» Boursier, des r-astrooi. 
des Hanrier, il faDail attendre que t rvênement 


là 

leur eût donné une triste célébrité pour »e faini- 
iJarifer avec eux. .\ l'iiciire nrluelle, la plupart 
même .»eraici]l rentrés dan» J'ombre d'oti il» n'au- 
raieiil jamais dU sortir, u'élaimit les conseils de 
guerre qui leur doiiiiuiil un regain de releiui«>»<‘- 
ment Pour qiielqnes-mis, qui ont dans leronir 
tonte» le» passions des Kro«trales. il y a. dans l'ap- 
pareil de la justice militaire, un piédesul enymble 
commu cx'lui de la gloire. 

l^e» fori'e» dont dis|K)*>ail lu (Jomilê central 
étaient conduites |iar iin ani'iun oiltrierdc manne 
qui lie maiKfuail ni de mérite ni de ii‘-siilulinn. 
SHilcmeiU il ei.'iit fou. Praïqié d'insolaiion pen- 
dant qu'il iiaviguaitdaii» le» murs du l'Indi' et du 
haut Orient. Lnllier avait dd pa»»cr devant un 
conseil du giierru fioiir quulqnus .acte» d'in lisci- 
plinu. Il un était résulté uiiuroiidauiiiaüoo et une 
radiitiou dus caciie». 

Lnllier fut profumlémuiit irrité de iv qu'il rnii- 
sidérait comme une onlr.aguante injustice. U de- 
vint un héros d’ü()po»itioii. 

Diiii- les ileriners momeiil» du gouvuriiemeul 
impérial, il avait sourunt fait iiarlur de lui ]iar 
dus uxceulricité» i|ui auraient dù prlnci|ialemenl 
exciter la pitié. Elles atlirérunt sur ce (lanvre 
liomme toule» les si^ériU-sde la justice. |i n'cti nit 
pn» iiiniii'i vrai ipie dans «*» moments lucide», il 
jouissait du raculU'» |K!ii coiiimune». 11 le prouva un 
lu» mutt-nit an service du 0)iuite central. Chargé 
de conduire l'atlaqnu. il nus'amu.sa |•olnlau.x ba- 
gatelle» : il donna ses ordres avec l'habilulé d'un 
chef consommé et mena si roiidemunt la besogne, 
qu’elle éUil terminéu au. momejit même oO on 
|ionvdil la croire .h peine en train. Seulement un 
inalbour devait être la con»<V|iiuncc du ci» succù» 
rapides. La raison de LiiIUit s’éclipsa de nouveau 
au moment mêineoii, plus que jatnai‘'.on aurait un 
besoin de sa lucidité. 

VI. — Arafo» U victoihe. 

L'alTlche du Comité cential n'avait pa.» produit 
dan» Paris l'efTet qu'ou aurait pu attendre. Elle 
Q'avait surtout pas soutuvé ccltc vive indignation 
qui ne tarde pas a devenir temiiêtuense, enraye 
et fait avorter du coupables projet». La force 
d’inertie, c'était tout .au plus ce que Paris opposait 
.au torrent Saus prévoir se» débordements et ses 
dévastations, ».aQ» même m* donner la (leiiie du 
réllt'Chir. ou laisuil faire. Il faut bien le dire : 
l’aris u’élnit {as satisfait de la marrhe du Gou- 
vernement; il n’était {k.rs coulent de en qui s’èlait 
passé à Bordeaux et à Yei>aille». Il était tenu en 
deüaiice et de son côté il était défiant. Kn outre, 
to commerce avait un griuf particulier, a cause dos 
dis|K>»ilions If^islalives qn'on venait de prendra 
a pixqios des é<<-hêatice8. 

Han» tenir le moindre compte des circonstances 
de force majeure qui av.aient mis obstacle Ma libé- 
ration d'engagements coiilraclés, rAsænibléc tiu- 
tionale avait a |>eu près aveuglément volé une 
loi qui metlati tout le pelil négoce parisien A la 
merci îles gens de justice. Il en résultait que, dans 
Je« boutiques, ou se privjccupait bien plus des 
huissiers que de ce qui jioiivait se p.a.s.»er à l'Ilôtel- 
de-Ville et dans les rv’gions olUaellus. Cest là oe 
qui achève d'expliquer le jreu de xèle que montra 
L'i garde iialiuiiale, iiitérvssi'o au maintien du l»oii 
ordre et delà tranquihité. M. Thiurs cl le général 
d'Aurellc de Baladinvs ont eu raison de dira qu'on 
ii'avait pas répondu au.x upiK'ls du clairon et du 
tamloiir qui avaient été n'^pélés jusiin'a trois fois 
dans ta nialim'*c du Ib mars, pendant et après 
l'aflaire de» canons. Mai» il y aurait injustice à ne 
pas dire {Kiurquoi. 

Il fallut lo crime de Montmartre pour que la 
K-lluxion rimlrAt dans les i*sprits et que tes plus 
avisés enlrevisfont le» conséquences terrible» de 
ce qm se p.issatt, et vers quels abîmes on était 
fnialemuut conduit par le» homme» qui avaient 
pris la direction du niouvument. ü était déjà bien 
tard quand no rou|i de fouet fut donne aux miel- 
liguiices assoupies dans l'ugoisme, quand on com- 
prit que l'indolence pour lea allaire» publiques 
peut produire les plus grand» malheurs, ceux ê 
l’abri desquels personne ne peut plus »e meUrv 
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PARIS INCENDIÉ 


Lu mal araiiraildeK pruKri'9 rapiilusut ■•'i ctté toui 
etiUùro ûlait courUc »ùu« le Jon^. 

Car le crime de Montmailrn nVtaü pas un fait 
isoli^. Sur un |)Otul tout opposû de l*aris. au dé- 
Ikircadüj'e du rhemin de fer d'Oi lêans. des êtiergu* 
fiiûnes ut'aieiil arii'lr le Rénéral Chanif, le Rêné- 
ral l.anRnuri.nit. et M. Tui'i]iicl. dôpulô de l'Aisne, 
qui se nmdaieiit a Versailles. S'ils ii'cureal p-asle 
sort des Bûm'raux Cdément Thomas et Leromte, 
ils m< le durent qu'a des üéroueincnts qui furent 
plus hcunuix sur la rive panclic que sur la rive 
droite de ia Seine. Mai« les mauvais iniicmriils 
et les aiiRoisM!» furent également hornUléS. Tout 
le Paris pénémix hnndit d'indignation en ap]>re- 
nant ces attentais. De Ionie» parts, on conipitl 
qu’il fallait de l'ordre à tout prix. 

l/aliiclio du resic avau i-galcmeiit ronlribué 
pour une lionne part à amener rerésultil. (>)mmc 
elle partait dvIiNMions immûJiatcs. comme elle 
promettait la remise de tous tes pouvoirs auxeon- 
scillcr» élus de la Commune de Paris, elle ralliait 
autour u’elle tous ci;ux qui attachaient un grand 
prix AUX francliises municipales. 1,? no(hbre en 
était beaucoDp plus considérable qu'on n’a voulu 
le croin* cl surtout qu'on n'a voulu lu dire, t'udes 
plus Rraii.ts lorlsdu CouvornemetU do la Défense 
iialiuiiale avait été de no pas reineurn tout de 
suite Paris dans le droit commun des mumri* 
paillés. (^3 gouroriieinciit avait par lü coincrxc 
jus(|u‘au bout uii caractère insurrectionnel, et 
s’étmt privé de la pins puissante des forces politi- 
ques des lenip» molerni's, colle que donne l'élec- 
tion. .Maintenant on expiait celte faute. Le l'J 
mars, qui était un dimanche, on rencontrait dan» 
les nies et sur les place» publiques de» gens qui 
(Usaient vulunlicrs que désormais Par;s allait vi« 
vre de ^a vio propre; que. si Versaillescontinuail 
ti vouloir su tenir dans l'isolement, on n'araicqu'à 
l'y lai^rer; que Pans sanruil se sulllru h lui mémo, 
qn'il avait des ressourccsiucomparabics. ainsi <|u'il 
i'âvuit amplement prouvé pendant le siège; <|uc 
la Finnce. que le monde entier avaient liien plus 
bi*»niii de lui qu’il n'nv.iit & son tour besoin dos 
autres; qu’on verrait avaiil peu lontes les ville» se 
rallier aux idée» dont l'ari.» »e faisait le rhanipiou. 
P.irmi le» pin» feiTuiits apùiros de res ductriiies, 
4]ui couraient les rues et allaient être propagées 
par des journaux romplaisant». on reninrquail un 
Vieil avocat i-ctors i(ui plaide d'une façon oxcoii- 
trupie au Palais de Justice, et qui depuis u tenu 
une conduite dos plus bizarres comme dêfoiiseur 
devanl le» conseil» de guerre. 

C'est ainsi qn’nn double couvant de réaction 
s'établih»ait peu u peu. 

A rasMstiiiat do Monlmartre. luguLrv altenlal 
contre le» personne», venaient aussi »’aji>ulcr 
do» altoiUats couln.* la pro[>riété. D'un irait de 
plume on suspendit dc« journaux déplaisants, 
maïs qm rcprc.»cntaioiildosvaloiirsrons]dérabtc»; 
ou supprimait le tiavail dan» certaines imprime- 
rioB. L'ordre donné, il siini.<iit do quelques hom- 
mes armrâ pour lu mettre à exécution . M terreur 
faisait le reste et ganxnüssait !a soumission. Il est 
vrai que le gém'sal Yinoy avait donné l’oxemplo ; 
quelques jour» avant le 18 mar«, il avait sommai- 
rement suppiimê quelques-uns do.» organes infi- 
mes de ce qu'ou aiqielml alors la pn'sso ultra- 
ruugc. Tous les gouvernement» qui »c succèdent 
rummettent tour u tour les mémos fautes. Ils sem- 
blent ne doiror et uo prendre le pouvoir que 
pour copier servilement ce qu'uut fuit leurs devan - 
ders. (Jujiid donc viendra le gouvernement qui 
sauras'arcominoder d'imerd’lloliJierléL’t vivre en 
iioii accord avec elle? Non» n'hi'sitoiis pas il pn^- 
dire qu au bout do quelque* mois Ci* gouverni^ 
mont serait devenu inébranlablo. 

Par leur fréqiicnre, les aiienUts contre la 
presse touchent peu. iiCs pi'opriêlés qu'elle repré- 
sente semblent étro on dehors du di-oit commun. ' 
Mais it n'en est pas de même de tout ce qui est 
meuble. Immeuble ou marchandise. Dé» qn'on y 
touche chacun se «eut luenactv I.e» hoinmo» du 
|H mars n«‘ la comprirent pa.». Aveuglé» par leur 
premier succé». ils ordoimèreiit ou laissèrent faire 
L-ertaine» i-équisitioiis maludioilcs. Kn leur nom, 
ou dau» les maifons.et l'ou pritee que les 


propnéuiiros no voubiîeiit certainement pas don- 
ner. Snivant le» quartier», ce pillage organisé, 
mais timide encore, chaogt'aitdc nature. Aux uns, 
01 ) IC coiitéiilait de domaider des .approvisionno- 
ments de toute sorte; de» autn^s un ciiv'oait de 
l'argoiil et de» va'eurs. Tout ce qui po5s«'-dait »o 
sentit ailoiiil ; le plus humble |>oul-é(re plus en- 
core que le plu» grand. O ir on a remarqué avec 
jti»ies»e que J’umour. ou plutdi le fanatisme do la 
propriété, n'est pas le moins du monde en raison 
directe de la richosso. Les plus pclits sont k*» plus 
tenace». Ils savent mieux c«' que cela leur a coulé. 
L'altachoment se proportionne aux clTorts. 

Vil. — fiàsit-r.xNce. 

I.«s maires du Parir, élus nu mois de novembre, 
étaient resté» h leur poste, fidèles nu dcvoirmuiii- 
cipal qu'ils .ivaieiit accepté et attendant d'êlri* re- 
levés du. leurs fonction» pour se croire délivrés du 
mandai qu'ils tenaient di'.» élocteur». Parmi ces 
olllciors municipaux, il y en avait de tous le» gen- 
res. En le» réimissant, on aurait pu trouver 
toutes les opinions comme lous le» lempéra- 
mciils. Pour la plupart, il» rcitétaiont assez bien 
IccarorU'irc p.'irticulicrde» difTéienlsquarliorsqui 
1rs avaient clioisi». On ne doit donc pas être étonné 
do voir la résisuncc so rouccnlrpr principalement 
dans les mairie» de la Ihuique, de Suim-Dermaiii- 
l'Auxerrois, da la rue Drouot, sans onicUce ce qui 
se faisait dans les nagions plus loinUiinos du fau- 
bourg 8uiiit-4lermain, du faulK>urg Saim-llouoré 
et du iMssy. {.es trois jiri^micres que nous avons 
mentionnées formriil le ceiUro do Paris. Csst là 
que SC iriturcnt les afTuires; la que le monre- 
meiit indiislrinl et roraiiicrcial de la pl.xce a ses 
principaux comptoir», l'oul y aboutit h la Dourse 
et h la Danqne. On peut passt'r desonnées a Paris 
sans aller, par nOx'ciMlé. une fui» place du la Itas- 
tillc. il est im[*o»siblo du ne pas fréquenter les 
quurtici's que nous iiuliijiions. 

Pi'csque tous le» bal.xillo:is de ces arrondi» c- 
mcQls n'avaieiit rien de commun avec le» batail- 
lons (le Itellcvillc et consorts. 11 n y avait ni cmi- 
foriiiUé de vue.», ni conformilé de ieiitime.*iU. ni 
surlnui coiiformitc de moMirs, On pouvait trouver 
là Ig noyau et lus éléiiiems d'uno rcsislanre té- 
neiiso. Un n'aviiil qu'lï rorganiscr rigoiireuse- 
meut, et l'on n'anroil pas lardé h la voirgrossirde 
tout CO qui dans Pari» ne voulait ni excès ni scan- 
dale, quand l'Europe, quand le monde entier con- 
siJéraicut notre défaitu et commcnt.'aient A en 
romprundro la portée, surtout quand nousaxioua 
encore à c^lû de nous les Prussiens qui occupaient 
d'uiic manière formidable la Nord et I’KhI de 
Pan» et un tiers du territoire national. 

Tout cela grouillait, a'agitati, remuait, pérorait, 
se démenait en face du Comité cfiiiral, qui éteu- 
diiil d'heure en heure te» envahisscmcnU. 

(Jnelques aiMches du Couvememeut, tardive- 
ment appos*'«.s encourageaient In lè-sistance. On 
ne remarquait pas que le chef du Pouvoir exé- 
cutif. que le» ministre», que le général d'Aurellc 
de Paladine», qui pariaient sur les mur», étaient 
déjà rendus a Ver«aîlles. cl que toutes les frac- 
tions de rarmée. même l'artillerie de ligne, épar- 
ses dans Pana, ou prenaient le même chemin, ou 
se débamlaieni, et fraternuaient en rcnd.int leurs 
armes. Quant au t^.•mîlé central, il datait de 
rilôiel-de-Villn 1rs prurlainations où il di.»ait : 
t Notre maudat est e.xpiré, ut nous vous le rappor- 
tons; car nous ne prétendons pas prendre la pia-e 
de ceux que le souille populaire vient do rmiver- 
ser. Piéjiarex donc et faites de suite vos listes 
d'ètociions comniutialus. Eu atlendaiit, nous coo- 
servons au nom du peuple rHôleï-du-Ville. • Et 
CD conséquence du dernier mot. il continuait ses 
agissi'inciils. | 

11 y avait urgence .-i regimhrr. l'uo preniièie 
manifestation eut lieu sur les l*oulevards et à 
la place du la Bourse, f-e hut était de ruvcnJi- i 
quel' les droit» do la lüierlè individu die. com- ' 
promise |uir le» acie» d'une dictaiiirr qui n'avait ' 
du nom dans aucune langue i‘ivili»i>e. La maiii- : 
festaliOQ put SC pronieuer tranquillement san.- | 
rencontrer devant elle U* moindre obstacle. L'n 


pri'mier succès enhardit toujours. Uu résolu) de 
renouroler l'expérience et du diriger cette fuis la 
promenade du côté de la place Vemhimc, où so 
lroiiv.-)il In quar ier général militaire des g.irdes 
naliuiiaux fédén''s. lÀtr en prenant possession des 
principales administrations do Pari», le (>>mité 
central n'avait trouvé ridii de mieux que de lais- 
ser aux locaux leurdeslinatlonaucienne. lls'epir- 
gnail par là les lenteurs et les difficulté» d'une 
installation. L'ordre de clioses iiouv«au ne fanait 
que se suliBlituera ce (|iii rar.xil précédé. 

La place Veudùmc est du icsto admirablement 
située et disposée pour devenir un centru mili- 
taire. C) n'ust pas sans raison que le» goeveroe- 
menis y ont successivement ébibli le commandc- 
munt de la plac» du Pari», rétat-nisjor g^ni^ral do 
la garde nniioDalc et l'éiat major général de 
l'armée qui avait remplac(> r.inclenne garnison 
dû la capilale. beaux et vastes hiiicls qui en- 
tourent la pheo Vendéme consiennont porfaiio- 
incnl à loutcscesdcBliiiations. L'espace et lacom- 
moàiié nemancjuent pour aucun service. Kii outre, 
1a place elle-même est assez vante pour permettre 
A un corps deiroupes d'exécuter facilemcut toutes 
ses évolulioiiB, et. dans un moment de péril, on 
n'aurait qu'à boucher le» deux l.nrgcs voies qui 
aboutissent aux boulevards elaux Tuilerie», pour 
pouvoir s'y défendre comme dao» une solide place 
d'armes. 'Tous res ihiliil» so voient et se jugent 
d'un coup d'iril. lisn'élaient pas étrangers a ce 
que le Comité central avait continué à faire do 
la place Vendôme. 

Là commandait Bcrgerrlfui-mé'nr.Il n'avait pas 
encore conquis celle grande notoriété <iue devaient 
lui donner plus tard de grotesques bulletin». Mais 
dans le» révolutions ce nu sont pas toujours les 
plus illustres qui occupent le» premiers plans cl 
jouent lu» principaux rôles. Bergerel appartenait 
an (Comité cenlrol. S'il avait ulé choisi i<ar ses col- 
lègues pour commander à ta pince Vendôme, U 
le devait aux uxprv.'>sions viohmli^s dont il rem- 
plissait ses discours et ses dialrihe». Il passait 
auprès des autres membres du (k>miié pour un 
homme dont l'énergie et la résolution ne reculent 
devant rien, il aurait été capable, disait-on, de 
' commander le feu sur les butins Muntrnartre 
pour russa'sinal diu g<^néraux fl'ément Thomas 
cl I>ecomte. Ceci, bien ciiiendu, no sc munnurait 
qu'a rorcille des initiés. Car personne encore, ot 
moins quej-amaisa la veille des élections com- 
munales, quiavaientélê fixées au 2'J mar^. no vou- 
lait prendre la rusponsabililé du sang odieuse- 
ment versé. Mats peu h peu on n été moins ré- 
servé Cl les révélations s^mt venue». 

La place Vendôme éuiit hérissée de canons. 
l’.irtont où les fédérés s'inslallaicnl. il fallait un 
parc d'artillerie. On eût dit qu'ils ne pouvaient pas 
iiiarclicr sans cela. C'était leur signe distinctif. 
P.irmi eux »e trouvaient quelques IcUtvsqui con- 
iiaiss-iient rinflueiicc de» symboles ot do» Agures 
inaierielies sur les masses. Ils décluraieiil que la 
foulo devait avoir toujours présenio sous les yeux 
l'origine de la révolution du Id mars, it importait 
qu'on 11 'oubliât )K)8 un seul in»taul qu'elle avait eu 
pour point du dép.xrt la conservation des canons 
que le [leuple du Baris avait fondus pour la défenso 
(le la ltépubli(|ue. 11 n'est pas nécessaire d'ajouter 
que la très-grande majorité des citoyens so sou- 
ciait fort peu de ce symbonime. 

Vni. — Le cüET--xr£.vs. 

l>a m.xnirestâlion pnijctêo devait être ab»olu- 
ni4’nl sans arme». Il était expressément rpeom- 
maiidè de lui conserver jiisqu'.iu Iwut son carac- 
tère éminenmicnl itacillquc. Cbacun comprenait 
à qui*)» dangers inutiles nn s’exposerait par une 
collision quelconque, tout le lump» que le (>ou- 
YCrnumutil conscrvuiail l'attitu le qu'il avait prise 
depui» »a rolrailc a Versailles. Il y avait donc tout 
iiitén'l il lie point sé^carler du programme tracé 
et qui avait été rendu [tublir pur les Journaux. 

Pour plus de sécurité, ou nQn de mieux alllr- 
mer leurs intuiiiioii». les urganisaleurs de la ma- 
oifcslalioii avaient arbore uu »igne dUtiuctif qui 
permetiail de se reronnaUre et de se rallier. Les 
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iiMuifoilAiits portnicnt à la lioutouiiièrc un nanul 
cli'rulans bleu. On a%ait tout PX|uës lc« 

couleurs qui, dans les derinèrcs anm'-us, araîniit 
|iu avoir iioo siaiiitlcation podtuiur. Danscc qu'on 
voulait faire, tous les partis pouvaient sc rcncon* 
Irer. Il fallait avec le plus praïul siiii cviier d'en 
fioissrr aucun gratuilemeiiu Au vesio, il est bon de 
te dire ici ]Kuir(|u’on lesarbebiun, Paris était dans 
cemonieni le point do In Kranrc où les partis po1i> 
tiques ôtaient le moins traurliôs. Sous le feu des 
Prussiens, tout le monde s'ôtait serré la main. I.a 
question qui s’npilait ôtait une question de Uboriô 
et d'indêpundanco imlividuellts 

1,0 rondoi-vous général était donné devant le 
Graml-HôlcU sur le boulevard di^s f',a|iueiiie5. A 
riionrc indiquée la foule était considérable et 
reüu.'dl du côté dn la M idolciiie et clans le»i larges 
lucsquiavuisinentlc nouveau théâtre de 1 Opéra. 
On se mit en marche silenriimsomcnt, le drnpi'au 
iiatioiial en léte. et avec nno certaine solminitc. 
I.ospccluctc lie laissait i».is d'élro itnposanl quand 
la procession débuurha dans la nie de la l'aix, 
iK^s«propice a do scmbluliles iinnifoslations. 

I«a première partie du trajet s'accomplit sans 
rncumbrc. Alais lorsqu’on fut arrivé à la hauteur 
de la rue Xcuvo-Jes-I’eiits-Cliamps, les pre- 
iiiiêres scnlinelles avancées dérlnn'rrent qu'on 
ii'irait i>as plus loin, que la consigne était de re- 
fuser lo passage û tmito agglomération de ci- 
toyens, niétiié ciilm*s cl paciUques. 

I.a colonne interdite s'arrêta un instant, et les 
cliofs, ceux qui marcliaient à la lé.o, délibÿrêivnt 
sur celle conjoncture tni|ii'érue. Que se passa-l il 
pendant ces iiuelques nunutesi' I.cs pai-tüuins de 
la Commune ont pn'dendu que des MmliueUet 
avaient été forcées, insultées, désarmées, et que 
môme leurs .armes avaient été agitées en l'air 
avec bravade ot dérision. U’autra part, OQ a dit 
qu’il n'y avait eu provocation d'aiiruno .lortc. 
Entre ces deux versions ahsoluci, il n'est p.is facile 
d'éUblir la vente. Tootos les deux sont plausibles. 
11 y avait des têtes chaudes de tous les c6iôs. l,e 
sang bouillonnait dans bien des veines. On sc re- 
gardait Comme d'irrécuociliablcs eimemis, ot 
aussi bien dans un camp que dans l'autre, tes son- 
limenls éLaient furieusement exaltés. 

D'oii que soit venue la provocation, le fait n'en 
est pas moins certain : roiitre cettn foule com- 
pacte et désarmée les fédérés, qui occupaient la 
place YendOmo. .se raiipèrcnl en Itaiaillc, et. an 
cummamlenient de leurs chefs Qrenl des feux do 
peloton bien nourris. H y cul plusieurs déchar- 
ges successives, et l'on continuait X tirer lorsque 
déjà la débandade s'était mise dans tous les rangs 
de la maiiirestation. 

Los morts et les blessés joiirliaient le sol de la 
me de la Daix. Ix!s fuyards furent poursuivis par 
les coups de feu à droit** et fl gauche, dans la rue 
Neuve-ilei-Pelits-Cbampsctdaus la rue dus Capu- 
cines, vers lo boulevard. 

Itien plus. Des passants ahsoliimeiit inofTensirs 
et «(ui n'avaiont pris aucun parti, ni pour ni cuo- 
tre la ui.inifeslniion. ligurûrent parmi Icsvictimes. 
De ce nombre fut un banquier célcürc qui ren- 
trait trant|uii]emeni cJirx lui après avoir asiiislé 
nu cons4!sl do la nanqno de France. Un n'épar- 
gna mémo pas les gens dévoués qui ratnas!«aienl 
les cadavres et prodiguaient leurs soins aux 
blessés. Co fut uiio véntatde tuerie. Hans rinex- 
perienoe des armes, le manque d'halulclé et 1a 
maladresse des fédérés, il y aurait eu un Tiias- 
sacre qui ctlraye l'imaginatiuii. ICn plongeant 
dans le Lu, les balles de chasse|)Ols auraient fait 
des massacres horribles. l,c mal fui moins grand 
({uo ne semblaient l'imliqucr les dispositions dos 
Lx'alités et la façon dont so produisit c<‘t événe- 
ment lugubre. Nttanmoins Is nombre des victi- 
mes fut encore considcrnble et mit plusieurs fa- 
milles en deuil. Parmi les blôss4% on nunmia 
principalement M. Henri (le Pêne, et l'on »'y inté- 
ix'ssa vivomenL Ol écrivain couragcii.\ dirigeait 
im journal qui vtail loin de luiclixer en quoi que 
ce M>it avec la cause des fédéiés. Ou a dit qu i' 
avait été fiappé par une balie plus inlelligeme 
que les autres. Selon nous, ou' n'a pas birsoin de 
recourir à de semblables arrangements poflr reu- 


dre souverainemont cxé:Tubl> s les massacres de la 
rue de la Paix. 

Cette maiiifcslaiion avait eu lieu le ?'2 mars, 
juste Je jour qui avait clé primitiveinciil üxé 
pour les éicriions communales dans le premier 
ariM ôniaiiu du (Comité cential. 

IX. ~ Le COMPIIIIUIB. 

Kii France, les révolutions no tiennent jamais 
les paroles données nu prumicr moment. I.a vio- 
Iviice s'empare du pouvoir, et, avec toute» les dé- 
férences d'uou outorilu ôpliômèru, s'cmpi'esso do 
rvconn.-iitrc qu'elle n’a pas do plus vif souci quo 
de rentrer dans l'ordro et ht régulai-iti!. Paroles 
en l'air nt quo les fans démentent aiiSMtùt. Lo 
Oiniité centra] Ht en qu'avaient fait sesdnv.anciers: 
il ajourna les élections prmuifcs. U est vr;ti que, 
devant certaines npposiliou.\ d aurait été fort em- 
)*arrassé et fort cnqrclié pour imitr scs engage- 
ments. I.a presse, la première, avait donné le si- 
gnal do Ja résislaiirc légale. Los principaux 
journaux de Paris, .tu nombre d une lr«>ntainc, 
sur riuitiativo prise par M. Adolpbo Guéroult. 
directeur de rOpini''n ri!irio«iâ/i*, avaient signé une 
piolestalion très-mesurée, mais très-ferme ot très- 
nette, contre tout ce <|ui pouvait soi tir du srrulin 
annoncé pour lo '22 mars, et inrit** les électeurs à 
DO poiul prendre part â cette opération. Toute La 
(Hipulalion iiilelligento et Icilrec avait compris 
le sens de cet appoL 

D'auiro pirt, les fonctionnaires municipaux, 
avec loiqiiels on ne pouvait s*em|ié'diet‘ de comp- 
ter, relusmeiit du duuiior les urnes et les listes 
électorale». Lo Oomilé central n'clail pas le uiüI- 
ire dans toutes les mairies. Il n‘y en avait nièmn 
que ciii I ou six sur lesquelles il pouvait compter 
d'une manière absolue. Un paioil iiomlnx> lui 
était absolument hosldo. Dans les antres, les p.ir- 
lis se Inlançaienl. Partnut. il est vrai. le(.'.oniilé 
(*Gnti‘ul, ou plutôt les gens qui, se tenant priidem- 
iiiuiit et liabilemenl dmi» l'ombn\ lui donnaient 
des inspira'ious, dirigeaisut et réglaient sa mar- 
che; partout ces meneurs avaient des intelli- 
gences et savaient se méii.iger des rel.'itiiiiis qui 
les meUatenl en mesure de connaître co qui s** 
passait et se dirait môme dans Ie<« conseils les 
plus secrets. Ces grns-lâ comprirent qu'on ne 
gagnerait rien û heurter de front la n*»istaiire 
qui s'annonçait, et qu'on pouvait au cuiitraira 
avec, un peu d'adresse liror un très-grand {KirU 
dn la tpmp<in(aiiun. <^ui’i((ucs Unidancos appa- 
rentes de conciliation môme ne pouvaient pas 
faire de mal. et l'on arriverait plus sürem'*iit nu 
but c» [lermcllam aux ndrers.'iires du dcmus<[uer 
complètement leiiis inteiuions ot leurs projets. 

C'est aiin-i qu'eut lieu rajonmeiueiU des élec- 
tions commuimU'B. Siir-lc-rbamp même furent 
enlaiiiues les premières négociations d'accommoJ**- 
nicnl. La fusillado de la plaro Vendôme et de la 
rue de la Paix pouvait amener des re[irés3illes 
terrible». Les mnieurs Je itmiprireni. yuoi<iu‘on 
ptU haiilemcnt évaluer & cent iiiillo liommcs le 
uoinliro des gens aisés qui avaient quitté l’aris 
après avoir acroiu|di rcguliêroment ot énergique- 
ment leur devoir devant l'invasion elraugeru, la 
boorgeoisie ce)>cmlant comptait coenro assrx de 
forces vires pour qu'on so leurrât du riltusioii 
d'en éliO lé maître et d'un Unir avec ciln sans 
qu'elle regimbât. Co résultat ne pouvait être ob- 
leini qu'a l'aide do maiitinivrefl qui exige, aient du 
to.'np)’, fl auliiiit d'astuce quo d'audare. 

Ou »a{iuiçul de» re.'sources qu'aurait encore 
pu trouver le Gauvurneincutdaiis la garde nalio- 
tmlc niiiie de l'ordre, lorsque Versailles manifesta 
la première miciiuun du s'occjpcrduParis .nuire- 
meut <1110 d'une façon liostite. 

I>cs plus .‘irdenls à la conciliatinn élaicnl dos 
vcpréseiitaDl» du |KMiplu dont tes vieilles opinions 
républicaines ne supportaient pas Je sou|M-on. 
lis |>oussaiunt de toutes leurs foires le chef dn 
Pouvoir uxi'cutif a entrer résn'üment dans la 
Voie paciJique. 

Parmi eu.x, tous ou presque lousi, du moins les. 
principaux, faisaient parlio de la déiiutation que 
Puiis avait envoyée ,'i l'Assemblée nationale. Ils 
obuureiil une esiiece du mission dont ou n'a 


jamais bien su la sigihlicaliun rlain; et précise. 
('.0 qui est rerl.dn, c'est ({u’iU su pré»eiiiérei,t en 
négoriaUmrs, et s’abmu'Jièrenl avec le^ olîlcieif 
□luiiicipaux qui n'avaieiil |ias lâché et ne vou- 
laient p.v* lâcher la iio»ltion, en mémo temps 
qu’avec les délégué» du (’omité cenlral. 

l,ouis llîanc. Victor SchUîloher. A. Peyrat. 
Edmoml Adam. FJoquet, M-irtin Itemard, l,aii- 
gloD, Ivdouartl I,ockroy, Farcy, Henri Hrissoii. 
Oreppn, MiMiero avaient di-j.-t signé une prucla- 
inalioii qu'oii pouvait lire sur tons les murs du 
Paris. Il n’y ôL-tit qiieslion que de demander h 
l'Assuniblée de diVréler d'urgenco l'èlcction de 
tous les chef» de la garde iiaiiotialc et l'établiBsc- 
ineiit d'un Conseil limnicipal élu par tous les ci- 
toyens. Ce» deux niesun's, dan» Ja |K'iisée des 
i'cpr**iunuinls, dev.atent ramener te calme dans 
les esprits, et fonder, ce qui deven,iit lieaucoiip 
plu» iiidi»peii»al)le que jamais, l'ordre dans la li- 
burlé et par J.i liU^rlè. 

Derrière le» dé|iutcs venait l'iiiniral înhsjcI, 
qui durait un nioineni porler lu Utr*^ du rom- 
maiiduill eu chef de la ga:dn nalioiiiK*. P- ur 
lu seconder, l'amiral avait choisi Je citoyen 
(dtur, un des vèlC-rans ili* la dém<h;ratiu i»aii- 
siemie. I,anultjis en était également. c'c»l*&-dire 
un lies colonel» de iiiobilisés ijui avaient le plus 
honoré la défenso du Pari». 

l'ne fsiMvo d'ovatinu surle hoiilev.irdavail mo- 
tivé l’acte de Diiiii.tncu <ln (toiiveineiiienl A l e::- 
dioil de l’amiinl Sai»-et. liravc >oldal comme loua 
H's raiiiarades |jeiid.uil le siège, ce marin avait 
laissé de lui les meilleur» smiveiiirs n tous iviix 
qui avaient pu le voir au fort de Noi.'-y et dan» (c 
voisinagi* dn plateau d'Avron. Mai» de là à une 
po[iulainté il y avait loin. 

l/ainira( Saisset devait s'rn apcir«*voir lo pr\i- 
mier. et, apivslm. le» iiégociaii'ur» héut vole» qui 
étiiiMil venus de Versailhs aviv lui. 

Quant A l'amiral, :-<>ii illusion nu fiil [las de lon- 
gue (tuns*. Lus afili'hi’s qui amioni-aieiu m iiumi- 
n.alioii ot sa mission fui^'iit apposée» sur tous les 
murs du Paris et il élaldil son i|iiar(ier-gém’*rai au 
tîrniid-Hôlol. Pcrsoiiuu ne s'y oi^usn. Li' Comiu* 
cenlral »e contenta de ganler les position» qu’il 
orcupail, nt de rerotiimartder un ledonhUunfntdu 
vigiluuccà tou» les baUiillon» pvr lesquel» il él.iil 
sonlunii. L'amiral éU'Ut entmm'*du bavard» dont il 
ne sut pa» »c débarrasser, et il nu vit |as tes véii- 
lablc.» forces qui un ■lemaiul.'iienl qii'fi marelier 
résoldment sous se» ordres. Pendant deux jours 
cl deux nuits, autour lUi Lraml-llùlel, à la gan* 
Saiiit-I,azare, nm Drouot, à la nourM*. on se tint 
prêta agir avec vigueur dè» que le signal serait 
doimê. I.CS linmmes de l'ordie, boiiiii|itipr.4 et 
genséiatdis pour la plupart, avaient tout alan- 
donné et iU auraient été irautaiit plus terribles 
dans î’urlion qu'il» avaiout consrieiiee du#.v*t-ilice 
qu'ils s'impOî-aieiU j*ar patriotisme. Ce B.iriinreiie 
licut être eonipare qu’à celui qui .nv.vil éU* fait pré- 
cédemmuiit, de sulur toute» les privations et même 
la plu.» horrible de» mort» plulOtquj •telaii»i.*ries 
Pru»»i(^n» entier dérivé force dans Paris. 

I.C signal ne vint pas. On ]>uus^a même l'incurie 
jusqu'à oublier de pourvoir aux survicr» les plu» 
imlisptmsablrt quand ou lient jour et nuit dus 
hoinmi*» .sous lus armes. 

li’imprévoynncu, qu'on avait »i souvent ivraar- 
quée cl déplorée pendant toute la duree de la 
giirrre, cotiiinuail h inettrc la ]>etU;rUation dans 
toute» les entreprises. Kîlu alla tellement loin, 
que ce fut par hasard que le» garde» uatiunaux 
Udetu» apprtnmt qu'il» n'.ivaicai plus du géné- 
ral, et l'amiral Sai»»el était déjà rovciiu preudru 
sa place sur lu» banc» de l'Assembléu nationale à 
Vcr.Haiiles lorsque les postes do la gaie ^aiut-Iai- 
zare cl ilu LramI Hûtul furent congédié». 

I! est vrai que Suhadeher ut qnclquutaiilrcadé- 
puiés do la g.iuche restaient encore à l’ari» pour 
s'entemire .avec le» maires d'abord, ut ensuite 
avec lo t^milô cenlroL Avec lus premiers l'ar- 
rord fut d'autant inoiiii diltiinlo que dan» le 
nombre il y en avait qui pouvaient a la fois cuiiidi'e 
l'édiarpc de la municiiialU** et porter les insignes 
do reiirésonuinl du peuple. Ko outre, les députés 
de la gauche, qui s'ôtaient chargés d'une 
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t»nicicu$« dr roiiriliAtion, avaitnU avec tous ou 
presiiuti tous des ivlaüous anrieniips. Les ('lus ile 
uot’embre rommo Im élus de fd%Tier avaient ••lé 
rhoi‘is i>armi U-s liomine» que rerommaiidaient 
leurs aiitêeéd«M)ts iiolitiques.elres aiiU'céJvutsles 
avaient cou luils à se comi-iUre et à »'esti(nei* imi- 
tuelU’niciii. Knli-o tous C(s hunimes il y «ivaitües 
liens d'upinioascl de iieotéi's communes qui pou> 
vnienl les conduire à une eiilcutc. 

Mais c«da ne sulllsait (las : il rallail y ''Oiidutrc 
aussi le (U>mllê coatral : et rein devenait d'autant 
jilus diflii'ile que cliacuii étiii iuiimemeut con> 
Taïucii qu'il u'y avait en éridenre que ce <|iie l'ou 
appelle vulAairement. daiis la politique et dans les 
alTaircs, des liommrs do (aille. Par derrièrn de* 
vaien. se trouver de> iiitellijceuces et des indivi- 
dualités plus puissante}.. Quelles étaient-elles? I.A 
i;isait la véritable questiun. Le sivrel tMailsi Lieu 
gardé, lu injstcre l'IPmeut impênelralilo, qu'au- 
jouid'liui eucor\‘. nialgrû les événemeiils acrom- 
plis et les plus sévères mveslig.'Ulons de la jusiù-e 
civile et mililiiro, ü n'est pas encore entièiemsn! 
perré h jour. 

Il nous est cepi'itdniU ]«ormis de citer un nom 
et de dire que Milliéro était un de roux qui 
tenaieul li^ lils du drame formt(inblO([ui s'arcuin- 
plissait. Le h.asard des é'enions parisiennes avait 
fait de Milliére un roprésuiiiuiil du (>cu|)lu; m.iis 
U m* devait i^as. comme plusieurs de se» collègues, 
tarder A doiiiier .sn démiB>ion »oub lu premier pré- 
texte qu'il runcunlra et qu'il saisit avec avidité. 

!>a léalite vraie, qu'il ne carliait ni ne dissimu- 
lait a ses intimes, était quo les inauirs parle- 
mentaires ne cuiivenaieiil niillemout à sa nature 
de conspiraUmr. liommo d'action et do gouverne* 
ment autoritaire, il ne L*oin]>reiiait pas qu'on per- 
dit lu temps dans des diseitssions oiseuses. Cela 
u'étaii ^n à ses yeux quo iiour les époques rai- 
mes. Il faut d'autant plus lu l'emarqucr que Mil- 
liùre était singuliérenivut rotors, cl nalurellomeiil 
doué du tout CO qui donne la supériorité dans les 
déliais dialectiques. 

Mais Milliére éiatl un de ces tempéraments que 
la lupique peut pousser ju-qu'nii fauaiisine. et il 
iravuii jamais clierclié a réagir contre son tempé- 
rament. Ola devait naturelloinenl ot fnlaleinont 
améiier son immixtion dans la Commune ipii, 
pour le motueul, ii'élait cucoro quo le Comiu^ 
cimtrnl Kii même temps quo Mdliérc, bien d'au- 
tres individualités, puissamment organisées pour 
(outi^ machinations liuiébri'urcs et .intiso* 
ciales, et que nous ne j»ouvonsdé»ignoramremem 
qu'en disant qu'elles étaient ot do nationalité fraii* 
raisect du nationalité éirangi-ro, faisaiom mou- 
voir ces pauliii<, ces fdiitoclies sniistins qui for- 
maieul le Comité central ot s'apjiulaienl A»$i. 
Avoine 111s. .VrnauJ, Aiulignnux, C. Arnuld. 
Itouil. Bergeret, B.ilûck. boursier, lllunchet, ba- 
ron. Üillioray. Chonte.-iii, Cistroui, C. Dupont, 
Fabre, Fortinié, Ferrât, üouhier, Fougeray, (îe- 
reüiiic. (joiiilier, Ciolldnl, Jourde. Jusseliti, Lava- 
Iclte. Lisbonue. Lullier. Maijourinl, Mortier. Mo- 
n>au, PruiUiomme, Itoussi'au, Itaiivicr, Varliii, 
Viard. Noms lellerueiit obscurs qu'ils ii'avaieut 
même pas de signillcation pourleursplus proches 
adhérents. On put s'en roiivainrm le Jour d<*s 
éleciious coimuunale}. Four la plupart, ils nVu* 
rciil pas la moindie autorité sur la foule, et, mal- 
gré loiiies les complaisances, ils no purent sortir 
victorieux des urnes du scrutin. Chacun d'eux, 
avant les conseils, allait prviidto langue auprès de 
l'hoiuine qui le faisait agir, et il se montrait d'au- 
tant (ilus absolu et iiiUoxiblc dans l'expn'ssion de 
sa volonté qu'il n'éiait qu'un instrument. On a dit 
quo l'or avait joué uii très-grand rôle dans tout 
cela, et qu'il avait été un des plus puissants mo- 
biles do c«iio tragédie. Sans repousser d'une ma- 
nièh^ abfolumeul calégoriquu ootlo explication 
restée dénuée de preuves, nous n'en avons (kis be- 
soin : le fanatisme nous suffit. 

Cosl avec de jvaieils hommes que parlemen- 
taient des députés |unui lesquels on voyait t.ouis 
Blanc. Carnot, Srhuddier, blanchis au M-rvico des 
IdVvs déiiiocraliques. L luuard LcH-kroy, Henri 
b.iwni, C. Floijuel, plu< j>*uiies. mais .au<.si plus 
aidi-iits ijue leiirc aînés; ajuni (iris leur largo 


: part dos dernières luttes contre lo régime impé- 
rial cl par conséquent ayant une conuaissmice 
p)ii.s intime et pins profomio dos éléments po[iu- 
lain^ du moment cl de leurs aspirations immé- 
diates. A cùtô d eux, des maires élus par le suf- 
frage universel, tels quo Desmarest, ancien bdlou- 
: nier du harre.au do Faris, Hérisson, avocat d la 
(knir de cassation, Loiseau-Pinron. un mamirar- 
lurior. cl Tirard, un négociant, comme on n'en 
rencontre quo dans les gran Js ceuires industriels, 
intelligences Irè*. cultivée», ouvertes A tout sans 
parti pris, et ne négligeant jamais d’étudier sous 
toutes leurs faces les grands pioblèmes do la pro- 
duction et de la consommation; ne repoussant pas 
la question qui se préseuto. sous prétexte quo le 
siège est fait. ma:s voyant au coolraire venir do 
loin les périls et s'vlT<rr'ant do les conjurer. 11 n’y 
avait pus nu seul des vingt arron<tissements de 
Paris qui ne fiU représenté par Fuii ou l'aulrc de 
I SOS olUners iiiiiiiicipau.v. Malheureuscmeiit tl» 

I avaient trop laissé percer leurs idées de coueilia- 
j lion. On disait même qu’uuo jiarolu imprudeiUo i 
I avait été proiioiiréc par l'un d’entre eux : A tout ; 
prix, il nous faut un accord, quelque mauvais | 
qu'il soiL Si celte parole fui dite, elle ne tomba | 
p.is dans l'oreille d'un sourtl. Mais on n'on avait 
pas besoin pour connaître les senlimeiiis des en- 
iremrtteurs d'Arraiigemoiiis amiables. 

L') Coiiiilè central, loujnurs bien et sûrement 
renseigné, n’en é.ait que plus Iiargucux, plus ro- 
gne, plus cniété dans ses prétentions. H ne lâchait 
rien, n'oirrait rion. so contouiail de discuter avec 
iipreté toutes les propositions qu'un luisoiimeiuit. 
Avant tout U voulait gagner du temps, en quo ce 
voyaient pas ou ne vuulai.uit pas voir les inter- 
mfdiaiix'S officieux, et il usait de toutes les ruMis. 
de toutes les supen;liorius qui sont familièros aux 
mirners dans leurs querelles et leurs coiUesla- 
tions avec leurs patrons. La llnesso. bien mieux, 
la llnaudcrie de bas étage était aux (irises avec la 
conscicnco des malheurs accomplis et le désir 
ardent d'en èvilcr do plus considérables. 

.Avec de semblables données il ne pouvait être 
douteux pour personne quo l'arrangement qui 
allait ci'rlainemcut intervnnir serait tout A l'avan- 
tage dos hommes qui avaient fait le 18 mats et le 
massacre de la place Vendôme. 

répondant, uvotions-le . la première nouvcllo 
de la cuncUision de cet arrangement futaccueillie 
avec joie, on (louvail même dire avec éjianouifse- 
tnenlsur les grands boulevards. On respirait plus 
à l'aise; ou iw sentait délivré. Cela prouve um* 
quement i(ue le P.irisqni vit du travail de l’intel- 
ligence avait assex des fortes émoiiont et qn’ii 
s'arcrocUail désesperemmit à la première planche 
«le salut qm s'oOrait A lui. Il ne so doiiriait même 
pas le temps et la peine do rétléchir et de remar- 
quer combien ccllo jilancho élait fragile. La soli- 
dité de l'appui lui imporiail peu |)Oiirle momeut; 
ce qu'il voulait avant tout, c'éiait trouver un ap- 
pui. Fn cela, le» sentiments qui domiuutonl dans 
les immici|Mlités se trouvaient n'éire qu’un reflet 
des sentiments que manifestait le public. 

D'ailicnis, malgré innle son habileté et son as- 
tuce. te (loinité central s'était acculé dans une im- 
passe d’où U lui était dilllale de sortir autrement 
que par la porte que lui ouvraient les négocia- 
terni', ivn prenant possession de l’IIùtcl-de Ville 
et des princi|kaies administrations, il avait solen- 
nellement déclaré qu'il n'était là qu'à l'éial Iran- 
I siloire. Kulrn ses mains, le puuruir coustituau un 
I dépi'd qu'il s'onipresserail de rcmeUro aux élus 
, du peuple do Paris dès que des élections libres 
' les lui auraient fait connaître. 

Tout cela avait été foimellement et conipen- 
: diensemeot dit dans Li première alUcbe apposi'<e 
sur les murs de Paris, après la prise de (losses- 
sion. et constituait une espèce de contrat qu’on 
ne pouvait désavouer. 

Tt'autant moins qii'unu seule des parties avait 
parlé, celle qui détenait la foicc et u.<uiit de la vio- 
lence. Quant à l'autre, si elle avait donné sou con- 
sentement, ce n'était que ii'ime façon tacite. On 
ne (loiu’ait donc pas ^e^vnir sur rengagement 
pris au moment même oii il s'a.^issiut de la com- 
plété exécn'ioii do cet engagcmuit. Cela cuusu- 


tuail un terrain do négociation qu'on n'a\*ait pas 
choisi, mais ijiù ne laissai pas, j ar de certains 
côtés, que d'éire favorable aux municipalités, 
amourcusui de ramener Turdroet la tranquillité 
dans P.iris, La ruse et la Irumpi-riu lournaieiit 
contre qui les employait sans ces>e. C'est ainsi 
que. dans la nature, le renardes! souveat viciimo 
de plus Ün que lui. 

Le t'-'imiié central, enivré par huit jours de du- 
rt'e, aurait bien voulu ne (xas s'eu aller et se dé- 
mettre. Dans ce sens rojournement des éleriions 
le servait à souhait. Mais si les élections avaient 
lieu, le Comité central n'avait plus aucun motif 
plausible de se perpétuer, et de tenir, comme il 
le fusait, la cité entière sous son joug lerrlble ot 
humiliant. Que les unies fiisseut ouvertes, que les 
électeurs pussent aller librement h leurs sections 
respeciivos, et le Comité central s'ciraçait sur 
l'heure devant les élus du {»euple ot disparaiseait. 
C'était lui-nièmc ijut avait puse ces conditions. 

On les lui rappela avec une grande force, cl. 
tout en maugréant, parce qu'il reconnaissait un 
I |ieu lard qu’il sVtail fuurvoyé, le ('.omité central 
j fat obligé do s'oxéculer. Il lo lUdemauvaisogrôco 
' et avec toutes les arriérc-jicnsées qui assaillent les 
gens dont la parole n'est jamais engagée par eux 
quo dans de certaines limites 

D’un cuniiuuii accord, les élections furent flxi-ès 
an dimanche 20 mars. 

On n'arriva p.-i« sans j>eine fi celle date. Dans 
uncdesi^ proclamations, ramiral Saissutavait dit 
que lus maires de Paris et les députes du la Seine 
avaient obtenu du Courernem-'aiL emre autres 
choses, la reconnaissance complète dos franchises 
municipales. Mats le jour dns élections restait ia- 
déteniiiné. \ ce sujet. Assi avait dit au Comité 
cuntral : ■Nous sommes )i>s maîtres de la situa- 
tion. No* ailversaires, bien que décidt>s en appa- 
rence à la lutte, n'ont ni organisation ni commu- 
nauté d’idées. Un seul jour de i-etard peut tout 
j perdre. Si les maires et le Gonvernement ne veu- 
I lent pus accepter la date de dîmancho pour les 
élections, nous devons rompre les négociations. • 
Klles fui-eiit en ell'et chaque jour rompues et re- 
I pri»Kn plusieurs fois. 

Quand elles aboutirent, un compromis fut éta- 
bli de matiièrcà ménager toutes les susceptibilités 
et a n'en froisser aucune intililemem. Mais là 
encore un homme avisé aurait pu bien vite jveon- 
nattn^câqui se cachait derrière le rideau. 

H avait été péremptoin'mcnt stipulé cl convenu 
quo, (>ar les soins dit Comité central et par les 
soins des mnnicipalitéa concurrommeiit, des afli- 
rhes apposes en très-grand nombre reraieiilcoii- 
naitre au public les arrangements faits, afin sur- 
tout quo persouno ne (iiU aiguerde suit iguuniiice. 
H seirouva que les aülches n'étaient pas absolu- 
ment semblables. Qiiclijiies mois d'une véiiiablH 
porli'>o avaient été ou oiiltvés ou morUflés. Sup- 
pressions ou changements étaient tous à l'avan- 
tage du Comité centiai. Plus que jamais on peut 
rjpi>eler ici le vieil a iage romam : It feeil mi 
piOifMi. L’auteur do ceiio tromperie était bien là 
ou l'on devait iMi tirer pioIlL 

Disons a la louange de la l'ressc quo jusqu'au 
hmit elle resta lidcle û son n'iio et qu elle tic cc^a 
de donner à tous les citoyens l'exemple du cou- 
rage et de la prévoyance. Klle avait prutesié, dv** 
le début, contro le» actes de violence. Kilo avait 
publiquement et solennellement diVlaré que lo 
(lomiiè installé à l'Ilôtcl-de-Viltc n'avail ni droit 
ui qualité pour convoquer les électeurs. 

Malgré les menaces, malgré les injures, malgré 
les (lersécutions qui souvent dégéuérèrent on 
voies de fait, eu grainlc luajorilé, elle n'eu coiili- 
nna pas moins a tenir haut et ferme le drapeau 
du la libre pensée et dn la libre discussion. 
File combattu avec les armes qui lui conl pro- 
pres, mêlant le saic.)smo et l'ironie an raison- 
nement, et iromeiiatit mémo pas d'aller jusqu'à 
la seniimeritalilé. ICUo avait prodigué losavotiis- 
j semenls, et morilrê par quelle pente fatale on 
serait cunduit, avant peu. A déplorer am<‘remeut 
lei évèiicmeiUs qnis'iireomplifsaieiil. 

La pierse ne fut pas é'.’outée, bien que pour la 
pruiniurc fois pout-étiv on trouvât la mémelbuse 




HISTOinE DE LA COM.111NF. 


«ouU!i)Ui‘ et ilôfonduo par les journaux des nuan* 
ces les pins direrios, par des b«imm«s dont les 
opmions politiques élaienl les pliisdtTerpCQles. 1^ 
Jowtial dn /Wifl/s, rCNiit/s. U Trmpt. la Liberté, la 
Patrie, marrbaient d'acrord; eux qui. d'ordinaire, 
ressemblent aux avocats placés des diiréi-enls c«*i' 
tés de la barre. L'inimiiiciicc du péril suciah, du 
p4‘ril général et commun, leur arait démnnln* la 
nécessité de l'iinion. et runioii s'ùlait faite, Tout 
ce qu'ils diiaieut était dans la même noie et sur 
lo même tou. Mais ces journaux avaient (lenlu 
leurs lecteurs liabituels; ils no s'adressaient plus 
qu'à des soiinls et prêchaient dans le désert. 

Les élections eurent lieu. iVrsoune ii'y lit ol>s* 
taclc. (MS plus dans les quartiers qui avaient Jus> 
qaO'là tenu pour le tlnuvernemciU re^'ulier et 
reconnu de la France que dans les quartiers où le 
Comité rentrai de la Kèilémtion et laruiure Com- 
mutée «le Pans avaient leurs plus l'unatiques ait- 
tiéreuts. Tout au (dus eiit-on à signaler un nom- 
br« tellement cousidérabie d atisicmions que les 
déparu précipités ne suHisaient |ms à l’expliquer. 
Ou est allé jusqu'à dire qu'aux scrutins du 
mars un avait constaté .‘OO et même mille 



leur e.xagévaiion éviücpte, n'ont pas rimporUnco 
qu'oo a esrnyé de leur donner. 


Pour rester dans le vrai, qu'on s'altaclie aux sec- 
tions les plu!< signilicalives. Ip, on voit le nombre 
dos électeurs n'étto p:is »onsililemcDt iitfiTieurà 
ce qu'il était dans les deriiiùi es années de riCnt* 
pire. Notre régie, pour trouver la vérité, consiste 
h examiner ce qui s'est passé dans les mairies 
do la place Sjini-(>ermain-rAuxerrois, de la rue 
do la Rauque et do la rue Drouot «(ui avaient été 
les plus âpres ducs la n'-^isiunco, les plus décidées 
à oppoMT la furrn û la force. Là. le cliiirre des 
absleiUions ne dépisia pas un taux normal, et il 
est facilement ex(>liralile pour toute bonne foi. Il 
c$t vrai que dans cos quartiers ta victoire fut à 
peu près compléleuioni acquise aux liommcs qui. 
en novembre, avaient déjà reçu un ptemier man- 
dat de la roiilluuce des électeurs. 

A seule fin qu'un ce lende exacicnient eom[ite 
du mouvement, disons que le 1" et lo 2* artondis- 
seuieiiis élurent chu<.un quatre conserwtieurs. lis 
en\ oyèrent sur-le-champ leur déiiiisriun et ne sié- 
géreutjamals. Le > airoiidissement envoya ciuq 
ouvriers connus par leurs opinions sccialisics et 
mteniaiionales; le V, trois socialistes, un journu- 
liste et un maître «l'école aux couleurs jacjtbines; 
le > observa la même proporliuii. Dans lo G*, doux 
ronservateurs a c«'dé de deux socialistes et d'un 
jacobin. Dans io T*, deux socialistes, deux jaco- 
bins; de môme, ilans le b*. Le res’a üdêle à sa 




manirjpalilé du t seplcnibro et du 3 novembre. 
Les élus n'accrptércnl p.is le mandat. Dans le ID', 
le 11*, le l‘i«, le |>, le 11* et le l.'j* arrondissement, 
il ii'y a lutte qu'entre les éb^mcnls jacobins et les 
éléments socîalialfs qui te balancent; mvis Unit 
e«t en faveur dti mouremenlcnnimunal. I>e iA*ar- 
rondisaemeiil, Patsy, te distingue, comme il s'est 
distingué dans la K*sislance. Il nuninio deux oon- 
serxnteum qui refusent de siéger. Kniin le 17% Jn 
18% le lt>* et le 20* arrouilissement achèvent d« 
donner sa force à la Commune. Pas un s.ége qui 
ii'appaitienne aux vlulents, et les plus enlrepre- 
iiânisront ceux qu'un ctioisude préférence. 

U's o{H^ratiuns du dépouillement fuient menées 
avec iiiiu rapiiliié inusitée. De luule« parts on 
avait bille «l'en Unir, et l'on procédait en consé- 
quence. Le scrutin était à peine clos, qu'on se 
mil a l'œuvre avec une ardeur liévieuse. Chacun 
voulait coiiuaitrc ce qui allait sortir d«'s unies. 
S'il faut lout dire, sur certains points les conser- 
vateurs n'éutieul pas les moins empressés. Ajou- 
tons qu'ils apparieiiaieut à la cali^goric de ceux 
qui ie>tent sur la brèche jusqu'au bout, cl com- 
battent tant qu’il leur res’e uii troni.'on d'arme 
entre les mains. Dès le '.j? mars, dutisraprès-niidi, 
on était fixé sur la plu{>art des résultats, et la cé- 
K'inotiic d'installation de la Commune de Paris 
fut aune>ncéc pour le ?8. 


PREMIÈRE PARTIE 


IMIMINATKIN IIE LA COMMUNE 


I. — L'iXAL'fiUR.^TlüX. 

l.« Comité central avait esseniiellement tenu A 
donner une grande solennité a la rt^mise entre les 
malos des élus du peuple des pou>oirs qui lui vc- j 
uaient de rinsurrecUon triomphante. Une estrade \ 
avait été dressée contre la fiirade do IT!ùlel-de> 
Ville, entre les deux grandes portes qui donnaient 
concurrenimeul entrée dans rêdiHce pour les ré- 
ceptions ollicielles. Sur cette «.*sirade prirent place, 
d'un côté, les membres du Comité central, portant 
à la buuionniére une rosette rouge comme itisigiiu 
de leur délégation ; de l'aulro câté s'assirent les 
membres de la Coninuine de Paris, avec l'écbarpe 
rouge en rautoir. Sur un siège plus éltvé, Arsi 
servait de Irait d'union. Il appartenait en efl’et A 
ceux qui s'eu allaient et a ceux qui arrivaient, et 
présidait à la cérémonie. 

On n'a jamais su pourquoi ni comment il s’étail 
■Uribuû ce dernier honneur. Car, quoique le Co- 
mité central it'eûl pus à sc louer outre mesure des 
élections du 3G mars, il avait cependant un cerUiii 
nombre de ses membres dans le nouveau conseil, 
üii y voyait Arnaud. G. Arnold, Dabick, Heigcret, 
Rlancbet, ISillioray, C. Dupont, Fortuné. Géresme, 
Jourde, Moriier. Ranvier, Viard et Varlin. en 
même temps que l'ouvrier mécanicien Assi. Citait 
peu sans doute, quoique ce peu dut sullire a con- 
trebalancer la prépumluraiico que paraissait se 
donner l'ouvriur gréviste qui jouait volontiers les 
Rubespierre au petit pùid. Mais Assi voulait jouir 
de son reste, et il en jouissait, on attendant de 


connaître par expi'^ienre quelle petite distance sé- 
(Mire, même A Paris, le Capitole de la roche Tar- 
(léieime. Hes camaiades de conspiration et d'é- 
meute le laissaient laire, autant par indilTérence 
> que pour tout autre motif. 

1.1 place de l'IliAiel d« -Ville éuil ûccup«’*e par la 
force armée, c'est-à-dire par des compajinies déta- 
chées des 'b'éi iKiiaillbiis de la garde nationale pa- 
risienne qui se déclaraient alllliéi A la fédération 
et se moniraicut disposés à la suivre jMrtout où 
elle voudrait les condiiln*. A c6ié de tous ces uni- 
formes, passablement bigames à muse de ions les 
diaps divers aii.xqucls on avait dU recourir pour 
pourvoir à des éi|iripemenis insolites et ni «lehors 
de toutes l«.‘S («icrisions possibles, on r(>m.tt«|uait 
une foule de costumes étranges et qui ne rappe- 
laient que de fort loin ceux qui sonicnmagedans 
lee armées françaises. Ces costumes étaient portés 
pur des hommes ayant appartunu aux dilTérents 
corps francs qui s'étaient orgarilGét, û Paris et dans 
la province, (K'niant notre lutte nationale contre 
les armées allemandes, loi gueire liiiie, ces liom- 
mes.cbcrcheursd'aventures pour la plupart ei avant 
tout, .’icconraieiit à Paris au milieu du désordre oi 
venaient grossir les forces de l'insurreciion com- 
munaliste. Il y avait là des Ciaribaldii^as avec la 
chemise rougu que lo héros de l'ilaiio muJeruo a 
rendue légendaire; des Pu onais qui avaient mis 
une quouc de cheval à leur caïquetlu nuliotialc; 
des fnnes-tireurs de toute suite et de toute iiutio- 
nalité; sans compter les lascars qu'iitlail organiser 
Joansoulé, héros de cabaretsetdo maisons borgiif s, 


et qui ne pouvait s'adresser qu'à des hommes 
comme lui. Ou ne fait pas des révolutions avec 
des VcsiaUs, a dit quelque part (lodefroid Cavai- 
gnac. Jamais il ne fut plus facile de vérifier la 
juslofse (le semblables paroles. 8eu)emeiil il faut 
SC bâter d'njouler qu'il n'y a pas un Français digne 
de ce nem dont lo cœur no bondit d'indignation 
ru voyant dans quelles mains ou plutôt dans 
quelles grilT«‘s humaines ûUiit lonibéo la cité hé- 
roïque dont nous étions si flo^. celte que. malgru 
ses luallicurs. nationaux et étrangers apjveLaient 
encore la capitale du monde. 

Sur sou fauteuil A(si se pavanait (>endant que les 
musiques militaires jouaient desairs de triomphe, 
(kir la musique était aurai «le la fêle qui n'aurait 
(tas élé compUde sans cela. Sou accompsgnciuent 
aurait tnanquô à la iK>iii(»e de ce grand jour et les 
farouches entre U.i farouches l'auraient reproché 
aux oiganisateurs. Les tambours battaient aux 
champs et les clairons faisaient relentir les airs de 
leurs fanfares les plus joyeuses. Quant aux canons, 
il y en avail partout. On en voyait qui étaient iso- 
lés et d'autres qui éuietil rangés en batterie. SI 
leur propreté Iai58.xit (varioU quoique chose ù dé- 
sirer, on devait l'aUribuer umqueiiieiit à ce qu'ils 
étaient servis par des artilleurs nuvitrs et qui n'a- 
vaient (vasencure toute la vanité et toute la coquet- 
terie du métier. Ils restèrent muets pendant pres- 
que toute la ccrémooie, et jccrsoiine ne remarqua 
ce tileucc. Surtout |irr.-onnc ne s'avisi de l'aiiri- 
huer a une mesquine Icslnene. On savait que le 
pcup'e e«t loiijunrs j lodigue do la pomlre. 
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P\R1S INtlKMïlÉ 


ÎH 


A c6lé il'Aisi, la foule armée et celle ([ui était 
Kiris arnu'^ »e niontniietu avec rui-io^ité les mem* 
bres (lu Comité central et les nouveaux incmtinrc 
élu»«ie la Cuninius>e lie Pans. Parmi ceux-ci ou 
iv^aniait piincipalemeut le« reprvM'iiiants du 
IHMipIc qui avaient üéjioié icnr maudat avant de 
(|uiUer Itordeaux. Ou regardait Mulon, lu) ouvrier 
inconnu de la nulle, excepté do ceux qui avaient 
fait partie des conjttés de Ui Soiûété inteniuttona'e 
des Travaiileiirs, et siirlout du premier coti^rrés de 
Oenove, tenu au mots d’août tMiit>;TridoR, que ses 
accoititaiicesavec Au|tuB'e iUamiui midaieiil cher 
aux vétérans des «oci^^tes secrùios; r.harîos D(des- 
cluse, que run rùle au 31 oclcbre avait mis eu 
ploiuo lumière et qui n'avait cessé de poursuivre 
depuis cette ôpo>]ue un lève dont il voyait «nüii U 
réalisation; Félix l*yai.qui, |>ar une lettre bdiardtV 
de tinesseeid'insolence, avait trouvé moyen de ne 
pas déposer soii mandat de reprêseuUuit du peuple 
et de quitter néanmcmis les lianes de l'Aisemliléo 
nationale, de telle sorte qu'il pouvait sans scrupule 
venir 6ié;;er à la Commune de Paris. Un regardait 
également quelques \ieux délu is de la d(*mo(ralie 
mdiUitiie. tels (pie .Iules Miot, avec sa longue 
brrLe tlul(,tQle. (itiarles Ituslay. le doyen d'^ge du 
nouveau conseil. Fer.linand Camboii. qu'une vaclio 
avait renilu célèbre, lorsque. |uir imitation de ce 
qu'avait fait aulrcfols l'Anglais patriote John 
Hampdeu. il avait lefusé un impôt qui lui iiarais 
sait iuiquemeut perçu. 

D'autres encore auiraieui ratteniioii de la foule, 
noiamment le général Kude« et le général Iterge- 
ret,doQt laréputaiioi! mUitairun'ègiilait cependant 
pas encore celle du général Diivat et surtout celle 
du majur-générai Cuslave l'Jourvns, qui faisait 
également partie du r -tisell cotiitminal. I.c gé> 
iiéral Cluscret, tantôt citoyen français et agitateur 
de bas étage, taiiU'il citoyen de la libre ;\métique, 
se |>erdait dans lea rangs. Pour llatter les pastious 
populaires dans ce qu'elles ont de dépravé ([uaud 
elfes poufseiUjusqu'u l'excès de régiiliténivelouse. 
il mettait voinniien: dans sa poche la croix de che* 
vaiier do la Légion d'Hooncur iiu'il avait vaitlam* 
meiU conquise en cornhatiant sous le drapeau de 
la Fraoco, mais il n' omettait jamais de se parer de 
ce litre de général qu'il avait rapporté deschamps 
de batatlle étrangers. C>mmti il se isrguait de ma- 
nier aussi bubiLment la plume que l'épée, i) .*if> 
fectait de se rapprocher ronsianimeut de quelques 
écrivains qui, par le chois des électeurs, se trou* 
valent parmi les membres du Conseil communal. 
Arthur Arnould, Pasdial Grou«sei, Jules Vallès, 
Vormorel élaieiil 1rs plus connus de res hommes 
de lettres, lis avalent marqué leur place dans la 
presse quoildimne, et aucun d'eux ne nuinquail 
du talent de se faire lire et écouter. Quelques-uns 
avaioMl même des facultés natives telles que. fé- 
condées {kir l'ém-ie et le trar.ii1, edes les aur.'ii-rit 
iufailHblement conduit» a être un jour des hom- 
mes vêrUablement remarqii.ahles. >lais tous 
éiaient iiifnlués d’orgueil, de cet orgueil bas et 
puéril qui fait prendre le bruit pour la renommée, 
et porte sans cesse celui qui eu est atteint a exagé* 
rer «t ô suiTutre sa propre valeur. Arec cela ou 
écrit au Jour le jour; ou recherche le releniisse- 
meut et le scandale; le sujet et le mot sont l>ons, 
quels (|u’ils soient, pourvu qu'ils produisent un 
effet immédiat. Maison u'écnt jamais uu livre, 
que dis-je* pat même une page qui puisse durer 
et rester dans le souvenir. 

Quelques notabilités des clubs atUraient égale* 
ment l'aitention. Kn première ligne, le ciloxen 
Jules Allix et lo citoyen {^français. Ils aimaient .n 
SC qiiatdler ainsi. Ne les Iroubions pas dans leur 
prédilection. Jules Aliix av.iit toujours l'air In'at 
qui convient à l'inveiUeur des escargots sympathi- 
que*. 11 n'B»emblail a un htérupbunle plein de foi 
qui va pofitiffer. Quant à Ijcfrançais, ancien maître 
(l'école, il avait déposé sa piiytioooniie rogne et 
refre^née cl lâchait de prendre des allures aima* 
blés pendant qu'il rausnil avec le menuisier Pin- 
d.v, le relieur (Clémence, ou lo beau Marlelet, 
ainsi qu'appelaient un de ses collègues certaines 
Jllles des faubourgs et des barrières. Raoul Ui- 
gauit se donnait une importance qu'il n'avait pas 
encore, maïs qu'il allait prendre en faisant de la 
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préfrclure de police le plus abominabtn iiislriiment 
de tyrnnnio qui fdl jamais. Il avait déjà des satcl- 
lileH qu( ne lui niénagriiieiii pas les d.-iUeries. 
Ferré so fiiisait remarquer parmi les plus einpres* 
s6*. D'une taille uxiguu mais grand par la rcé'.éra- 
lesse, il ii'y aunit <|u'à voir cetaffreui jieiU homme 
pour coniprendro qu'il ne reculeraildevanlaucun 
fiiifait. I.e ».mg ne lui fni<ait pas pour, n'iinpuriu 
d(* quelle manière il tu faudrait verser. A la pose 
impérieuse et liaulaiiie, aux gestes sacx’adés, ou le 
devinait. Sa vue inspirait le s utimeiit qu'on 
éjirouve en rcncouiraul dans un rentier do cam- 
]iagne le plus venimeux des reptiles. Auprès d'eux 
tcoail Conrnet, represenunt démissionnaire 
et s,au>llite lldèle de (lliaries Dele-cltire. 

L'éiuiliaiil Prolol paraissait nu enfant, d'aulaiit 
mieux qu'il ilgurail eiilie le rrdmste Viard et le 
ci-dev.-mt capucin hianclict. lie chapelier .\mou- 
roux, le lirorizier Ttieisz , le menuisier Pindy, b' 
relieur Varlin, le cordonnier D-reure, l'AUem-ind 
Fiankel, avec .\vrial, D-may, Qi.alain, l,atigeviii. 
Sorailler et quelqm^s uiiiri^. représentaient l'Asso- 
ciation inlernatioiiale de» Tiniailleurs. qui du 
n^sle. la comme au il unité eeniral de In garde na- 
tionale, se trouvait en minorité. Hile rompiait 
même, parmi 1rs élus du In Commune, ras mal 
iVeanetnis per.‘oiinels emprunlés .niix sectes |»nliii- 
ques qui forment i*e (|u'on appelle vulgairement 
la (jueue de Hubespierte, et (|u'on ferait lieau'* >up 
mieux d'appeler ruriicte-faix diiébert et de Kn- 
bautf. N'ouMions pas Vésinier. un bo^su, une Icle 
«|iii rap]ii.‘lait la racine de buis, comme dinail 
Henri llorhefort dan» un de cc« jours de verve 
impitoyalib cii il tombait indilléremment sur 
amis et sur eaneiiiis, ivirco qu'une égraügnuiti 
avait ellleurv ton épiderme plus sensible que celui 
d'aucun homme au monde. Figure a la foi» gro* 
tesque et sinistre, Vésinier é<ait mécliant. mais il 
no nioidait qu(> lom|u'il croyait pouvoir le faire 
avec in)[iunilé. Furmi ses congénères même, après 
diverses aventures ridiruloa et odieuses, il passiùt 
ftour aussi lâche que méchant. Vésinier re faisait 
pas encore [»ariie de la Cotumtiiie; il no devait en 
élro qu'après le second tour de scrutin. Mais déia 
il so fauillait partout au premier rang et mettait 
bien en vue sa laideur proverbiale. 

Au début de i^ite ivréinn ne d'inslailalion et 
quand |k.aniren( les membres du tlomiié central et 
les membres de la ('-ommunede Faris. les specta- 
teur» ne lernarqnèrem que ce qui venait sc poser 
d(>raiil leurs yeux. Mais bienb'd, et la n-tlexioii ai- 
dant, 00 fit égalenuMit ntlemion » ceux qui fai- 
saient défaut. Dana plusieurs .irroodisfreiuenls, 
l'élémenl conserv.ileur l'avait emporté avec une 
majorité lidlo, que toute coiitc^stalinn était impos- 
sible. Il y av.ait Id. au.x v eut de bien des gens hon- 
nêtes. de quoi faire un ulile contrepoids à toutes 
les pas.sioni mauv.-iites qu'on sentait dt^hatné^s. 
Qu'ils eussent brigué ou non le mandat de leprv'- 
senleretde défendre leur» concitoyens d.vns les 
conseils de la Commune, ou avait voulu quelles 
hommes de modération en même temps que d’é- 
nergie y flgurapiumt. C'i'laii là le sens précis de 
l'éleciion, qui compiélnit du reste le compromis 
signé par les mairie et le.v .ndjoinç», par quelques 
députés qui avaient déposé leur mandai légUlallf 
pour être plus libres d.in«leiirartioiKOOcilialric8. 
et par le Comité cenlral (.es clecteiir» avaient 
pensé que tout ne se Imrnerait point à des pamks. 
et dans bien des quartiers ils avaient hautenipnt et 
publiquement continué leur couüance aux hom- 
me» hoiiorubtes qui les administrai -nt depuis lo 
mois de iiovombre. Celte éicciiou était un appel 
nouveau fait au dévouement. 

Mais on peut croiie que la somme eu était dé- 
pensée. .\U l>on moment. Ins hommes sur lesquels 
on comptait le plus ilrent défaul. 

l.'avocal Desmaresi, le docteur M.vrmoU«o. le 
négociant Adolphe .^ Jam. et bien d'autres ne ré* 
{Kjndirent pas ,*i l'appel de leur nom quand on les 
proclama dn haut de l'estrade il riIôtel-de-VilIe. 
ils ii'avaient pas allen iu «jne la Commune de 
Fkris fut constituée pour envoyer leur démission. 
MaleK‘ les élecieur». il» refusaient do siéger dans 
un r.'uisml demi ils n’auguraient rien de boit. Un 
iie sauiait, aujourd'hui surtout, .’vprès le» liorreurs 
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et tes alwminallons .iccompltr». blâmer énergi- 
qucmuiil une semblable conduite, l'epeudaiit, il 
est permis de se faire Fôi'ho d'un regret que nous 
avons souviml eulemlu exprimer. Kii ne di'cUnant 
P.-IS la camlidalure avant l'èloetiou, on empêcha 
d'autre» dévouement», d'autres courage» d» se 
produire et de so ntellie eu avant. Far leur dé* 
mission, ces hoinmrs, qui smt restés honorables 
entre tous. lais<èrcnt d'une part lo champ Itbro 
aux parthaiis efl'rénés de la C>mmune [lour un se- 
cond lourde rcrutin, etd'aulre part privèreiill'iid' 
Ie!-Je-Viilc dos élémonu pondérateurs qui »ont 
necessaires à toute société qui veut vivre. Qui 
sait, qui pourra jamais savoir «!e qui serait adve- 
nu, Ht la furole énergique, indignée, convaincue 
d'uD honnête homme s’êiaiirail entendre avec foix^ 
dans les conseils ou l'on délibérait la destmetion 
do Faris; .si, an besoin, cet honnête hominoeûi 
fait counaitro a Ions les abuuünabtes pn'Jels de 
ceux ((ul lie reculaient ni devant le pillage, ni de- 
vant lo meurtre, ni devant l'incviiJio!... .Arrêtons* 
nous sur cette pente. Nous en avons os&iz dit. 
i.'liiMoiro vit de fati» et non de regrt-i». 

Kn dehors du grand ap|«rei! déployé, celte cé* 
rémouio pompeuse sc burna a la procliuiiaiion des 
nouveaux élus qui allaient prendre la direction de 
la ville do Faris. .\ssi avait préparé un discours 
de cirvoiiHianre. Il rc leva pour le lire quand le 
moment lui partit favorable. Mais il y a\.ait un tel 
tumulte, uu tel bruit sur la pince de Ci-èvo cl au- 
tour do l'ei-traJe, que l'iMoqucnce nlllciellc ne par- 
vint pas il re fairt^ jour. 1/ourrier mécanicien dut 
cunn-reuihe qu'il y avait loin de ces immonst-s 
àusiiti(?r aux cabarcis inlerloiws dans lesquels sa 
farondo pouvait s'épanouir pendant la grève du 
Creutot. Il fut obligé de vpng.ilner son compliment 
et de »e borner désormais ô uu rôle de plus en plus 
effocré jusqu’au jour prochain où.suspoclàiout le 
monde, mis en réquestre, il se vit dans la néces- 
sité de rendre des comptes qu'il croyait ne devoir 
jamais lui être demandés 

Par le fait seul de l'élection, par U consiituliuii 
de lu Cummune de Fans, le ('Aimllé roniral avait 
Uni sa tâche. 11 no lui restait plus qu'à .se retirer. 
I.a dircctiOD de la f(>dération de la garde nationale 
passait désormais, avec tout le reste, et tout en- 
tière, entre les mains d» ce nouveau |iouvoir mu- 
nici(ial qui allait résumer ut concentrer tous les 
antres {louvoirs. Far l'atisolu même qu'on avait 
apiwrté dans Rs exigences cl dans les déiioiüons, 
il ue pouvait dire quesiton de partage. 

Ce'a no faisait i>oml l'affaire des meneurs sou- 
terrains qui .ivuient espéré rester plus longtemps, 
«mou toujours, les maîtres de ],i situation. L'in- 
fluence souveraine qu'ils exerçaient snr les mem- 
bres du Comité central, Ignorants et vaniteux, 
pour ne pas dire autre chose, devait complètement 
changer de naturxi avec les niembres de la Com- 
mune qui ne présenuienl pas les même» facilités 
à la léductioii clandt^lino. 11 y avait même gros à 
parier qu'avec les moyens employé» jusque-la on 
n'aumil aucune prise sur des hommes entiers et 
pcisüunels. tel» que Ch. Delescluze, Ferré, Félix 
Fyat, Itaoiil Itigauil, Vemiond. D’un autre côté, 
et à cause des même» hommes, il y avait danger 
réel â ne pas s'exécnier de bonne giâce, et a té- 
moigner qu'en se retirant on voulait conserver 
quoi que ce soit de l'ancienne position couquise. 
Le Coniilé central lit doue le mort après cette cé- 
rémonie du ’JS mar». Sur l'estfade iiiêai** do i'Hô- 
tel-de-VilIe il dépouiUait »es insignes, nomme pour 
bien convaincre tous le» yeux qui le regardaient 
qu'il avait rédlcment et sincèrement abdiqué. 

Ce n'était qu’une comédie ajoutée à «ant d'autres 
qui avalent eu pour théâtre la place de Grève. On 
quittait la scène, mais non pas sans espoir d'y re- 
venir. Kl pour cela, on allait organiser dans l'om- 
bre le Comité spécial de la garde nationale, qui 
échappa longtemps aux inve>iigaiions soupçon- 
neusox et a la vigilance jalouse de Raoul Rigault 
et de ses limiers de itolice. Nous u'avons pas be- 
soin d'ajouter que le ivnii seul était changé. Quant 
U la ctioM*. elle restait la même et ne cessait de 
|K>ursnivre le mCinc but. Seulement les unilia- 
lions se Urent avec unediscrélion et des réticences 
qui révé'àieiit une exp<>rience cuiisomméedes cous- 
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|tlration«. comme on le» |•l'Atiqlte en Allemagne, ' 
cri Itufisie, en Iialic. .lumais eu Fnincc on n'en i 
avait vu du »t*niblablu. 

Puisque nous avons mis ici le nom de Itaoul Hi- 
pauU, disons qu'il procédait dcjii par voie <rim:> 
luidalion, pu peuplant les prisons qui rlépcniluicnt 
de luid'oiaKcfi recrutés de toutes |uirls. Lu |iremier 
qu'il iucarefra de celte façon fut un magistral de i 
la (knir de cassaiiou, le président Uonjean, i[tie les I 
nouveaux a^enls de la I'ri<feciurude|>ulice liuppù- < 
reiil au momeni où il se rendait au P.ilaisnlu'.lus* , 
lice. Céiait 1& lo romnirnc^mciil d'une série de 
Iteisécultons qui indiquait bien que «lésormais il 
n’y avait plu» de sé-curité iudividùclle pour fier' 
sunno dans Paris. U ôiait bon de mettre un pareil 
fait a SA date précise. Il edaire ceux qui vont siji* 
vre et moiiire que. dès le premier niomcDl, c'est le 
bon plaisir qui règne. On a souvent eu d soullnr 
de la tyrannie d'en haut ; malolcnaoi est mm le 
tour Je la tyrannie d’un bas, tout aus<i exécrable 
que l'autre, sinon plus, aliendu qu'elle ajoute des 
ralUnemcnts barbares a ses actes <l’arbilraire 
rruaute. Il était également bon de montrer <(iit\ 
])ciidatU qu’il traquait magistrat*, prêtres et jour* 
nalistes. objets de sa haine particulière, Itaoiil 
HigauU négligeait de mettre ses qualités insiinr* 
tire» de policier au service du gouvernement dont 
il latsaii fiaiiie, et ne se préoccupait nullement 
des menées souierratucs de ses anciens catnumdes 
du Comité cential. 

II. Kb nibuiI!» di»i:ol’rs. 

Cependant la Commune do t'aris se constituait. 
Sous la présidenro de Charles ItOilay, le doyen 
d':\ge des élus du mars, clic ne perdait pas de 
temps pour tenir sa première séance et faire bon* 
tir a Ums son autorité. l>c C<ju)ilô central disparu, 
la Commune commençait immédiatement son mu- j 
vre, et renouait la chaiiie des temps, comme ili- ' 
tau (d romamique Kélix Pyat dans ce style am* 
phigotiriquo qui lui est particulier et que les 
adeptes seuls peuvent oonipunidre. 

Cliarlcs Ueslay n’était pas un nouveau veau dans 
la politique. Il s'en faut do tout. Depuis cinquante ; 
ans, arec reutéioment d'un Itroton. il avait voulu 
toujours avoir une part quelconqiu! dan» le iiiBnie- < 
ment des aU’aires du pays. Kl souviml il avait | 
réussi auprès dos électeurs de sa province natale, j 
bien qu'il ne profestiU aucune des apinions qu'oii 
prête d'orditiairea la Breugno. Député sousü>uii- 
Philippe, il avau maïqué »a place dans les rangs ' 
de ta gauche. Après la révolution de ltD8, il alla 
plus loin encore, tsa pensée dégagea ce qu'il y 
avait d'obscur dans ses o-spirations politiques et 
sociales. Charles Ueslay devint l'ami petsomiul et 
intime de P. -J. Proudhon.quidéinoUssait violem. 
meut le vieil édiilce do nos sociétés, formées bien 
plus par des traditkoDS et des coutumes successi- 
ves que nar des règles établies selon la sdeucc et 
la logiqno Charles Ürsiay ne suivait peut être pas 
le grand réformateur dans toutes les ciieonvolu- 
lions d'une pensée dilTuse et multiple, mats il ac* 
ceptait s«.s négations et y trouvait sans cosse de 
nouveaux aliments pour son imagination ardenlo 
et éiniuemineiit passionnée. Ïjb testament de 
Proudlion mil Charles Hesluy parmi tes hommes 
chargés d'exénuter les dei niércs voiuolés du peii' , 
seur. Cétait un honneur qui ne servit pas toujours 
do passeqtort auprès d«« meneurs de la b.isse dé- 
magogie, comme' dit &i. Krnest Picard: mais pour ’ 
le vieux llesbx, cette désignation lui ouvrit les ! 
porloi de la Commune. 

Un pareil homme, qu'on peut être étonné do voir 
foui Tfiyé dans cette galère, avait du moins les Ira- I 
dilions des assemblées déliivrantes. It savait qu'un 
mauda* ne peut longtemps exister à la convenance i 
réciproque des mamlauts et dos mandataires qu'à , 
la condition d'élre délini, délimité, circonscrit. Kn , 
usant du privilège que lui dooiiail soq ûgedes'as- i 
seoir le premier sur le fauteuil pn'sldeniiel. ! 
(Uiarics Beslay prononça im discours qui parait | 
bien étrungo aujourd'bui. (7o>t un des documents ' 
de cetlc é| oque tourmentée et horriblu qui tiou- ' 
bleroiu le plus les historiens impartiaux do l'ave- 
uir. Il |K>uvuiLse résumer eu quelques mots qui 


formaient iin vérilable progr.nmme : A la ('iom- 
niune ce <(ui est comnutnal, au département ce 
qui est régional, au gauvcrnvmeni ccqm est na- 
tional. C'était se rapprocher de la pensée première 
qui avait aidé à la réussite du iiiouveiiicnt lusur- 
rectioiinel, le mars. Mni.s. lUns les dix jours 
écoulés depuis la première prise d'armes, ou 
avait fait bien des éia|iet en avant, (vs évé- 
nements de la plus haute gravité s'éiaient ac- 
complis, et .avaient mis un inondi; entre les for- 
ces qui SC disputaient U cité. Vouloir retourner on 
arrière jusqu’au point d'où l'on était ]i:irii, pour 
en .'ons-terer U l'iinquéto, n'étnit plus que le lévo 
d'un vieillard. 

.Vu dire île Chai les Bcslay, qui. en arrivant en 
Sulss«, a cm duvoir expliquer sa conduite, ce dis- 
cours maintenait la possildlilé d'un liait d'union 
entre la (lummuue instaliée a rilôiel-de-Ville 
de Paris — et le ilouveriiemeol et l’Assemblée 
natinnaie établis a Versailles et gioupant autour 
d’eux toute» les forces de ta nation. C'était une 
illusion Douvelle. I,a politiifue, telle que la coin- 
preitail Charles Ueslay, ri*'suméi> dans le dévelop- 
pement du travail et l'assurance de ta paix, ne 
pouvait convenir aux énergomèaei qui déjé 
s'agitaient autour du doyen ü'àge et trouvaient 
qu’il rabâchait de puériles inutililés. pour de 
semblabUs fadaises les hommes d'action n'en- 
treiit JUS dans le (k)nseil. Avec les balailloai 
dont on disposait, il fallait tenter qiiéiquc 
gmud coup qui iissunU le triomphe déllaitlf 
do l'idée. C'était le plus urgent, surtout si l'un 
voulait mettre à proûl la démoralisation qui K>- 
gnait dans l’aimée du Ven-iailies. Pinson tarde- 
rait, et moins le» drconstancus et lus dispositions 
seraient favorables. 

C'est (lOurquoi, le discours de Charles Beslay 
était 1 peine terminé, que déjà l'un s'occupait de 
propager la Cumiiiuiie de Paris et de la faire 
myonuer lu pins loin possible. Jamais violniion 
d'un programme et d'un mandat ne fut plus fla- 
grante. Mais nous n'etion» encore qu'au commen- 
cement, et (.vite Commune nous réservait bien 
d'antres iiiiquiiés. I.i première usurpation indi- 
quait seulement (ouïes ceth's qui vont suivre. Une 
nouvelle Terreur inaugurait son règne. 

I.o>s Ferré, les Itauul ItigauU et consorts le di- 
saient hautement, et mémo avec une espèce de 
fmfaiilerie. Mais il y avait aussi des seniimuiila- 
lislt» parmi les adhérents de la Commune. S;ms 
être au fond moins féroce» que leurs coiigénèms. 
ils trouvaient qu’un peu moins de brutalité n'em- 
pècherail pas U'ariiver au but. Ils auraient voulu, 
comme on dit vulgairement, plumer la punie tans 
la faire crier. Ce ii'ètail pas les moins dangereux. 
A l'audace du crime, ils joignaient l'hyporrisie et 
les formes doucurouses. Un doit à ces derniers 
l'auto-da fé solennel des bois de juslice. Ui guillo- 
tine est toujours pour lus imaginations quelque 
chose de lerriûaiil. l..a brûler publiquement pou- 
vait poster pour raltolition de la peine de mort. 
Puis cela plaît au vulgaire et parle aux yeux. On 
ritma-sadonc quelques vieux bois hors d'usage, 
et, aux applaudissemenis de la multitude qui ne 
cuffiprenail pas qu'elle était encore la dupe d'une 
jonglerie, ou mit le feu i l'efl'royahle machine. Le 
lendemain, tous les journaux populaires loncninl 
pompcusemciu ce grand acte de roansuéliide ac- 
compli par le peuple. 

('•e n'était cependant qu'unufarco ignoble, et les 
organisateurs le savaient. 

I,a véritable guillotine, celle qui sert aux evé- 
cutiüiis ot qui est de i'invention du bourreau Uein- 
drecbt, n'avait pas quitté le hangar obscur sous 
lequel elle est remisée. D'ailleurs, à quoi bon la 
guillotine, quand il y a des chassepots dans toutes 
lus mains et des cartouclie» dans toutes les podiesT 
1^ fusillade est bien plus expétliiive et moins so- 
lennelle que le cou|>erel. Tout cela n'empécha pas 
ruITet d'étre produit. Il n'en fallait pas davantage 
aux partisans de la pompe extérieure. 

Ils ne laissaient du reste échap|>er auruneocca- 
sion de ilonner un libre cours à leurs idées sur ce 
sujub C'est ainsi qu'ils organisèrent des étals-ma- 
jors plus briilanls que ceux des cirques forains, et 
réglèrent les cortèges qui devaient accompagner 
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tes délégués de la Commune dans l’exercice pu- 
blic du leurs ronctions. Ces délégués, dont le nom- 
bre n’éiait |k.v» délerinitié et dent les |>ouvoirs 
étaient tics-variables et toujours sujels à retilric- 
tion, avaient pris posseniun des charges admiois- 
Iraiivcs et expédiaunii les allbire» qui élaient de 
toute nature. Dès lu premier jour, le partage avait 
été fait. Chacun voulait avoir un lambeau d'auto- 
rité. Puisqu'il était élu du peuple, il y avait droit. 
Ites pins modestes se conluntûrent des fonctions 
muoicipaiu» dérertées |>arics anciens élus du mois 
de ituvembre. Cetlu inudestiu les laissait du moins 
dans leur mandat. 

Mais il u'eu était pas de meme de ceux qui, dans 
lu paitege. s'altribuèreiit lus ministères et les 
grandes administrations de l'I-hat. Les uns prirent 
lus l'manres. les autres la iluerrt*, d'autres encoro 
la Marine, les l'iavaux publics, l’Intèneur, les 
Aflaires extérieures. Il y en .aurait eu encore que 
tout le monde n'nurdit pas pu être satisfait. Cela 
fut e.Nèoulu pemluni la première Béance du la Corn- 
muni] do Pans. Doyen d'Age, Cliarlei lioslay a a- 
vaic {v»s cessé do piésider. Il dut assister à ce par- 
tage. Des lors, il put voir ce qui en était do son 
programme et le cas qu'on faisait do son discours. 
S'il croyait p?nûmtet!«nienl ù Ig Caimiiiune do 
Paris et désirait l’établir, les autres nu croyaient 
qu'au Converncoieiit ut ne voulaient que gouver- 
ner. Déslo premier pas, on versait dans l’ornière 
de toute» les insurrections, plus ou moins facile- 
tiioul et longtemps triomphantes. Oie-toi de là, 
que je m’)' mette! Toi est t'eternel prugramniodes 
ambitieux. Qu ils parlent d eu haut, qu'ils parlent 
d'en bas, c'est toujours la mémo chose. Coups 
d'Hiat, coups de force, ne sont que la négation du 
la loi, de la règle, de Ja logique. 


HL — L'HéTKt.-i>B-vit.u:. 

Cependant il fallait agir militairenient si l’on ne 
voulait (>as que les turbulences, les impatiences 
et les iuquiéiudrs nerveuses ce consumassent 
sur place en amenant quotquu nouvelle catastro- 
phe. I-es généraux Duval, KuOes, Burguret et sur- 
tout Gustave Kloureii» uioniraieol la plus grande 
anleur. D’une voix unanime, ils du^iient qu'avec 
leurs hommes ils pouvaient aATroiiter n'importe 
quel champ du bataille: qu'en un luur de main 
Yersailles, le Gouveniemenl et l'Assemblée se- 
raient enlevés, et qn'alurs la i'ratiue entière sui- 
vrait l'impulsian et seconderait le niouvumeiit de 
Farts. Un les écoutait et personne ne se levait poul- 
ies ccntrcdiie. Il était évideoi quu les discours de 
ces hommes galonnés répond.xient aux plus se- 
ci'èles pensées, carussaientlu» plus chères ttlusions, 
flattaient surtout la vaoUè immodérée des niem- 
lires de la Commune «lu Paris. L'horizon s'agran- 
dissait et se dévelopiiaii devant eux, ot Us so 
s‘uyaieiU déjà marrhant sur les traces des gèauts 
de la Couventiuii. ' 

S’ils avaient conservé le moindre grain de bon 
sens, il» n’auraient eu qu'à se retourner et à re- 
garder autour d'eux, (tour reconnaître qu'ils n’é- 
(aient que les sales fkircHlistes d'une grande et ter- 
ritde époque pnidaiitlaqucllo du molus l’étranger 
en armes ne foulait p.xs impunément le sol de la 
patrie. Mais do la patrie qui s'en souvenait? Qui 
pc'jsait au (lays, a «es gloires, à ses monuments? 
Nul uertaiiiement dans cet Hûlel-de-Ville, produit 
du trente générations parisièoncs, ou tout maiute- 
nant était U\ ré au désordre et an gaspillage en 
attendant la dévastation et rincendie. 

On campait dans le» cours. Ia^s feux de bivouac 
laissatent leurs muculalures sur les pavés et con- 
iru les murs: envoyait partout le» traces de la fa- 
mée d^ cuisines improvisées. Lm hommes et les 
chevaux vivaient péle-mûle. Il fallait que ceux-ci 
fussent constamment prêts pour le service de ceux- 
là. Partout des écuries et des remises rudimentai- 
re». Un accrochait où on le pouvait les baruache- 
menis. ün improvisait les rillelters. l.es bottes de 
fourrage étaient jetées du tous les côtés ; on lus 
prenait au hasard suivant les besoins du moment. 
Uu èvenlniit un sac d'avoine pour un ou deux 
setters qu'en réclamait un cbcval hai-assè de fali- 
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f;uc rt Furmeué par im rnvalirr novice qui avaii 
voulu f-iirc montri* tk zé]**. l a p.iuri» Ix'rte ii'eii 
])uuv«it maif. Aarsi lui piu jiguuil-uii la pitance 
avec une fténéroeilé qu'on nr rencontre jamais 
liant les écurie» militaires. Tant était à l'avenant. 
Un caRi]>emvni (le Uaikires en marche pri^si'iut; 
uœorddiKianee pins ré;;(ihère que n'iai olTi'aient 
les court de riIôtel'Jc Vjiiu (keiidant la Corn* 
inune. i^nlenipiit, c<s sprrlacle.H desenurs, l'-tian- 
j;es et navraiitt dan» leur étrangeté cy(iir[up, pri- 
mettaient de pressentir et de deviner ce qui ic pas- 
sait dans les sp^iartrinoms. 

Lii également, tout était ahandcnrié au caprico 
de l’orgie et du |>iilage. I« riche mobilinr de la 
Salle du TrOne. desMiles txmsacrées aux fêles et 
même des appartements prirés, étaient sonillés 
l>ar des ordures de toute sorte. Le« tentures pen- 
daient en lambeaux. Les déthirait qui voulait et 
rn emportait les iOi{ucs. l’artout un reiirontrail 
lies glace» brisées, des boiserie» sur lesi|nelle»<les 
mains lales avaient imprimé leur» traces risqueu- 
ses. .Même dans les salles réservées a-jx délil>éra> 
tlons, les meubles avaient perdu leur solidité. 
IVim pran l nombre la > ioleuce avait fait des dé- 
bris iiiforniet et sans u»m qu'on voyait dans luus 
les coins. Un ne pouv;iit faire un pas san'< qu'iuni 
odeur fétide tliaïuniUiU déviprénldemeiil le sens 
olfaclif : odeor de vin et d'al€(X>l mêlée a des va- 
]>eurs de vlan Jes brûlées etau\ parfum» iiaiiséa- 
iiond» dos déjections de l'orgie, car on n’unirliail 
jamais de boire et de uiangor a rih'^te) de-Vilte, et 
les excès de table n’étaient |ias les moindres de 
ceux que commettait la bande de Vandales ({ui s'é- 
tait abattue sur la maison municipale et la traitait 
roiiitne on i.e traiterait fas ta propic mai- 
son. Du haut en bas, des combles aux caves, il y 
avait festins K niaiigeaiUes a loirc heure Jes bois- 
son.» aicaoliques y coulaient u flots, et les ivrognes 
y curaient leur vin dans tes cours, sur les esca- 
liers, dans les longs et laigrs cüiTidors, dans les 
appartements, coniiiio dans une écurie. 

Il faut avoir vueet amalgame puurs’eti faire une 
idée précise et rxaclo. 11 faut avoir vu la cour qui 
porle le nom do bonis XIV, et qui a été penuaiu 
plu» de deux siècles lémuiu do liml ce qui a mar- 
qué dans 1 histoire de !.i municipalité de Paris. Il 
faut avoir parcouru toutes ces salles qui u’ulTraicni 
plus aux regorvls que rahomin.iltun et lu désola- 
tion. Kt quand nous parlons ainsi, iiuus parluns 
en pleine cuoimissaiice de cause. Nous savons par- 
faitecuent ce que nous disons. Nous avertissons et 
nous preinuuissuns b's historiens de raveiiir. Vu’ils 
se tienuciit en garde, tpi.ind il» iront chercher des 
documents et des renseignements auprès des chro- 
niqueurs de la (lommucc. tlur la Commune do 
Paris a eu les chroniqueur». Li l'as.-.» et sordide 
pk'be a ou ses courlirans et so» Uattenrs, tout 
cumule n’importe quel aouvorain sooptré et coii- 
ixfniié. Dos écrivains ont désHunoré leur plume a 
racoutor sur le ton de l'idylle les Joyeusetés de ca- 
liaret interlope qu'on se permettait A l'Ilôtcl-de- 
Yille. i,es Félix Pyal, les Henri Maret, les Jules 
Vallès, let Henri Hocheforl ne relruuvaicnt plus 
le fuuet de Juvétial, qui leur êUU familier, üéi 
qu’il s'ngisiait do tlageiier les é|vaules plébéiennes. 
Tout ce qu'on faisait dans ces saturnales élail bien. 
Les colères el les vitupérauOQS étaient réservées 
aux ruraux de VersoiJIcs. (Juant d Vcrmusch, aii' 
lôrieuretDent aotenr de pnosies sentimoiuale» et 
élbérée». oubliant que sa natiotnalié étrangère lui 
imposait des dirvoirs élroih>. il sc faisait le (dns 
infdme des dênoïKiaieurs dans im Pèrt £iurAr*nc 
que le vieil llébert de I7UJ aurait dosaroué. Nul 
n'a jamais cuntesfé le ciriime de relui qui s'ailres- 
saildirtfi'iemonlii la plèbe, quand la cité, la patrie 
tout entière étaient on daiiger.ll est imalbeureuae' 
iiiriU prouvé qu'en s'atiaquantTeiimieusemeiit aux 
plus honnêtes ciluyim», Verroesch cl ses deux ou 
trois acolytes ne faisaient qu'une apéculntion, à 
l'wl'cl de fournir d leur* hintense» passions un fa- 
cile aliment. (Ju'niilais-<edoncdecôié le» sornettes 
et Ifs pamphlet» de semblables gens, ou du ttioiii» 
qu'un y rcgaide avec la loupe du sn^eptiqne, si 
ion veut connaître les faits et gestes delà Com- 
nmno de Pari» et surtout avoir une idée exacte 
de ses mœurs. 


IV.» pH^I'VlIVTir» Mll.lTXlftlS. 

L'opinion des furies têtes militaire» ritv,*iit faci- 
lement emj*orié dan» îc» conseil» lie l.i Commune. 
L .1 première expédition a l'cxiéiicur avait été ré- 
solue. La làjiiimlsvion exécutive, les Délégués aux 
ininisU'i's». le Conseil rommunul tout eniir-r s'é- 
'aicutindlné» devant les généraux Il^rgerei.Hudcf, 
Dnval, Hiihtave l'iourens. 

llien ne fut 6p;;rgné pour que tohlats de 
laCnnrnune fussent bien approvisionnés. Il y eut là 
un pri-'textn tout iialnrclUvneiii trouvé (lOMr de 
nouvelles réquisitions, qui furent pralii|iiées sur la 
(dus grande échelle. Ixr» corps isolés, cl même le» 
individus, s'en mêlèceni tout comme le gouverne- 
ment. Tout co qui sert à la iioi rriture, uu vête* 
jiicni,.'i rarniciiienl, éiait lion à prendre, on disait 
requérir par politesse, et à gaider. L'» huhnllons 
«II* niandie, cl mémo les sêJciiluin^s qui sillon- 
naient ta ville dans ton» les sens et cuuroniiuirni 
Jes remparts, furent abondamment (xiurvtis du né- 
«'e.vniiro el même du sii|ierflu. J,a haute des 
Jiommes et de» femmes é:ait soldée avev; une régu- - 
J.'it ilé qui forait honneur aux liiiances de la Omn- ; 
luiiiie, si l'on ne savait de quelle façon le comp- ^ 
tilde Jonrde. qjj les admimslrail.se procurait de« j 
mvourres. Il frappait un imp'i*. dim-i sur le» ' 
grands lianquiers.tiui iiiaugn^aiFir, m.iis qui s'exé- ' 
cutiicni »an» irap crier, el siiriout trop haut, i 
croyant devoir faire ce qu'il» coiisidéraieiit comme ; 
la jiarl Ou len. 11 pr<^»urait la Italique d« J'raiice, i 
qui aurait peut-être été miseàsec sans l'énergique , 
li.nbilelé que déploya : ou gnuveriiriir. ,M. le niar* ! 
quis de Plœii/', qui du reste avait ii-omé un aide ' 
et un soutien dans fon rnmpnlnotetUiarlcsDe.vl.iy. ‘ 
délégué spêi'ial et nlhcieldc la Oinumute auprès 
de cet immense élablifsement l]ii.ia~'ier. (Joëlle est 
1.1 [art qui revient an gouverneur et relie qui rc- 
viviit an délégué? ('.'est ce que l'un discute encore, 
ton) en se léjouis-onl qu'un sauvetage presque 
inFs;H-ré ail ét '• aussi neureiisement accompli. 

Un ne laitp.vsasM'xgènéralementirunc manière ; 
exaclR quelle était la richesse île l.i proie que ixm- 
voilait la Uornmiini: de Paris dan» scs lenlativcs . 
sur la llanqiic de France. D'apiê» lescldtlfes four- ‘ 
ni» pnr M. do Piix'uc lui-méuic. et par conréquent 
d'une vérité ineonlcdahleel irrécusihle, la li.mquc ! 
de Franc/* aurait pu lur lo chiiinp pré-inter, le ^ 
IH mars, des valeur» eu tiumérain*. lingots cl U- 
tn.*s divers pour une sumnie de milliuiis de 
fmiir». Li-des-iis, les deux tiers environ apjiarte- : 
n iient a des particuliers, soit comme dé(i6ts, soit ‘ 
comme garanties d avances. A cfIu il faut ajouter i 
des billets qut n'clateot [lo» encore émis cl au.vquels 
il ne inamiu.ait que U grilTd du caissier principal 
pour re»»<‘mbler ideiiliqui'incnl à ceux qui dieu- 
laieiitdc toulo»part». t'n graveur quelconque pou- 
vait faire cetic grilFc en fort r«u de temps, et alors 
'JXi millions de plus en billels de la liam;uc de 
France auraient pu être jetés sur la place et au- 
raient apporté dan» toutes le» transactions corn- 
niiTclales une perturbation devant laquelle l'ima- 
ginaiiun recule cll'rayée. Tout ceci, heureuse meul, 
était ignoré de la (',omniuae. Pour elle, la lUnqne 
de Franco était iiniqueinent la caisfo on puise 
l’Élal dans ses momem» de déiresse. Kn prenant 
I la (dace dea admùiistratiuni qui l'avaient préci'Hlée. 
elle ne voulait hiisser périmer aucun des privi- 
lèges et u.»qil de toutes le» prérogative». 

Klle en urail et elle en abusait, C(*minc on dit en 
termes juridique». Car jamais le» besoins adml- 
liisiratifs n'avaient été plus grands, sut le papier. 

' J.imais le» magasins ii'avaieiit en a fournir autant 
de vareuse». <le luniqiits, de [lanlnlons. de couver- 
tures. de képi», de chaussures de toute sorte. Ch.x- 
CUI1 voulait être cquqié de pied en cap aux frais de 
rHtal; on refusait tie marcliet avant que luus ces 
préliminaires fusient accomplis. Us conimanJanls 
ih* curpi éla-enl encore plu» exigeants que leurs 
humme», et l'on ne |.■•inrail les repousper p.'ir <les 
^ lin» du onn-recevoir. L'accusation de trahison, fa- 
milière à rcs[iril fr.'iD<;il», ii Auiait (i.-ts lardé à »c 
pruJiiire. Il fallait fournir tout ce iiui était do- 
niandê pour la bonne et loyale exéculiuu du ser- 
vice.el. pBrconlre,suldc>rtontesci''sfourmlnn'»que 
J les entrepreneurs étaient loin de refuser, mais 


qu'ils ne livraient que contre de bonne» fsi'éces 
soiinaïUes el tréhitchante». I.ejour où U ('.ominunn 
aurait manqué uu payement de se» mandats de 
trCBurerie. on aurait pu fixer l'heure n(i »a d< con- 
lUiire allait sonner. De là les assauts successifs qui 
turent livrés à U Datique de 1-Vancc, dont on sut 
néanmoins, personne n'a envie de le méconnaître, 
prolonger très habilement le siège jusqu'au mo- 
ment de i.i délivrani'e générale. 

(Te qu'it y n de singulier, c'est que. dans les 
décrets qtt’ella tendait coup sur coup et avec la 
prodig.vlité lie tous les gouvernements improvisé», 
la (luminiine était en ci)n.-ilanle contradiction avec 
clle-mêmir ; cl personne ne ic rcmaïquait.personim 
du moins ne le faisait remarquer a»*ex haut i>itnr 
être entendu de la foule. L'homme de sang-fiold 
voyait ces oscillations, et n’en augurait rien de lion. 
Mais c'éiaHt'inf. On aurait dit que sc sentant isolé 
ntl milieu de toute» les folies dont la plu» douce 
était aussi périlleuse que l.a plus furieux, il dépen- 
».iit toute son énergie et toute son intelligence à 
tàclifr dp se sauver, laissant ,à chacun le soin d'en 
faire autant. I<a Commune mêlait tout, confondait 
tout, ne »e souciant pas le moins du monde le len- 
dem.iin de ce qnl av.iii pu être dit el fait la veille. 
C‘c«l ain<i qu'un de ses preniîpr» décrets avait été 
consacréà l'abolition delà conscrlpuon. cl parcon- 
séquenl A la sujipression du service miHlair.' ohli- 
gaioire. (Jne ce décret fût uu acte gouvernemental 
et national an premier chef, et priiiU du tout corn 
mimai, la u'est pas ce qui nous préocciipo artiiel- 
lemenl. Nous le slgoalnns. parce qu'il était retidn 
an montent mémo où le» préparatifs militaire» 
é!.aienl poussé* avec la |ilus llévrcusc activité, où 
les plus illustres guerrier» de U nimmuiie four- 
bissaient leur grand sabre de bataille et se dispo- 
faii'iit à pourfendre sans merci quicutqiic s'avise- 
rait de leur résister. 

O» coniradictions échappaient d'anlnnl plus fa- 
cilement à ralienlion de la foule que d'autres dé- 
cre!» venaient en mémp temps llaiter ses psission» 
et alléger ses besoins. Le plus important de Cous 
fut celui qui avait trait aux loyer». Il n'était p.i» 
long, mai» il était signilicalif, cl on l'aucueillit 
avec nn rériiahle onthuiisiasme. HonsidëranL di- 
sait co déci'Ct, que le travail, l'iiidusirie et tu com- 
merce ont supporté toutes les charges de la guerre, 
qu'il est juste (]uc la propriété fa>»e au pays ta 
|hirl de sacrifices, remise généiale est faite aux lo- 
cataires des ternies d'uctohro 1870. janvier et aviil 
|H7I. Nous ne r.o isnrrêlcrons (jas a faire ressortir 
l'énormitéd'uo (viruil acte qui, d'un Irait de plume, 
truuchaii uiio des i|u(*»tio(is les plus cump]exi*s 
soulevées par nos désastres, et nesedotinailniérae 
pas la peine d'établir de» catègulies enire les com- 
merces, les ii].luslrics. les travaux, comme s'il n'y 
eu avait point qui, par la guerre ménii*. étaient 
atrivés a de» degrés «le prosjM'riié inrspi-res- (Ju'il 
nous sulllse d'avoir fait toucher «lu duigl les m<;ycns 
factices par Ies(]iiel9 In (kimmuiie de Paris entre- 
tenait sa popularité do mauvais aloi A l'heure 
même ou des Ilots dp rang franrais allaient rouler 
dans la plus éjioiivuntable des guerres civiles. 

V. — A 

Au moment où le xèritable Gouvernement de 
la Franco se rérugiait à VurfaUles, U avait rappelé 
auprès de lui la hrigaile Üandel. qui orcuiiaii les 
forts du Sud évacués par les Drussieiis npK's la 
rdtiliciUioD des préliminaires de p^ix. dette re- 
traite avait mis eoire les mains des lédéK's de la 
garde nal-unalc parisienne une série de forteresses 
im|K)rlantes pour la S'^curilé des relations avec 
l’extérieur. C’est pourquoi ils .»'éuieut «mpressés 
de 1rs occuper et d y établir des gariiiaons à de- 
meure. M.iis In plu» importante de toutes leur 
manquait. Le Mnnt-Valérieti était toujours occupé 
par des troupe* qui ne recevaient de.» oniresque 
de Ycr»adl-s. Fièrement assise au faite de la mon- 
tagne quelle cuuronne de ses hasiions Urgeniciil 
proüU'S, cette citadelle domine i*aris d'uu cA:é, et 
toute la comy-agno de» anlres. Fit l'état, elle était 
une iiitiiace pi-rmauenle pour les fédérés et une 
(ii'olcciion puiir Versailles, tjuanl A s'en emparer, 
ii fallait être fou pour y songer aulreiiuHit qu'au 


moyen iVune skU'pfise. C'éiaU cependant ToUjoctif 
de ctUe iiremiérc expédition mdiUure de )j l^im- 
mune. Kn'cver le Gouveruenu-nt et balajvr TA»* 
oemblik' ne venaient qu'en Si'conde iiptne. 

Gustave KIourens ne dt’tfe«p<'ra pas «Is mener 
ret'e entreprise a b^nne llii. Il se piquntt, entre 
atm», d'avuir iiartoiit des intelliKencea et d'iHte 
Itoaucoup mieux ronsi'igné que tous ses cullalora- 
leurs. Pour lu), le calmiei du Clief du pouvoir exé* 
cuUf n'avait point du mystères et de secrets. U en^ 
ireieuaii d*« cotrespondatice» réfiulières avec d-s 
otlloiers altarhês aux dilTôreniB élats>iuaiora dos 
généraux qui Cüiiiinandaieol l'armée, et. sur le» 
liaocfl du TAssemblée. ptu» d'un représentaul ne 
laissait Jamais échapper l'occasion de lui faire tenir 
h's doi'umeiils et les nouvelles qui pouraiciit lui 
être utiles. li est certain qu’il payait a*iez cher p:>ur 
c;ula. il y faisait passer le plu» clair des revenus 
d'nn très4t«au paiiimoine qui aurait pu suturiiire 
les plus légilinics ambitions. Mal», en réalité, ce 
n'élnil que vanime pure d'un cerveau détraqué 
par rillutniuisme. A une heure critique de sa vie, 
Gustave Flouiens avait été la viciiiuc des futitas* 
nuigones et des halluciiiattuns «le l'Oneol; il ne 
s’eu é. ait jamais relevé. Les portions les plus sai- 
nes de son intelligence avaient été oblitérées. Son 
esprit n’avait plus révé que domination et com- 
ninudemeni, oubliant que lorsqu'un l'oxcrce dan.s 
les conditions ou il se plaçait fans cc&se avec une 
ohsUnailon nialalive. le con)m.sndecnent est tou- 
jours d.nngereux, et pour *oi, et pour ceux qui re* 
çoircm des ordres et ilW>j»sent. 

l^ans le» conseils de U Commune, Giislavc Flou* 
rens avait une autre lupénorité bien plus sérieuse, 
qui lui donnait un avantage iucoiuesuihle sur tons 
ses compagnons.il savait concjvoir.expiKscr, déve- 
lopper et discuter un pian. Il n'est plus douteux 
que par cette qualité il {varvini a faire .aiopter la 
campagne qu'il proposait. Ceux qui ont fait hon- 
neur à Rergeret des pieiniéres Idées mililairts de 
U Commune ont cru uniquement i la parolu de 
Félix Pyat. Hergurel s'éiait récusé. 

Au reste, Gustave Flourcns prenait pour lui 
ia liesogne la plus dillirile. A la tète d'une co- 
lonne. il ellaii druil sur le Mont>VaIérinn qui, on 
l'espérait, n'opposerait une résistance ni longue, , 
ni embarrassante. Fendant ce temps, le général 
Duval, avec une seconde colonne, latsail un mou- 
vement tournant sur la rivu gauche de la Seine, 
par Cbétillon, en s'appuyant sur le fort d'Issy, et le 
général Bcrgcret, qui cominundait la troisième co- 
lunue, opérait sur la rive droite du ûeuve de la 
même façon que le général Durai. I>es trois corps 
devaiciu opérer leur jonction dans les bois dn U 
Juuchére, d‘oâ la marche sur YersniHet n'avait 
plut que U valeur d'une éiapo rendue facile par 
un prtmier succès, (^uant au général ICitdes, il i 
était laissé en réserve Uq lui conûail l.i garde, la 
surveillance et le commandement des forls du Sud. 
Mais il devait rester eu dcliors de iVnccintc des 
fortifications, dans Us villages^ avoir autour de lui 
et tenir constamment disjKinibles un certain nom- ; 
hre de bataillons de marrlie. aûn de si porter en ' 
avant au premier lignai. Four remplir ces non-* 
velles fonctions, Endn ahanduiiDatl ia délégation 
do la guerre. Durai le commandement milllaire 
de la Fréfeclure de police, Dergcrat i'élat-major 
général de la garde nationale. Ilsn'hésUèi«Qt pas. 

Un émit au 3 avril, c’est-à-dirc à i'é|ioque de 
l'amiéc qui est la plus propice a toutes les échap- 
pées dans la campagne. Les arbres épanouissaient 
leurs pretniéri*» feuilles d'un vert tendre; les aubt'- 
pineï*. les lilar, les giroDées commençaient à fleu- 
rir. et la chaleur, même en plein midi.n’avaü rien 
que de trêssupportable. 

Tel fut le juurclioisl pour cette sortie, qui devait 
assurer le triomphe de la Commune de Fans sur 
toute la France. N’eussont été les fusils chargé», 
les rarloui'Ues abondamment distribuées, les four- 
gons remplis de munitions de réserve qui sui- 
vaient. l'artillerie que de maigres chevaux traî- 
naient lourdement et avec fraras.oD aurait dit une 
promenade printanière. Uuelques chefs, en cfTel, 
cruyaient siacèreniRot à urie simple promenade et 
communiquaient leur confiance .'i leurs hommes 
avec une nsireté qui serrait le ea-ur à ceux qui les 
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voyaient paf>eret connaissaient mieux la fiiu.'Uion. 
Mn effet , selon l'expiession d'un cynique, dans 
quelques heures, c’éiail 1a fabrique do veuves et 
d'orphelins qui allait commencer à fonctionner. 
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longue colonne que r on. lui-alt Gustave Finit- 
rens sortit parles portes qui donnent sur le bois 
de lioulogne, sc répandit vi fc déploya dans c<‘iie 
immense promenade .lu.x trois quarts dévasiée 
IH.‘ndnnt te siège, gagna du côté de Suresnes et de 
Futeanx pour passer U rivière et gravir les peale.<i 
qui conduisent a i.i forteresse du Moiil-Valérien 
Far toutes le.'i routes, par tous les sentiers, on 
voyait s'avancer ces gardes nuiionaux fédérés. Ce 
n'était de toutes ]s'u-tsqu'iine immense tache noire 
mobile, sur laquelle se déiachnit l’éclat des armes 
qui reluisaient au soleil lev.mi. chefs n'avalent 

pas besoin d'rxciter l'ardeur des soldats : elle était 
excessive depuis li premier rang jusqu'au dernier, 
Il n'y avait pas davanlagn a pousser a la vaillance. 
On était plein decuurag*', do n!‘solution, d'audaco. 
et même de témérité, surtout deiant l'abtcnce ap- 
pan-nio de toute espèce de danger. 

<'«ilme et serrme dans sa force, la cl(.-)delle res- 
tait muette. Kn se dégageant des brumes du matin, 
elle étalait au soleil les belles lignes de sa grande 
architecluro militaire. I,es fédérés biuyants mon- 
taient. rnoumieut toujours, et noreinarquaientque 
ce silence qui leur prér.igeail une victoire facile. 
F.ir petits groupes, par compagnies, p.''r bataillons, 
ils a'Ialeiil fi travers champs, s'éparpillaient dans 
les Vignes, que le tminilienr négligeait pournison 
de force majeure. Toute la coluiinc était sortie des 
ruelles des maisimsde pl.iisance qui »'ubntcnt aux 
lianes dn la montagne et présentait un c-rtain or- 
■lunnanceineul inililaire. 

Tout d coup les embrasures s’animèrent; les ca- 
nons B'.inongèrent sur le rempart et présentèrent 
au dehors leursgueules menai;itiies, prèles à vomir 
la flamme, le fer. la mort et la dévastation. I.a vi- 
gilance du Mont-Vulérien u'éiail pas prise en dé- 
faut, et ces préparatifs annonçaient qu’on n'enlro- 
rail pas dans ses murs comme on était entré dans 
les forts d’issy, de Vanves, de Monlrouge et do 
Üicétre. U y avait là des hommes d'honneur et 
d'énergie qui, nu hesoiit, auraient su résister A 
des ordrei qui leur auraient paru mal donnés, et 
faire attendre respcctueusomeot robéissaiicc que 
doit le soldat. 

A cet aspect, un frirsun courut même dans ks 
veines des {ilus braves. Si la foriensse su défen- 
dait. c'était un rude iiiorreau à avaler; il n'y avait 
qu'à la regarder pour en être absolument con- 
vaincu. Plus d'nn dans la troupe, et même dans le 
brillant état-major de Gustave Fluurens, cherchait 
déjà derrière lut s'il n'y avait pas quelque moyen 
coriain de saint. Toute ia folie de l'onireprise ap- 
parut alors à ceux qui avaient conservé quel pie 
ombre de raison et de lion sens. Une volée a mi- 
traille de ces ranons, ot te sol eût été jonché de 
morts, de mourants, de blerséi. 3i(ai.sil n'était plus 
temps pour reculer. D'ailleurs la haine était telle, 
cbex la plupart di*» fédérés, que dans ce moment 
tout pas en arriére aurait été considéré commo 
une fèlonio et puni sur le champ sans rémission. 

|y6 général Gustave Fioureos prenait cependant 
scs dispoiitions pour faire au moins bonne conte- 
nance et démontrer le mieux possible qu’il n'étnil 
pas venu bénévolement fourrer dans uu guêpier. 
Uu p.'irlementaire ubt détaché de snn état-major et 
sommation est faite au commandant de la forte- 
resse de rendre la place. p.'iivlUe parole on ré- 
potidil comme répondaient nos pèrrs quand un 
leur atait confié un poste d honneur. Qu'on vienne 
la prendre! Ft le parlementairu n'eut pas même 
l'bonn«'ur de voir s'ubais-er devant lui les pouts- 
levii et de pénétrer au delà des glacis. 

L'a impatieul, il y en a toujours dans Ica troupes 
iiicUscipilnées. précipita le dénodmenl. Uncoupdo 
ftu partit dus langsdea fédi'*rés, et la balle alla 
frapper une scnUnclIe qui monbiil la garde sur les 
talus. A ccUc ugrcf-sioD, on répondit immédiate- 
ment par un coup decanon qui fut le signal d'une 
première débandade sur les points extrêmes qu'oc- 
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cupaicnl les fédérés. Il faut du reste avoir éprouvé 
les émotions que donnent les commencements 
d’unu bataille pour en bleu compreudre les effels. 
L-s vieilles troupes elles-mêmes ne sont pas a 
l'abn lie CCS énioiiuDs. Gerlcs, il n'éiait personne 
dans Fans qm, après un horrible siège de cinq 
mois, ne fut famUiaris<‘ avec le bruit du canon et 
le silllemrnt sinistn; des obus. ()a pouvait diro 
qu'on en avait entendu sur tous les loos et vu de 
toutes les couleurs. O réveil dn Munl-Valérieu 
produisit néatunuins ion elfet tcrriOuat. Fendant 
que les embrasures s'enllanimaient une à une sur 
tout le front «le la forUTCSre, que tes obus pieu- 
valent en édaliint et que les grosses pièces vomis- 
saient la mitraille, la déliaiidaüe gagnait de pioche 
en prCK'he, et bicniél la colonne que conduisait 
Gustave l'iourens sa trouva coupée on deux trou- 
i-ons. si même U n'y en eut (os un plus grand 
nombre. Sur plusieurs points, on nu put remar- 
quer qn'iine faite désordonnée, cl elle ressemblait 
à la imttique qui signala le premier combat de 
Gh.Uillon livn'' aux Frussions. 

llaliianl les balaillons qui sc trouvaient le pins 
près de lui. Fluurens sejeta dans les bois qui des- 
cendent vers Hneil. Il avuii l’espnir d’y trouver un 
abri, et de iwuvoir attendre l'issue des op<'‘iaiions 
qui se reliaient a la siem eet la compb-lailetil. Mais, 
quoique d'une autre nature, le danger D'êtail pas 
moins grand dans les hois do flueit que sons les 
feux «lu Mont-Valêtien. La. en efTel, guidés pur 
des ofllcirrs habiles dont lavigilance ne les|ierd.iit 
pas de l'œil, se trouvaient des soldais qui chaque 
Jour étaient enrégimeniés, organisés, disciplioésà 
Vorraillcf. Aux noyaux fournis |>ar ce que l'on 
conservait les armée» de la l/)lre et du Nord se 
joignaient snct-essivement les hommes que nous 
rendaient les prisons d'Allemagne et les interne- 
ments de Belgique et de Suisse. (îhaquejour II en 
revenait, et ceux qu>* la captivité n'avait pas trop 
fortement épronri^ émient immédiiuemeni incor- 
porés. Il T avait dune li une armée nouvelle arec 
laquelle U fallait compter. Les oifleiers principa- 
lement n«>lui nianqunienl pas. 

Mais, du moins, sous bois lesfédérésde Flourcns 
pouvaient n'pondre et rendre coups pour coups. 
]<a dêfvmc Ou )n résistance, nous iiechicancroiis pas 
sur le moL d'aucani plus facile, que les chofs 
de l'arméie n'-gulière n’agisraieut qu'avec la plus 
excessive prudence. I.oind'esdierleurs hommes, ils 
lesictcnaicnt'.ilalcs obligeaient de tirailler à dis- 
tance, ce qui prolonge toujours lecoinbal, et. en 
délinitive. ne produit [las grand mal. On a voulu 
arguer de ce fait, c'e.sl-n-diic des heures qu'avait 
duré la bataille, pour induire que les fédérés de 
Gusiavu Flourcns s'étaient conduits comme des 
héros. M.!» il ne faut pas oublier qu'on était a 
quinze jours du IN mars; que dans celte juurnôe 
néfaste des «oldats avaient )taclhé avec l'émeute; 
que quelques-uns d’entre eux avaient (Iguré au 
premier rang dans l'assassinat des généraux Le- 
comte et Clément Thomas; que des compagnies 
eaiiurcs, et même des bataillons, avaient douné le 
triste spectacle des crosses en rair.et que les hom- 
m«.-s aTsiuiii livré leurs armes avec une fadlitéqui 
indiquait qu'ils n'avaient aucunement conscience 
do leurs devoirs miliUins. A tout prix, il fallait 
ëviier le retour de scènes semblables. Et pour rela 
les officiers prt-féraieiu prolonger la lutte et ne pas 
eiigag>>r leurs soldats trop avant. Ils retardaient 
ia victoire peut-être, et ils empêchaient qu'elle 
ne fiU décisive du premier coup. Mais ils sauve- 
gardaient et ils assuraient l'iionnenr de l'armée 
que V( rfaitles Otait eu train d’orgaiiiecr. Ce fait, 
hautement et publiquement avoué par plusieurs 
oHiciers qui commaïulaicnl les troupi*s deforma- 
tion nouvelle, explique bien îles faits qui t-anscula 
resteraient incompréhensibles. En i>remièrc ligne, 
ü faut meure la longueur du combat, qui est hors 
du proportion avec le nombre des mnvts et des 
blessés qui furent relevés sur le champ de ba- 
taille. Et celle remarque est il'autant plus ilgiii- 
llcalive, qu'on ne Miuralt oiihlier en lisant ers 
réciis que, des deux |>arls, uu avait des armes do 
précision ol n tir rapide. 

I.n défaite des fédérés n'en fut pas moins com- 
plète. Celte longue résistance leur démontraïld'uDe 
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fai.'tin péremiitnii-i* que le prinripal moyen d'ut hon 
»iir lequel ilscomi>Ui*'ii( Ifur rai»uitrompl<^ii'mriit 
défaut. I.'armi^e n 'était imllement a t -ur* 

uor c.ifaque et accueillait i coupe de rliaee^pute 
Ie4grand< nfidlrvi de Ia fralt'rinit* niiiven>d1e. !«•> 
fait était patent, biulal, «l tuiis k« plu* beaux tai* 
soiiuementH du monte ne seraient pis ariUésa 
faire prendre le cliaiise. lien ll*^ulla re qui te 
prolnit ■rorümaire en de »emU'.alt:eft O'cnrreucee. 
Ne voulant pat faire retomber &ur eu\*ménie* la 
faute de leur décunOuire. Ice fuyard) Aceu»^rci«t 
leur) chefs de Irabison, mot commode avre ietpiel 
on parvient n)aintel>antaexpUqUl*^tou^le> éetiro. 
et qui ti op «ouveni ne sert qu'a jusiiller des indis* 
cipUiirsel Ue« ldcheté«> 

On en avait suilout a Onstavi. l'IouTens. Idole le 
malin, iin'êlait plut qu un uitéraldele M>ir.One;- 
ques coups de canon avaient fait di5[Kxniitre tout 
»ou prestige. Le képt bautemejii galonné u'aialt 
plus le (Kiuvotr d'exciter l’admiration et le rea(»ect. 
1^ village de itucil vit des sivnes horribles. Le>> 
fédérés, coupés de leur point d'appui par l'artille- 
rie du MniU-Valéi'ien et pxr mou<queierie dn 
fégioieiiis de ligne qui ne laissaient i>as entamer 
leur» positiuD», fuyaient à travers ces rut-nie« Iku» 
qui avaient vu (tasser et repasser les combailatils 
do Ituxenval. Le major-général i''loureus av.nit été 
entraîné dans cette débâcle qui n'etait mémo (dus 
une déroule, mats quelque rdurc de pire' encore. 
Le murage que lesfi'dérés n'avaieiil (tas eu sur le 
champ de bataille, ils le déployaient dmirc leur 
chef. Poursuivi, traque, insulté, expoM'* à toute 
sorte de mauvais traitements, il fuyait deliallier vu 
bailleret do maison eu maisou. cherchant parim.t 
un asile qui lui présentât la nécurilé pour quelques 
heures et ne le trouvant pas. Ik> tout soii brilumt 
élal-tnajor. un seul aide de eam(t éiait resté lbL*;e 
a ce inalbeureux jeune homme, ('.'était un ami vé- 
ritable, qui depuis luiiglemps était décidé a parta- 
ger la bc4)ne et la mauvaise foraine. Kmembtc ils 
couraient â ttaverc cbainps, se déroluini le (dus 
qu'ils pouvaient a tous les regards; rar (lartoiii, 
U y avait pourvus des ennemie. Ils arrivèrent ainsi 
jusqu'au village de Ohatou cl enlréieni dans une 
mt'Chame auberge qui se trouvait sur leur clieiiiin. 
l'ne heure detranquillité. et ilsétaient ssuvés. 

i..t, ('iiistave PInurens n'eut rien de plus pressé 
que de dépouiller les insignes de sou grade et de 
faire dispamilre les souillures matérielles qui le 
cmivraienl. Kn homme hahituê aux voyages 
dans les pays les motus civilisés, il avait tou- 
jours arec lui des Tintements de rechange et un 
senu d'eau sufU*ait a sa toilette. Dans sa course 
fugitive, Gustave l'iourens ti'avait pas [lerdu ce 
milice b-igage, et II le meiuit liâtivcm>'iua prolii 
pour dépister ceux qui (louvaiem être sur scs tia- 
res Ia gendarmerie ne lui en laissa pas le l«'mps. 
i’^irse dans toute la plaine, elle ramassait les 
fuyards et eu faisait des groupes de prisonniers 
qu'elle expi'uliait à Vers,*iilles. 

(kymment sut elle qu’uii des chefs était enin* 
dans un cabaret de Glialnii> On a prétendu i(u'j| 
y avait eu délation. Mais le fait n’a jamais été 
rlaireiiienl démoixré. 

Toujours esl-il qu'un gendarme s’offrit â la vue 
de Gustave Floureus au moment où celuias'y 
attendait le moins. 

Prendre un revolver dans sa imche et le déchar- 
ger surlegendarme.qui tomba grièvement tdeiiM.% 
ce fut pour rinfurtuué major de secb’iir l'atla^re 
d'uii Instant. Ilésolution et action avaient été ausvi 
promiiies que la (leiisée. 

Ou .accourt su bruit de divers cûiés. et Je jire 
niicr qui se (irésciite est uii ollicier â la coinia- 
gnie diii|uel appurteiiatt le geiidaimv. A la vno du 
«oldat bhtsé. j'ofllder tire son sabre ctse préc.pite 
»urGu)iave Flourens i|ui a saisi pour sudéfeuJre 
son épée de cmumatilemeut. Une lutte lerribiu 
s’eiigag'^ L'olllcier frap(ie d'estuc et de taille 
avec une impétuosité qui suppriiui toutes les pa- 
radi*s et anaibiie la science. C est un duel j.aus 
merci. Il faut tuer ou être tué. Eoflo la puinle du 
sabra péiiêtrâ par l'œ:! dans U ceiwlle en dé- 
chirant les chtiD de la face, (tus'ave i'lutirens 
foudroyâ s'alTaisso et l imbe comme une mii.*se. 
Gj n’ost plus qu’un emUrra daus une marc de 


sang, truand on sc (leir he sur lui pun- le rveon- 
ualiie. u)ule vie ,i déjà ili>|tarii. 

Ia nouvel e de celte moi-v proliirsii dans Par>K 
une irvs-vive seiuatlun. dè«qir»dley fut roimue- 
f’ar lui-inéme ou (>ar ko fatu-lle. Guslavc l'hiorHU 
avait U< s aUn< lies ntiinbiensi-s, et di s plus lioiio 
rablc*, dans te momie ib s l-'tlri**. îles arl« et de la 
M'ieiice. (''est l;i siirioiiti|'ie sont fortes les mirres- 
siuiis rcïscnl'es et qii'elies (-ut U>«*>in •rcx(wii>iun 
au dehors. Ou connaissait déj.i depnU quelques 
heures le grave ê<Jiee essuyé smis le Mont-Vale- 
rien. On savait tpie la cobniiie asail êié cuu|>ét) 
en deux l ar Je canon de la forierosse. I a imiivello 
avait été (iur.éep;ir les[irenùersruyardsqui avaient 
gagné nu [ued du c6lé de Suresnes et de Puteaux. 
Mais on igiiotail om-oieles ileiails de la baiaille et 
lie la déroute qui avait lini do la faeon la plus 
ignoble et par une mort i hscnre et tfagii|ue. 

On U |K>r!é desjugeuu-ms fort diier« sur Gus- 
tave Flourens. Oiiebjnes-un*, .‘•uiloul (larmi ceux 
qui l’ont connu av.ini IKÎO, ont prt’tenJii et jiréteii- 
deut encore qu'il iiiéiiiait heaitcoup mieux que ce. 
t|i:e lui avait rérervéla desiiiiée. .Nous l'avons (»er- 
sonnellemeut beaucoup vu. en |i«>'.>, apros son 
retour de Crète; il rions faisait de longs n\'its sur 
celle ileauliqne et fameiDC. H |*nrlait <iel Orient 
grec avec tm ''harnieinlini et nous l'éi'oiilioiis tou- 
jours avocplai'ir. Jamais nous n'ouhUemns l'amê- 
nlté de ses mauière.*. la douceur de sa voix, la 
tiellelé ella vigui’urpiforesque de ses desiri plions, 
la nituveeiité et quelquefois la profondeur de ses 
aperçus. Dans le duniaino de la science ethnogra- 
phique et iiisloriqne, il était sur ion vérilalde ter- 
rain On (jeuUrés-lépitimement rrgreiter qii'il en 
soit jamais S'Hii. Mais il n'éiail pas besoin de voir 
deux fois Gii.vlave Flourens pour l'onipromlre le 
tVu siiinbre qui couvait dans son co-ur. rreusait 
encore plus ses joues nauirellement raves, et allu- 
mait une a3(umeelr:.iige dans son «vd ombrrigéde 
Murcils épais. Gejcimc homme avait soif de re- 
nommée. Il était amhilicux de liruit fait autour de 
«ou nom, et. s’aveuglant sur reU** passion, il ne 
se préorcu]Kiil pas le moinsdii mondede la natiirr 
du bruit. On'il fut de bon ou‘do m.iuvais aloi.peii 
lui importait. t,tu'jl y en eut , cela tiii sudisoil. 

Comme il ébiit de nature et de mmurs ascéti- 
ques. ou a pi'ctendu que Gnslaie Flvunuis avait 
des aspirai ions au martyre, (k n'est p.n vrai; il n'y 
a là qu'une nbrrrratioii à la surface. Hn polit i|ue 
surtout. Gustave Flourens n’éiait jamais disposé û 
donner rien pour non. S'il savait a l’fMX'asion faire 
iesacrilico de son temps et de sn liberté, s'il n'était 
pas mé.iager de sa peau, c'oiaiia la o'indiiioo d'écre 
toujours au premior rang, afin de recueillir tous 
les béiir du bruit que l'événem-nl pouvait 
produire. Jamais il n'auraitcoiisenii a iravullerel 
a combattre obscurémrnl pour le triomphe de ses 
idées, si Iniil rsl qu'il eût une docirme. Toute sa 
vie publique est ];i pour attesler l’exactitude de 
nus ,'ipprérialions. 11 iioas fait l'effet de res comé- 
dien», bien coniuis des auteur* ilramatiqiies, qui 
Touilraienl cumiauiuieiit occu]ier la scène, et qui, 
dans une pièce, drame i>u coniétlie, supprimeraient 
volontiers tout eu qui n'est pas de leur râle et dit 
p.vr ein. Ces caiaetéres sont |>lus réi'andus qu'on 
ne lu (lunse vulgaiiemenl. II y en a partout. Kn 
(I diiique, ils sont exeessivemr'nt dangereux. 

Dans les deniier* mois du Gouvertiement impé- 
rial, Gnsiaie Flourens av.dt montré chirvuiieiit 
tout ce qutl était. Une réunion publique le met 
aux prises avec un oommisMire Ue police qui veut 
l'amter. C'est lui qui arn'^ia le fonrionn.nre (iii- 
bile, en faisant un appel .'uix armes qui expire 
sans értm. Il ne reste de celte équipée, des coups 
de pistolet tirés en l'air, desépt'-es mises au vent, 
que le souvenir grotesque d'une (>r«iHieaaJe noc- 
(iii'ue a la riN'henrhe d'une barrirade qui puisse 
garder Je prisonnier. Gustave Klnurens .-<’é<'ltp>i- et 
laisM‘ ses compagnons d'émeute se débrouiller 
comme ils le (muri'ont avec la justice, la* brnit 
ét.itt fuM: mais il pouvait coiUer cher. ,\uL-mt va- 
lait éviter de solder la dé|ii'nse. 

Apri-ile l repti-mbiv. Gust-nve Flonre::s rcnlrcl 
l*ans et les agissements de IliflicviHe commencent. 
Il faut U cet iiveiiiuner, car on no saurait autru- . 
meut lu caractéri-or, un comœandrmeut.el il l’ob- I 


lien’, (lar ur.*- él-cUou à laquelle il ne faut pal 
regarder de trop jués. De lo is le« chefs inililnircs, 
nommés ou clus. qui doivent cmcourirala dé- 
fense d- l*jii«, Giisl.ive Fbiureps i-sl le plus insti- 
tkurdoiiné. mai) a'i*»i le plus exigeant. nm I «n 
regarde »es étals de service, ou y trouve bien des 
journées conimw relies du 31 octobre, du *.;? jan- 
vier, et qutlt|ues au'res; mai) on ii'y trouve pas 
uiieuiliun d'écliu accomplie contre l'ennemi On 
peut le dite aujourd'hui sans v.iiil3rdite: pendant 
CHn| mois la garde uuiiona'e île Paiis n montré uu 
(lainolisnu! hén-ïijue au-du.‘»ii4 de lo-itéluge, par- 
lout elle a montré l abnega'irjn du sacnllce qui 
comieni a dc) liuijitjies ■]<* emiir. .<i !'• ii a vu dos 
dehulUiDce», il tant les c-heirhet auprès des gya* 
qui aiment le bruit pour le bruit. Giulave l'Juu- 
luns nuluniiiiriit ne |urul aux nvain-porte« que 
pour y pié. hcr la défection. H y a Ii une tache 
dont »a mémoire ni* scia («s lavée aisément. Qu'on 
lui conserve ancciion et syinpaitne, («u nous un- 
(wrte. Nofi.s res|HTion.- b liberté des seutinicnts 
intimes comme toute-, les libertés, Mais quanta 
nous, il nous est im(>o8Sible d'oublier que Gustave 
Flourens n'u (las fait son devuir de chef et de sui- 
dai devant l’ennemi de U (laiiie, et qu'il ne nkla- 
niait des armes et des munitions que pourcom 
bailre ses coucit Aeiis Le rang qu'il a fait répandre 
don lelumlier sur lui, (Jue des alk-ctions (ilrureui 
sur sa tonil>e, iiou- l'admeltoiis, mais qu’un ne 
rédamo Je nous lien de plus. 

VU. — ..fi nies PtniegTiR}». 

Le général Duval avait opéré siirJa gauche le 
mouvement qui avait été convenu, qui devait ap- 
puyer le moiiU'Uient ceiiinl et contribuer à son 
succès- Duval n'éiail pas un lettré. Il irjiiubuait 
aucune iiiiporlance au brniliiue l'oii fait en drhors 
de la ran*e que l'on lerl. Il ne voyatt que le but. 
It était, de sou étal, ouvrier fondeur de mütanx et 
(«asüail ( ogr iii-s-babde parmi le* gens de sa pro- 
fession. C'élait surtout une nstiire Irèi-robuste. 
d une Inieh'genfe peu commune, qui aurait pu le 
conduire très-loin si elle avait êtè cultivée et fé- 
condée Mais la duminanlB de son caractère con- 
fistail dans une énergie devonuc i»roverl>uile d-m* 
les ateliers. L'n i^ireil homme, [l'acé dans im mi- 
lieu favaridile. aurait pu f lire de grandes choses. 
On nu ronnui sa valeur qu’u|tres le siège de F.iris. 
Il n'était plus temps de l'utdiser. Duval ét.iit |ias.<4^ 
au service du Ormiié central et de la C-.miinuue. 
Des hommes lioinirables qui l'ont cuiiiiu (uiriicii- 
lièremeiit prélrndent que iml plus que lui ne 
haîfsait le* Alleinamls et les Prussiens. 

Pren.inl les chemins de l.x rite g.'iiiehe, l« géné- 
ral Duval s'èiaii avancé avec conUaiice ver* les 
hauteurs de Cli.âiill n, que les prii.--»it*n<t ont ren- 
dues célébrés. D.iiis le* rargi des batailloiK (|u'il 
crmimandait. comme dans les livlaïUons de (;us> 
lave Flourens, mi était persuadé que le* troii{*es 
de ligile ne feraient ]ia» la moindre réMstance, tl 
que les Aolüuta ii'.itleudaienl que la présence des 
gai des nationaux pour renoiivHer les scènes du 
Monimame et le* iléfi-eiions du 18 mars. Duval 
était ]«ut-éli-e le reul, dans son eiitoiirage, qui ne 
(uirtageàt (as cette idée. l.u bon sens de l'ouvrier 
parisien lui di»ait qii'on ne vmt ]ia* ileiix fois de 
suito de semblables ité£aiPances. b marchait donc 
avec line résolution froide d.tns les chemins creux 
de Cliunarl et des Muuliueaux; mais (iliis anxieux 
qu'il ne voulait le lalsier paraître. Il r>ni|)lalt 
priiicipaloment sur la ptendère uuleur de ses 
so data pour enlever lus (lOsitions qu'on icnlerall 
du lui disputer. 

Le) troupes de ligne avaient pri», dans les tra- 
vaux extcuiés U ('.Ii.IdIIou, In place qui avait êié 
loogU-mpa ix'cu|<re ftarlis Prussiens. l>*s tranchées 
(jréseaiaienl de s^dide» aliris et ou pouvait s'y dé- 
fendre énergiquenient fans courir des dangers bien 
furieux. Kn ouiri>, le* cor[<s de troiqie qui se trou- 
vaient de ce roté étaient les meilleiii* de ceux 
que reforniiiil chaque Jour nctiveimnt le Goi.vt'r- 
mmeiit de Veisad es. ('.e^a ne pn''*igi‘ail rten de 
bon pour les rcdéiès, et'cure moins sur ecUe ligne 
que sur 1:^ ligne du Mom-Valéiien. Ia ledoulc 
valait la forteiessc. 


HISTOIRK !)K I. \ nOMMllNK 


KjjofTt‘ 1 . üt *9 iM |ir(*mier*eo»i**iie feu, il fui fa- 
cile «le voir et île juger fiue rnU-uiui» élaii arcn- 
turér. Muis Duv.nl avait quelques la(ailW>n 8 qu'il 
priiUi|uaU*Uc longue mu»n et qu’il avait 
Avec i!ui. iUe rua sur les solJat» qui n'alMUilou* 
naletii jias leurs pocitions ei se laitii comme no 
liou blessé. Il alla même si avant qu'il »*' ût coin- 
plélement envelojijier avi?c les t|uelr]iies hetumM 
i|ul ii'abamlunnaioni pas ses traces. Il eu résulta 
une liiSli' desespcn'e on l’arme blanche se mêla 
souvent U la fusillaiie. labaloiiDi'tie eti [dus sAre 
que la balle qiumJ les comballanls ee louclieiii et 
peua-riit se jirenihe corps a corps. Accablés lar le 
nombre, et ne se sentant pas soutenus, la plupait 
lies hommes «le Duval se reinlirenl et furent rail» 
priBonnieit». Q lanl à lui. Il ne voulut jamais de 
quartier. Il épuisa Je» munitions üe ses revoluTi. 
et <iuaiiiJ l'épAe fut brisée dans ses niant», il prit 
eiirute un funl eis'en servit jusqu'au moment Où. 
criblé de blesMires, il tomUa épui»«*snr le »ul. la*s 
sold-ols I .iclievcrcnl. 

On a dit que, prisau plus fort (le l'action. Duval 
avait été amené sain et sauf a un général fran- 
i-.ais. Olui-ci l'inlrrrogc ol lui demande ce qui 
>enil advenu si les suris avaient été cbangés. «Je 
vous aurais fait fusiller sur place. • dit IlèremeiU 
Duval. — Vous \enex de prononcer voire arr.H. iVv 
ponil lé Rénéral. — Kl i' livre le chef de la Ikjminune 
.1 ses soldats vklorleux,qui le jïusseiUimmwliale- 
inenlpar les armes. 

tlesl la uno légende pure. On en inventi« lieau- 
coiip dans tes temps calamiteux, pour parler plu» 
ônerpiquemeiil a rimaginalion des foules. I/b«- 
roisme a la Romaine fait toujours bien dans un 
récit de bataille. Il ne faut pas y attacher plus 
il'importance qu'à tous les contes bleus. Nous 
n’aurions tnémi [ia« relevé cettu iiuaeiiiaiioii apo> 
ctyphe, si l'on n’y avait mêlé le nom d'un plorieux 
vetérao de notre armée. 

Celte double défaite, à laquelle on éuU loin do 
s'at'endre.srmala désoblion parmües soiitenours 
de la Commune et amena dans l’ara une grande 
p*rtuil»aiiün. U u’y avait pas à s'y méprendre nia 

faireilluyion. I.es fuyards rontraiçutdansla ville 
pariouirsles portvsdui^ud. etsurtout de l'üucvi.Rs 
aUBteni dans tous les coins racontant leurs mê.sa- 
riMitures et n'épargnaient pas les details. On avait 
même quelque jieme à d*g.iger la vérité vraie de 
ees récits qui se contredi^aitmi souvent, sauf sur un 
seul point: Les soldais n’avaieat po.s tourné rasa* 
que, et à toutes les insinuations, à toiitfs les solli- 
citalious, rumme a loui«-sles agressions, itsavairut 
répondu par des coups de fusil. Cela était bien éla- 
ldi et dounaii une faite cHiuvolle a la tiiuation. 

Au reste dès qu'ils élaieiii parvenus;! rentrer 
dans la ville, les fuyards n'avaieul plus du tout la 
iiiéiue allure qu'eu rase campogne. Ost Ui qu'il 
Aillait les voir jwur bien juger du l’ellel produit 
iuir, quelques coups du canon inaicendus. I*.\les, 
• [larOs, iU couraient dans tous les sens, cberchaiit 
tous les chemina, tous les sentiers qui [muraient 
les mettre rapidement a l’abti du danger. Kii 
prand nombre, iisse jei«>rentdan« les talus du che- 
-’.iin de fer de l'Ouest, longeant la voie quand elle 
cur paruimit libre, et, a la moindre alerte, se 
lacbaol dans les broussailles et les pUnlaiiuus qui 
•lonnent de la solidité au terrain. Sur la rivedroite 
ut sur ta rive gauche, c« fut lo mémo spectacle; 
les mêmes scènes se reproduisirent ave<* fort |»ou 
de variations. Quelques t‘chappés dn combat du 
Cbdtillon vinretitméinejusquesiirle chemin de fer 
drS.'eauzcUrouhlûrent la tranquillité des postes éta- 
blis [lar la Commune nourgarle-rcettegrande voie 
do communication, A laquelle un lenuit essonlielle- 
ment. Ces postes de fédérés étaient très-curieux à 
voir pour lies gens qui rechercbeiil avant (tiul le 
[Hltoresque. Mais il ne fallait pas être bien grand 
clerc en fait de choses mililaires pour cumpieu- 
dro, après un rapide examen, que res p- stes ti'op- 
})Oseraient pas une rcsislauce bien longue le jour 
où i'on voudrait lus attaquer »éneusemeni. 

('.ependaot les faits les plus graves se |iai- 
saieni sur la rive droite. Célaii natureliemrni 
l»ar la qu'on avait ressenti le plii't violent contre* 
coup de Péchee éprouvé p.ir la colonne que com> 
mandait Gustave KloureiH. 


Déjà, depuis la veille, l'action était rugagée au> 
tour du paot de Neuilly. 

I e 'i nvnl. en efTei. le docteur Alnhniise l’as- 
quier, ii’éiledn principal des arméeset chirurgien 
en chef de» troupes de Veisailles, s'éianl impru* 
demment ai.iuré pour reconnaître l'emplacement 
favurable a une ,'imbulance, aiail reim eu plein 
cu'iir une balle tirée presque A bout portant. d.a 
mort avait été iiiylaniunée. Le docieiu' Pasquier 
était rouvert p.ir son caractèro de médei'in et par 
les Insignes Je U Couveiuiùti de Genève. Mais la 
t'.oinmune ne respectait rien. KlleafTecladeoe voir 
que les g.alons qui décoraient la manche du doc- 
teur et 11111101)11.11001 rang de colonel PUIe oublia 
•le (lin- que. malgré sou habit tnililaire, Alphonse 
Ra^qiiier n'avait [las même une épi'-e au fourreaii. 
Les gardes de Paris, qu'il avait longtemps soignés, 
vengèmu leur ancien méJecin msjor. Plus d’un 
fédéré paya de sa vie l'acte Idche i>t misérabh- qui 
cuinmenra les hotnilUés Mais cela ne nous l'eiidil 
pas le mé.lecin distingué, rhomme excellent que 
»es iiuinbreux amis regieiteiit toujours. 

H-fvenuns A la journée du 3 . 

Ou SC rappelle sans Joute que )o général Iterge- 
ret, le héros de la place Vendôme, devait appuyer 
le mouvement de p’Iourens en portani des trüu> 
p< s à travers Neuilly et G.mrhernie dan.s la direc- 
tion de Rueil.l/é général, qui ne dédaignait pas de 
pienilres?snises,touirjit>ucheamidu peuple qu’iU) 
montrait, âriiva en voiturodécouvc i-u>, au moment 
même oii le« bataillons se mettaient en maii-lie 
pour exécuter le programme arp'dé et convenu. 
Des arislorrales n’y auraient pas regardé de si 
pré»; ils auraient trouvé toul naturel que leur chef 
usilt de tous les moyens qui rendent la luromoiion 
nipUe. Mais les égalitaires sool beaucoup plus sur 
l’ii'il. Au fond, ils pensaient i(ue le général Ib-rge- 
ret n'aiir.'iUdhre.-iervir dei'oitineequ'.iiipint qu'il 
pouvait pii'fournir a chacun de ses hommes. Dune, 
dés le début, les pawious envieuses èiaienisur- 
evritées et il y avait méroiiteiitenii-i)(. Quand on 
eu Cil arrivé la lessoupronsne bardent pas à venir, 
etilansladémacralicilsvomvilo. Iln’en fallait pas 
üavaulage ]>our rendre la marche lente et difllcllè, 
et «'onipramettre au besoin Insuccès de toute i’o 
pèration . Mais ce suceôs était déjA bien asses com- 
promis d'autre part. 

Tell* s étaient les dispositions de la r. donne lier- 
grretquandell» vil tomber dans ses rangs les pre- 
miers fuyards de l'armée do Gustave Flourens, 
Q i'on juge de Teffbt produit et de l'ébranlrmeot 
général qui eu lulla suite' La déruite était consom- 
mée avant même qu'on edi entendu un coup de 
lusü.el les plusintrè(dile»n fuirne furent pas ceux 
qui pouvaient au moins dire avec vérité qu'ils 
avaient vu la fumée et le feu de la bataille. lot 
(i.iniqtie devint générale. Tons les villages qm s'é- 
[larpiüent le bntg de la Si-ine. depuis Gourbex'ote 
jusqu'à Asnières, virent cm foudres de guerre re- 
gagner les campement» et les bii'ouaeséiablis sous 
le canon des remparts. Kn vaio essayait-oii de les 
rallier. Quand i'sne dunnaicHl pas l'exemple d’une 
fuite honiouse. les chefs suhalternes y usaient 
leur peu d'énergie et y [lerdaient le {leu d'antorllé 
qui leur restait enrorp. I.ea grades conférés par 
l'éliN’tinn ri'aiMiont jamais eu un prestige bien 
gran>l, même aux yeux des éb-cieurs, qui toiir- 
iiaieiu volontiers ieur u'uvrt- en dérision. Ils en 
avaient, dans ce momeul. moins que jamais. 

Toul cela est véritablement pitoyable, et d’au- 
tant plus que, malgré les hnlleuns singulièrement 
faisillés que publient soit la placerons la sigualiire 
diicoionei Henry, chef d'êtat-tiiajor, soit la Com- 
mission exécutive avec la signature de Félix l'yat, 
G. Tridon, L*>françats, K l. Vaillant, chacun sait 
pertinemment dquoi s'en tenir, ('.ar la foule a boude 
dans tesCliamiis-Klysées et dans tous les quartiers 
qui avoisinent le vaste terrain du combat sur lu 
rive droite. Depui» six mois la population entière 
est haiiituce A toutes les horreurs de Ia canonnade. 
Kiie va oîi plettvenl les projectiles comme au spec- 
tacle. KÜe se plaît au bruit des iléionaUoos et re- 
garde avec avidité la llanime du o>up qui |>art et 
les éclats do lobus qui tombe. M.iis en même 
tempe, elle peut ronsiater que, pArmi les fédérée, 
s'il y en a de braves, il y en a beaucoup qui rechi- 


gnent. K'Ie lie »e laisse [kis séduire par les uiguil- 
ieit^s brillantes du chef de Uiuerie Lisbonne, un 
c'itnédien qui se croit toujours sur les planches. 
Klle voit les débandades elles futlot ignubir» et se 
sent une gniode tristesse dans le cu-jr. 

N'oublions pas <ie di'e que la muramle ne (i-r* 
dit pas son compte d,siis cette di-route. Depuis plu- 
»ieuis mois, elle sepratiqnaiten grand dans toutes 
cts rainpagiies. M.ilheur aux maisons iso’éei ou 
aliandonnées. On sy établissjîi comme jamais 
vainqueur insolent ne s'est éialill dans un puis 
coiiqm*. On usait et abusait de tout ce qui s'y 
tronvait pour la sattsfarlion des moindre^ bc- 
soins. Go qui ne pouvait servir était soiiiHè, brisé, 
pillé, iiiceudié, dèv,-isté. I.e* ftancs tirruri avaieni 
commencé la hest^ne liu'avaii'ni conlinuée les sol- 
dit» et sur tout les g.nrdes mobiles et les gardes 
mobilifé*. .Maintenant les fèlèrés l'achevAieut. t'.e 
seroU B croire que le niveau de la moralité gém- 
rale avait singulièrement baissé, si l’on ne »aviiii 
que la guerre, en déchaînant loiisics mauvais in«- 
liiicts, toutes le:- in.nuvaisrs passions, déprave 
l'homme et li- rend capable des actions les plus 
répréhensibles qu'i-lle dissimule en lesibicorantde 
noms pompeux. G'esl pour cela que laguerie .i 
toujours été regardv-e comme I.1 pire ennemu-de 
la civilisation. l,a gloire militaire u’a pimals rien 
fait gagner u rhoané(eu'>. 

('.es iVarts qneconimetiaienf uj dehors le* féde- 
étaient, du reste, pour le présent, lo moindre 
di-i soucis de la Cummuoe, qui s'en perrneitaii 
bien d’autres au dediins. 

.\vanl tout, il fallait dissimuler la défaile Four 
cela, on [lublia, dans la journée même du J avril, 
deu.v dépéclK-B daièi-s, l’une de II h. -0 iii . l'autte 
de ? heure» qui roérilent d'étre reproilui'es. I.a 
première e«t du colonel Rourgom : 

• Hcrgei-eiel l'Iourfn» onif.iii leur joneüoa , ils 
marchent sur Versaillps. Sucrés certain. • 

(,a seconde eü un n'-rilable bulletin ; 

- Vers quaire beures du matin. les colonnes 
commandées par le général Uuvsl et le colonel 
Flourens ont opéiè leur jonction au rond-point Je 
t'iourhevoie. A peine arrivées, elles ont eisuyéun 
feu nourri ouvert par le Mont Valérieii. l>-s trou- 
pes se sont abritées derrière les murs et les mai- 
sons. Ainsi garantie», les commandants ont pu or- 
gautser un niouvrmeutqaiacomp)êiemei>l réussi, 
et 1 rs deov colonnes ont pu franchir les lignes et se 
mettre en marche sur Versailles. !..« général Iter- 
g-rtl. en léte de ses troupes, le* a entraînées au 
cri de Fier ta llrpuhlifjvt' et a eu deux chrraiix' 
tués. Le feu de l'armée de Verrailles ne nous acc- 
casiotiné aucune jierte appréciable. • 

Nous ne nous arréieions ] as à faire remarquer 
le sans-génu arec lequel on fait figurer Duval a 
CA>nrbevoie pendant qu'il combat a Clam.'iti. Nous 
ne relevons que la dernière ligne. Le feu du Mont- 
Valèrien a coupé ta colonne en plitsieurs tronçon^, 
c'est certain. Mai», de l'aveu mi'me des gardes nn- 
tioiimix fédéa-v. il cln-rchait bren plus ù les dis- 
perser qu'à les miiralllrr. Nous n’èilous eticotr 
qu'au début. Il y avait des méaagemrntj. 

VIII. — Lrs TAimiiw. 

L'issue désastreuse île cei'e sortie, sur fflqueLe 
un avait fondé cinquante cbAieaux en Esjv.'igne 
plus Insensés les uns que les autres, exaspéra la 
Gonimune de Farir. 

Etie vil des iralires partout, et les hommes de 
riolcm e eurent beau jeu pour la précipiter dans 
tous les excès Elle y él.-iltn.-iiureliement et r.tiale- 
ment entraînée, du momentqu’rüeavait ahandoniié 
le programme nmnicipal pour se faire gouverne- 
ment. Avant toute rliore. il y avait une très-large 
extension A duuoor aux aflalret de la guerre. (jir 
ou no [louiMit re-iêr sous le coup d’un échec sans 
voir.iussiUH se l'élever et prendre une allure me- 
naçante tous ceux qui dans Fari» étaient prêts a 
donner La main A i'artnée.a l'.Xsaemblêe nÉiftm.iie 
et au gouveniement de Versaillee. La était le plus 
grave et le plu» pres.^nt des périls. H y avait 
urgence a y [tarer, si l'oii ne voulAil être bn’ayé 
par un coup d'audace qui aurait fait en »eos In- 
verse. et aussi rapidement, un autre 18 mars. 
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PAHIS tNCKNnift 


VtielqtK* iiabile <{im ftU lUoul Higault nvec ta 
l>olice, il ne i^poniUul pas d'aruir mluii à )'tm* 
puissaiic«? tous les hommes üe résolnhon. Dr U 
pan 0^ Raoul Rigiult, c'eiii cl6 iJc la forraaiorie 
et rien do plus. 

Jamais, au cuntrairo, lU's hommes 4o tout rang 
no Turrut |ilu» tlispuaé» a so dévouer pour le salnl 
commun. I.\ übrc paUiuiique avait éiù violem* 
inom mise on branle par la lut’o contre l’éuaager, 
et s 'S élaus û aient loin d'étie arrOiêa dans le p*'‘ril 
MO ivea-j qui meiiarait la ikk;io.o et la civiltsaiiuii 
iraiiçaisea. De plusieurs points à la fuis dos pl.*ins 
étiieut Ürcstéa pour ruiiUv facilot iiut troupes de 
ranii'f! rrgiilièra rautoi et t'enirèe de Paris. l4's 
■ ms é uiviU p irt^ dinclomem a l'étal-majnr de 
l'année do VersaiilFS qim i:onmiandait le mai‘i>< 
Hiil Mac-àlahoa. LO. le général Itorel lese.Kami' 
riait, et souvent ne dédaignait pas de discuter avec 
les auteurs qui lut rjunussaloat toujours d'uiiles 
renseignemenis. h autres plans allaient dans le ca- 
hiii t iiu Cher du Potuoir exécutif; d autres divz 
le mimstie de riiuérleur, Kmest Picard, qui, au 
imi-eu de clrcoiinancee nérasies. déployait la plus 
grande acûvité. t'.hacun s'adressait a celui qu'il 
cruyuit devoir le compreudi-e, ou du nuiiiis l’écuu* 
t r avec le (du» de complaisaoce. 

Ou rcmai-qi'U suttoul le >ùle qui fut déployé (Dr 
ci'riains homme» étiiinemment honorables qui, 
peudant 1' siège, aTuieiit servi cumme oülcivrs 
dans rartiliert ‘ au.xiliaire. Plusieurs avaient corp* 
mandé en chef les batteries des bastions, ot mieux 
que persomie ils connalssateDl I euceinie coutinue, 
ses ressources et ses «iéf.iuls. Presque toujours, ils 
proposaient de s'emparer, de vive force ou pnr sur 
pri«e, d’une poiieou di'ux, et put la de Uvier pat' 
»age aux colon iiei de l'uraiée de Versailles qui de- 
vaient se tenu pré-(e» a seconder un rnouveniem 
dan* l'iiiléneur du la ville. M. limest Picard pré> 
lait sur.u.il une oreille ravorahie a de semblables 
pnqels. Ktce'a parce qu'il connaissait lui houm)‘.-s 
qui lus lui piéAcnlaieiil et qu'il avait pu Us Juger 
a l'a-iiire contre les Prus-Mens. 

gnant à M. Tiiicrr, il était moins que ion ini 
nisire de l'intérieur au courant du Pana transtornié 
par le i septenibrt*. U l'arail à peine entrevu au 
Jl octobre, et mal. JCa outre, M. TUieis, erpnt 
gouveroi'meutal s'il en fiU,uiaii la plus grandi' 
vondaiice dans de.v l'Oiiseiguenienls qu'il puiFuii .a 
des scurces ottb'ielles et n'en adriietUit guère d au- 
ln*s. tir, quoiqu’il «oit de mode au)ourd'hui de 
crier beaucoup contre la révolultnn du I sepleni- 
üre. li est tncuotestable que le (iouveriifim'Ut de 
la défeuso nationale s'éuti inontrê fort anodin en- 
vers la majeure partie des fouctiomiaires. Il iia- 
vail guère (b'qi'acé i;ue ceux qui ne pouvaient dé- 
ctMiiiieni rfsl*;r en p'ace. M. Ttiien en Uouv» le 
plus grau i nombre a Itur poste, quand il prit a 
Hnidraua la dirrciton des aiTum>s publiques, lai 
eitialioi éluit telle, qu'il fallait courir au plus 
pressé sans trop reganler aux instrumeulH domon 
se KTvait pour les besognes secondaires. Ou pre- 
nu.t tout Cl) qu'un avait sous la main. Pms tard 
Ici iH-coïsiié» de la réorganisation militaire et du 
raiainement do nos malheureux soldats prison- 
niers en Allemagne furent telles, qu'on dut forcé- 
ment et moiiieitlanémenl laisser les afTiires de 
riiuéneur sur un plan secondaire. C'est alors qii'é- 
data le mouvcmeiil communal, et, pour lut Iciiir 
télé avec quelque chance de succès, il. Thiers ne 
vit riiii du mieux que cette retraite sur Versailles 
dunt nous a ons parlé plus haut, dont nou» avous 
dit k'8 motif-. 

A Versailles, M. Thiers n'étaii pas dans un uti- 
bru favorable four avoir une idée absolument 
nelie de la situation. •• Ri, a sa i remiérc séance 
lorsque son président, ayant des larmes ilins la 
voi.x. lui annonça l'affaire de Xontinartrc, 1 As- 
scinb'ée natiunnla cumpiitque ses allures et son 
langige de Ikndeaux avaient é'c de nature à faire 
iiaiiru de iicuibreuscs déllances, ce retour sur sa 
cund'iite légère dura peu. On avait renié alors, 
tri'S-vivcmviit, les iitsulles faites à la République ; 
on avait dil qu'un voulait des rélurtiies; on s'étall 
empre«sé de promeUie i Tans uu('.)n!k.'il nmiiici- 
fhil. .Mais tout cela D'êiait qu'une fantaisie pa^si- 
géra, née 'le réf*ouvanie caiiw'-e p.ir de» excès qui 


pouvatenl devenir plus terribles. .\u b.ml du huit 
jours, ou revenait brusquement a la première alli- 
iiide. A mesure qu'on voyait un bauillun revenir 
d'Allemagne, on se croyait sauvé- O.i a compaié 
VerjStUes ,i Oaiblenix, il y a eu un psu de cdii. 
l'iic gran<le isnoraurc des fait» du j<')ur, un vieux 
restant de syhariliMiie, un peu de rdufdronnaie. 

1 l'bahUmle de prendre on riaid les choie» U*s filus 
graves ; volb ce qu'un vuynit dans la lumvelle ca- 
piiale. > Ainsi s'exprime un aulitir qm ne sunrail 
I clru suspecL Oir. M. Rhilihcrl Audebraid écrivait 
Son f/àioirt i/itihie dt /a du IH niiirt au 

i plus fort de la lulio, il ne caciiaii pas I borreur 
I profonde que lui iiispiroicnt les hommes et tes 
j crimes delà Commune de l‘ai-is. I.e même écri- 
vain ajoute que M. Titieis t'èlait piinripilement 
rrnssigoé auprès de l'ancienne police impériale. 
Il un lésultah, sans contester Je moins du monde 
la bonne toi et rauihenti:Ué de» documents four- 
nis, qu'ils reprisaient sur des observations ancien- 
i nus et qui auraient pu et dû être iirofondément 
I moilillées par tout ce qui s'étail ancompli depuis 
; six mois. Cela conduisait nalurellenient le chefdu 
; pouvoir exécutif a des conllaaceselûdes déllances 
I qui ne s'expliquaient guère fiour des geiisquirutt- 
naissaient intimement le» dessus ut le» dessous du 
‘ l'at'iK communal. Rlua d’un complot, fm'l bien 
; ourdi jusque-là. ii'arrivâll qu'a tiD avoM^ment su- 
i bit um<|uement parce qu'un ordre du Couvernè- 
I ment de Versailles étau furté par un homme que 
ses aDlùri'dents rendaient légiiimemenl suspecta 
des hommes honorables décidés a jouer leur léte 
pour la dèllvrauce de Paît». 

C'est pourquoi les anciens comlalUnts drs ba- 
tailiunsde marche, les nn>'ieiis oillcier» du 1 atul* 
h ria auxiliaire qui formaient dus projets de celle 
nature allaient Je préférence auprès du imnisire 
du l'inlérieur. ratlui-ci le» éiwuuit avei; bienveil- 
iiinre, les encourageait, les soutenait', mai» il n'a’ 
vail qu'uQ pouvoir fort restreint. Une pouvait rien 
par liii-mû.'iip, et, quand l'heure di‘Ci»i^e arrivait, 
Il fallait toujours revenir et recourir a M. Thieri 
et au maréchal de Mac-Mahon. 

1.0 duc de .Magenta n’a jamais élé fort sur l'in- 
trigue. Cullcs-ci lui rupugnaieiit singuiiéremenl. 
Tout entier a ses snlJats, il ne s'occupait guère que 
de leur organisatioii. de leur instruction et de leur 
l'irn ûtrè. M. Thiers avait ohlonu de l'Hmptre d'Al- 
leiingm* uiiu niodillcaliou lm|Mirianie aux préli- 
minaires de paix. Hn r.aison des diiUcuUés que 
créait rinsum>cituu de Paris au (touvernement de 
l'Assemblée tiatiunalu, on ar.xit considéré comme 
nulle U clause qui no tolérait pas. soit a Versailles, 
soii a Pans, le rassuniblemeni o'une armée de 
fil lis de III hild hommes. Celle roticessiun gracieuse 
I perinettaii de faire nllluer à Veriailles tout ce que 
nous rendaient r Allemagne, la R»lgique, laRuîsse. 
I . armée placée sous ta direclion du maréchal d« 
Mac-Mahon grossissait chaque jour. Mais aussi de- 
venaient plus lourde» les charges et les n>»pon>a- 
bilitésducotnmamiemunt. N'h(*siumspa.ialedtre: 
en voyant les régunenU qui »e refurinaïunl, qui 
reprenaient leur esprit militaire, M. Thiers comp- 
tait avant tout sur eux pour réduire l’aris. 

I.a(^mnuirtq n'ign>iraii rien du tout uela. Rielle 
ne les connaissaît poial par le détail, elle savait du 
! moins rexitience de ces conspirations, ou piutdt 
{ elle les soufx.^tmaîL Ses iuquiéludes omhrag>u»es 
se |»orlaicnt sur tout le monde, aussi bien sur 
’ ses propres membres que sur les chefs placés a la 
lùie des lioupes. Un disait, sans trop üe mystère, 
' que de fortes sommes d'argent avaient été promi- 
ses, et même eu partie iiislrihuées. Quiconque, 
parmi les déixisituire» du pouvoir, niétamorphu- 
J sait trop subiteniFm des habitudes anciennes, de- 
venait sur-le-champ l’objet d'invesiigatioiis rigou* 
I reuftes. L'ouvrier tni'<caniciun As»i en iU le fireancr 
l'expvM'iguca. 11 fut «vquesiré sutilenicnt, au mo- 
ment Qjùme ou il »e disfiOFait à jouir dans la vo- 
lupté du fruit de ses iriouipbes. lorcaupclait rude. 
Mais il fut poné avec une vigueur qui duuutaii 
dans la t^onmiuiie, a défaut d'une loie.hgence su- 
périeure, une inébraolnblu fermeté. 

Ivn niéiuB temps, pour répandre aux org.inisa- 
üoos miiiialres du Verraillesqu'ou igiiuiait cucore 
moins qne tout 1<> reste, la t'/kmmune donnait .vui 


armemunla la plus vive impulsion. Sur aucun 
Iiiiiid, on ur voulait èiri* jiris un défaut. 


IX. — i„V nEOBIi-VMSlTlOM. 

C’esl alors que la iimnbnmse nrlillerie dont dis- 
IMuaii la ('.ommiinedu l'an» reprit un rôlempita’. 
Tons lus aborvls des chemins qui conduisaient a 
Versailles et pouvaieni servir de débouchés aux 
arrivares de celte ville furent encombrés de ca- 
nons auprès desquels ou veillait jour et nuit. On 
en mit surtout datii les enviions du chemin de 
fur de la nve droite, qui. depui» lungieinp», vil 
devenu une lûie du ligne )inpori.'tDte. Depuis le» 
foUirications jusqu'au fioul d'AsiUrivs ou comp- 
tait plusieurs baiieries «jui »e rouU'naiuni mutuel - 
lement ei dum les feux puuraieni to aviser avec 
les feux des bastion», (i'ét.'m f-irmiJable, et l'on 
Ile peut mer qu'avec cette ariîllrne, si elle eût été 
bien servie, ta t]ommuue aurait pu déHur toutes 
|i-s aliaqucs de vive forco et leur opposer uim ré- 
sistance inrintihle. Mais la comlUiou que nous 
indiquons faiiail complètement défauL On ne 
péchait ni par le nombre ni pxr le callbie des ca- 
nons. Ou manquait d'artilleui’s. et il n'élail |as 
facile de remé<lier S culle |)éuurie. On ti’impro- 
visu fias de bons s'rvauu de pièces et de bons 
pointeurs comme ou peut u la rigueur improvùer 
un combattant d'infanterie, en lut rueltaut un 
fusit ut des cartouches entre les mains. Les ma- 
Du'uvrusde l’artillerie exigent des études et de» 
connai-KUtices spéciales, et c’e>i la science seule 
qui legle le tiret lui donnera valeur et sa portée. 
Plu» on p^rfecboniK', pinson perfts'Iionnura l'arill- 
lerie. et plu» cui le observation sera juste, loia féiù- 
n’-.v nv.iien'. pu s'un canvaiiirrc, don» cette série de 
riJiciiles et lugubre» équi]>£es quicomponunt leur 
famens« juimiée du J avril. Sur pIuMUur» (Kiints. 
à la rciloiite des Mouliiiui'iiix notamment, les ca- 
non.i qui devaient appuyer le mouvement du gé- 
nérât Duval avaient envoyé leurs obus de telle 
sono que ces projectiles avaient fait rau»e cotn- 
miine avec le» imtrailladc» de Versailles. Tout le 
inonde avait pu rvurirquer-ce m.iu.ais serviev. 
Lvtlu f.mssc uiauiz'uvre de la grosse ar.illerie ; il 
est tnvme permis de dire que celte apaque à re- 
vers pouvait l'tre comptée (lour un des moiif» im- 
médiats du désordre et du la confusion. 

ITvst ]>üurquoi on était disposé aux filtis gran-is 
MiciiOces puur mettre sur un pied p'sjieciable 
l'uulithige et le aurviiv de rarlitieriu. 

iMns celle voie, nul nu se iDonliail plu» aiduiil 
et plus actif que le généra) Cluseretqul avait subi- 
tement remplacé le géûéral Kudes, comme Délé- 
gué a la guerre. 

On a dit que Uuseret n'élaii fias étranger au 
plan de Rcrgurei et de Flouren». Un peut révo- 
quer un douta raiscrtiou. Le Délégué a la guerre 
attachait beaucoup plus d'imporiiince aux opéra- 
tions 8érieii»us par tJamart «t ChAtillon qu'aux 
tuutative» folles qui su faisaient sur la rive droilu. 
Il n avait pas & heurter de fruiii des hommes vio- 
lents, emportés et têtu» coinnio ues umles d'Ks- 
psgne. Il les lulseail faire, mais démuntrail ]iar sa 
conduite quel était aon Fentiinent. 

Dans la jouniée du J, il s’élail porté au fort 
d'Usy et avait dirigé lu ]>ointagu et la manœuvre 
dus suuiès piéc-’s qui re:i ireui les services qn'on 
en aliunJaii. Üo avau pu juger par celte uxfié- 
riritce ce qu'esi en toutes choses im liouime du 
métier. Cluseret avait étu lié d'alord dan» lu» 
livres, et appns 'ensuite sur lus champs do 
bataille l'nmmeni on su siu-t des engins de guerre. 
Il ii'avatl ui le tempùrameui de Umai, ni la va ■ 
nilé folle de Duslave l'Iouiens, ni la vaiilardiso 
grotesque de Dergeiot. Il fut ie roui qui gagna 
quelque chose à la journée du 3 avril, l'umlant 
qu'on enterrait b-s deux pn^mieis, et que le pn'*- 
somptueux Ilurgeret dovenail ftuspL’<-; i tout le 
m»nde. à sus soldais d'abord, qui raillaient les 
deux chevaux du la voiuiru tués pur un obus de 
]ia»ard, à la Curomunu iiisuilu, qui voulait truu* 
ver une li'te sur laquelle elle fuit faire leioiiiber 
lonlu la resfionsabililé de l'éciiec. le général Clu- 
scrut graDdiüsait en pru|>09aut los seules mesui-e» 
qui fiouvaieni ma*qnur une situalion maiivai«e. 
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ettiinowien ïe* faisaiu ^•x^C1Il^'r vi^^oiirpui^-tm’ul 
dô* qu'elU** a\ai*'îit fl-'- aloi'i^s. 

Si Ton Timiail l'immérer U'» force» ilnnl dispo- 
sait la Commune en ce moment, nn arriverait faci- 
leuieot et vile au cnilTre éiiorui» de KiU.unO h'<m- 
miK lui dedans les faiinli jues du C iniiiS central 
fourni^saieni un cuiilingeiiide JÜ.UUU h«mmes; tes 
enlraiDv», meme imnibre pour les déclas- 

sés, cherchant de tons c«’»lés et prenant de toute 
tnaiut le pain qnoUdirii ; les ouvrier» sans travail 
fmirnis<üieni 30 00(1 hommes et l'on n'exafrere pas. 
Eiitin Je reste était ilunrié par «les rebuts de pri- 
son et des aventuriers de toute caiê^torie. de toute 
nationalité, i^ens des plus<laiij^i eux. surloui quand 
ils font cause commune avec te Gouvernement. 
Vot’A les éiémenie que lu ijénéral Cluseret voulait 
otffiniser. rcftoUn-er, dl^cipliocr. 

Tout cela cuiicdni.-iit les dispositions militaires 
en vue de la lutte qui éuii tlêsor mais cii^tapée et 
qunn paraissa't 'lêctié a soptenir avec le d«*mipr 
acharnement. Mais il fallait ép<ttemeiil aulre chose. 
Avant tout ou éprouvaU la néces^iiê de parler 
fortement aux yeux de la foule qu'oii voulait s'at- 
tacher, et de l'impressionner par quelque émo* 
Uounante ccréinuiiie. C'est alors que fureiii réso- 
lues les funérailles révohuiontiaiies pour hono- 
rer les luorls du 3 avril. 

\. — Lis IL'.VllUILLKB. 

Li*s victimes ne manquatrul pas après oes jeux 
sauftlanis. Une trentaine de cadavres av, 'lient été 
relevés sur les champs du comliat et déposés pro- 
visoiri>ment à I liôpiiiil Iteaiijon. La également se 
trouvaient des lilc88èsi[ui ne devaient, qui ne pou- 
vaient vivre lunfîiemp^ ave»* les horribles mutila- 
tions de la miiraille. Chefs et soldai a gisaient péle- 
mûle et iuüistinctemeni sur les dalles funèbres, 
Quelques sur les vareuses inarulêes de 

sang et de tioiie indiquaient sedlemoiit et fuisaicot 
recüiiiMlIre CVU.X qui avaient commandé et ceux 
qui avaient obéi. Sur les képis un lirait les nu- 
méros les plus divers. Mais on remarquait prtn- 
eipalement le HH», ic l.HM«. le -i\\ les trois balail- 
iofiS I] .i avaient été le plus fortement éprouvés à 
rali.iqae du Uonl-Valéricii et dans les combats 
qui s'«D étaient suivis. A eux seuls, ils allaient 
fournir presquo tout Je premier contingent mor- 
tuaire que lu Cummiine se pnjposail d'exploiter 
avec Celle audace pompeuse qui ii'a jamais man- 
<iué de pro luire son etlel sur les masses. 

On débuta |iar un mensonge cynique. Toute la 
responsabilité de l'attaque , tout l'olieu.x de l’a- 
gresiion. et par conséquent du sang versé, furent 
rejetés suc le Gouvernemeui de Vi'rsaiiles. Son 
torln'éiait pas seulement d avoir su rallier quel- 
ques régiments qui ne se déliandaient pas & J’ap- 
proche lies gardes nutionau.v, de compter parmi 
tes serviteurs quelques hommes qui compre- 
naient comment ou doit garder et défvntre une 
fortereise; à cela venait encore se joindre lu tort 
d avoir le premii*r lancé ses colonnes contre la 
population inofTonsive de Dans. La Omimune lu 
disait, on devait le croire, malgré l'évidcuce, mal- 
gré ia démonstration viciorieu-e quu le plus vul- 
gaire bon MUS pouvait oppofer a ces aUé.atimis 
aud.icieiiBt^'s, mais mensongères. Ht ce qu il y a de 
véritablcinent lamentable, c'est qu'en'ectivemL'iU 
on le croyait. Nous h* répétons : on le croyait! Et 
nous éem’ons plus d'un an ofirès les sinistres i'A*é- 
nemenis écoulés. 

Si nous n’iivjons vu le nierTellleux parti qu’a 
su tirer la politique pruaiicnne delà crédulité pu- 
blique. nous ne comprendrions pas ce qu'on voyait 
alors dans Paris, et nous douterions do la sincé- 
rité de nos souvenirs. Mais les preuves écrites »uot 
devant nos yeux. Nous ne pouvons b s récuier, 
comme ou lécuse un caucboiiiar. Le lémoign ige 
personnel est là. corrobor'* par Jcv documents ras- 
semblés au jour le jour. Nous en sommes n'-duiis 
d rnrrgiïtrer les faits, quelque déiiluiables qu'ils 
soient, en regrettant que les auiiscim-nis de la 
chancellerie prussienne aient trouvé si vile de 
semblables adeptes, et surtout |uirmi des Français. 

On ne s'en tint pas là. Hur le chemin de la ca- 
lomute on ne s'arrél® pas alx'tneot, et, lorsqu'on 


kfiit t.int i|nede remvrxM- 1 «h riM*‘S. un |>eii plu4r>«i 
im (»eu iiiuiiis ne ct.iiie guère. 1.J veille, un s'ecl 
contenté d'uiiriliuer i allaqiie aux tiou{tesde Ver- 
sailles; le lemlemain, on fait un pas de plus; c -Ile 
attaque de» lent un suet-apens.L'iivii que |»ublient 
les journaux Pt qu'on ilisiribue dans les rues, au 
nom de la ilonimuno. cou • ie tous les citoyens à lo 
rvnlre • a !'en‘.erremenl de nos freres as>a<*ô*é« 
p.ar les ennemis de ta Képubliqiie dans les journées 
des .1. I et avril. • 

A r.lamart, aux Moiilinpatix, a ('.hàtillon, au 
Mnnt-VaVrien, a Ilucil. a Ojurbevoie. à Ncuilly. 
à Asnières, ce n’éUU pi us des combats qui avaient 
eu heu, en chcrdi iut à donner la mûri qu'on s'ex* 
pncflit a ivrevoir. Non, e'éiaient de.s assas.sinuU! 

Des calaf»lqurs ave - de splendlles kilJaqums 
furent expressément dre».v»s et ornementés. Des 
drapi*aux ronges ni faisceaux p.avoisaicnilesquairâ 
angles et fai*mem d’aulant mieux ressortir les in- 
signes lUi plus grand deuil, (^mme on avait beau- 
coup de cercueils à einiiorter. les voitures ordi- 
naires n'auraient |iaspu yaullire. De granls four- 
gons chargés de ces ricbescaiafalques avaient donc 
été tramfm més en chars fnnehres, a rùté di\-»i|UèlB 
se leoaient des hommes en armes Derncre mar- 
chaient les membres de ta t'.ommune, revêtus des 
écharpes ix)uges qui indiquaient le niandnt qu'ils 
avaient reçu du peuple. 

('.'était, ilu reste, une céiémonie militaire, tout 
autant que civile, car on avait convoqué une 
vingtamede b-'itmlluns. Us étaient dla h‘'ie, à la 
queue, sur les liane» du corlége. Olilciers el sol- 
dats poriaieiil à la boutonnière l'immortelle, la 
Heur lies morts. .\u pnmiier rang {Iguriicnt des 
lumlxmrs. en nombre cousulérable, qui de minute 
t-n minute fahaient «.‘nlemlre des roulements 
sourds. Puis venaient les clairons, pins nombreux 
encore: mais les cuivres, pour la circonstance, 
admicissaient la sonorité de leurs éclats stridents. 
Kniin, de distaiire en distance, des musiques ml- 
li'atres exécutaient desiinrelies funèbres. 

Il y aurait injustice à ne p.is reconnaître que ce 
spectacle présenlait quelque chose d’imposant. 
On se sentait le rrnur remué par une émotion 
élrangc. mal délinie et qui s'élevait au-dessus 
d'une pitié vulgaire. Bien des gens qui étaient loin 
de sympaihiser avec la Commune se découvraient 
res(ieciueüsemeiit el restaient tête nue tout le 
tvmps que durait le délité. 

Ht celait long. 

Car, après 1rs tambours, Après clairons, 
aprus les premier ba'aiilnr<!» fédérés, après les 
musiques müitaiies, apiès les chars, apres les 
membres de la (vjrnmnne et les membres du f.'i* 
mile cemral, qui prolllaicnl de l'occasion pour se 
remettre on scene, après les parents des victimes, 
après l-?s oill i«rs des bat lilions qui n'étaient pas 
de snrvice, venait la massr du peuple, et elle était 
nombreuse, compacte, épaisse, profonde. Hile 
couvrait à elle seule une longueur de plusieurs 
C'‘iiiainesdK mètres. Ht dnrrièie elle, maifbaleni 
encore d'autres bataillons. 

I.e cortège, nii l'nn voyait beaucoup de fonimes 
et d'enfants, ions ornés d'immortelles jaunes et 
noires, desceiihl de l'hupilal Dfanj*m par les 
grandes et larges voies Hauismaim et Maleshert>cs 
Pt vint déboucher près de la Madeleine sur In 
grands boulevarls. Des lors son itinéraire était 
tout tracé. 1/C convoi n'aVail qu'à suivre l’artère 
principAlo de PariH jusqu'à la place de la IListillc. 
l.à. un léger coude 1 q portait tout droit au ciiiio- 
liéro du Père- LacliAise, oit éiaieot préparées les 
fosses devant lesquelles devait se faire la dernière 
cérémonie. Car tout n'était pas fini avec celle lan- 
gue promenade. Quand la religion manque, U faut 
un discours atani de reniic froidement a la terre 
notre dépouille mortelk. 

U'i menilue de la Oimmmie, le plus ni vue, 
Charl'S tVles<'lut>‘, s'éiait chargé de celle dn-mère 
partie de la cérémonie. 

MalaJc. extémié. 4 Jioul de forces, cet homme 
n'était pliiSKiulenn qtiei«;ir l'énergie de In volo iié; 
mais celle énergie était indomptable, et»erv.aiUiiie 
passion qui. après tuul que nous avons vu, peut 
être considérée comme la plus terrible de celles 
qui grotiilieat dans le co'iir de certains hommes ; 


C.liarleii D-lesdnze hnf-saii l,a soci- té. ('<eUe haine, 
mre d'nii tvuipéraninit airabiluire. était surcvcilée 
et aigrie par des MiufTiancc» jwu wnimunes. 
L'amende, la prison, l'exil, la iransporiaiiùn s:tn6 
jugement à l^yenne, avaient marqué les étapes de 
U vie puni' Ch. Deleeclnte et signalé sncairière 
de journaliste et d'homme de imrliniilitant. Arrivé 
au pouvoir dans une heure de crise suprême, il 
n'était pins maître de sa raison. Il devint une es- 
pèce de béic fuuve, et ne rêvait plus que desirui - 
lion et aneancL-sement. 

Il s'avança sur lejionides fusses que le fosaoyeur 
ailait recouvrir, et d’une voix siflUnte prononça 
quebiurs mots. [*a« un discours, pis même un de 
res éloges funèbres comme on peut en pionom-er 
sur toutes les lombes pins ou moins illUBLr**s. 
Q loiques phrases entrecoupées et surtout un éner- 
g'que appel û la ve*igeance, sans tn'Tc. sans merci, 
saQx pitié; vengeance parfienlière et vengeance 
sociale, dan» laquelle tout devait être, englobé, les 
personnes et les biens. 

r.-es paroles de sang et de feu furent avidement 
recueillies. On excitait toutes les envies, on déchaî- 
nait toutes les fureurs; on encour.igeait.on inno- 
I cernait tous les excès. La moitié de U société al- 
' lail M ruer sur l'autre. El celle qui tenait le haut 
du pavé était relie que n'clTrayc aucun crime, au- 
cune Kélêratrsse; par couséqueni. la plus dange- 
reuse. Chose éminemment déplorable A dire, tuais 
on ne saurait le taire sans forfuilure : les gens qui 
donnaient res conseils harbaivs étaient des letlrês, 
des hommes cultivés, des hommes qui connais- 
saient tous les bienfaiis de la eivilisalion et sa- 
vaient en jouir. Quelque robuste que soit le ixrur, 
U reste, devant un pareil spei'tacic, glact> d'épou- 
vaoie et d'elDoi. 

XL — LkS 0T.VI5F.S. 

L’elTel.du reste, avait précédé la menace. Sons 
prétexte d'avoir toujours des otages sous la main, 
et à rimiuiioii de ce qu'avaient fait les Prussiens 
dans l'horrible guerre d'on la France sortait pan- 
telante, dévastée, niuUlée, spoliée militaïrenieni 
et dlploniatiqnement, les agrnt« de Haoul Itigault 
proc'drreut a des arrestations arbitraires roiilre 
ltfst|uelies aucune voix ne s'éleva dans les cuutuii» 
de la ('oiminunu. 

D>>s le X avril. M. Georges Darlioy. archevêque 
de Pari», fut brusquement enlevé de san pabis 
épiscopal el enfermé dan» une cellule de Mazas. 

‘ Celle prison bien cunntie était a peu près vide, 
commu les autres, du reste. On a» ail chassé les 
rnalfaiteur» des maisons de fotee cl do correction 
pour grossir les riUig» des déferi^urs de cel abo- 
mtuakie régime quo Paris subiB»«ii. I.a place était 
donc, nette, mais pas pour longiempe. (oir. apr«>s le 
président Uonjean. après l'archevéqne, bien d''au- 
ire* devaient venir peupler ces maisons pému-n-' 
tiaires où l'un ne rencontre d’urüinaire que l'écume 
de la société, (.«s prêtres surtout étalent l'objel 
spécial de U haine de Hauul Itigault. H en voiilaii 
à leurs }w»r60imes, et il k»incan'.érait;iteiivoiilail 
a leurs biens, el 11 mettait e» spoliaiion réguiii-i-e 
les trésors des églises et des maison» religieuK'S. 
Prttibyièros et monastères éiaieiit fouillés sans 
scrupule. Tout ca qu'on y wncoutrait était de 
bonne prise. Nous laiasonsa penser ce qu'il dut y 
avoir de vols infâmes avec de semblables pas-iuii* 
déchaînée*. l-«s vengeances parliçulière* avaient 
beau jeu. Elles »e dunnèreoi libre cariière, sous le 
couvert de celte exécrable tyrannie. 

tl est vrai quo la Commune de Daris, consilê- 
rantque la liberté de o>n»cienoe est la première 
di^s liberlés, avait rendu uo décret pour protlaincr 
la lépiraiion de l Eglise cl de l’Ef.i, supprimer le 
budget dusculles, el déclarer propriétés natiouakH 
les bien* dits de mam-niurto, meubles et im- 
raeubk», apparletianl aux corporations religieuntf. 
Nt* iiou« ariélousrasâfaiie res*ortircequ’avaieul 
d'incohérent et même de contradictoiic lesdiverses 
parties de ce décfol. Un n'y regardait j»esdo si près 
quand on délibérait et légiférait a 1 Uôiel-de-Vilk 
de Palis au mus de mars et d’avnl IH7I. Pour la 
foule, un seul fait restait constant après Cil acte de 
l’aotoritè ' loe biens du clergé étaient couflequ'-s 
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C‘«l iwur^iioi 00 ne fut millcmeol surpri» »le» 
per(]iilMî«Mi* opri«t's tiai ' il«*s va^oi j 

»»cr»^« onU'Vi*-. ik‘» orn<*ment» onta-MM tlaw Ifs , 
voiluri'B ili' «tt-mOnascincril?, Sur qufJquet 

nne aoimrence de r»'^*iiüiriu^ pri'sul éii alaspilia- j 

liOD. On ilro-sait di* Kni»»ier« invoniair. », et les 
olIliTien (|ui marchaieol u lauHo d'une n-oinwen 
armes **|tnaiem des prtiet'vveili.inx qui iiavaieul 
lias une ÿi|tnini alioo bien prande el bien uolle, 
mai» qui (rarlaient aux yeux des tnibécUe». 

Il e»l inutile» et il serait surioiit trop lunp, de 
meniiomier ici en dêuiil toute» église» de l»aris 
qtii eurent à subir des profanalions de te genre. 
Mais nous ne pouvons omettre les rouilles miim-' 
lieuses qui lurent ( raliquées à launisoti im're de» 
Jouîtes, dans la rue de Sèvres, ù la maison des 
LauHsies, a 1.x maison des Uomintcains. tà« choix 
en eux-mèmes in liquaienl riiiiellipeiH-c qui prèsi* 
dait k la iifr'écuiion. Itien ti'était abinilonné au 
hasard, et il sufiisait de voir j-rvicéder â c.r* piT* 
quiMiioiis dônin iuairer pour comprrinlre quune < 
main sdre gui lait la (ou e et que la liaine et la 
vengeance de\aionl avoir d'autres mobiles que 
roux qu'on ttieliuil en avant. L'homme seul, un 
homm.' est capilde de huir ainsi. 

Ce|>en lant, la chasse aux pn'tres était organisée 
en même temps que la chabsenux richesses ecclê* 
slustiques. Le vénérable abbé Dvguerrv. rnre de 
la Madelume. l'abbé Ralalbier, vicaire do N*otre- 
Liame'de-Lorette. l'abbé Sural, prand 'Vicaire de 
rarviierés-liê. vingt antres dont non.*, ne pou- 
vons dire tous les noms, luirtagèrenl bienlbi le 
sort de l'ardievAque de Paris. Dans toutes les pri- 
sons, )1 y eut des prêtres. Le système de la Ter- 
reur qu’un voulait urgaïUser s'appesamisssiit pnn- 
cipaleiit’ iil sur les ministres du culte catholique. 

A leuréparJ. (b faiiaUsmede quelques misérables, 
qui se disaient athées ou libres pensvur», était 
impitoyable. Ils ne voyaient pas que, sou» une nu- 
ire bamiiùre, ils rvnouvelaient loutes les abomina- 
tiuDS du Saiiit-om<'« et drs dragunnades. Jaoiais 
la souveraineté du but n'a dit inspiier plus d hor- 
reur a tou» les lionm-tes gens. tVcsl u l'aide de 
cette doctrine que les [»ariis violeuls cominetteiit 
tous les exci*». 

Mais il De faudrait pas croire que la porsè;'ulion 
et la prosrription fussent bornée* et circiuiscriies 
aux membres de» curporalions religieuses. Per- 
sonne ne pouvait se croire et se dire a l'abri. Sur- 
tout depuis l’arrestation de f<u»tave Chaudey, avo- 
cat et journaliile, qui avait toujours fait (laiade de 
ses opiniuiis radic.'ilemeiit démocraiiquos. .Mis en 
évidence par son amitié {lour P. J. Pruudbon. qui 
l'avait diisigaé pour t'un de ses exécuteurs testa- 
meiitoires, Gustave Chaudey appartenait depuis 
longtemps a ce q>je l'oii a(q>elail la démocrutiu 
niihUnte. Mais il ne s'inféodait pa»ai»énient àune 
petite église, à une coterie ; tl nv.iil toujours cuu- 
servé une tré;,-giaQde indépendance d'allures et 
surtout de («usée. Cest ainsi qn'il agit après lu 
IH mars, comme toujours. Il ne so laisra votriiîoer 
p:ir le courant d'aucun cùlé. Iben plus, il fit au 
Oimiié Cfiitral et à l.i Commune de Paris l’hon- 
neur de dl^cu'cr srrieusi mi^nt les doctrines qui 
ressortaient de leurs décrets. .Avec son ami Ger- 
nuschi, un ex-triumvir romain enrichi en l'iaoce, 
il croyait avuir trouvé dans la science et la dialec- 
tique un terrain neutre que toute république, 
mémo purement nominalè, respecteialt. lise trom- 
pait avec une naïveté grossiéro et ciifaiiiia'', et 
llaoul Kigault, que u'arrélait «uicune considération 
dés que se» rancunes per»mut‘llc» étalon! eo Jeu, 
se charge* bien de le lui faire voir. 

Gusuve Chaudey fut emprisonné, tout comme 
les magistrats, tout comme les pn^lres. Il était un 
ob'ge lüms un aulro sons que les premier», i-es 
plus pressantes soUiciialious amn alcs ne purent 
jamais obtenir eon élargissement. Ftqiielques-un» 
de tes amis les plus fervents siég'-aient sur les 
lüHics de la ('commune de Pari*. Ia vengeance du 
Kaoul Iligaiilt ne Ucbait pn» aisément la pruie 
qu'elle avuii une fois saisie. Les port-^s de Sam e- 
Pélagie formées sur Gustave Ciiaudcy, on |>eut 
bien dire que la lente et douloureuse agomé de ce 
martyr du jouraalisme commença. 

Toujours dans le but de frapper les imaginations 
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et de monircr qu'oii était tuiii dr se laisser abattre 
par IfK échecs du .'> avril, lat-imimme de Pans 
avatl décréié la inisr »«-nt «'qiiesiredij» Ineiisap-. 
|»'irleiiaiit aux tirini i|b'iiix meinbro» du tioiiverne- 
ment itc Vernaillos. MM. 'i'Iiii-is. Jules l'avrtt, Itir- 
nest Picard. Iijraure, Jules Smiuii K l'amiral 
Poiliuau étaient nommémem dèogné». Un le» dé- 
crétai! d'aorusaljuii, et* la Mifle et le »é(|ueslre de» 
bien» devaient durer jii»qu‘à ce que ce» person- 
nages eussent comparu devant la jll^tice du peuple, 
celte fameuse Jiui.câ qui est toujuur»im»een avant 
en i>-mps de révuluiion. 

(Juand oQ lul-ce décret, que les délégués a la 
jijsbceelùta sdrelé générale éiaieni chatgés île 
Wietire à exéi.'iiiion, le» gens sensés, le» observa- 
teur# qui étudiaient en curieux le mouwiiierit. 
liaiiKSnenl le» épaules; on ne parvenait pas en effet 
à te donner une bonne raison pour expliquer que 
le cabinet tout entier ne frtt pas compris dan» la 
première lisi»^ de prosrriplion . et qu'on en vit 
exempi» certains ministres, tels que le ministre 
de la guerre, le mmi»lr« des ünaiK-e». le miiilslre 
do» travaux publics, ipii étaient fort loin d'avoir U 
moindre ai tache révotuliomiaire et communaliste. 

Mai» il n'en ét.aii pa» do même de lu foule Igno- 
raiili* et gru»Bière. Klie voyait dans cetu> tnaiiiore 
lest • de [iroréder l'énergie et l'audaco qui lui plàt- 
sent toujours, cl souvent la captivent su point de 
lui enlever tonte réllCMon. Klle ec pave voioiiiier» 
de mots tonuros dont elle ne comprend ni le sens 
al la [lortéè. et avec elle un a luui dit <|u<ind un a 
parlé de moyen» révobitiuRnaire». l'ii de cos 
moyens favori» est la coiiliscaüon et lu dépuinlle- 
ment. Ivcs ronseiller» de la Gouimune le suivaient 
et i!» .'igivdîeiit eu cuuséqueuce. Ils ne voulaient 
p:i» ]«rdrc les bonnes prAces de la foule, et Ils 
libollatecit (tour elle un décret de mise en accusa- 
tion et de séquestre. 

iiien plus sérieuses étaient b** mesures que pte- 
naît le général Clitserei, délégué» iaguem>, pour 
K'parer le» i'-«Iim 8 du 3 avril. Ka vériiable homme 
du métier, il s’occupait à la fuis et cuiicurrciiimeDt 
des soldats, dus engins iinlispensjibtes, du matériel, 
et même d«6 intrigue* qui miiniuùrel cmilretni- 
iiaieiil toute» le» pusiiions ofllcieller. 

Il avait piévi) que, les lioslililé» commencée^, le 
Mont- Valerien ne larduraîl pas a couvrir de scs 
feux le* ]>oriion*du rempart qui donnaient te plu» 
facile arcè» sur la place du c6lû de la campagne. 
Cesi alor» que fut rapidement ét.ib.ie la grande 
bxtieriQ du Troi-adéio, destinée priocipalenieiit a 
conlrcrmure la forlcri>&se. 

Le* canons de fort calibre ut à longue portiN*. 
Uunt on ne manquait pas, furenl conduits sur ce 
terre |dein culminant cl installés selon toule* les 
règles de l’art. Le géuéral Gluseret lul-inéme diri- 
geait et surveillait le» travaux. Ku raison méniede 
rniiporlaiice qu'il attachait à cpue nouvelle posi- 
tion armé:*, soit pour l'aUaque, soit pour ta dé- 
fense, il n'avait voulu laisser k perionne le »iiiu 
d'examiner niinuikuFumeui si rexécniloii i-épuu- 
dait à K*s di^ii'B et a res l•»^H•^ances. La batterie fui 
proiiiptemeiil en état de faire conn, vitre »on exi»- 
tenai et sa puissam e. Or. le premier obus que 
lain;alo canon duTrocadern alla tomber dans le 
cunuiiéretle Suresnes, an pied de la colline quo 
couronne le Moiil-Yalérien. Le général Gluseret 
est né dans ce village et son père doi t du dernier 
sommeil au milieu do ses compatriotes campa- 
gnard*. L'obus du Trocadero vint ju»tc diouir 
cetiu tombe qu’il fnica.ssa stenbiidra. Ce fuit est 
r.iconté par .M. IMidilN'rt Audobrand dan» »oii ex- 
CBÜunie Hiiloire iiuitne de f« /f<refu/Ki;i du |g mais. 
L'auteur ajoute philosophiquement qu'un Uumam 
aurait trouvé quo c'était là un épisode do niau- 
vais présage. Nous pensuiis comiiie lui. Mais la 
tombe patornolle fracassée et ulToiidrée n’était pas 
de nature a arrêter de.‘^ oombatunl» qu'animait la 
rage des ambnious malsaines. 

Nuus ravoiiidii.Glu«4‘ret primait fort nu sérieux 
»r»rondion»ili'dr|éguéau ministère du la guorre. 
H ne négligeait hui'un detail Dè* le i avril, il pu- 
blimt une urduniianco pour rétirg.'inkur iininé- 
dialomenl le»cnni|i.ngnie»du]uarche. Il en kgjait 
la Bolde et les vim*». soit a la ville, suit en cam- 
piigno. Mai» la pins rnrieiise partie do ce régle- 


ment est ccrtainemoiil !e dernier arlielc, surtout 
quaii t on «e ranpetle qitu le service militaire a été 
ab >li par la (ommnnc dé l'aris. Kn vertu du cet 
article, font |uriie des baLiilloti» de guerre tou» 
le* choyeiisdo div-supl à trente-cinq an* non ma- 
riés. le* gaules rnubue* lieeiit:ié.s ks voloinalio* 
do l’arme* üucii'ils. Lest le siTvice militaire obli- 
gat*)ire paiir tons, organisé sur la plus grumie 
échelle, car pas un seul cas d'e.vcmp'ii'ii n'titl 
meniioimé. Il e»l vrai iiu'iiumedialeméiit après il 
est dit que les etfets de campemeot serunl cum- 
pleté.s dan» le plus bref delai S'il y a l.i une flrlie 
decuiisoiulion. beaucoup de gens qui cumprenaicnt 
tout le re»le ne la compririMil jt.'is. 

Aussi vit-ou râcommenrer snr-le-rhamp une 
émigraiiou que le* mesure» lés plu» violentes ne 
purent ni empét'lier ni .imiter. On sup(iortait la 
Gomniune et son 3tri eu«e lyrannie parce qu'un ne 
pouvait s'en débarr,asser; maison ne voulail pu* 
lu s«*rvir et surtout coinbiUre pour elle. l,a jeu* 
iies&e princi|ialement se nioiiirail récalcitrauic. 
Kilo n'avait pas marthaiidé ses sorviri** et »on 
»ang l'onlre l'éltanger E le ne voulait pas »e lais- 
ser entraiaer à une lutte impie qui l'annonçoit 
comme devant être plus terriide cent fois que l’iii- 
vasioi) allemande. Kt cela »e remarquait tlan* 
toute.-* le» classe» de lu »odété. Le remimeiit «'inît 
général. Ptiu déroloppè peut-être encore chez le» 
honnête» iirlisaiis^qne partout ailleurs. Si le* Ik)*- 
quel* de Itomainville. de» Pri'^s-Sainl-Ger^ais, de 
Funlin puiivaieut parler, il» dirateut combien il* 
favorisèrent de fuite» clandestines. Kt ceux qui 
sériaient ainsi de la founiabe ne savaient pa» lou- 
vent romtnent ik gagneraient le pain du ten<le- 
main, et qui en doiiiierail pendant leur abs<!ncc A 
la rumille qu'il» lai»«aiem :i Pan»! 

Ce n'(>sJ {las que la Coinmunn de Paris filt in- 
giaie envers ctux qui la sers, aient. Loin du I.A. 
Après déUbêr.alion, elle avait solennenemeot dé- 
claré qu'elle ailoptuil Je* fambles des citoyen» qui 
ont succombé on succomberont en repomsaiit 
l'agression criminelle des royaliste» conjurés coiitie 
Pari» et la Itépubliqiio fr.inçai»e. Dan; tout cela, le 
bon sens populaiie ne voy.ail qui^ phraios creii*< » 
et buuut*», tout au plu»,a pi(H>r les niai». Les aces 
av.'uenl uno tout autre éloquence. Quclqiiea-un* 
de ces aciea. sous prétexte de terreur, arrivaient 
au comble de l'odieux. 

Xll. — Le TauoN. 

Eu première ligne, il faut citer la procLimatlon 
quo la Gonimune adressait au peuple de Pari», le 
.A avril, et le d-’cret qui raccomiagnait. Uécroi 
abominable enlre tou», qui réglemenuill une loi 
du talion inconnue de* petipW sauvage*. Ge n'est 
plus aul pour œil, d^ot pour dent, comme jaili». Il 
y a de» ratllnemcni» de barbarie. 

l'aiaotis d'abord conaallre la proclamation. Quoi- 
qu’vlle soit émaillée de msutooges éliotités. elle 
mérite que l'instoire im|>aritale lui fosse les hon- 
neurs d'uue citaiiuii lextuelle. 

« Giioyuii», dii-aii la Commune de Pan», chaque 
jour les bandiu de Versailles égorgent ou fusillvul 
no» riisotmier», et ps* a'iieure ne s'écoule s.m» 
nous ap|K>rter la nouvelle d'un de ces assassinai». 
Le» coupables, vous le» cunnaisfei. co sont le* 
gendarmes et les sergent* de ville de l’empire, ce 
font le» reyalisic# de CJIaretie et de Cathelineau 
qui marcli**nt contre Pari» au cri de : Kicr U ftoi.' 
et drapeiu blanc en tête. 

' » Le gouvernemeDl de Versailles se met en de- 
hois des loi» de la guerre et de niumaiiité ; force 
rkous »era d'user de repréBaille», 

• Si, continuant i méconnaître la» conditions 
habiiuelle» de la guerre entre peup'les* civilisé». 
vos euiicmis mas&acrcDl encore un seul de noi 
soldats, nous répondrons |>ar un nombre égal uii 
double de pilsoniucr'*. Toujours généreux et juste 
dan* sa colùn*. le iieuple abburre le *ang. cunime 
il abhorre la guerre civile. Mai» il a le devoir de 
»e proléger cunlie les ailemal» !t.iuvages de ses 
eiinetm», et, quoiquil lui CD coûte, il rendra œil 
pour (EU «l dont iiour dent- • 

Une »etublable proclamation n’a l'a» besoin de 
commentaire». Il» nous euiralneraicnt bvauco'ip 
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trop loin. IVniUeur» Hs ne {.ourrattiil que Kqw'ler. 
en rair>il>lifiutiUel raJum-i»-;int. ce qn'a certaine* 
ment pensé iml leeieur im»*IUgeiit. Pa^son^ il«nr 
au (ecoiid document, qui e»i le orollatrc obligé 
du premier et lou ouiuplémeiii; voyoïie K* décret 
apres la proclamation. 

■ (kiii-idéranl que le gouvernement de Ver* 
'^idlee foule mivirtemenl aux pieds les Jnvil» de 
riiumanité comme ceu.x île la guerre, qu'il «’esi 
tendu coupable d'Iiorreurs dont ne se sont même 
p:iH rouiilt's les envahisseurs du »ul rratu;ai.s; — 
que les représentants de la t',<jmrmina de Paria uni 
le devoir impérieux de défen Irc i'iiom cur et la v le 
des deux mtllluns il'liatntaiiis ipii oui remis enlru 
leurs mains le imin de leurs destin«‘es; qu'il im- 
porte de prendre sur l'heure toutes les mesures 
nécessitées par U siluatinn; — que des hommes 
prilitiquea et des magistrats de la cité doivtnl con* 
cilier le raliil commun aven le respmrt des libertés 
publiipies. I^t ('xiininune de Paris décrète : 

I. Toute personne prévenue de com|iliriië avec 
le gouvernement de Verûtlli's sera immédiatement 
décrétée d'accusation et »ncarcér.'*e. 

II. Un jury d'arcu^atimi sera institué dans le« 
\ingti|u:ilre heures pour couualtre des crimes 
qui lut seront déféré.!. 

Ml. |.e jury statuera dans le» quaranle^huil 
heures. 

IV. Tous accusés retenus par le jury d’ac< usa* 
Ümi seront les otages du peup’e de [’aris. 

V. Toute exécution d’un piivvntiier de guerre 
ou d'un partisan du gouveiiieuieut régulier de la 
Commune de Paris sera. sur-lH-cliamp, suivie de 
l'exécution d'un nombre triple des otagus retenus 
eti vertu de l'article i «d qui seront désigucs par 
le sort. 

VI. Tout prisonnier de guerre >era trmduit de- 
vant le jury d'accusutioo, qui ür cidera s'il seia im* 
mêtiiatemvot rrmi» en liberté ou retenu comme 
otage. 

On le voit, neo ne manquait aceite loi saurage. 

Noos non.» conienteroQs do signaler à rutleiUiuii 
du lecteur le premier aritclo. Il est le plus inipor* 
tant de tous., eu égard à des menées sourdes dont 
D'ius avons déjà eu occasion de parler, dont nous 
ri-piirleron» »ou\eol encore. Versailles étnl r<d*jei 
de toutes les préoccu(>aiion\ quoiqu'en |ms.«eul 
dire des ambitieux corrompus, piéts a donner une 
oreille coniplaisaiite à kiutes k-s séductiou» adrol* 
tt!.^ 1^ loi vitail spéciaiemeot toutes les réa.ilités 
dunl on se sentait environné. 

Elle rappelait, mais en la dépassant, cette loi des 
susj>e('ls que les hummes de M'Jd avaient édictée, 
quand ils avaient ù défendre la grande rènovalion 
do 1(80 a la fois contre les ennemis du dLilatis èt 
contre les eimeinis du dehors, qui trop souvent se i 
duiinaienl la umm. Ainsi ces prétendus réforma* | 
leur» ([iii avaient pris riléiebde Vilte et Je goii- 
vernciiieiu de la cité, en espérant le giiiivcinr>« 
ment de ta France, étaient réduit.» h vivre de 
réminiscences ministres et à se faire les jilagiain-s 
d'un {la&sê dont ils étaient iDca|uibtes de corn* 
prendre U grandeur. El cela parce qu’ils «'alla- 
elxaienl uniquement à ce qu'il y avait eu dans leur 
mudcls de méprisable «i de vil. 

Pas un seul homme iaieiligent, du reste, qui se 
méprit sur la portée morale de ce décret. 

Malgré les mensonges et les fourlmnes qui lut 
servaient de prétexte et d’occasiuii. ou peut-être 
même à cause de ces duplicités, il ne pouvait ja- 
mais être ou devcnirqu’unearmeà mulliple trau* 
cUdut entre les mains de quicouqus voudrait s'en 
senir contre «03 ennemis iwrsunut’ls. Kn rutt, ce 
décret, iras plus que Unit d'autre» qui tapissaient 
chaque jour les murs de Pans, ne fut jamais e.\é* 
cvlé dans sa loueur absolut*. .Mais il fournit un 
excellfiit expédient & des gens qui, la prcniièro 
ivresse passf'e, le premier égarement éclairci, n'at* 
loiidaîent qu'une ocra>ioii favorable pour se «épa> 
rer de l.i tlommune et faire ü^ft-otion a une couse 
qu'un no jiouvait liannéicitienl définir. Plusieurs 
démusiuns furent données coup sur coup et s'ajou- 
tèrent à celles (jui avaient déjà sigiulé 1 inaugura- 
tion de lu (lammnne de Part». Par suite quatre 
arroudiisemeni-, sur vingt, ne se trouvèrent plu» 
représentés du tout dans W cou'M'il'' de l'Hôtel* 


dfi-Ville, et plusifui'S autres n'y curent qu'une re* 
luésetiiaiiüu foit iiicumplète. 

XM!. — i.NTK'riMii» 

Ou sait aujourd'hui que ce qui se pn<a3ildans 
l'inumiié et pottes clo»es ne valait pas iiiiciit que 
ce qui s’étalait extérieurement a tous les r> garas. 
I.es diclaieiir» se jalousaient et »e dévoraient entre 
eux. ("était a qui urrarberait à l'autre le p luvoir 
et lut en ferait icnlir le poids. 

L'ancien ofUcLer^de marine Luilier, l'organisa- 
teur et le dir<-cleur de la victoire du Id mars, f>it 
lu première victime de ces dissensions iutesiiut's. 

Il e»t vrai iiue I.uKier irovaillaii uiliveiiu-iil ù 
coiiccirier entre s-s mains tou c J'auUinié miii* 
ijire et même a »e ruiilre maiirc de Pari». S'il 
faut meme s'en rapporter u reitsiiis renseigne* 
nienis, l.ulller poursuivait son but en vue de trai- 
ter avec Versailles et de couclure un arrangement 
dont on u'mdique pas sullisaminem les bases. 

Pour M* débarras er d'iiue pcrsuiinoliié turbu- 
lente et inquiétante, un l’incarcéra. 1 a* (àiniué 
central laissa faire. Lesexccutricltésde son .ancien 
générât le gênaient üaus ses agis^umeiits léné- 
Pi-eux, jour le moins tout autant qu'elles pouvaient 
géiier le Conseil de U Cuuimune. Mats I * Comité 
amiral avait conservé p.irtout ses agents. U lui lut 
facile «l’ouvrir «oaniuisrment les porte» de ia pn* 
suu, et Lullier put s’évader de la (^uorietgerie sans 
éitv auiieinent inquiété. 

Il est même liou de remarquer que, jusqu'à la 
lin de la Julie. Lullier su prouiciia uaii» Pan», 
ainsi qu'il l'avait anaacieustineut annoncé, ^«s 
81 'ï'le» et lut ne ccisùicul pas d'agir et de cunspi- 
ler, et ils avaient leurs pariisans h Halignulles, a 
M->iuii>ailrc, a Méiiiliuoiitaiii. 

Nous avoasuiile laitit'AsM. N’y ntvenons pas. 
Assi {toux’au »e fairu 8oup<;oQner de lutuftou. Mais 
P u'ciait pa» inili|(jire. 

.\prus Lullier, ce fut le tour de Dergeret, i|ue sa 
conduite a .Ncuilly icnJait >u*pect, nuu-scult'iiieut 
àsessotilats, maisencorv et surtout à la (ÀminmiK', 
uu tous lus juurs de» parule» et de» plans de ü ubi* 
s«m éUneut portés. Bergeret tui-mitoe réclama de» 
jugi-s. ou lui donna uue cellule u .Mazas. Il put 
|>tiidum quelques jours faire connaissance avec lu 
jiuilie liumiJcdes cachuis. 11 üvrait «a <|uiUer quel- 
que» semaines }dus lard pour être publiqueuiuut 
lehobiliié, gloriUé, et reprendre sou siégé à la 
CoRimune. Mais le coup ébiil porté 

L'anesUtioa de Bergerct vaut la peine iju'un 
«*nlre dan» quelques deiaiis. 

Ixcpuis le [ircmier jour, cet homme, comme Lul- 
livr. avau rambiiion de lenir le coniiuaudeuiviil 
suph'-me et d'avoir dans sa main la «li>po>iUon de 
tonies les forces amiues de la Lumniuiie. La mort 
de Duval et de Floureii», l'inrarcération de Lul- 
lier, l'ell’dcomeut d'Kude», qui voloutiei'ss'oubliait 
dans li*s plaisir» d'une vie aiuolllssan'.v, tout cela 
paraissait a Bergeiet devoir faciliter la réussite de 
ses pixqeis. Il ne S CD cachait pas aupies des gens 
qui l'uiilouraiuQt a )a place Veiiü«huo,don( U avait 
fait «a pla>'« d'armes. Dans .^on éut major, il ne 
comptait q>ie d'aDciriis ami» dont la forluiie se 
hait à la sienne et même des proche» parent». 11 
n'y avait la personne dont un ambiiieux eut a se 
délier. Toutes les précautions étaient prises contre 
les itidi8iTélion8,qui düvieitnem des fautes irrépa- 
rables. Sauf une néanmoins. Mais celle-ia, Merge- 
ret éiait le dernier homme qui aurait pu y »oRg«*r. 

.\ la place Vendôme, comme dans tous les cen- 
tres de conimaïulemeni, on célébrait chaque jour 
la victoire du ]M>nple dans do Ioul:» cl jO}*eux fes- 
tins. Ho fait d’ivrognerie, on serait fort embarrassé 
s'il fallait donner la palme aux commensaux du 
général Dcrgeret ou du général Eudes, de 1a l'rë- 
ferture de police ou de i'Itôiel-do-YiUe. Tûus se 
valaient, et nul u'avail rien a envier aux autres. 
Seulem«*nt, comme dans tous les cabarels, un 
homme de sang froid aurait pu observer les diiré* 
lents eir>'is que produit le vin sur 1rs divers icm* 
(lérameiits. Ur, parmi les alUdé» de lk‘rg«frct te 
trouvait son benu-itère qui nvaii l'ivresse singu- 
lièretuetu exi'aosive. Il n'eu fallait pas d'avaulago 
pour faire échouer le plan le pin» habileutenl 
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ourdi. Le «iélégiié à la guene, Cln»erct. le fit bien 
voir :i Bergerct. 

i’récisénieiH dmis ses lèves, aiiiliitieux, CIu»er«t 
avait cnresso le mému projet que Bergerct rt Lul- 
lier, et il »urvciUaitdetré»-prè> tes cnmpéHcurs. 
ynand il se crut ccriaiii de f.xire «U»iuiraiue le 
dernier, il uvcrlil DiU*»cluz«.', Trid >n, (à)unn.-t et 
le» plu» onilirageux d«‘» menibies de la Lummuno 
i)u «hs>ifiiola pendant vinjit quatre heures ailn de 
ne j»a» donn«‘r l'éveil. Fui.». s»u» un prétexte (alla 
vieux, le b'^au-fière de iJérgerel f-il conduii a 
1 Ilôtelde-Villc 011 un pou per splendide railendaii. 

lible, rel honvne fut ce qu’ii éimt p>ujour», de 
langue très-deliée, dès que j'S fumées du vin lui 
mon aient au cerveau. 11 rév«'>la lout ce qui hP 
liamait à la ploco Vui)dôii,t*. 

Il ii'cn faillit pïs ilavaiiiagc. I^i convirijoa était 
fane, l’ciidaiii qu'il iév.ntdietutureimiiiairc. Ber- 
geret se vit appr. henJ.'* au corps p.ir des hommes 
qui avaient ordre de l'enlever tmoi ou vif. .Mais il 
n’ojiposA pas la moindre rcsislanrc. Il trouva 
même quelque» parole» jorialci pour almider »<s 
collegm» à 1 llôiel-de-Vilic. U résulta de celle 
altitude que. ii l'on insiiihnt l'arreiiaiion , on 
vcnilul du moins .iduiK'ir une rigueur qui parais- 
*ait nécessaire en la colorant aux yeux du public. 
Bé la, le» letires et la mise en scène qui fiirunt 
arrangées pour le Jourwt officiei. Bisous tout ; la 
(.ommissioii exécutive i|ut agissait comprenait in- 
siim’iivem«*nl qu’elle avait les plu» grand» ména- 
gemeuls a garder avec un homme te) que Bergerei 
et elle lu» gardait. 

(«Me foi», le 0 imité central s'élail ému pour île 
brin. H siirtit résolûmeoldn lombre «|iii l'eiivelop. 
jriil. (lar c était Je troisième de se» hommrs qui 
toroliail fous te» soupçon» et la viuiicie de» Jarx>- 
bms, comme ondisati. Hélait tempsque le(À)niile 
wnlral montrât qu'il n’avail pas abdiqué tonte 
piiis-aiicu, «’il ne xoulali pas, avant peu de jours, 
élrr* compléicmenl nmiihilé. 

H po«a hardiment ses atiurhi*» à côté de» atli- 
fiches «la la (À-mimine, de telle façon qu'on pouvait 
aisément confoiidrc 1rs unes avec les autie». L’an* 
t.igoiiisnie était établi, le conilu provoqué. Ixes ce 
munient, il ne fut plus poudble a la Cummune de 
l’an» di* faire uii acte d'aüinimstratioa ou de rom- 
maodemeul sans avoir a compter a\ec le (à>niite 
central. Oarcelui ri avait conservé toute» »e» rami* 
flcalmos, toute son inOuence dans le» batatHons 
fédérés. En réalilô. il était le mallte vérilable et il 
di»po*a!t a son gr^ de U force artnéu qui soutenait 
le gouxememeut de l'ilôtel-de Ville. 

Cluserel, le premier, subit le» etl'eis de ce n'*veil 
du tà.inité ceiilral. Cinq membres de ce l'oinilé, 
Ciiudier, PrU'tlioaimo, Arnold. Grollord a Boui • 
sier vinrent s’iDsiallur an mlnl^lèrc de la guerre. 
A le.» entendre, c'é'alt pour aider A l'expé.Jiiioii 
des alTairt»*.; en n'*aliié, c’était pour surveiller Clu- 
»r*rei. Celui-ci s'en plaignit. H ne jmi obtenir de Ja 
Commune qu'un décret de dissoiutim de» sou$- 
oibiité» d’arrondissement. C’éiailpeu.d'uulamque 
le Coomé central s'ailirnuii par une prociamatioa 
dan» le Jownat o^cUt. • Nous sommes redevenu», 
le -28 mars, disait-il, ce que nos inandaols nous oui 
fan», ce que nous étions le 17 . un lieu fraternel 
entre tous le» uivmbi-e* de la garde citoyenne; une 
BcmiiiGlle avancée et aruiée contre les miîérable» 
qui vomiraient jeler la désunion dans nos rang»; 
une sorte de gratiJ conseil de faraiJlo reillaut au 
iiMiuiieu des droit», à rarcomplisseinent dis de- 
voirs, érabiissaut l’organisation complète de la 
garde nationale, et, à ciiaque heure, prêt a dire ik 
ireux qui nous ont éJu> ; Ju^ez. Htes-vou» coiilem»? 
Voila quelle est notre ainhuiuo. Elle se borne aux 
limites de noUu mandat, et nous la trouvons assez 
haute irtjur avoir l’orgueil de ii'en jjinuis soriir. - 

Et plus de vingt Hgnaiurcs seiakieni audacieu- 
sement au dessous «le ce factum, qm éiait arrivé 
au Journal officiel en vertu de ces accoiiilaiices que 
le Comité central c mscrvail partout. C'est la te 
vérilable pouvoir. U Commune de Faris le rccon- 
nais8.xil eu rongeant son frein. LulJier avait beau 
Im dire de ne pas trembler devant ce Comité cen- 
ii-alqui iiéuill plus qu'une ombre. U Commune 
en voyait la puissance et le mèiiagetül. 

Tous les détégiirs eurent tour a tour à passer 
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Rouit CCR fourches cuuthne» . aussi bien le tyran qui 
avait (Hnbll le sir^o île *a dnminaii<m,a l'ancitinnc 
prerccl-itc (le police, que le à la guerre ou 

le iléli'guê aux iii>anc>*s. rien n'en fut pxein|>l. pas 
plus la roiiiiiil'Rtou exécutive que lo (Comité de Sa- 
lut piihlic, ma'gi-A leur» iliverses évoltiiiniis et les 
rhaiigemoms de {ersQiinef. Dans loiite celte épmi* 
uintaïue hagarn*. le (^mliê central ne «e paya 
Jamais de mol*. 11 allait tantôt droit, tantôt lnr> 
tueusemeiit , au but niyMérieus que seuls con- 
naiseaituil les »iid<les meupurs qui le cunduisaicni. 
La pui&saiit-e du mal qu’l' fallait avoir pour celte 
a'uvre effraye la pensée. 

XIV- — I 1 kuti»»vi‘ »:xT(aur.fiiiîR. 

Vn seul délégué û nn erand service public ne 
Mibit pas cette pression, il est vrai que, pour le 
moment du moins, on pouvait ne copsidéi-er ce 
service que comme une sménire. Nous voulons 
parler du ritovvm iMvrhal ürous*et,qul était dé!é- 
pné’auK relaùous avec l'exléiieui et sViaii inslallé 
a l’hôtel du mmistêre de* affiires éiraugères. 

Ici le grotesque se mêlait a la cruaut > terrible. 
Il était Irisé e| t¥»mmadé i*omnie un g'-niil peiii- 
inaUre <ie l'ancien régime. P.ist bal Grousset pre- 
nait de s.i*per*oime des soins tout léiiunins. Klé* 
gant et ûuel. jadis j1 ne |»urUit que de.s ^^■•.eInonlR 
snrlif des ateliers d'un tailleur en rencot. l'idéle à 
la mode, il hantiit volunllrrs los bons ei-dtuiis. 
Jamais, i n'envisagfr que l’enveloppe, ou u'auraii 
touj*conné qu'il y av.nl dans ce peiu liomme. ami 
de tous le* plaisirs de U vie facile, l'vUifle d'un 
farouche révolulionn.iire, d’un fanaii.juenivcleur. 
Il fallaii y regarder de plus prés |wMir le bien 
cunnaUte. Alors ou découvrait une foule da«p«cbi 
qui l'cliappaienl au premier obonK l.e* (juahlé* 
momies et inlelleciuelles éuienl en vue el ce 
n était p;is ce qu'il y avait de mieux dan* I'a»rhat 
Grousset. L'urgueil furmail la base du caractire, 
un orgurll dénu-suré. mais étriqué et mesquin 
dans se* aspirations. Du'clial Gnm*set ne fongeali 
pas il faire de grande* choses. Il aurait wuilu un 
piédestal pour qu'nu le vit et pom qu'un (larbU de 
lui. F.nvieux a l'evcés, il jalousait louies b-s supé- 
riorités <|u‘il coudorail dans la vie. Jojrna i*le, 
il était toujours prêt à jeter une bave venimeuse 
Rur los succi^s qui (i.i«smnnaienl, captivaient, aili' 
laMMil la fuule. Selon l'expression d'un de ses ca- 
marades, on aurait loujouts cru que les suixês 
mi avaient été vo és. Kl par le fait, sa inéditHii'e 
le oondamn.'iU a ii’en avoir jamais un seul qui lût 
réellement de L-ou alni. 

|*as.'üal (;f(msK'l devait la uoioflété qui rav.ail 
porté dans le conseil de U Ikimmune à in nialeii 
comreuse affaire de Victor Noir et au meurtre 
commis surce jeune homme |»ar Pierre ltona;>aite. 
N'ou* n’avon» i>as a *evenir sur le# incident* du 
drame qui ensaujtbmia la villa d'Auteiiü. Mjîs rm 
n a peul-êire pas oublié que Pierre II mnparle al- 
ieu.lail les lémoin* que devait hnemoyer Henri 
llovheforl pour régler les comlilion# d uiiduel, ta:# 
anus qui devaient lepiésenier l'auteur de la tea- 
lerne et de la HatuiUAnt furent devatioi's. L-s lé- 
mom* de Pascbal Groussi-t arrlvéïvnl les pre- 
miers. furviit re<.;us dans ta maison de Pierre 
Uonaparte. et on sait 1« reste. 

Le beau, rélêgant. le pommadé Parclial Grun*- 
BCt n’avait pas d'autre litre a invoquer aupié* de* 
électeurs parisiens. Il fol jugé sufTis.ml. Au dé- 
l>ouUlenient deturoes, PasrbulGrousseï avait une 
majorité r»iMicial)le. Il put se cmire un homme 
tout a fait en vedette quand, à la preimére séance 
de la Couiimune et dans la constiiiition du pouvoir 
osécuiif. ou lui nl*aodomia sans coiiteRle U rtéié- 
galion aux relations avec l'exierieur. 

Nous l'avons déjà dit: ce n’éiait qu'une sinécure, 
et Pusclial Grouswl ne sut pas même s'éfargner le 
ridicule de ne pas U consideter comme telle. Il 
avait un nô'el (mni6téri>-l. des biii-faux, du (lapier 
et des cachets ulllciels; il voulut en user. Il üt des 
cireulaiies. et uttoenire antres |Muir lu-lillera tou* 
les gouveriiciiieiits de rFurope riiumiiiieuide la 
l'amimune de Pans. Un ne dit pas si c # iioi lica- 
lion» ont reru de* réponses. Hum plus, il n'tsl pas 
i;er'.aiu quelle* aient jamais été expédiées, ni dans 


la forme usuelle dos communication* gouveriie- 
menlutes ni par la poste. Il y avait à cela des diffi- 
cultés de premier onire. 

I/* remee des poste*, en ce qui concerne les re- 
lations de Paris avw: l'extérieur, était en eircle.nii- 
pb'iemeiil «Dsoiganbê. Il n'enlrait i liis de cour- 
rier« d.iuv la gniode ville, il n'en Mrtaitplus régu- 
lièrement. Pour enlreleiir de* ctirrespondunces 
avec led' lior*. un était rèdiiUâdessubierfiiges.on 
avait recmirs à tout-* sorte d'evpêiiicivts. pins 
usité cousisUiit a utiliser le bureau de Saint-Denis 
comme téta de ligne. Mais c'était long, dispen- 
cb'ut et peu sûr. Le personnel d'un |#tit bureau 
de sons-piércctnre ne pouvait suffire a un (wireîl 
Rurcralt de befogrie;sati!i compter un matériel im- 
provi-é (»ôur la clrconsiance, et des locaux qu’il 
avait fallu à ta iuMe approprier û dos servires qui 
ne leur convenaient toinl. On iie sautait dire, on 
ne pourra jamais ralcuter le mal qui fut fait de ne 
ciu-f. Ilütons-iious d‘-*>jüulcr que les troupes aile* 
mandes qui occupaient I .1 ville de Siim-Dems mi- 
rent .1 venir en aide aiit Rûnffr.iiii'e« des Parisien* 
toutes les complaisances (|tii étaient rompalibics 
avec leur di-cipline de fer. lodiirTenmiein elfes 
protégèrent nlliérenis et adversaires de laGom- 
imine. Sil èt dt perrni* de duimer mie rais.m de 00 
sentiment, on [lonrrait dire r|ii'e!b>s ne rirent des 
d-'ux ivirts (pie (k'siniillieureux. 

On était elTr-ctivement nuilheureux de ce nouvel 
isolemeoi. < l plus que n» l’iniagiiieruiit ceux qui 
ii’oiit t>oint eu & le subir. Si les [lerte.v malérielles 
étab'iit cun»idénl)les , les sotilVrances du c<Diir 
étaient cruelles, et les dernières él.nenl plus sensi- 
ble* ciU'Orc qtio Ics-premièies. 

De tons les maux eiidtirés.i) ii'ene«l pas qui aient 
laissé de snuV' nir plusvifdaQi l’esprit de.s Pai isi> ns. 
Tontes les aU'ecii'iiis en fnrenl atieinti;*, et il faut 
avoir vécu à Paris pour savoir quelle large place 
ont dans la vie luiiles les choses du emur. 

Iji respoiifabilile doit retomber tout entière sur 
le citoyen Ttieisz. rpii av.-iit, dès le principe, acrepié 
la délégation d>-s postes. Oiiv.ier ciseleur de son 
élatel j niissant même dan# sa prufessimi d'une 
grauile réputation de prolmè. le citoyen Theisa, 
lié* qu’il fni investi d'uiio corninisslnii gouverne- 
ment le. *0 nul en lel.utons avec le docteur Hum- 
pont-to^ hiii qui, depuis le I septembre, oorupail 
la direction générale «le* Pusles. G-lni-ci offrit de 
I ontimier le s* rvice et de le maint eiiir dat.s sa ré- 
g.tlarité, mais a la condilioii qu'il serait ab'uUi- 
meut ueniralisé. l^e Comité central, et apfés lui la 
Cxmimutie de Paiis. ne pouvaient pa# ènt'*ndre de 
cette oreille. II leur fallait tout. Ils n’eurentiien. 
Kn vingt-quatre lieures le service lut désorganisi'. 
et ti'R employés vinrent grossir cette colonie de 
Vei-sailb^s (|ui était le refuge de tout ce qui lou- 
cbati au GouvernemiMp. 

Da. comme ailleur*, on avait manqué l'orrasion 
de sauvegarder le# intérêts privé# «fans ce (ju'ils 
avaient de t>Ius sa«'M> et de [dus légiUroe. Elle ne 
devait plus se repri'senter. Quand un voulut faire 
des démarches nnpreaile Versailles, on rie pulrlen 
obienir, «[uoiipic l'oii fU valoir le* raisons les plus 
resperl.'ibW «lu monde. 11 était trop tani, les hns- 
Uliiés étaient tro]) aiaocées piiur rien concéder. 

.Nous venons, en rappelant l'origine révolution- 
iiaire de IfaN -h tl Grousseï, de prononcer le nom 
dn citoyen !b-ori Ho hefort. 

C.r pampblêiuire acrimoni;iix était renln'* en | 
scène dès les premier* jours de la l'oiifiinime. 11 > 
avait repris la publication du journal le .tf»t (Tor- 
dre. qui ne cessait du donm^r chaque malin les cim* 
seils les plus pervers. Olbciellement. Henri Jbicbo 
fort ii'êUiit rien. Il n'apivirtenait a aucun ronseil, 
ni à la (kmimune de Pari.*, ni au Comiité ceiilral. 
Mai# U avait un pied partout, même dans les con- 
ciliabules le* plussecrel*. Se* ennemis, il en avait, 
préli'iidaicnt qu’en se tenant ainsi à l'écart de tout 
ce qui raiirait attaché, Henri llocitcrui l déployait 
res rares qualil«^s de prudence dev.ant le danger 
i]u'on ne [Kuivait nitHionnabre eo lui. Il f#l certain 
i|ue son journal rsi l'un de ceux ipii ont le plus 
jeté l'huile et le vitriol *ur le feu de celle guerre 
abomin.ib'c. üii ne peut l'ouvrir aujourd'hui *ans 
mncüiiirer pirtoiit des pages- qui suent la plus 
noire scélératesse. Le crime y est sans cosse inno- 


centé ot m«'me glorifié. En revanche, parfoisle bri- 
gamlage ne va pas :issoz vite en besogne au gré des 
ré facieurs; <-l ab>:s arriveul les insum.'Uidns aussi 
perliiles que criminelle». Henri Horiiefurt Ji'a [las 
rommis les méfaits, c'est ccrl.'iin : il en a toujaur# 
ê.é U» jiivcursBur. 

Ce qu'il y a de plus déplorable dans ces ra«^oiiR 
il'érrirc et d’exciter aux cxriès. c'est qu'elles ont ra- 
rement |> 0 iir excuRC la c«inviciioti et la bonne foi. 
lj>nr mobile est toujours plus bas. Il y a lonztemps 
que ta>ii«lalul a dit que le jMipiibiire était le meil- 
léiir de tous les clients. l.e populairen'a pasctiangê 
depuf» nKPct IT'.tii. line ménage pas ses petiiisou* 
a «[uirail Hatter «es goûts et caresser se* pus«ioits. 
elles petits sous lluiRseot |.nr faire des sommes 
rondes quan 1 on le* euUisse et le# aecumiile cha • 
que jour. Nous souhailuiis iiue la ciinsii«’iice du 
citoyen lleuri Itochefnrl ne lui reproche rien de ce 
cûié-l;i Malti4-iireu<em«'ni, luulr* le* apparence# 
sont coulre lui et notre devoir ost de le dire. 

W. — PnOC(.AUATl«l>*. 

Knlre temps la commission ex«'*cuiive de guii- 
verm-inent avait été en [wirtie rxmouvelée. 

Mlle élimine réliüiieiit miiitairt^ et i>e compose 
de Gourn«'l, Delescluze, l'ébx l'yal, Tridon. Vail- 
lunt, Verniorid, qui to«is avaient »p(iarteDU à la 
presse et étaient [xiRSéilt'** de ta démangeaison d •- 
crire Ils ne purent résister à Ja teiifaiîun de faire 
une proclamation sonore et ronflante, l'üe était 
a.lr-'ssê» aux détartemenls et expliquait ce qui su 
p.i<sail à Parts. 

N.-itiirclIement tons les torts étaient rejetés sur 
le Gaiivern(*m«*nt de Verfiaille», qui avait com- 
mencé les hostilités el assassinait le* prisonnier.» 
Nous comiaiisons êc refrain. Nous savuo# aussi 
que tout ce que dit Versailles eH mensonge, que 
1.-1 Gomniune seule est véridique «fans ses as#cr- 
(ions. G est pourquoi le* éci i vains de La Gommis- 
sion evé*ciilive se h&iaieiil d'ajouter qnu j.aniaiii 
• li-s rue* de Parts n'ont été plus tranquilles^ de- 
puis trois sfiraines, pas un vol ii'a été commis, 
pas une tentative U assaseimatne s'esl produite. - 

Kl [lendaul qu’on étalait sur les murs de sem- 
li'ables impostures, en l'ieine semaine sainle.au 
(i«-iiétraU \i«>leamient dans les églises, nn fonçait 
les troncs destiné* recevoir les auiiiôoe*: 011 spo- 
liai! les falx'inaclcs el les sacristies. Le Vendietli 
*aint fut choisi pour l’exécution «le Noue Ifanic*. 
Ou n'épargna nen. [«as même les tombeaux qu’mi 
fejTuii--r avait ouveit*. L’irréiémice de la f-*rnie 
se juigoait a rinfamie d-s acir-s. G>ir c'était la cas- 
quette sur la :êteei la pipe a la bouche qo’on pro- 
cédait à de semblables ni»éraii >ns. la spolLition ilo 
Niilre-Dame parut tillenient isiieuse à la (>xrn- 
inuuu elle-mqiUH, qu'avertie û temi«. elle délégua 
sur-le-champ un de ses membres puur meltre lin 
li cette profanation. Mais ce iTélait qu'uii temii* 
d'arri't. L'autorité de fa Cjinmone n'était [«as ton 
jours rvconime. Depuis longtemps elle aurait du 
voir qu'elle était «lébonléè. 

* (farip, ajouiall oiicore la Gommission exécutive 
lUibs *a proclamalion. Pari# n'aspire qu'a fonder la 
Hépiiblique el à ccxnquéiir ses franchises commit- 
nalef, heureux de fjurnir un exemple aux autres 
('.ommuDcs de France. Si I.'itkimmune de Pans est 
sortie «bt cercle de ses aUribuUon* normales, c'est 
a son grand regret, c’est [lOiir n'-pondre a l'éfat de 
guerre provoque par le Gouverneiiieiit de Ver- 
sailles. Paris ti'aspire i|u'â se renfarmer dans son 
autonomie, plein de reR[XH:l [xiur les droit# égaux 
des autres i/imoyiDcs de France. > 

G»tie proclamation éutt datée du b avril. Le 
i même jour, les hosiilili^ recommençaient avec 
I une intensité «[u'elles n'avaient pas eue depuis l‘a- 
I vant-veillc. pont de Nouilly tombait entre les 
nisiiis de rarmée léguliére. et les paiim-s com- 
munes suiiurbatiies qui l'avuisinetit allaient siii>- 
porter la ptrtion la plus lourde du fardeau de la 
guerre civile. Quand on parcourt aujourd'hui celle 
mnA^e énorme de documents où l'iuipiideuce s'é- 
tale avec mte naïveté si |>hênoménale, ou est tou- 
Jiiurs tenté de se poser U même question : est-ro 
que tout ceUi ne di>il pas être attribué A la fuUe et 
au détraquement des intelUgeuces* 
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ITpe p'Taw de ce’leproclamalion roi^rile on<*ore 
ü’iiin» ivl-Tèe : • Quant ans membivs de la Cum- 
niunc. il» n'ont U'jiitro ainblilon qne de voir arn> 
ver le joue on Pati». délivré ilei loyali^lrs r|ui le 
nien crm. |•o(l^^a irncéiler a du nouvelles élec* 
U'in». » Pure p'Ta’e a ffTet; paroit» en l'air! 
l/cxrinpie du (Utmilé eunlrH* et de f<iu<Fe sor^ 
lie. était la |ionr moiUr«‘r re qu'on devait aUemlru 
lies oniliitieux de ceiiu cau>;!<i]ie. 

Ihi même jiMirtsl lindérrel iiulilairequi émniie 
dp la (lomriititie de Pan». Tout ftaixle naïuitial ré- 
frariaire -loti être désarmé; loul ganle désarmé 
pour refus de serviee . era privé de sa solde , < a cas 
de refiude service pour le combat, le garde ri«- 
fraclaiiv sera privé de srs droite civiques, par dé* 
cisioii du ronseil île disciiiUne. Ce dérret, Miifen 
^ce qui concerne la solde, aurait peu intéressé, si le 
riiuyen <i. C userct. délégué a la g ierre, qui ne 
s imilule plus généial. ne lui u)i dooné unconi* 
plémenl. • Pe dix-sept a dix-neuf ans. le service 
dans les compignies de guerre sera vrilonUire, et. 
de di\*neuf a qnarunie. obligaluire pour les gardes 
naUoDAUx. mariés ou non. • Le «'iiuyenC. C'nserrt 
n'y ta pas par quaire chemins. Il lui faut des sol- 
dai» ponrcuniiiiuer la luile; il en preml {larlout 
oCi il iH>ut en trouver. Seulement il rolore encore 
»uii acte d'arbiiniiri*. Kit édiciaiil une siMiiblabie 
mesnre. il ne fait que cé ter aux lêi-lamalirm» pa- 
(riutiques qui lui sont adressées de toutes parts. 
Personne ne croit à ce* récl.niniliims. T-ar panonl 
on voit les piptirs, le* Riigoissiw, le» inquiéiu«l<°* 
des femmes. Pas un foyer domestifino qui ne soit 
pior'QJénient troublé. Pas une famille honnête 
où l'an ne fa*»e des vœux ardful< pour que l’Iior- 
nble cauchemar Unisse promptement. Nous ne 
p.nrlons pas, bien entendu, des alTi'cuses mégères 
«iflulécs qui faisaient cause cotiumine avec Ions le» 
lianJits. Pour cePes ci la raéJeciiie aurait di\ les 
réclamer avant lout. Si quel }uc itmuriise Salpé- 
trière avait pu s'ouvrir pour l-'s recevoir, après la 
raîii*ln>(ihe qui avait mis (In à la guerre arre l'é- 
tranger. peut-être n’aoiioiis-nous pas d raconier la 
moitié de» rrinies ver» lesipids nous nous ache- 
minons n grands pas. Klles excitèrent, elle* agi- 
rent, et rien ne 1er lit reculer Quand la femme a 
dépouillé ra pudeur et sa timidité, elle est ceiil 
mille fois plus terrible que l'honimn. 

1,0 7 avril, nouvelle proelamiitioa delà <i)inmis- 
sfoii exécutive. Odie-d est adressée a la ganli' na> 
Uunale. KHe a pour hjt de faire connaitre d la po- 
piilation parisienne le» progrès rapides de la cause 
comoiunale dan» le* dépariemi‘nt«. Tous les jours 
i:'cst une. conquéiQ nouvelle u Gueret, tlimuges. 
V»Mion. Touhnioc, Nuti» iv’avons pas besoin d'a- 
jouter <(ue celle proclamation est aussi véridique 
que les précéilenie*. Les faits y sont dénaturé». 
gr>is<is« tnuméf a l’avaniage de qui est d.spciséù 
les explriiicr. r.j n'est jamais d'autre sorte qu'agis* 
seul les passion». 

XVr. — NOfVEU.ES HOSTILITftS. 

la guerre cependant a pris un caractère tout 
nouveau. Pa* mi jf>uruù l'un n'entemlele» eourls 
groiidenicnts du canon, lu il ny ait gtiehpie es- 
carmoiiche un peu vive aux nvaiil-posie». I.'am- 
uiatimi est la méinu des ileux cOlê», et les villages 
qui honlent !a S «uiit s.'ins cesse expo^é-i a re* 
Levoir les balles de l’armée régulière tpii t'enl 
pour Versailles et le» balle* des fédéré» qui tien- 
nent fiuurla (Vrnimunede Pari*. S.ans otijedifbien 
détcniiiné, oc lirnille de |iart et d'autre, dbaqu'oii 
aperçoit 1 adversaire, et le» piojecliles maUnltoil* 
vont souvent blesser uu tuer des gens inutlén* f» 
qui n'en peuvent mm». Da ce« acvidenis on re 
lient aucun compte. Ce sont les malos chances et 
les hasard* de la guerre. Üon gré, tuai gré, il faut 
queclincun s'y habitue, 

Ii'.i Umrs un nouveau général a pria le com- 
iiiaiidvincnl de» bulailloas fédéri'*» qui sq trouvent 
l'onatamment en face de l’ennemi. i*oiir sa repu* 
talion, il est néi.'e**airo ()ue cliaqiie jour on parte 
de lut* Avec 0 >mbrou>ki. l'élémont étranger va 
(leventr dumin.int dans Irs comniandrineuls de la 
n/iiiinutic. C^' n'est |>a» |irimr rieu que P.iris a re- 
cuciili dans se» murs tous ce» aventuriers qui 
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font profession d'aller p.*irtout où il y a une insur* 
re«ùiim aux prises avec une urganisaiioii suciule 
êiahijp. Si, dan» le iiumbre, il y a quelque» indi* 
viduaMlés qui auraient le droit de iiiurcher par- 
tout le fmnt lunl. il n'e*t (ms moins vrai qu'en 
gémirai un ne Viùi parmi ces hDiiuii«sde toute 
nulioiiaiité que i'éi-ume de ta civilisaiinn. IN no 
tiennent a ncii. pas pins à un coin du pays qu’a 
un autre, et, quant a de* pi-lncipes, uu peut bien 
dire qu'ils ignorent 'c» plus éli’iiit'niain ». 

Ia‘ géiiéiat I)onibrOvv>ki était un avenlurier de 
pins haute ru i^e que le vulgaire. [VaborJ il con- 
uaisKiii le métier des arme», et c'él.xit mi premier 
:iv.in'ai:e qu'il lossédait sur lu plupart de «“eux 
qui l'avAient pji*céilé ou même qui l'enlmiraient. 
Aiirien élève des érule» miùtaires riuses, il avati 
servi avec dislincdui] dans le t^m'ase, élait par- 
venu de tvc-nne heure et par son seul mérite an 
grade de c.'ipitame d'.xrtillene, et ii’avaii quiib^ le» 
arinuvs régulièns qu'a cause de sa tiaiiuiialiié 
polonaise. Il y avait dan» Domhroxvski l'étoll'e 
d'un litniine de mérite: et l’un peut dire que, 
sans l'a*si>rvi*Mùiieitt de sa pairie, U n'aurait ja- 
mais couru les aventures. .Mai* la passion do la 
reconsiiuitioii naitonale, si vt^a('«>all cœur de tout 
le* vrais Pn'oiiais. avait jeté I>unibrou>ki dan» 
des chemin» de traverse qui, de chute en rhuie et 
do mùère eu misère. üev.iienUeronduireameilre 
•on épée au tervjce de la Commune de Dans. 
C'élait finir piloyablement. 

('jiniinent »e lit celle importante recrue? et a 
quelles conditions l)ombi'oxr*ki »'élnit-il enrôle 
sou» un siMiiblable drapeau'' On ne l'a jamais dit 
bien clairement. Tout ce que l'on rail, c’est que 
cet onuier avait des ri''a(iuns dg vielle date uvoc 
les association* (énétireuse* (|ni ont des lamiftcu- 
tion» dans tonie l'Kurope. Il jiouvaU écliaugcr le 
signe de re«'onnais*ance et tie ralliement de» ini- 
tié» aicc tuules le» aildiatious de politique ui\»- 
térieuse que, sou* les noms de car^mat i, de »ec* 
lionnaires et autres, on leiicoiilro en Kraiice, en 
Italie, en Irlande, en Allemagne, cl même en 
itii«rie. Si l'on vtul Inen se lappelcr ce que nous 
avons d< Ja t’ii l'occa-<ion de dite sur le* inllueiice* 
üccutie» qu'un remaïquait et au Comilé cvniral et 
a la (àminmtie de i'ari», on ne sent pas uumrié 
que nous itisislioo* b-detsus, au moment même 
où le» cirangers font leur giatide apparition sur 
la scène et trmt preniire le* premier* l'ôk*». 

Quoi qu’il in soit des causes déterminantes ot des 
c1.’iii»ea.8|éciaiement stipulées, on ne pouvait re- 
fuser au général Donihrownki une bravoure véri- 
lablement rhevuleresqne. Soldat, il savail com- 
iiieiit on électrise drs soMat*. surtout quand il* 
sont do famniiion iéc.enit' et ue brllleiu pas {>ar 
leur solidité. .-\u plu» fmtdc la fu.siilade, ou le 
voyaitcourir dans 1rs rangs l'ommc la salauiatidre 
dans le fen. Autour du tui. un brillaai éUil-major, 
qu'it avait recruté .'tvcc rom parmi de* coiiipa- 
irioie» hatiihié* à tous les .accidents de» baiaille*. 
t-iii le Tuyaiit lui et le» siens »’expu«er impuné- 
ment aux premiovs rangs, on roncuvait uu mépii» 
foitverai» de la mort, un riait de la milniillc et 
de» éclat» dolu* qui fanaient bcaucuup.phis de 
bruU (|ue de mal, el les conscrits de la veille 
éuieiiUvIendemauMiesroldaiiagiicrris. L’exerntde 
est loujoiirs contagieux. Les plu^jcunesdevuiiaieat 
lus plus limaces et le» plu* intrépides. 

A peine nanti do sou eoiuuiaailement, le général 
Dumbrowski voulut prouver qu'il savait ta guerre. ' 
et atmiiiisirer cette preuve aux iruuiH*» i|u'ud [ 
mettait sous ses ordre», pour le moins tout autant 
qu'a la Commune. ^ 

Il y avait urgence. 

Car 1rs régiment» de Versailles arançaletu tou- 
jours et leur ariillcrie devetiati formidable. Ou ne 
»e cunteiilait pin» de baitre eu brè*:he h-s rem- 
fcirts et de ruiner les ouvrages îles (tories et des 
haslions. 'Les pttqcclilc» arrivaient jusipie dans la 
ville et quelques-uns avaient même eudomtiiagè 
r.Xrc de-TriomptiederKtnüe. ('.tiaque jour des bal- 
icne» nouvelle» se üéma»(uaieiit el, ce que ii'a* 
valent pu faire les DrussicD-i, le» troupe» de Vur- 
suilh*» raccump!i»*ateiii c.'mi|iées dans les même» 
{)O.Hiliiins. 11 oal vrai que celti: fuis un éluil appuyé 
par le Muni-ValérieD, ce qui n'était pas 4 dMai- 


gner. I.e feu de la forleresse était même plu» fur- 
midiible pour Paris iptc* celui de Moiilreioul ou de 
ItreEeuil mi WrtaiUesavaii utilisé le» travaux faits 
par tes .-Mtemainl». 

l.e« premiers soins do Dombrovvski »e fiorlèreni 
Bur l'ariillerie. (I revenuil ainsi a «es «K-huts tnili* 
laire*. l: élablil et dirigea iioc hatterje qui. du 
Pcii'it dii-Jmir di'vait rouiller le paie de Saint- 
Cloud. iVmlanl qiielqii*-* heures le* arliileur* do 
rarmée régulière purent croire quil* .ivaient 
alTaire à un adversaire de premier ordn\ Irf* 
pièce» bleu chargées eî bien poiniéc» envoyaient 
leur* projectile» mattiémaliqnement. t>iteh|iu*s-mi« 
frajqiTcnt les caiionoii-ri qm servaient la b.iUerio 
de Dreteuil, et proilviisiruni une pertut baiion qm 
I aurait pu t-n-e f.nale si ce f< u avait conlimié. .M.iis 
I le génét^l l>ombrovv^k^ avait bien d’autres souci». 
Sa (Htsiiiou ue lui permeiiaii pas de consacrer 
tout (OU Ij tiipsé la formation de bons élèves en 
ardllerie. On le réclamait de louslesidlûs et 11 
fallait qu’il s'y lrom;U. 

Chaque ]<iur on se batiait peu uu prou autour 
du pont de NeiiUly. Le cnmlwi, suivant le» occur- 
renre». s'élend.iit tantôt d'im crtlii jusqu'à Iloulo- 
gne et SainiCluud. luntôl de l'autre jusqu'à 
Ajiiières Cl Clicby-la-fiaienuè. Escarmoui-he.* do 
tiradleurs presque l>ujoiir«. mai» qui pouvaient a 
nnjprov*8io prendre de l'imporianco suivant l‘«*». 
prit d'eiiireprisc qui animait le» rlicf* et les sol- 
dai*. L'alTaire du 7 avril fut marquée par un inci- 
dent qui porta jusqu'au rarovy»mel'eiiihoii*tasmu 
qu'cxciloit le général |)ombrt.v\>ki . tonjour» 
prompt à dé|doyer la bravmire r«f«*nnelle la 
plus brillante. Le général Iterson, qui romman- 
d.ait te» fnree» de V‘'r*aiile» sur ce point, fut 
Irappé moriel emeiU à Neuilly. I,t>» fédérés const- 
dèièmil celle mort o mme une victoire. Ils ou* 
blMienl vohmiiors que le liasaul poiivuti légninie- 
m«*ni réclamer ta plus large p.iri dan* ivi événe- 
ment (le gu-ire. Li- général He?*on avaa éiéaltiiot 
p ir une lalle égarée. 

Dombrow-ki ue laisse pas endormir l’ardeur 
qu'il rt>man|iie dnii» ses liamraes. 

Si le canon du Vevfailie^ (olidemeiU éfabli a 
Neuilly. fait rage contre le rum|>art et fait tum- 
ber chaque jour quelque pan de mur, de i«|le 
sorte que la |»urle Maiiloi u'esu bieniôl pins qu'un 
amas de décombre.* et de ruine», le général | olo- 
nais songe a .*e porP r ni avant et ce*l Asuiére» 
qu'il a choisi ponrobj'crif. Il veut pouvoir rgir à 
la fuis et en même temps sur b * deux rives du 
neuve. L’aü.iqiiea limi lu 9 avnl et sp rontinut le 
II), l.e.s vv<ig >iis blindés, con(ccuon''é» par les ate- 
lier» des chemin» de fer pour la défense contre 
l’éii-auger, mettent de la partie. On las a trou- 
vés remises dans le» gares ei on .'os uhINc. C esi 
une ariillcrie vulniite i|ui »e purie mpidementsur 
tous les point* ou l'uii a Ite-oin de son coiJcour.s. 
Lite (Ouhciil les tirailleur* qui engagent l'acilon 
el tes colontie» qui marciienl à la conquête des po- 
I sitioiis. (irlre à c«Ue attaque bien cotirumée oi 
bien roudmle. les bataillon» fédérés (<irviennciit a 
*v k-ger dans Asuiére» el à s y m.iinletnr l^mou- 
vemi-nl de retraite des tMujics de Vei.viillo» s’ac- 
ceiiiiie. I.’armée régulière a perdu du lenaia. 
Quoique cvagérv's. pour celte fuis le* Imllolins de 
la Coimmune et le» dépêches publias par le» étals- 
major* ne inenlem pa*. 

Elles ne memiunnenlinéme pai U prise du ch.'t- 
Irau de Décnn qui ('•tait le fail iiuptirlani et capiial 
de la joumiV. Car. avec ceue position, Di.m- 
brovvfki (>ourait trouver nue véritable solidité »ur 
1.1 rive gauche, si un lui eu avait lai<»é le loisir et 
s’il cdi [lOussé avec ardeur se» travaux pour réla- 
lilir la facilité de ses comniunicatioii». 

Seulemeni, pour avoir la vérité tout ciUiciè. H 
ne faut (la» rétrécir son lioriioii. Il fauiivgarder 
divn» son ensernhlu le vaste demi-cercio de feu qui 
8’iqeii.l d’Asnières u Choisy-le iloi. Car la bataille 
eslperluiii; une .icikm générale esi engagée. I*our 
uu u*il exercé, ce n’est p.as Dombruvv-kiqoi dirige 
du petit coin où il combat comme nn brigadier 
ou mi chef de légion ainsi qu ll s'iniiiule. L'inl- 
ti.itivc inlelliqenlc de rattaque est ailieur», et il 
n’est pas dilllcile de voir que ce qui su j,o»se du 
cAlé d Asniere» o’e»l qu’un tnddent de uiédiocre 
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importance iian« r«n»rmblc. Pour tes malini, il 
n'y a nicmc la iin'iino feinte. 

Kii elfei le canon l«nne A in fuis an noril, n 
l'ouest, au su<l. et n^ec une iblensité telle que 
i*ari« belliqueux déclare iravuir nen enlen-.tu 
«rnussi é|K>uiaubtbte, mdme peminut le butiiliardo* 
ment lien I»rn««iene. 

Du c6lé lie Iti|;neiu atrers l«» Haïuevllruyùrcs 
aiiFsi bien <]iieducù'éiJ'A<niémi. de la (lOrle itlail* 
lot et (lu p.iint-<iU‘Joiir, il y n des obus, de la mi- 
triille et dos ftisilliKle*. 1.'^ forts de Hioi^tru et tld 
M uiiro-ipe soiuieniienl de leurs grosses luêcos les 
b itaillnns fiSd^rés qui ont ù repoussi'r une attaque 
Iti'U^rnle. Si l'on ob- relie lesnom.silesrbpfs qui les 
oominanlenl. ou irn-ive oncore ili*« éiriuijïers : Ia 
tiéalia, Okolmvic», Wlobreuvkt. Les Polonais du- 
mineiit. Ht rtiose déploribio à «lire. «titoIqueS'Uns 
«le ces nomme* w>nl né* eu France, ont été élevés 
dans ont i*i:«)|eF, n'oni reçu de nous qtm d«ui Iiien> 
laits. Il* nous fout erneliemeot espi«M' nuire lios- 
piialité pAnérou<e; rnr sans enx la lutte n'auraii 
ja« «'’i re caractère «le féroi*e lénnciu*. 

Mais, roumie |>uiir lo 3 avril, r.'irlion prini'i|kiile 
fo fiasse à CUinarl.et riibjpi’tifé\i leni«los itoupes 
do V«‘r*nillrsesil<* fort d'lf*y. L'est la <[ue se cou* 
cetiironl les oHaiis les plus énergiques et «fuese 
lièrent )o« (•lus rndo-t comh iti. Tant que la ftosi- 
tiuii le fiermift. rartiMeric couvre la maretiede lin- 
fanlenc qui .ivance en colonnes sernos. Cellocl 
i-oncuntre le.* Iwiuillons ^dérés dont quelques uns 
tiennent bon pemlnnt que ceux qui se (li'‘bnndeiit 
recnitvni les ron|>s d-« r>isil de» luiaillons non- 
VH.uiv «|iii srjrt*m de la ville, et que les portes sont 
impib-yaldemenl fermé»** sur les fgyard?. Il y eut 
là, entre C'ainart. l>sy, les MnuUneanx. t'IiàUllun, 
des Inttes achurnér'i où rouveiil on cunibatlU 
corpta rorfS. Après le premier moment de sur- 
prise H lorsqu'il* ont vu quel cil l’obieclif «le la 
iia’aülei Iik fé«lérés so'Utr'uneut le cliuc s:i;)s fai- 
blir; Ir'urs ch- fs peuvent faire avatic^r les Knite* 
11 »-* «If milratlh’uses qui «lutvt'u*. les «l«*paper. 

!>'« • tliciers lie l'atmér <|iii reunialeiit des pri- 
son* «l’Allemapne avaient de leur côté & civiii- de 
pHiiiver (fu it* U avaient rien perdu de la bmvmure 
iraildionnellc dan* rarin«V française et qu'un ne 
devait point leur impu'er les fanks «*. l'issue in.il- 
heureuse de la cainpepne «le 18*0. Ils duntuieiit a 
leurs hoiimn-s l>X'n)|>lede le témûrilé et de la 
ténacité. On leur avait dit d'aller (b avant ju*qu’à 
re «fue le drape.in national ilut^àl sur les mur* de* 
la firteresse, et ils y allaient sans sourctller, mé- 
prisant la mort ipii était partout d.ins l’air. Kt pis 
un n’aurait 11 hé pied d une seLn«‘lle. si le claiiim 
de la reirai e n'eût sonné. 

Klle V' Ht avec un ordre nilmirable, sans bàle ni 
pmdpiiatiun. et rumine dans un champ de ma- 
nœuvre. iAi fort «n»y re*t.»ii entre le* mains «les 
fédérés; mais la »«didilé de l'armée de Yei-saillc* 
étuit établie; ce ii’é'aienl |<l«is les soldat* «lu I K mars. 

Un vieux m*Slecm mildalre, hruiué sur toutes 
i-es émotions par viof^t cimpa;:iies eu Afrique, en 
CrinuS*. en Italie, au Mexique, nous racuntail. le 
roir, les divers «'‘piHidcs qui avaient pasiedemut 
set yeux. Kl il pleurait it'aUendriesementen üifutii 
tout rel héroïsme dépansé cil pure perle. ,^nc<rur 
d« fiilriote bnmU«sau eu regrettant qu'on n'cûlpas 
»ii faire un mviileur iisnve do tant de vertus. Kt 
nous aussi nousêimns atten-lns, ei,q:iOEquc rheura 
présente fût pleine de lljFb^se. nous espèiions 
ferm'*meiu en des jours meilleurs. 

'rcMmnonsrapt.tL>nieiii ce que nous avons ,i dire 
sur les évéiti-mi-tit4 mintaires. 

UumliruExvki est doveim li* héros du jour: son 
«]U'iriK’r gênerai est établi .au rl>i\l<*au de la Muette, 
l.'est U que sVsl in-latlù In chef «rél.al-map r S-n- 
wiii*-ki qui prête vuloiitiers i'oriiilR a khiius les 
|itOi»ostm'ns <)ui lui tout fiiiles. et lotidie m-lifté- 
H'inmei.l de toutes mains. Autour «le lut pullu- 
lent les natures |*etV(‘rse* ei<'on(wipu«*«, nulam- 
inent un cet lui» Jo^vu ()ui se fait appeler .lussinski 
P mr mieux re»seml>l«'r a sesenmpapnons. Ontionl 
table uiivritc. «-l c'«st après boite que b-s allliiés 
dt* Vers-allN's peiivi nt C4>iiii>«ftre }»s plans et pié- 
furer letirs ninchitiaiionB. Un seul {loiiit Ira dé- 
r>u!e; |>o:ubioxv»ki n'est jamais «le ces fc:.iiiis on 
pluiûl de c«}« orgies. Duur le voir, il faudrait cou- 


rir A Neuilly. A Villiers. à Levallois-I'i'rri-t, à la 
fiorie Muilint surtdit, un l‘arijlleii«^ de Versailles 
fait des ravjig«s tch qu'on jeiil cruire que c'est 
I>ar là qu'on vent ouvrir la brèche et firatiipi«*r 
i'as-aiit di'flîiitif. Duiiibroxx»ki elaU iropli.m mili- 
taire pour s'y iroinpei : mais il se multipliait dans 
tous les parages mcnaré*rt réparait les dé-ustrts 
nuléhels avec unu aciivilÂ qui pouxail irumper 
ili** regards p4^■t eserc s et accroître d'auiaut la 
popniatité dont il av.ait besoin. 

Ce qu'il aurait voulu, il ne rotb liait pas, et la 
Cainmmrie de l'aris ne f>oiivaii pas le lui donner. 

Il aurait voulu qii'mi mit suiis ses ordre* des 
troupes (|ui lui .luraienl {H*rmis d'éiemlre s<>ii ac- 
tlun, de conquérir avec certitude une bande de 
fiays coni'idénible fiour emp'*«'lier VcrFailles de 
■'urresfwmlrc U peu prés diiwlement avec Saiiii- 
Denis ifue gardait mie garnison (irussienne. Mais 
ces Ironies, ou le* prendre? 1 a Loiiimuiie de 
l'arls aurait été TorL embarrassée «le te due, et le 
déli'guê a la guerre égalemont. La vérité est qu'on 
IiarlaU l>eaucoup, mais que les moyens d’exécu- 
tion manqitaieni pour la imijeure partiu des pro- 
jets qui «'* aïeul ml* on avant. C'est ainsi qu'arriva 
r«Vhec du 17 avril. 

(Tel éclii'i' fut d’autant plus sensible qu'il porta 
sur œ que la i'.omimme «'oiisidérail, avec raisuo, 
comme un-* fi'rieitse ctmitu'*ie. 

Nous l'avons dir. les fé'dérés «'taient eotr«'*s en 
xainqui'urs dans AMiières, le ehannanl village 
pr>'S)]ue amsicher que Ttungival aux «'.itioiiers fka- 
risiens, et iis avaient ét*-iidii leurs lign«*s ju<(|u'iiu 
rbà'eau du It'-i'uri. en f:ii‘o de ta fktrt.e orientale de 
N-'uUly. 1.1 îosiiiou était iiri'utUmli' «‘it ce s«-n* 
quVlti* (KKiv.ait msément fiar t^olomties faciliter 
toute» l>*s entreprises sur Courbevoie et dominer 
la roui'* de Siimt-(i«?:‘maiii. Lo* généraux ex|e*ri- 
uirni«'*s qui coiiiniatil.aieiU b*s Iroup s de Ver- 
saitles le compriuni bieii vite. 4 :>sii pourquoi «1 
fm 11‘solii «le ne i»a* prolonger la feimo qui avait 
rontnhijé, dans la jounit'-e «lu 12. au succès dts 
troupes aventurée» de l)imihrou»k>. 

iKins la matin e du IT avril, des cnmpagnies 
I d'élite se min'iil en mouvement | o«ir les déloger 
du chiileau «le Héron. Le combat ne fut m long tu 
opini.i re. 81 l'aüaqm? fut chalt-ureiise et menée 
avec nn entrain qui rapfielaii i«*s beaux jours de 
l'armé» frau<.'m*e, la dérrns» fut molle, tiasque, 
iiidé i'(‘. Les féderi^ n» s'aUeinluienl pas a ce tv- 
loiir ofl'riisif. Ils ii'avaieni nen pri'-|s'«ré jinur une 
résistance éiieigique; ils s'élai-nt cuntentés du re- 
connaître lescréneaus pratiqué* dans !<** murs qui 
«'«ignnieiil le f^rc. et c'était à l'abn de cette fuiii- 
llcation légère qii'il* faisaient un» guerre de ti- 
railleurs. 4'»là l»ut lyiHFirsait a Neuilly, parce 
qu'au momont opfortun l«s can->ris «le l'enci-iule 
baslitmnée leur pi*éiaiT*m con*iammoiit le plus 
siilijp des apfuiis. Il u'eii fiouvaît éiru du même 
au chiiteau «t«i Héron. L'ariillerie, si l'on en avait 
eu besoin, anrail été du rûlé «Ix** assaillanis qui se 
rnaieni .avec une ardeur peu roinmune u l'aM «que 
de CCS fo-i ion* de U rive gauche ihinl il* von 
laient faire t»tird<>m.*iine mclusif. L'élan était tel, 
quu plus d'nnv foi* les rliefs lurent obligés de le 
nidlércr pour «‘viter de lumber d.ms un de ces 
pnet-apeii* fimiliers aux guem-s «pu ii'ont rien de 
'régulier. M.ii* les oiticiers avaient beau fa-re. iis 
é aieiit empurtés eux inéiiu-s par le rnuiivemciil 
géovial. Le succès leur romnun«l.iit «l'alier dé 
l'avaul sou* peine de ne pas rcncuiilrer de lung* 
temps une ucca'ion aussi propice. 

Ko (fiudque* heures U déroute det hHlén^ était 
coDipU-l». On vil .ilors se reproduire lesrcènesqui 
arcompagnaiciil (unie aciiun un (len vive. Les 
fnyatd* sou allaiciil h la ilAbaïuiade dan* un d««- 
fonlre «1 autant {Us grand «jiie [erscniie {*.ar!i.l 
eux n'avait assez dauioiiié pour eu lulhcr la 
nraii'ite escouade. A im-sure que 1» sucré» «les 
Iroiqie* de Vcr»ailJe* s'arceniuail. 1.1 fuite des 
gardes naiiotiaux fédén-s devenait plu* pr«^;lpuée. 
Il* ne virunt bienb'it «l'autre moyen de salut que 
de mettre la rîvièie entre cu.x H leur* iMUivniis. 
Mais ici «n »‘a(>errnt «le la r.Mite qui avau été 
commise après le 12 avril; on ti'avaii pa* rétabli 
le* .iri'lie* ip«t avaient été coii]i«'*eB au puiUd'-As. 
nién-* et la communii^aiion entre les deux rives 


était loin d'étre de* plu* faciles. Quelque péril- 
leux que fût le {-.issage. bii^ii de* fédérés le leiité- 
reiit par cette voie, lis préféraient courir le ris- 
que d'un fdongiyin involontaire dan* la rivière que 
lie rester plus longtemps exfiosés aux tulles des 
ctiassepois de Vinsaitlv». U'éiait .A U fois pitoyable 
et grotesque. 

XV!!. — Vie d’unseubi.u. 

Tous ces éeliFci avertissaient la tTummune que 
se» jourà étaient fataieniciii coiiipii'-s. Kll» ii'cn 
persistait pas moins avec une ténacité digne «l'nne 
meilleure cause; elle voulait résister jusqu'au bout 
et opposer la violem'-a a la violence: ce qui porte 
naïuieileim-nt t’espih à lecbercber «ncure une 
fin* pourqiiellecause Farist'uait armé, pour quelle 
causerun brûlait tmit<le poudre et l'on faisait quo- 
lidienncment Linl de victime-. Mais cVst en vain 
que l'esprit épuise ses rt'ssources. sa patieoex' et sa 
ugacilé à fiiuilkr les nombreux documents qui se 
proiiuicaîenl chaque jour. 

A|>r«-* les avoir compulsés avec le plus graml 
soin, lin est plus que jamais cDiivaincu qu une 
idée avouable a fait complétemont defaut à celle 
insurrection. 11 nu faut pas s'arn^ler à re «pie la 
lutte a ou «le formidable. La-dessus on trouve des 
explications qui laissent rituclligence saiisfatlt', 
sinon la murale et la raison. On n'a qu'a s«; rap- 
(leler bs CiinsidéraLiles ressoiiiccs miliiaires dont 
disposait riiisurrcction. Iiî m‘'cooleiuemeiU des 
esprits alimenté par la iln déidnrabled'une guerre 
(leveDiie natienaU'. Burp.xeité outre tiiesuix- [>ar les 
soiiITrance* «bi stége et corioboré pir l'aiiiiude 
d'une As-rml'lée suuvi-ratue ifui te tnnntrait de 
plu* en plu* ignorante des bexoms immédiat*, et 
ingrate d«s racrilicps u«\‘üm|dis et des services 
rendus pour la sauvegaixle de rimnnenr général. 
.\rec ce* ivRexions et res «'ritiridéralions on se 
n*:i«l iden coiupl** d» la premièie ba'aiUe engag«>e. 
Mais cela ne sniUl pas. Oi voudrait qu'uu sys- 
l«:(ii«' »e d«*gag-‘:i', et ne pa» <‘tr» unlqnein»*nt ré- 
duit .1 roQsialer un immeiisedéploieiuenl de force* 
iiii*e* en J«î«i l^l•^uub•'nent. 

L'est iinnciptilemeiu en vue et dans ( intérêt de 
l’avenir que l'esprit a cr* inquiétude*. Tout péril 
ronm: peut être conjuré; d«i moins on peut se 
préparer a recevmr le ebee. cl c'est là le devoir de 
(|tlicxmqne. dans la pnliliqnc. se montre soucieux 
de lie point laisser «b« ditUnill»^ trop grandie mix 
genér.itlon* qui nous suivent. On n'n'ollc toujours 
ce qui néié femé: U t-»t doue iié.-ostatre et urgeul 
«l» roniialire la nature du grain «lépusé dans i«> 
siilon. Dans le fai' «b* la (bimmunc de Paris non* 
le cherdi'oi* vatiiemi-nt. Depuis le [iivmicr juur 
jusqu .'in d«rnier, nuu« ne nous heurlnn* qu'.t des 
jncohén'iices. lA défordre politique et ialcllectnel 
no fient être égalé que par le «lésonire moral; )ias 
une d'X'trine ne fort de ce rtiuos: ebefs et so dais 
m» voient cl ne compn'noeni que la violence, et 
« n abusent, Ou'un « herebe : |•hy*lq^n’menl. iiitel- 
lerlui-lleineiit et iiu<rali‘tnent. on ne trouvoa quo 
d'S dévorpondagF'S et des excès. Kl si de ce* «-fl» l» 
un csfaye de rrmcnii^r aux «'anses, on verra que lu 
dépravaiion. les coocupiscenc(>*i'irréiH-e* srint des- 
c*n«lue* d»8 liante* sfdière* »nci.nle#, «'«'i elle* 
triomphent quelquefois en se donnant un vernis 
qui tiotii|ie l'œil, jusque <1an* le* ha--ri>nds où l’on 
jet'! Ii; masque inipuJenimeni. on tons le* vices 
s'étalent, où l’on ruéi'oiinati onvertirment tout ce 
qui peut «'tre honnête et veflm*ux, Envisagée de 
celle laçon, la Cjuiimine «le Paris ii’esl plus un 
germe, c'est un produit; c'est lo i«'*»tdu d>^ Kmies 
le* corniptioii» qn» p«;«it engendrer une civilisa- 
tion extrême conduiio par «le* liouime* sans au- 
cune fui. Qmiit<l «le fiaieilics infamies viennent à 
ta surf'i-'u des sxbMi'**, on s'aperçoit de leur puan- 
teur. Qu'on n'ignore (du* leur existence et leur 
gi*em<‘ut, tel e*i le «)ev«iir strictement imfHjsé a 
«fiiiconque tliml.â la famille, a la patrie, a la cun- 
servation et a I agramlis.-emenr des produits du 
travail honnête et moralisateur, et, peu soucieux 
de l'arniir. ne veut pas s'emlnrmir dan* une tuile 
ijniiiude, «liU le réveil être plu* sini»ire«?»c«re. 

t>ir>'cst beam'oiip tmp en vingt aimées «l'avoir 
vu les horiible* journées de juin 1818 et les orgies 
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do la Comtnunf* <1 a Paris en Pour tous, il 
faut quu de ces faits inonstrueux n'ssorie ua en- 
«eisneinent. et qu’on ne se borne jasa y voir un 
Bpecude d’on il ne résulte rien. Qu'on j«iie un 
regard sur le panorama que tiuus publions, et l’on 
su.» rendra facitemeol compte de l’étendue qu'avait 
lu lutte furinidali'o que nous racontons. 

Nous l'avons déjàihl, la ligne de feu fiirmail un I 
vngio demi-cercle qui, du nord au sud, courait 
U’Asnières à Cboisy le-Roi : imite la {lartie ori'i> 
(ioiiiole de la ville et de la banlieue fournissait 
donc IftthMtre deaehacn(isdeliuitaille. Si de Saint* 
Denis à Villeneuve'Sa.int-Goorges, c'est-à-dire 
(lun.4 la partie orientais, ou était plus tranquille, 
un le de>ail uniquemeol a la présence des Irouprs ' 
ulicmande*', qui occupaient forlerr^ss^s et ullages, i 
ol maintenaieiil l'ordre avec la discipline que l'on I 
connaît. O n'éiait un terrain neutre qn h la con* I 
•tilirm d'y paraître absolument sans urmes: les 
l‘ru8siens avaient léservè pour eut seuls l'usage 
(lu sabre et du fusil. 

Telle qu'ellesoirraii. celle silnaiiun lielliqnense 
Otait de nature à fain> naître les fdiis irisUs peu* 
lorsque, du haut dos buttes Montniarire par 
uxeiuple, on pnnvait en embrasser l'ensemble. 
Olles-ci avaient N>aucotip p<*rdu de leur carec* 
tore formidable depuis les premiers jours de l'in- 
eiirrection. On y voyait bien encore des canons; 
mais ils étaient plus redoutables et plus mena- 
çants jioiir la ville que p-iur la cimpagne, du (no* 
m<-nt que lu {daine de SainlÜeitis était u peu prés 
tieuira isi'Hi. Kirepinns-en toutefois les tiattencs 
<pi'OM .avait établies au moulin de la (jalniie et sur 
les points culimiiaiits un les curieux vont visiter 
Ut mrHleÀle pyramide élevée par (Tassini qu.md il 
uiesiirniiFOU méridien, Un cerlaiii jour ctrs batte- 
ries lirenl |iarler d'elles. On les avait milice s uis 
le commHiidement d'un Itnvsr. un GrégorolU qui 
se disait fml e.vpcrt en matière d'ariillene. ].«!* 
projectiles qu'elles lancèrent ne lirent du mal 
qu’aux fédérés et nn dépus-érent guère les luis* 
lions de GlignaucourU 

Toujours est-il que de ce p^int cuiminam. de 
cet observatoire naturel, on pouvait en se prome* 
nant suivre la bataille engai^e tantôt à (lltcliy-la- 
(îareiine, tantôt à Yilliers un a .'Asnières, iiniis 
surtout à Neuilly dans la région qui |iar le pont 
communique à Courbevoie ei a tous les villages 
de ’a rive gauche que protège la fortfresse du 
.Monl-Valérieu. 1.4. les trouiies de Yer«ail]«8 
i‘taienl cher elles; uiais cela ne leur sullbaii. pas. 
i.e {Kint franebi. elles dcscendaieiil lu luiig d>> la 
berge jufqii'a Saint-Cloud, et prenaient une (lor - 
hon du bots dé Hoiilogiie en se faisautcouvrir p,sr 
les talleries de Montretoul et de llrrteull. Il est 
vrai qui si Neuilly était sous les coups de In porte 
M-alllot et des l).istimis qui l'avoisinaient, les soi* 
data qui couraient le bois se mettaumt diroclc- 
ment sous le feu de la porte D.vuphiiie, de la ixirle 
d'.\uleui). du Douiidii'Jour. sans compter toutes 
les bailcries intérieures ou extrrieures qui |>ou- 
vuient les prendre do fai'o, de liane ou i-n écharpe. 
Pas plus dans le village de B iulogne que dans la 
pres<iu'lle de Dillanrourt. ils n'éiaioni à l’abri. Le 
danger ériut partout; ou qu'ils se missenl, les ca- 
rtons de l'enceinte avaient une portée qui permet- 
uit d'atteindre leurs bivouacs; et cela .vins pré* 
jtiilice des coups dn feu qu'écliangeaient a Ionie 
heure les lirailleuts. Car si le raaon grondait, et 
ppot-étre un peu plus que de raison. U ne faudrait 
pas croire que le chasseiKU lesiiU oisif: on se 
tromperait «lu tout au tout. Chaque jour, et plutôt 
plusieurs fois qu'une seule. U y avait des engage* 
ments d’avant postes H d'enfanta fierdus. On ne s'y 
faisait pas grand mal & la vérité; mais on s'y 
hibiiuait a donner la mort uns la moindre ver- 
gogne, et à tirer sur l'Iioinme comme sur une héio 
uiulfaisante. Cétait l’appremissage du meurtre 
pratiqué sur la plus large «M:iiclle qui se pulsie 
imaginer, la guerre civilu dans toute sou horreur. 

Sur le tleuve courait uoe tlutlillede ranonnirres 
qui. aux heures {lérilleuses, venait s'abriter sous 
1 rs arches du vioiluc monumental que le cbeniio 
de ccioiuro a construit sur la Keme pour relier les 
ti.'rges d'Auteuil a celles de Grenelle. Pondant le 
premier siège, ces canonnières avaient lemln 


quo'quct SiMviccs cuotre hs halliTies do Svint- 
(houd et de Mention. I.a ('.immune se garda bien 
de négliger nri iieiiiblable engin: elle eut ses ma- 
rins comme elle avait ses soldats. Un ancien furban 
qui se faisait appeler Durassier prit le cumulande- 
ment supérieur tie la llotlillede lu Seire, et il ne 
tint pas au ciluyen l.atappy de pisser pour un mi- 
nistre de la niiirinc sérieux. Ils n'ècoriomlsèrent 
pas les ordre> ilu jour, et. dans une série d'appels, 
ils étalèrent avec complaisance lesavamages qu'ils 
avaient obtenus tle la Ikimmune pour les éi:(uipagea 
de la Ihiliille. Mais en dépit de leurs ailkbes et de 
leurs récl.'imes, Ils ne |tarvinreiu a laccolerque 
quelques chenapans de mer et d'eau duuce. tuui 
a fait kmpnqirvs a nn service régulier. Il leur 
manqua surlout, dès te début et toiij 'Urf. «les ar- 
tilleurs cïpérinientès t>our remire elDcace te tir 
«les canonnières. Sur les <>mbarraitons commn s ir 
terre, aux embrasures des busiions et en catn pagne, 
la (ôinumine dut s'apercevoir qu’on u'improvlse 
pas iiiie artillerie. 

Le Ueiire ce(M'nd.'int aiir.*iU pu rendra de (réi* 
ré'els et «le Ités-imporlants S'rrvices, snit-iiit [tour 
dérouler et contrarier les ailaqoes ipii venaient 
de ISévres et de Meiidun. L'était là un (toint »tr.it-i- 
giquR «lu la plus haniu valeur pour l'.irmée do 
Versiiiltes; aussi ne cessait elle d’y miihipUer ses 
moyens d'ariion. rause des courbes gr^neuf*- s 
que décrit la Seine, elle ér.'iit toiijours à |veu près 
cerlnine de conserver la position de SninMMoud. 
et conséquemment, par les gr.in«ls bois «le Yjili*. 
d’Avray. ses communications avec le Couv*-rne* 
ment et l'Asoi^mbiée nationa'e. .Mars il ne fahait 
pas que h s rummunications fussent inlerrumpups 
av«*c la rive dridie, et livres était dès lors une rlef 
qu'on devait garder a tout prix. Par h, ou se trou* 
vait «tomiiier sur les deux iive«, maître de diriger 
l'iiction A sa guise et ile («oiler les «Jl'orts sur les 
poiu'B que l'on vou'ail plus s]>écialement inqiiié- 
ter. I,es généraux do la tàimmuni' avaient, dès le 
rlébni de la luUo, liien cimpris loute l’importam-e 
de CO villige qui touche a .Metidon et a Itellevne. 
et hniichc de ce côté la route «le Versailie*. I.e 
combat du il avril livré par Üuva! u'avait pas 
d'autre but qiiedc s'eu emparer. S.tnsia résistance 
opiniâtre et viclorieu'-eqn'upp'jsftreiil aux attaques 
des fédérés les lruu|>es«:ommariléeB par le général 
Vinoy. Versailles aurait été rtMuU a «e défen<lte 
«Ions les bois de (^haville et de Viroilar. c'est à- 
«liredn porter sa ligne bien loin «les rurl>-r«sses 
d’Iivy et «le Vanves, «*i par conséqm'Ot de ii'avoir 
(MS même les poiilton* qu'or'iupnieni les Aile* 
inaiuls {urndant le premiirr siège. 

I.a défaite et la mort «hi Ditval |iermirent aux 
régiments «le Versaillrs de coofsrrver leurs rela- 
tions et de pouvoir circuler librcmeiU dans toutu 
la c.^mipagne qui, par (tiamait. Arcueil. Aunay. 
l’miienay aux Rosps. l'hAlcnay. Sceaux. Ilourg- a- 
H*in». s'étend jii<qu'a la vallée de la Bièvre et de 
la loui'he aux plateiux sur l«>tquels éiaieiu éta- 
blies l«*s redoutes du Moulin Saquetet des llautcs- 
Bruyèrrs. On le voit, on n'avait qu'â étendre la 
main pour être à Cbotsy le Hot. Les paysans de la 
région pouvaient racumer aux fédérés et aux ré* 
gimentsque nous ivmlaicnt les prisonsd'.MIvmagne 
les combats qui avaient été livrés par les défen- 
seurs de Pans pour ronquérir le poste voisin de 
la (Liro-aux-Bœufs. 

Mais ce n'éiait guère de ivcits qu'il s'agissait 
pour le moment. C4»oisy-le Roi est le point où 
vienl aboutir A la i«eine la grande route que sui- 
vait autrefois Louis .\1V. lorsque avec sa cour il s« 
rendait do Versailles â Fontainebleau. Prus- 
, siens avaient eu bien soin île s'en «‘inprer, et les 
! villages du ptaleau, noUmment l'Ilay et Thlais, 

' ganUronl longtemps leur souvenir. Pendant que 
Paris subissait le joug de l.i Commune, ciuie 
grande route était excessivement fréquentée. Par là 
' venaient chaque jour «les émissaires do Versailles. 

I l.es uns. à visage découvert ou «ms un déguise- 
; ment quelcomitie, s'engouil’raient dans la grande 
I ville et allaient courir des aventures plus ou moins 
iiiUrrlopRS. I,es autres se conlentaient de prunilre 
! «les nouvelles, des j«mmaux. des correspondances 
! dont on était toujours ires-friani des deux c«:>lés 
^ aân de savoir d'une façon a peu près tdre ce qui 


SI» ivairait dans le camp ennemi, Car il fauis'étre 
trouvé sur l’un ut l'autre terriioire pourromtren- 
dre jusqu'à quel degré était portée l'ignoranco de 
la siination vraie. A ne prendre que ce |ei>nt. on 
a pu dire avec raison que, p>-ndanlla domîn.i!ionde 
la Commune, Paris «'•tait plus éloigne de Versailles 
qu'il ne l'est en temps ordinaire de Saint Pékrs- 
toiirg ou de Wasbingion. 

On ne sait si à ctUe situalion spé-'iale Choisy- 
le'Roi dut de ne voir queiaremenllcsanletirs bel- 
liqueuses des fédérés. Il est certain que jamais les 
priiK^ipaux couns ne se porléreiii <lo ee côté. Les 
régimeiilB de Versailles, et prioeipalemeni la en- 
valerie, couraient hiea la campagne et Uitlaient le 
p.iys en b>urr.igenrs; mais jamais la Imtaille n'y 
fut rude comme sur le front de Neuilly et du bois 
de Bonlorne et.'iulonrdu fortd'Lsy. Tout au plus 
quelques escarmouches qui n'aiiraieni pas mèrii«‘ 
une grande .aiienUrin, et qu'on aiirail ii.éme pu 
(■.isser sous silciici*,.gi elles n'avaient donru» lieu A 
des crimes odieux que nous raconterons quand le 
moment sera venu. 

\ 

XVMI. — TlBTOVfl A L'iNTÉIUBCa. 

Peudani que se lirraieul tous ces combaU m 
dehors de l'encelme et que sur les confins des 
furtillcaiions les obus pieu valent etfarsalunt abon- 
dainineni des victimes et des ruines, U (lonimune 
de Pans ne chômait pas. 

Elle décrétait que tout citoyen blersé à rennemi 
pour la défense des droits de Paris recevra, si s.x 
blessure entraîne une incapacité de tiavsll |iar- 
liidle ou absiiluè. une pension annuelle et viagère 
dont le chillre sera fixé imr uns commission spé- 
ciale. dans les limites de trois crius à <iouze ceutt 
francs .. ].« même jour, la ('oxmmune devatt lia* 
l'ivr sur les peusmiis atirilmées aux familles des 
cii(>yen9 morts {tour la défense des «Iroits du peu- 
ple. Mais on n'a jamais pu savoir quelle tuile avait 
été «iiniiiée ù ces deux résoluib ns. 

Il faut tout dire. Dans bien «bs circonsLmres la 
fyimmune se trouvait ^«>rlumba^raB^étI, et notam- 
ment chaque fois que l'argiml entrait daos le jeu. 
Elle avait des dépenses forcées, iell«>6 que .a solde 
et l'équipen^üiit de ses soldats, qui é|>uis«ieat ta- 
piilenieot toutes Us ressources doot elle pou- 
vait disposer. Iass réquisitions, «{uuique vexatm- 
i«»s. n'étaient pas bien fructueuses, et toutes les 
caisses se vidaient plus ra|>tdemenl encore qu’elles 
ne ^'emplissaitmt. I.e relieur Varlin, qui avait si- 
gné la première situation du Tr<sor public, s'était 
de|iiiis loiigieinps déchargé de fuut le poids «le 
railministiaiioii flnanciète sur son collègue 
Jonrdp.t'.elui-ci,èii sa qualilédecoinpiable, faisait 
de violents efforts pour mettre eh équilibre les d«'* 
peii'ves et les recettes; mais il n'y parvenait pas, 
et plusd'une fuis il cria fsimne devant scs ceisses 
a sec. L'impôt ne rentrait plus, malgré quelques 
grofises con tribu lions qui avaient été exigées r*t ol>* 
tcQiies par la force. I.>es perceplenrsordinttres au- 
raient pu dire que les gro-ses rivières du budget 
se font luriuujypar les petits et très-nombreux 
ruisseaux coulant tout naiurellerneut ot iiioess.nm- 
meut: mais ils étaient en fuite. On ne pouvait lionc 
pas foire fouis lâ*ilessus. 

On avait r.-ompie sur la Banque de France, et la 
B&n«|ue était loin de se montrer complaisante, 
surtout depuis qu'elle avait mis «laiis ses intéréls 
le citoyen Charles U^slay, délégué spécial auprès 
de cè grand élahlis«emetit. (^rund eli& se spiiiait 
serrée de trop près, elle lûclyit biV quelques 
sommes, plutôt par cetibiincs 4e niiüo francs que 
par millions. C'était loin de siillira aux besoins de 
chaque jour. Au.ssi comprend-on l’élonoement 
qu'au milieu de sa joie a témoigné le sons gourer* 
iiour, M. le marquis de Plmnc, quand il a été dé- 
livré. Ce n'était sans iieine que le citoyen 
Charles Üeslay pjWcn.ill h sauvogardsT Je dè;*ôt 
coiiilé a sou honneur. Il avait couHUimmeiil sa dé- 
mission au liout des doigts et cela suflisaitameure 
en déroute les plus intrépides. On av.'ut liesoiu 
(l'écusel ]ias de démissions. 

I^ défections étaient rn effet déjà beaucoup 
lixip nombreuses, i'bis de trente siégea étaient 
va<-ants dans les conseils de la Commune. Au beu 
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'l'cn nu^:7!<'nU>r le nombie, i! bien i>liu6i | 

Honji^er a reiMitlacer les dFini»*iuiii>aire8. Lcsélec* 
lioas compli'mé'üUirea uvaitiai été tilutieurs fi»iH I 
anftoïKi^r»; mais ou ie» aiournaii funs tan- ' 

l6i H>tis un piKleiite, taotût suus un Aiilre. IviiÜii, 
après ili*s t'*rf{iv4M‘8a<imis Je loiile sorte, elles fu- 
ient di'liniiiveiueat flxeei au 1(1 avril. I.a fuiio <m 
i'absteiitioi] de tout co qui avait de loiifrne uiain 
l'iatelltKenee dei) viaii lies des vériuMes m* I 
léiéls (le Paris, enlevait à l’iivanci' toute valeur | 
a ce roftain communal. > 

Lea cleriiuns eurent lieu au jour indiqué et sans \ 
II? mnindro «Vbi. lUaljîre louic la liunne volonté . 
•k*' scnitalciirs. un ne parvint pas a compter i 
•iOOiO biillciiiis (le vote, (.'était une ilimiiiiilion dirs 
(rois rin(|uièmes sur ce qui avait été obtenu le ' 
mars. îtans |i)usii>urs arroridissemeiiis, iioum- 
ment daus le III', dans le VIII' et dans le .\lll*, 
on n'ubtini ancim résultat et l'on ne put pas pr.>' 
clamer 1<‘S noms des élus. Kn outre, quelques-uiis 
des nouveaux aiembres de lu l'ajmtuutie refuM*- 
rent le roanJat en se Pasaol sur tous les vices i|u> 
viitactiawiit réleciion o i la validation «les |kiu- 
voirs. Somme toute, a[ires le IH avili il >o trou- 
vait encore quinte sièges vacants dans les conseils 
«le l.t ('.(immune «lu I*.ir>s. Malt ou raisnit i^rand 
btiiit de i'ap]janlion. sur le (hu.'inl de U »reiie, 
(l'une iilnstr.'Uiim nouvelle, le citoyen (insi.xve 
Courliei. maître-peintre d'Omans, «|ui rempJissait i 
depuis lonqlemt>s les tirassencs e( les garfroUes de 
sa vaniteuse persoiinaliiê OU ntillisail pour le 
tnomenl a la gloire de U C.oinniune; ne soyons 
poi plus d>niciies qu'elle ^ nous rcviccHli'uns avant 
peu ^ maître (kxirbct. 

Dans tout ceU, l’h jmme le moins sensé n'aiiran 
vu que de mauvais présage' et 1-s symplémes 
aran(>cr/itreurs d'une fm fatalement prochaine. 
Mats ce qui prouve bien l'insanité, raveuglemeni 
ou U folie furieuse «les misérable» entie les mains 
des']uels Pans éiait lortilio, c'est que jamais |is ne 
furt>iU plus arrugant'i, plus Hets, plus audjcteux 
dans l'}criin«*, (éuicoiique essayait de b'iir faire 
emen.ire des parol^'s «raccommodemeiil était ap- 
pelé traître et iimuéJiatvmciil traité comme tel. Si 
l'oit p;irvei.ait à causer avec l'un des membre-s in- 
fluents de cet cirai gu g luvemement, un n'emen- 
i|,ii( palier que de coniliilire jusqu'à la niorl, d'«‘X* 
ttirmiiii'r sans pitié tous les ennemis d>* la (lom- 
nmne. de m* |ms lais»cr pierre sur pieri*e dans 
Palis pliiiûi ipio de le rendre n des gens pour ios- 
ipids le >a:i.4 et les droit» du peuple n'avaient ja- 
mais été 63cn'?5. Mille autre* propos de même 
genre, fainitivi* aux g»nsquise iiastiunnent tou- 
jours et ne raiioimem jamais. Nous le sigmilona 
parce qii>* c'est alur* qu’on vit poindre ces prnjel* 
siniâiiuà qm dciaietr. donm-r a la (lomimioo le 
plus époivautable d.*s dciii'iü’nenbi. Ia destruc- 
tion et rmeendie rrcqiienUieiitd^ja toutes les ima- 
ginaiiMiis- on se faimiiari-siit a i idée de toutes les 
liorreiirs accumplies f.niis vergogne. Félix Pyat 
suulilia jin«|ir» üiri* qu'il voudrait Unir omme 
Sir Jauapalc et qu j t'Ilùjei-de- Ville setait un splen • 
dide bûcher. l.e docieur Pnrîsel, a la mairie du 
VI* anon lissemenl, recberchait les moyens les 
plus prompts et les plus radicaux de clr.structiou, 
U ne cachait pain: l’objet de ses investigations et 
appelait même a lui des collaborateurs. 

Nous en passons et i1h< oieiileuis. 

.\vec un pareil dérei pondape. un pareil décbaJ- 
nenieàl, on doit compreoUrc que ytcrsuiinu ne m 
sentit plus en sûreté dans Paris; d'autaiii moins 
qu'msnnctivement chacun deviiiail ce qui se pu» 
sait dans l'esprit de ce* fiierguménca, Vandales 
d'mi nouveau genre, et le redoutait. 

Kn mémo lemp.'.el comme puur bien prouver 
que lu résis iioie ne s'.'irréter.iit pas .aux fortifica- 
tions.onélevuil. A l'angle de la rue dcHivoii et d'> 
la rue S-xinl-Florenliu. une formidable barricade. 
Hile était destinée à défendre les abords du mims- 
tére des llnances et les approches de la pla -e Ven- 
dOme : elle devait arrêter les iroiipes de Versailles 
arriiaiit Mtr U {dnee delà (k>ncor«le par IcsOhamps- 
Klysûcs üi'i le» obuf «les assiégeams caii;>ui ‘iit déjà 
de grands ravages. Ij.-s le i: avnî, deux cents ou- 
vrier» étaient .« lœ ivre. sou* b» «-idres d'inge- 
iiieui^ «pli onlonnartiK dingt'utoni et cuiidiii- 


satenl ce nouveau travail de furiiUraiion scion 
toutes le* n'-xles de l’art. 

Ht cependant rest eocoro a ceUe phase de i'in- 
surrctclirm coininiioale que remontent quel<|ue» 
lent iiive* suprêmes d'accord et de ronciliaiinn. Ko 
ciu.yeti Ibmvalet.qui avait administré le troisième 
arroiidis!^!mt'm de Paris après le \ seplembre et 
pendaiii i'invcsitssemeni, essuya de fumier bi hgii4 
»r/iM('fi'cairtc (kr droui <lt Paris, ü'aulto part, l'un ton 
syndicale d« s curiioratluus ouvrière* multipliait 
les démarches dans b* nn^me sens. 

La presse de«uU suivre, l'u journal honoré et 
respecté de loini. a cause de la mndêration et de 
la décence «|u'll sait toujours mellru dans l'expres- 
sioii du sa pi'nsêe elles lormes de s;i pidéoiique^ U 
[ Temps, entra «Uns la mênii* voie. IVuies perdues. 
Hi M. Tliier.4 recevait et écoulait tout le rnoode, il 
n'cii éinit |as «le même des cinquutile lyraiis qui 
■lominuient «i upprim.'ilenl l’aris. 

Les violents seuls avaient le droit de se faire en- 
tendre. La ('.ommnne, la Commission exécutive, 
le* membres obscurs du Comité central ii'uvateui 
■roreilles romplai«anlesque (Kiureux. I.e Ttnip* n’y 
gagna «[uo de subir le* atieiiUe* de la {lertécullon. 
(.«i.itiiiu la |i|u|iarl de scs couirùrce, il dut sus- 
pendre sa publication «lu'il niait cuurugeufcment 
poursuivie jusque-là. malgré la dureté du inu- 
' ment, malgré les menace* cl b‘S injures dont il 
I avait été l'objet. 

Mien n'éUit plus facilement accompli que cf» 
aUeiiiuis contre la liberté de la presse et lu propriété 
I de* joumnlisirs. LUi arrêté cupté sur tous les arré- 
' b'» atilérieurs.uu délégué quelconque de iaprefec- 
I ture de police, quelques liomi'ies iirmés, et Topé- 
raiiuii se faisait sans bruit et sans éclat. On fouil- 
Uiiles bureaux, on Kusissau tout ce qui pouv.nt 
préseuter un intérêt, on s'emparait même des ob- 
jets privés, on arrêtait le* presse*, et au besoin on 
rendait l’imprimeur responsable. Puis tout était 
dit. On ne » inquiétait ui du cbôuiage des machines, 
ni de* perle» subies {«ar le materiel, ni de ta inisèi'e 
qui allait être iiour les ouvriers la couséquenc^e 
forcée >ie ia suspension du iravail. Vétilles que tout 
cela ! Pc minimM non curai prtior. 

\L\. — L.\ mxImjn UK M. Thikbs. 

On y niil pus de formes ijuand il s’agit de la 
tmiuonde M. Thiers. 

I>éj:'i. nous 1 avons dit. les biens de nilustre t'.hef 
Un Puiiviûr exécutif avaient été tc'questrês, mais 
j pac décret seulement. Ce décretaiiniit pu. comme 
I tant d','iiitrct>. rester longtemps uru lettre mûrie; 
i mais des biiiui'S vivace* (’tauMiliuujuurs vigilantes 
I pour en exiger et en hâter l'exécullun. lloiin Ho- 
I cliefort. on a le regret de le dire, juua duos coiU' 
; allaire le nde le plus méprisable. 

U fil sienne celle cause, et cba'jue jour le Jfot 
d'Urdre. par«iuelque diatribe nouvelle, stimulait 
le zèle des chef* et «le* subalternes. Il n'y a ni à 
s’y tromper ni â équivoquer : la plupart do ces 
article* incendiaires ont é:é écrits par Henri 
Hucliefort qui. depuis le 31 octobre, poursuivait 
M. Thteri de ta haine, et mêlait é uni? acrimonie 
d'apparence palrioliqui' l'envie le plus venimeuse- 
ineoi distillée qtie comportait la nature de *od 
triste talent de p.'imphlétaire. C ■ «pii n'a pas été 
é?*<it, a êiê inspiré {lar l'autrur de la Lanierne. oo 
y voit le rcilet de ses converraiiOQS. Hn un mol, 
M. Thiers (Malt (levciiu pour Henri Kochefort un 
ennemi perroimul. Dire iKiurquoi, OD Do le peut; 
nims le fait non ert pa* nioiiis certain. Le motif 
invoijuê de ta suppression d'un journal au mois 
de iiiui's est puéril : la haine est aaU'>rieure : ol'c 
a éclaté au 31 (H-tobre en ]«art>lo» loUemem a.erbes 
que nul ira le droit de les avoir oubliées. 

l'n article du Motd'Ordrt fut collé par dos luaios 
inc'innue* sur tou* les mura de l'iiùlel que 
.M. Thier» orcu|kait depuis plus de trente au* sur 
1.1 placo Saint-neorgo*. 

Otie liiaiïOn, devquuc historique, oiail connue 
de tout ce qui dans le monde était grand |>ar l'in* 
telligoncc. Ou savait que s:/(Tjiiopr»‘Uilres ycom- 
plairait au mtliun de* menciiles des art* «ju'il 
avait.iccjttmlées autour de Un. Plusque toute au- 
Ire, cotte in.dsun était hospiluliére dans ce Daris 


quin idujoiirs été si bon, si noble, si gêiiérrux en- 
vers les êlrang(‘rs. Tout r«> (ju'il y a d'illustre en 
Kurnpe y avait passé, ('I l'on ne pouvait fjii-c un p.xs 
da*'8 les appartement* ou dans les jardin* sans »e 
heurter A quelque «uuvenir glorieux. ipi.'irtier. 
du resle. tout entier était lier d'avoir été clioisi 
|Kir M.TJiiers dans le» premiers lemp^ on le jeune 
homme «VKtat obligeait tous le* grands pu)tliqu«'S 
a compter avec lui, et le* anciens »e souvenaKuit 
d'avoir vu les voilure* «le LafÜtte et de Talleyraiid 
arréiées à ix'tte modusto grille qm ii'avail jamais 
ihang«‘ il'itspect. De tùune |>opiilarité de voisinage 
ijui explique bien de* choses qui se sont passée*. 
Kn première ligne, «piand on c»! au courant de c<? 
que iioufi indiquons fort légèrt'meiit. on eumprend 
jHiurqiiol. parmi iesuljel* piécieu.x que contenait 
riiôiel de M. Thiers, il s'i>ii est i«rdti Iwaiicoup 
muins qu’oti n'aurait eu le «Ituli «b? le craindte an 
(«l'cmier .xl>ord. Non» ii«> pruivou* entrer ici dans 
desdêiail» inlimi's; mais nous aflirmons, d'apré» 
des témoignage» irri*cu»abl«'», que s'il y eut d'iin 
cùte uno scélèiuteKse pnifoude, on vit d'autre imrt 
; d'iiilmiraliles dévuuemeiil». 

Depuis ta H avril la maison de M. Tiiiers était 
Bérieu»emfQtmi?nacée. r.-juur-la, ilenn Hocheforl 
publia un ailicla ù la fois gouailleur et vimleni, on 
il appréciait la valeur do l'immeuble cl l'uuméniit 
les Iiclle^6e8 (b* tout ? sorte qu’il (v^nleoait. Kn 
même temps, avec une gaieté lugubre. 11 su mo- 
quait des gen* qui, devant la ruine cl la dévasta- 
tnui semées par les obus de Versaille*, ne savaient 
pas frapper directement leur emiotnl le pin* 
avharnê. A la lecture do cetta prose ttatgm;use et 
eiineli«^e les honoêies gen.> frémirent, car c'était 
duinier l'êveil a la hyène (|ui bemtdail dormir. Kn 
elTct, quel({ues heur*** plus Uni, deux liomtuL's qui 
exhibaieni mierommmion delà i’/cr<*ciure(le |»>- 
lice, cscoriés parle liP bulaillon do la garde im- 
tiooale. arriva-cni place Siinl-tleorges. relevaient 
le gardien du séquestre et s’emj.atajeiit militaire • 
meiude l'hOtel. C'en était fait. ‘J'oulcs ces appa- 
rences do légalité n'étaient que des altrap«3-nig.m<.L» 
pour voiler la sjioliaiiun. 

O qui s'est alors passé dans rinb'ri>:ur. ou ne le 
sait pa* encore bien iiettcmeat. l'n jour viendra 
|teut-êlre oii les spoUalouts ferunt des aveux que 
i’iiisioire impartiale pourra conlrAIer. 11 faut les 
attendre; car la Commune ii’a«lntuUait jias voloa- 
tîers dans la confidence de ses o;«ératinns scabreuse* 
tO'ilB persunne hotiornblo qui se |iréscnliil; elle 
agissait toujours avec un exclusivisme renouvelé 
des pins mauvais jours de iioü'e histoh'e coinein- 
poraine. Nous ne nous ferons cependant pas l'«'cliu 
de tous le* bruits qui ont couru, dan» les quai iii>rs 
Kaioi-Cîeorges , Motilincrire , Datlgiiolle» et la 
t^hauBsée-il .\nlin. sur le pillage de l'hét-l «b' 
}I. Thiers, el iiuu* ne répéterons pas les nom» 
propagés {>ar la clameur publique de reux qui y 
ont pris part et en ont pruQ'.é. 

On a prétendu qu'on avait fouillé cl dévalisé 
ave' le plus grand soin, prenant note, inveoio- 
riaoi.ei dres-sint prorès-verbal au furelâ mesure. 
Nous l'ignoioiis. Dieo plu*, imus ne nmisanêtc* 
rua* pas à faire n'marquer combien lungne et mi- 
nutieuse aurait dû être cette opération, au milien 
(les papiiT* (le lonte soi le et de» menus objets d art 
ou dé curiosité qui encombraient une maiioii 
comme celle de M. Ihiers. Dlusieurs jours n'au- 
raieiit p^s suUl aux hommes les plus experts et le» 
plus habiles. Or.dè^ le lendemain du jour de l'en- 
vahissement, les voilures de déinêtiagcmem. la 
plupart empruntées a l'ancien garde-meuble de 
la couronne im|?ériale dont elles portaient encore 
les conteurs, êuieni devant la porle et s'eniplis- 
raieot de paquets et de coflres grossièremeni fait» 
et fermés. Le» passants p>ouvaioQl (X>nstaler que 
persoituo n’èlaii Ih pour contrôler cet eDlèveiiuiit 
et qu'on eulas&ail d-nos le* voitures au harnrd. 
Nous l'avou» vu, de nos propres yeux vu. Kn outre, 
le*<tms tins de la cave se vendaient sur la voie pu- 
blique par tout'; sorte de gens. Doiir un franc, puur 
cinquante el iiU'tiiü viiicl-cinq centime*, on pou- 
vait »e (loQuer. avec un peu d'mdélicjtesse. le luxa 
de savourer le* m« ilicur* produits des viguoLle» 
las plu» e>limés de Sicile, d’Kspagne et «le Iloogric. • 
Tout le viiismagf a élu témoin du lait, qui s'est 


prolongé pendant pUisîcunJunn. Nous noua cun* 
lenlona «In le relalnr. 

Autre Uéiail aiiMi précis: O'après un décret do 
la r iiiiinune, tout le linge devait être porté dans 
les atnbt)laa<-ei) et dans les hdpitaux. (Via seul 
Aurait suili, auprès de gens qui auraient conservé 
dans lecteur i|Uel<]uo chose des soolimeiiu hu< 
mains, pour le rendro sacré tà un titre plus bsnt 
que celui de la propilélé. Mais il en fut du linge 
coimne il en avait été des vins. Les revendeuses à 
la toilette et les brocanteurs, pour lesquels (oui est 
occasion (l'autiaines. connurent mieux que lesam* 
bulani'es ce que contenaient les armoirt'S de 
M. Tliiers. Les beiuix services de table, le linge de 
Ht, de (oiteuc et de corps, se vondaieol d vil prix 
dans toutes les rues qui avoistnent la t>lace Saint- 
Georges. On en vit même jusque sur le boulevard 
des Uatignolles ou les toiles Unes étaient cITertes 
pour quelques sous a la rupûliié des passanis. 

Nous ih)U8 bornons aujourd'hui a ces deux arii* 
des, parce que nous ne %-oulnns jMi'ler que do ce 
que nous savons pertinemment otd'oprèsexpérience 
pemiiiiielle. Mais par les vins et |»ar le linge OQ 
peut juger de tout ce qui dut être fait |>our le reste, 
siirlout pour mille objets rares qu'un travail e.v- 
quis rendait dus merveilles d',<rt et que leur peilie 
dimension permettAil degltsser facilement dans la 
poche la moins graoili'. Il y avait certes dus avi- 
dités parmi le.« spoliateurs; mats U y avait aussi 
des iiitelliguiices cupides et envieuses, et l'on sait 
où cela peut conduire. 

Les gantes nationaux fédérér n'en montaient pas 
moins scrupuleusement la jrardo A la porte et dans 
rintéiienrde rhélul. l..es factionnaires étaient re- 
levés régulièrement, et les bataillons qui fournis' 
salent les hommes de ce nouveau i>os:e militaire 
ctiangêrenl plusieurs fois de numéros. 

XX. — AüTAES SrOLlATIO.NS. 

Après >!.Tliiersvlni, et c’élalt rationnel, le tour 
de M. Jules Favie. 

I/appariemeni qu'occupe rillu.Htrc avocat dans la 
rue d'Atnslurdam fut fouillé comme l'hùtel de lu 
place Saint-Georges. Ici ou essaya même de colo- 
rer la s(ioluition d'im pi'étevte polltiqtie. On re- 
cherchait, dlsait-oii, les papiers du \ si'ptembre et 
les preuves de la trahison qui avait occasionné 
tous nos derniers malheurs. l'ersoniie n’y crut, et 
C'était naturel, au milieu des nicnfunges qui se 
produisaient chaque jour avec rcn'roatciie la plus 
éboulée. On ne crut pas davantage aux richesses 
fabu «uses amasitécs par M. Jules K<ivre dans les 
deniiers mois qui venaient de s'ét'ouler. Ce qui 
n’emisViha pas lecynique Jules Vallès d'écrire dans 
lou journal qu’entre autres trouvailles, on avait dé- 
couvert au diomicilc de M. Jules Favre un porte- 
feuille bourré de ■ dritz miUtoiu de titriMau por- 
teur, achetés après la chute de l'Empire. • 

I/impudenl pamphlétaire ajoutait que ri tous les 
cobCgufs de >1. Jules Favro — « et Picard au 
moins erl son émule, •• ont trafiqué de la sorte, le 
cbitlVe des détournements est énorme ». C était 
clairement désigner la inai*on de .M Krm-st Picard 
a la rapacité des bandes spolijirices ; mais pour le 
mometilla dénonciation n'eui pas d'eSèt. On ne 
s’occupa point des antres membres du gouvertie- 
ment de Versailles. On était satisfait avec la s'en- 
geauce sauvage accomplie place Saint-Georges et 
rue d'Amsiordaïu. C'élail aesex pour une fols. S'il 
faut dire toute noire pensée (et nous renvoyons 
les curieux aux débats subséquents du procès l.a- 
tuyé pour la bien nettement déOnlr), les rancunes 
privées, les iniinitiés perromielles étaient moins 
ardentes et moins Apres autour de M. Ernest l’i- 
<ard, de M. Jules Simon, de M. Üufaure et des 
autres nvnisti'es qu'aulour de M. Jules Favre «t 
de M. Ttiiers. Ola explique tout. 

Nous ne sommes encore qu'au commencement. 
Après la pillage, la démolition ne tardera p.is à 
venir, Uiislave Courbet, maître-peintre ü Uinans, 
est (nlrn en scène; ce n'est (>as pour ne nen dire 
et ne rien faire. On C’>rmoft de lunguu date ta haïuc 
ipéciatu qu’il a vouée à la colonne de la place Ven- 
dôme. f<e décret rendu par la Guminune,a la date 
du I ' avril, ne uurait être une lettre morte du 
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moulent que Gustave Courbet est quelque cliuse 
dans le gouverneiiictit de la Coiiumme et louche 
au nianieinent des aJIaires publlques. 

• (kinftidéraiit que la colonne iiiip«'>rial<3 de la 
place Vendôme est un inonumeni de barbarie, un 
symbole de force brute et de fausse gloire, une 
anirmation du militarisme, une iiégaiiun du droit 
intern-itlonal, une iusulte {ternianente des vain- 
qiieurâ aux vaiociH, un attniial perpétuel à l'un 
(les trois grands prim‘t|>e8 de la liépubbquo fran- 
çaise, U iraieroiié; 

• l.a Gumniune de Paris décrété ; 

• I..U colonne de la place Vendôme sera démolie. • 

Ainsi 8'e.\prime le décret du 13 avril; nous y re- 

vieiidions. NuusIemeiiiioDnons uniquement pour 
le placer è son rang, 

G'esi encore pour mémoire que nous nieltons ici 
la (eiiUlive de perquisition domiciliaire faite sur 
l’hôleldc.M. PéreiredanslefaubourgSaiiH Honoré. 
Un ne sait qui avait donné l'ordie, car tout le 
monde s'en mêlait, la ('.onmiune, la commission 
exécutive, la préfecture de police, le Coimité cen- 
tral. les iminici|iahlés, cl même les simples délé- 
gué'^ auprès des baiailloiu de la garde nationale 
Toujours ps'.-il que i'bùivl fut cerné et que les 
voitures de déménagement, cutnmandées ù l'a- 
vanre.se présentèrent pour recevoir le butin. Mais 
‘ l’ordre, a ce qu'il parait, n'élall pas d’une nVula- 
rité iaconie’tiahle. Dus gens de cœur sc mirent en 
travers de rexécuilon, et. pour ne pas s'en letmir- 
iier à vide, les voitures de deméiiageniHU se con- 
teiKêrent d'omjiorler quelques paniers de vin, qui, 
cette fois, ce n'êiaii pas la coutume. allèruiU bien 
nullement aux ambulances. 

I Puisque l'accanion s'en présente, disons quelqnrs 
I mou du service hospitalier tel qu’il foDctionnail 
I pendant la Oimmiine. 

11 était resté tout aussi important que pendant la 
guerre contro les Prussiens. SI quelques malades 
I avaient pu être évacués sur les provinces iiendani 
I l’armistice et U ratillcalion des prétimin.siresdo 
paix, en revanche, les combats de chaque jour 
fournissaient de nombreux blesrvs auxquels il 
fallait donner les soins que lédaniait leur étal. Ni 
la charilé, ni la s ience, m le dévouement ne man- 
' quereni a leur nouvelle lôelie. (jnand éclata le 
' mouvement cutninunal.le^ ambulances volontaires 
' étaient, pour 1.x plupart, encore organisée*, .«uruiut 
! celles qui n'avaient pas un caractère iiidixiduel. 

I Ou ne regarda pas a la couleur des drapeaux; on 
: ne vil que les soulTniiires. les douleurs, les mi- 
I sèrFs. I.e corps médical fut la ce qu'il est dans 
J toutes les grandes occasions, au-ilessus des passions 
! vulgaires qui. en so heurlant. produisent et multi- 
plient les victimes. A côté des médecins, les élèves 
' et les infirmiers déployèreiitaussi les plus grandes 
I vertu»; leur ^te ne fiu | as un seul jour en défaut. 

Il est eunsolaul de penser qu'au moins dans ce 
' Paris, livré à tontes les fureurs de la guerre. A 
I toutes les violences de l'aibitraire et de 1 insanité, 

' il restait encore quelques co<ns ou rhum.inité 
I n'avait pas a rougir dVlIe-méme, et ou les lois les 
' plus saintes, les devoirs les plus sacrés de la civi- 
I iisatioii étaient respectés. 

On remarquait surtout la manière dont compro- 
naient leur mi»sion les ambulun>.ut de l.! presse. 

. l.«urs iuBrmt’ries étaient toujours ouvertes. l.es 
familles pouvaient venir vîviicr les blessés, tuisser 
de longues heures avec eux. P.irroi« même il ar- 
rit a que rambiihmce ne fut pas seulement m>cou- 
rable a ceint qui éutt tombé mcuitri sur le champ 
de bataille. Des cœurs cornpatissxnls comprirent 
que cette infortune était multiple; et la femme, 
les calants, toute la fauitllc, Iruuvùreiit des seenm s 
de tontes sortes où l’on ne devait s'attendio a ren- 
contrer que des soins médicaux. Nous pourrions 
citer ici bien des faits qui font le plus grand hon- 
neur & ceux qui lus accomplirent; nous nous abste- 
nons par délicait'sse. I.e bien se pratique silcncieu • 
semeiit et ne se proclame pas. 

Terminons rapidement ce que nous avons à dire 
sur les peninisiiions domiciliaires. 

i I avril, une ciimmission d'enquête avait été 
instituée, dans te < but do rheiclier tous les dé- 
nu'Uls pour établir la part de resp-msabiliié qui 
incombe à chacun de ceux qui oui participé aux 
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acte» du gouvernement du 4 septembre. ■ C'é’atl 
t donner la marge bien large aux roinmissaires en- 
quêteurs, elle cit' yen Cisimir Uo iis qui les nom- 
mait et les pré»i>lall, fut bonde vouloir restreindre 
leur mission. Il entendait que luus ks papiers re- 
latifs au \ leplembie eussent a passer ( ar »es 
mains. Tout en se réservant d'en faire tel us,xgo 
qui lui conviendraii.il uépargnaiirien pour se les 
prucurer, et c'était de lui on de ses aoolyies qn'é- 
: maiiaieiu les ordres sous lesquels s'abritaient les 
plus aidenu perijuisitionnaires. 

I r.e président et les membres duceite commission 
I d'enquête oubliaient voloniiers un décret de l.x 
Coniinunc, également Un 11 avril, qui dirait en 
I ton article II : Aucune perqnisiiîou ou réquîsiiion 
I ne jiourra être fane qu'elle n'ait été ordonnée par 
l'autorité i*ooi|iétenie ou ses organe» Irnmédiais. 
porteurs de mandats réguliers, délivré* au nom 
des pouvoir» constitués par la Cuinmnne; tonie 
perquisiUun ou ré {uisition arbitraire entraînera la 
mise en arresialiuu du ses auteurs, H est vrai que 
le décret vî*ail priiici paiement les arrestations ur- 
biliaires, qui devuiiaient teiietncni nombreusesque 
les moins modérés éprouvaient l'impérieuse né- 
cessité d'y mettre un terme, si l'on voulait roiiser- 
ver quelque apparence de légalité et ne pas voir 
surgir la confusion et le chaos. 

Or, I.X Cominune était lelleineiil bien ol>éie que 
ce déciet faisait encore l'pbjelde Unîtes les conver- 
sations lorsqu'on apprit que l'hôtul de la légation 
de U:>Jg‘que avaitttJ envahi et perqnisinonné par 
(les gardes fédérés appartenant au 318' balai'lon. 
Pour le coup, la chov» devenait très grave. I.es 
immunités dip'omaliques étaient atteintes et l’in- 
I siil'e pouvait coudiiire fort loin. Paschal Grourset 
se fJcha tout ronge et porta ralTnire devant la 
I Commune réunie. On comprit que moins que j i- 
mais on avait U soin de se mettre des embarras du 
ce genn sur les bras. 

XXI. OllAOB A tA COUMCNC. 

guol qu’ait pu dire Clusorel des accointances de 
I la Commune avec ci’rliiacs puissances étrangères. 

, U n’eo e»l ]>as une seule, même la plus éh'iniée, 
qui aurait osé couvrirdesagisscmenis sembla Ides, 
les protéger, et même leur donner une approba- 
tion tacite. D’ailleurs toutes les snirmallonsderei 
homme doivent, aujourd'hui surtout, être sus- 
pectes aux honnêtes gens. Il asu semeUix'al'abri, 
après avoir joué iepluséqulvuquedetonslesrôi s. 
Il devrait comprendre qu'il lui apparlient, moins 
qii'é tout autre, de sui lir de la reiraiin ofi il se 
cache pour prendre la i«arole, après plu» d’un an 
écoulé, et apporter un léinoignago qui a perdu 
tout puiils, tout crédit, loqte valeur. 

[.'acte commis («ar 1rs lédêrés du 218* bataillon 
était d'autant pins graveqn'il s'adressait é la léga- 
tion de Belgique, c'ost-a-dlic a uno de ces petites 
puissaiii':es diplomatiques que les Kr.xiidrs sont lou- 
joii'S f'irl intéressées a faire rc*p<cter. L'Augle- 
terra (lOiivait ai>êmpnt »« ninnirer pins cliat-mll- 
Icuse qtiu s'il sc tùlagid'uiiCoQ'eiise qui lui aurait 
éiù peiéniiflelle. et tout le monde aur,ùi volontiers 
suivi l'Angleu rre dans la voie de» >evt-ndicaiions 
et des rû«araiions. Onvuudonc le cOüHiletqtiel es 
pro|ioi lions êiiorm*s il pouvait piendtc. A un 
auU'C point de vue, c'éuit un acte odieux d’ingra- 
titude et une ineptx* sans nom. Ijcs proscri s et les 
per-écuic»du régime impi!ii,xl al>oiidaient [<arnn 
les hommes qui avaient pn» en main le gouvernail 
de lu Cuminuiie de Paris, dans le nombre, U ii'eri 
était pas un seul qui ii'uul cooiracié envers <a li- 
b«'Tate Uelgique quel(|uedrUed'ho«piialiic. C était, 
on en convioudra, une étrange façon delac<(uitU!r. 
Gomme en Suisse, comme rn Angleterre, on se 
donnait rendez-vuus en Beig que, quand on avait 
i tenir quelque coogrirs, i]uetque l'éuntun ou du- 
vaient é re agitée» des questions et prononcées dus 
paroks qui D'aumient pas eu couis en France où 
l’inil et les nreilles de la police et du Gouveine- 
ment sont éiuiiiemiueiit suscepiibles pour tout oo 
qui a traité la libre ex(iamioii de la |on»ée poli- 
tique et sociale. Eu outre, iulividuuJlemeai, les 
epavus de uoe< révolutions et do nos conllagrailoiis 
inlestioe» trouvaient toujours en Belgique un re- 
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fufse a$<nir^ )«s U’miH'iM. On ni^ domamtait 

|ka< la couleur du tm aliriiatt «'Uue le jia* 

Villon de la iieulrahlv ri de >a lilieiié la plus en- 
tière tout re i]iil venait rueivlK-r un asile. 

«>s coDsjiliTalions ei bien d'autres furent pre- 
seiitées aTr<- une grande force [«r l'ascbuiOhius^et, 
qui srnihlait prévoir que le niomeui viendrait ou 
ü j«rail Inui |M>tir la f'ximmuiic de ne pai sVtre 
feimé toute i<rra liospilalièn*. II n'eut pasdepeiiie 
a trouver de l'ôcho dan» le (Ion-cil communal. Il 
s'adrè!>Mil a des converii*. et, p'>ur le plu.'« gi.tnd 
nombre, a des jiens qui déjà regardaient derrière 
eus avec anxiété. Heiioit Malun se lit cèpendaui 
remarquer |>ar l'appui qu'il donna, d.ms celte cir- 
consiauce, au dete^né des relations extérieures. 

r.omme contraste, rien n'éutit plus dissemblable 
que ces deux hummes. .\ulant fjM'hal iirous«et 
liaruis-iait attacher d'imporuince n (ouïes lesjoms- 
-sances intimes que proi'iire la rivilnatiun la plus 
nininé'e. autant Itenuit Malon s'en munirait dédai- 
gneux. Nature frii'tH de ivavaitli’ur manuel, tl 
avait Inbdleciuollemeut gran<ii peu a |>eu. en dé* 
robanl quelques heurui an labeur quididitii i>ûur 
donner, par d'autres uccu|'alions. un aliment a sa 
]wn»>ée ardemment «cuve, il étiidtait. mais saii.’^ 
métlio le, liMiil prestpie loujonrs des livres ipie le 
liasird seul faisait tomber entre ses mains. Sans 
qu'il toit besoin de s'appx'saniir, on devine le ré 
suliat d’iiiie semblable etucaiiun. Par nu point 
cependant Üvijoit Malon l’emporUiit sur tous tes 
comiKignons, ménm les plus lettrés elle.s plus cul- 
tivés. Il avau un lobiisle bon sens qui résisinil a 
toulrs les exiilaiions et a toutes cuiivniiivs 
niiilsaines. Céuon ajoute a cela do irè>-rêelles et 
ues-tolid« s qualités de rieur dont plus d'nn avait 
pu faire 1 épreuve dans descirconsiaiires dilllciles, 
et l'on cotuprendia la popularité dont Jouissait 
Ualon parmi les cirporations ouvTiéres. 

Membre, des l’oiiglne, de la Sodété interra- 
tionale dc^ travailleurs, il avait fait partie des 
princquiux coagiês leiius par cette association 
comme délégué des grouiies parisiens. Haremem 
il s'aventurait dans le« discussions publiques et ne 
tenait pas le moins du monde a poser en orat-^nr. . 
Mais on le rousultait dans imites tes cirruiislances 
graves, et sel opinions, émises |iar d'autres que 
lui. rallièrent souunil les rotes de la majorité. 
C'est là cc qui désigna Benoît Muloii au choix des 
comités, quand on prépara l»r* listes pour l'élection 
des membres de la représriitalioii nationale i|ul 
devait, i Bordeaux, trancher la question de la paix 
ou de la guerre u outrance entre la Trance et 
l'Abemague, Un des premiers, le nom de lieiMiU 
Malon stntil ilfs unies électorales. C'était un in- 
connu pour le Parw qui s'agite dans rafés, 
dans U-8 salons, dans les thé.iU‘es, dans les admi- 
nistrations. Mais ce n'élait pas un iDCOiuiu, un élu 
du basanl, dans les {lOpiilalinns ouvrières qui mit 
la fuive du nombre et qui savent le faire seriUr. 
Pendant que les journalistes posaient devant ce 
noui un ]>oiQt d'inierropation, les iravaitlciirs des 
fabriques, des usines, des aieliers se froiiaioul h>s 
mains. Us envoyaient un des leurs siégerait mi* 
Uuu des plus grands noms de Krancè, et traiici- de 
|iair avec tout ce qui nous restait de nos gloirrs. 

Nous n'avons pas à iiarler ici de ce qu’a fait 
l'Assemhiée de Bonleaux. Benoit Malon ne lanla 
pas a $0 trouver mal a l'aise au milieu d'iiumines 
dont II comprciiull mal U langue, et par consé- 
quent dont il ne saisissait pa» la pensée. Des pre- 
miers il donna s» démission et revint a l'aria ou U 
se trouvait bii n avant le IK mars. Bar rcla même 
il devenait un des camlidais les plus iiaiuri-lle- 
ment désignés pour les élections communales. Il 
fut en ellei de la premicro fournée et lions l'avons 
vu sur l'estrade a la cérémonie d'inauguration. 

Dans Ivs c onsèiU de la (Âmimuno, le réle que 
joua Benoit Malon fut al-soliimenl le même que 
celui qu'il alaptan a ses moyens dans les congrès 
de l'Asso^iaiioa internationale des travailleurs. 
Volontiers il s’cllaçaji devant li s turbulenc**s, les 
glorioles et les vamtés qui voulaient occuper le 
devant de la^cène. St donc Use miUMiMiiniedans 
1 incident soulevé par BaKlial Gmussci a propos 
de l'allenlat coninns cooire la légation de Belgi- 
que, c’est qu'il comprit qu’ou devait avec une cner- 
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gie brutale enraver de tels d«‘bordemenls. suus 
|W!iiif> dt> o'étre plus dans qii>-h|ue8 heures qu’une 
liande de sauvag'-s ivres. Il lu diidn rt-ï-tefanscir- 
cutilocutions et sanschercher le moins du mondua 
farder sa pensée, l'eu lui importait sa popularilé, 
s'il ne pouvait la consprver qu’eu im'lanl la muni 
aux plus horribles ex<'è!i. 

(ôfite parole d'un véritable |u>>aa du Danube 
pro.luisit plus u'efTel sur rAsst-mblée c|ue inulus 
1 er Iielles phra.snr de BaschalCruussel. que h*s ar- 
guments le» phis.-irli8lii[uement ]ioinponni'-s. Il en 
résnlia un blilnie très énergique |iourIa tnuirièdn 
VI 1‘ lammdiwmcnl qui n'avuii lii-ii prévu inrien 
euiiHvlié. et quelques arreiitalions uprêi nneeii- 
guéU‘ sonimaire. U-s coupables devaient étn‘ Ira- 
liuits devant un conseil de guerre ei jugés immé- 
diatement. Mais on se routen'n d'insérer In ineiiacu 
dans une note que publia le Jeuntal o/fttiti et l'on 
n'entrnüit plus parler de celle allaire. U «rsl vrai 
que l’aKbal Brou-set ne pouvait lals!^r èenapper 
U 1 IC si belle occasion de faire cruvi'p diplornaliqiie. 
[I écrivit donc, au nom de la f^omtnnne de l'aus. 
unu belle lettre d'excust-s etdi-ri'gD-isau ministre 
de Belgique, et ce mmisiie eut le bon guùl de s<- 
tenir puurfaiirfjit. 

Si l’im ignore quelle siiiie doimail la Ctuinmim' 

I st^ordri‘6 d'arrestation et de rompai nhon devant 
les conseils île guerre, il u'eii est mallieumise- 
nu'iil pas de même pour les crimes qui iit> com- 
mettaient quoUiliennemem aux avsnt-{ios(os. L« 
générai i)omliro\\>ki noiaminent s'c'aii arrogé 
droit de vie et de mort mir tout le l(■lTl(oire qui 
relevait de son conimandemeiu. Or, comme les 
irunpes de ce P-dannls francbissaienl cuiittamment 
les limites de Paris, il aurait été impossible de 
dire ou devait s'arTèlerrriiejuridictioii sommaire. 

II est uialbeureuüement éiabli que mamies fois on 
a passé par les armes des paysans de Neuilly, de 
Ouurbevüic, de Puteaux, de Vtlliers, uniquement 
Ihxrce qu'ils élaieiit suupçunués de ne point pro- 
fesser des symfiattiies bien vives pour la cause 
cummunale. l'ouie terre ou ivirais^irnt cesétrao- 
gers était iiaiiée en terre ennemie. Depuis pré* 
d'un siècle, notre mulbeureuse France n'avait vu 
de pareils p-vcès, et. ce qu'il y a de plus déplora- 
ble, r'e^t que ces iiiûiuiiés Iniuvaient tans l'csse 
des défenseurs benevulè». La Ivanlicue suburbaine 
Ci'éiail plus qu'un pays roiiqiii^. 

Il ne faudrait pas croire cep>'ndttnt quecesaveo- 
tuners étrangers, v éritable écume socialequel’Ku- 
ixqH* eniiêre avait rej> lé'e dtiiis nos murs, fussent 
les seuls n se s>imiter des crimes que nous signa- 
lons. Un en vuyailde semblables sur tou* les points 
on 1.» lutte étau engagi'-è avec une ceilame im«n- 
silé. Si nous meiitionmins de préférence ce qui a 
été ninstalé uniciellement aux avant-postes de 
Neuilly, c’esUiniquemenl [tare* que l'on p!ir.ii>sail 
atracber une importance (ont à fait spéciale à ce 
qui H> passait de ce c6té. D.milirowrki lenlait a 
devenir br héros militaire du moment, et. unique- 
ment à ce point de vue. ses faits et gestes intéres- 
sent. Maison n'a qua regarder du cété de Mont- 
roiige, parexemple.ell'on truuverassnslongtemj* 
dieicher des faits analogues ou jdiis atroces en- 
core. I.â, c'est l..éo Meiliet, cV»t .lotiamnirl, qu'on 
appelle le beau parmi lesbabituésde* bals de bar- 
rière, -{iil se signalent par des exploits sanglant*. 
Sous prét‘'Xlc dvspiontiagi', ils s'emi-arenl de jeu- 
nes gdrt.-oiis üt 8 ranipagnes, autant dire d’enfants, 
et les font fusiller avec une férocité que nen ne 
parviendra jamais S excuser, lis croient avoir 
fait montre d'éuergic par ces exécutions, ni ils 
viennent s'en vanter ryiiiqueiiieitl; et nulle voix ne 
s’élèxe ]>oi:r flétrir cct abominables forfaits. Un 
croit tévei- quand on relit aujourd’hui Bs procès- 
verbaux un ECHU rclatees ces 8céii'*raU-sses. Un se 
d-‘mamle comm-ml dos hommes réunis ont pu cu- 
leudre de Faiig-fmid des rapports oit l’assassinat 
était érigé en s\>tème, ou 1rs notions tes plus été- 
inenlain‘S du juste et de l'injuste étaient fuulées 
aux pieds sans sourciller, oit enfla oii ne voyait 
iiuliemeiit quel mobile pouvait guider les mâiiis 
qui coniiiiHtaieni de tels attentau. 

Nous insistons particulièrcmc nt sur ces actes de 
brutalité satigumaire qui se cummirent pendaul 
l'efllorescence de la Tommune, parce que. malheu- 


rcuscineot nous en aurons bien d'autres à cnregis- 
tier à l hvurc du déclin. .\ujrjur,l’bui nous pi*en(mi 
date ; nous voulons enlever l'excuse de la suprémo 
nèi'essité é ceux qui l'iiivoiiueroni û propos des 
otagi-s. B e>t bon qu’on toebe le mépris souverain 
do la vie linmaiae qu’a toujours professé la Coin- 
uiuoe de T'ans. 

.WII. — NofVELttS .XBBESTATIONS. 

Il ne tmdrjil pas croire que la f vile équipée du 
'MS'batailioiialaiégatioQ de HelgiquoptU servir en 
quoique a> «oit de leçon. l>e désordre éliit poio).>>é 
au paroxysme: chefs, subalternes, adhérents, lu* 
se siuciaicnl de rien, dès que le premier luoineiit 
d'émoi éi.'iil passé. C'est ainsi que, sur les excita- 
tions du luuriial dirigé, inspiré, et pro»qne tuu- 
joui's rédigé par Henri Uochefurt, tous 1 inlhieuce 
plus directe des itaoul il<gault, des Ferré et de 
leurs aco yies baLiiluel». $« muUiplièreni les per- 
sécutions contre les ministres du culte calbolique. 
On aurait dit que dans tout prêtre ils voyaient un 
emiemi persomiel. Il y eut une recrudescence il'ar- 
i«>!aiions. Il siiiilrwut qu'un prêtre fitt signalé par 
le premier ctieriaiHui venu |uur qu'auEritôl on se 
mil il le (koursuivre comme une béte nialfaiMinti-. 
Kntre les dc»servaiUa des jaruisses et les inem- 
hres réguliers des d] verses corpoi allons religieuses, 
on ne faisait [tas la moindre différence. Tout était 
de bonne prise ut allait grossir le nombre toujours 
croi»-anl des otages qn'on tenait sous les verrouv 
pour une destinaiiuu inconnue. 

Nous avonx déjà nommé quelques uns des pre- 
miers martyrs de ces vengeances dont on ne saura 
jamais le véritable motif ni la véritable portée. Un 
ne verra peut-être pas sans iotéiél la liste rom- 
piele des préires et des religieux qui se virent eu 
butte aux violences, aux outrages, aux inranréra- 
lions de la Commune. Dêi le f*' avril. .M. l'sibbc 
Blondeau, curé de Nolre-Dame-de-Blaisaiite, est 
mis sous les verroux. Le lendemain, tl a pour com- 
pagnon de r^tnivité l’abbê F^roies. anmAnier de la 
prison de la Hoquette. Le 3, on fouille le couvent 
des Dominicains tle la rue Saint-Jeanwie-Fiean- 
vais; les icUgieux présents sont déclarés incar- 
céra'**, seulement, |i.xr une it>lêrances|>écialeet tout 
à fuiiexcepiionnclle, on k■sga^teadomicilu. Moins 
heureux sont te* l’ère.s .lésuites Diicoudray, Clair, 
Chauveau, Hiot. Cniltienny, Tailban, de Hegiion , 
]x)ur reux-ci, c'e<i à l:i Conciergt-rie qu'on Icscoii- 
duit, en alteu lant qu'on les enferme dans lai cel- 
lules de Mazas ut do la Sinié. 

('.unime nnus l'avons déjà dit, l'archevéqne de 
B.i]’is fut arrêté le S avril. Avec lui, ses grands vi- 
caires. MM. Siiral, Joimiaii rt loigarde; c» dernier 
dexail siogulièrement recouvrer la liberté, mata 
en se moiiiraiit moins héroïque que Reguliis, et 
Hiirtuut moins scrupuleu.x du la pamle donnée a 
des ennemis et à des bourreaux. L'abbA FeiU. se- 
créiaii'C général, les abtvés Belgé et Arbapfer, se- 
crélaires. complc'êreiit les caphires faites u l'Ar- 
chciêcbé. !.« lerHb'main ce fut le tour de l’abbû 
Ueguerry, cure d<> l.i Madeleine, de l’abbé Muléou, 
curé do Subit Si'verni. des Feres JêsuaesUUvaiat 
ut tlaubert. qui éUiieni l'un supi'riuur. l'autre éco- 
nome de la mai»>n d'isliiiMLion située dans la rue 
de S^-vres. Après viumil l'abbé Icard, supérieur, 
et les el)l>e8 U'tian et Bourse!, directeurs du sémi- 
naire de Saint-Sulpice. L'ubbè O'Bau se souvint a 
propos qu'il appartenait a noe nationalité élran- 
gôn*. Il Ut prévenir lacbaiicellune du sa légation, 
et l'a m baf.*ad(? anglaise le réclama avec une onergie 
qui lit rélléclilr et reculer les ]>eriM:*cutciir» de la 
(Vimnuuie. Le prêtre, sujet briiannique. fut rendu 
a la liltfrlé, et il en usa fort rourageusoineui. lo>m 
du fuir, il usa des pnvilùgus que lui assurait son 
origine pour prodiguer à tant d'infortunés captifs 
dr» secours de toute sorte, et surtout les con»o!a- 
Lious suprêmes que la religion caiholiquo lient en 
réserve pour i>e» croyants et ses lldùlcs. (Vext a 
r.'kbbé U'Gan que l'arclicvêquè et bien ü'autrus 
durent du ne point êut* privés des sacremenls peu- 
dniu la semaine du Bàquus. 

Lu Ü avril, on avLÜ également arrêté l'abbé Si- 
mon. curé lie Soinl-Eusiacbe, et l'abbé Régnault, 
son vicaii*e. Mais les dames de la halle tirent une 
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dil'inonsimiiijii qui mmiire ce qu'on aurait pu avec 
un ]M!U dVnt'i'cie et île onir. nii’mo iUn« eei iior- 
riblci» i«inp<. Kile» envoyèrent une rtépiiutiou » la 
Commime de Dans, et l'éL-lamèrvol leur vèuèrible 
IKisleiir qiruiicoiinaiiisiil uniquement (liir l«s bien- 
faiu qu'il rèpaniiatt sanscesBC autour de lut. l/abb>'' 
Simon dut la Iiberié a cette intrrvention: U put 
rentrer h «on presbytère rt les funrtîoii«r(qii;ieiiies 
ne furent presque i^jint tnten-ompiit'sàSiinl-Ku»* 
tacbe. U n'en fut pas de même sur les hauteurs 
de Mimlmartre, uû l'on arrêta, le 7 avril, l ablid 
Itertaux, cui\‘de Ssinl'Pierpi'.son premier vicaire, 
l’abbé Olmer. et tous , les autres vicahx‘8 qui vi- 
vaient en fariulle dans la maison runale. Ctuqiie 
jourél.iitsijtnalc pardesB.<t|i-uiUd(‘ceueitre.Ou lai* 
sait mfQe. selon une expression f.iiuihërede Itumil 
liijtaitit, et quand on iiu trouvait ui oppoilliou ni 
résisUiiice. un |.'erduii. C'était acquis. 

Le ( 1 ère H)usquet, supérieur delà cooftrc'galion 
de Picpus. unxe pères et un Tivre soutarréiés le 
H avril. l>e lendemain, c'est le tour de l’alibê Dayle, 
vicaire {rénéral do IWrclievéchê et promoteur dio- 
résain. Puis vieune,rit l ablié Miquel, premior vi- 
caire du S^aint-Pbilippe-du Itoule. et l'abbé Saba- 
iliier, premier vicaire de Notre-D.ime-de-Lorette. 
Ce dernier était eu vénération très gramle dans 
tout lo quartier quii liahilatt depuis lnngtem{»; 
mais on fut moins «'ouraReux qu'aux Halles-On- 
irales : on gémit dans ruuibre; on déplora la du- 
reté impitoyable du la tyrannie; mais on laissa 
l'iniquité s’accomplir. L'alihi'^Sabaihierdevuil payer 
de son suiig le bien qu'il avait fait. Du même jour, 
nous liuuvoRs rarrestalioD du frère Caiixte, pre- 
mier aisistanl des fréresüe la doctrine chrèiicnue. 
Comme corporation enseignante, ces frères parta- 
geaient toute l'animailversion qu'excitaient chez 
les doctrinaires de U Communeîcs pK'lrcs catho- 
liques. Ko outre, on ne leur panlonnaii pas les 
services qu'ils avaient simplement et bravement 
rendus (tendant le siège dans lesambuiances ut sur 
tes champs du balaiile. 

L'ubbé lairligue, curé do Sainl-l,eii. et tous les 
vicaire» de la |aroi»se; l'abbé Hécourt, curé de 
Nutre-Daim; de Umme Nouvelle, telle est la muis- 
sou du 13 avril. On |ia>se à Kaini-Itoch le lendC’ 
main. Ou rencontra â son presbytère l'abbé 51il* 
Uut. curé du la paroisse ; Ü est avec un de S'»s vi- 
caires. l'abbé Chartraiii, «t un prétrx* habitue, 
l’abbé Corricr. On les arrêta tous les trois. 1^ t.> 
avril, c’rst un vicaire de Saini-Üernanl de la Cba- 
(lelle qui subil lu même sort. Lo ll>. les incarcéra 
teurs font niatii baisse sur loutce qu'ils reiiconirent 
dans divers quartiers. L'abbé de Goshim. curé de 
Saint-Médard. s>ii premier vicuiie, l'abbé Russi- 
gnol et p1usit;urs autres vicaires; I.m ablK‘‘S do 
M.ircy. Üurna*. Uiz:mx. Norni.îii-1, vic.Mres de 
baiul Vinceni-da*I'auIe ; l'abbû Orsa, premier vi- 
caire de Nulrc-Uame-de-I’Iaisance ; un vicaire de 
l'église Saint Jic|ue-i du Mini-Das; l'abbé Sire, 
professeur au séminaire deSiint-Sulpice, idesl lo 
réndement de relie seule journée. I.e i'J avril, on 
expulse de leurs asiles les su'urtdu Saint- Vincent- 
dc-Paule. erv >ainlc« lllles qui, comme l'a dit .au- 
trefois Michelet, safliraient pour faire croire a la 
vertu. Mai4 (tour lux hommes île la (tommune. la 
vertu n'est qu'un mot vide de sous; l’abnégation, 
le dévouvmecit, la chanté n'exisient pis; à leur 
place, on voit un fanatisme sauvage qui ne se si- 
gnale que par la destruction et rabrutissemuiil. lié 
'JX> avili, les abbés IVriiy ei Mouillun, prêtres des 
Missions étrangère», sont Incarcérés. 

Arri-élons ici celle liste di'qi bien longue. Il fau- 
drait cependant y aj <uter, l'omme le f.iii remar- 
quer M. KIouard Moriae, lus supérieurs, direc- 
teurs et professeurs du séminaire d'Is-y retenus 
prisüftuiers dans leur maison, sept sèuiiaaristea 
du séminaire de Saint-Sulpice, «'‘croiiés a la Con- 
ciergerie; plusieurs Pèies Jésuilei gardés dans 
leurs maisons des Mouiineau.x eide Vaugirarü . un 
bon nombre de préire.s arrêtés individuellumenl 
dans la rue. ce qui porte d deu.x cents au moins le 
nombre dm prêtres et des religieux arrêtés dans 
l’espace de vingt jours. Ijeur faute uni<|ue était leur 
caractère sacenlutaL Les excêi n'empéchaient pas 
de proclamer u liberté de conscience. 

Nous n'avons pas à anticiper ; cependanl onu» 


pouvons dire, déx a présent, c(ue bt-uucou|i de ces 
prisonniers ont éu* relâchés U{>ré!i quelques Jours 
de captivité. Tousuu presque luus. immédiaUMiioni 
apres leur arrestation, éiaient conduits a la (kin- 
ciergeiie. L'était Là qu'ils fanaient connaissance 
avec les preintài-es angoisses de la |>nsoii. Dams 
les turapsordiiiaires. c'eiH été horrible; par le fait 
S4‘ii( de leur entrée dans celte maison de correc- 
tion, ces malheureux auraient été mêlés à toutes 
les inmiundices sociales que charrieji dans leur 
cours les civiiualions avancées. Kn donnant la 
volve aux hôtes habituels que la Justice cnmi* 
nello te charge de fournir a ces irUtes cachots, la 
Commune de Paris fai-ait du moins grùec au.x 
(iréires qu'elle y enferiiiait de la plus hbb‘u»e des 
promifcuiiés. Dih qu'ils avaient franchi les (ire- 
micrcs portes ut lus protmères grilles, ilsélaient 
rassuiésà cet égard. Let ga^les qui les condui- 
saient, souvent avec une brutalité qui aurait lé- 
volié le cœur le plus pncilique. ne dépissairnt ja- 
mais 1.1 oiur qui sert d'entr«'-e à la prison. La, le 
ruptif éiait ternis entre les mains des gardiens or- 
dniaiTi's qui dressaient et qui libelluient l'acte 
d'écrou. Dêscomonieiu ceu.x-ci en rê;iondaient, 
et la vie de In geôle commeucail. Qu'on nous dis- 
pense dédire cequ'el'e était. I.es curieux de ces 
sortes de tableaux et de ilescriplions n'out qu’a te 
transporter dans une piison quelconque et a voir 
de leurs (iropres yeux la belle existence qui est 
faite aux déieiius. Q j'il nous suftlse d’ajouter que, 
si (karfuis U capltviu^ fut inoin» duru et rerut 
queli|ues a loucissemenis, on le dut uniquement à 
des iiiitiaiivi'S (ihvées, a des bontés individuelles. 
La Luinmuoc n'avait (las le trm()s de tout voir, de 
lout entendre, de loiil surveiller. 

Oénénlemeiu. du reste, on no faisait que passer 
a 1 il'<onciort;erie. Parfois, après un inierrogaloirc, 
presque loojours apnrs une instruction sommaire 
qui Otait faite on ne sait oii, ni commeni, ni par 
qui, le captif était bms^ueincnt enlevé a ton 
premier cachot et runduil ihii» les celtulos île 
.Mjzasetde taSanlé: (dus tari, le tiansférement 
se lU égaleiiienl (xmi- la Hoqiieile. Mais nous ne 
sommes qu'au ’h) avril. Un incarcère avec rage: 
Ib suug ne coule pas encore dons les prisons. 

XXIil.— l*BI«OUI»l'IIUN» BT HCurtsmciN!!. 

L .1 persi'culion conin? les prt'-ires catholiques 
avait pris de lelJes allure-s qu'il a fallu nrressai- 
reniriil nuu«appi‘santir U-de»sus. Mais iluie fau- 
drait pas croire qu'on $'e;i Umait A ce qui av,*iit un 
caractère religieux ; en serait une grave iTfour. Il 
n'y II (sunt eu do luonopule (juur les vexations sons 
la Oommunc. .\ bien e.\aiuiiier mémo, on trouve- 
{ ruil qu'il n'y a (mint eu de corps d'état qui n'en ail 
eu largetni-nt ta part, nous devrions même dire; 
(ISS urio seule fractiunde la population; car dansie 
ilésiirdroet line ihéronce qui rognaiont souveraine- 
ment. luiit le muiide ôuit atteint, et souvent les plus 
; humbles furent plus crueilvment frappés que 
ceux qui, aux é[ioques normales, ocrupaient les 
baiitsiiogrésde l échelle sociale, l'ourt'cn convaiii- 
cre, on n'avait qu'a se laisser entraîner, par les ha- 
sardsd'uiie proineiiailo ù l'aventure, dans les quar- 
tiers po;mlaires ou no »'ogare (tas d'unlinaire l'obi- 
veté curieuse. i.c 8]wct-iclo valait la (leine qu'oo ru- 
nuurùt, pour vingl-qualrr iieures, à sus habitudes 
du buiilovard des Italiens, ot qu'on allât surprendre 
et sabir au vif d'autres scènes, d'autres renseigae- 
nièiU.» dans lu faub mrg lUint-.Nnioine, dans le 
faulNiiirg du Tom(ile, un mieux dans les hauts 
quartiers de la Villeite. 

Lorsque la vie de la grande cité al'atrde suivre 
une iiurchu normale, ces quartiers industrieux ne 
présument partout que 1 image du travail dans sa 
inagmil )uu expansion. On ne peut faire uo (lassans 
rencontrer des usines; un ne peut prêter l’oreille 
sans entendre le brthldesmarleaux.des cylindres, 
des scie», des roues d'engrenage, des soitlfleU de 
forges, des machines en mouvement : on ne peut 
lever les yeux sans rencontrer dehanicsrheminées 
qui s'ombragent au hommet d-i luiigs panaches de 
fiiniêe. Lest un épanouissement com{>tei. tel qu'on 
n'en rencoiure que dans les grands centres manu- 
facturiers d'Angleterre et d'Amérique. 


Sons la ('.nmmuiip, il ne fallait rien chercher de 
tout cula. L“s machines et les iruttrumente de tra- 
vail faisaient sileuce. Tout le bruit qui écla- 
lait au dehors ti’étaic qu'un bruit d'âiiues et de 
combats. Mais qn'oti ne juge p;is a la légère; qu'on 
pénètre dans l'intérieur des ménages et des fa- 
milles, et l'on entendra des regreb, on vena des 
misères qui serviront a coin prendre bien des points 
obscurs du cette histoire conteiiqioraine, qui sans 
cela resteraient inexplicables. l.e» énerguméne* 
ont beau jeu quand ils ont (Murcoiiqilices lus souf- 
flantes de la fumine et des t.mfanl«. et les tortures 
de la faim. 

(Test (vourquoi, en racuntant iiou longue série de 
faits tristes, lugubres, sioi»tres, on nu doit jamais 
perdre lie vue lus moyens {•mployês par la Lom- 
muiiQ puur paltiir «es cniiies ut entruiunir son 
crédit dans tus masses ignorâmes elnéc«ssiieu»e«. 
Rap[iulou9 donc un déi-rcl sur les écl»êaiii*es. qm 
(iurie la date du IK avril. D'après ce décret, le rem- 
boursuinerU dus dultes de lonle nature, suuscriles 
juMpi'au jour de la pioimilgaiioii m (>oriani 
échéaiire. billuis à oMie. mandats, letirvs de 
change, faclurux réglées, dettes roiiconlabiirus, etc., 
sera trilûctué dans iin délai du iroisannée», a partir 
du tâ juillet pruv'bani. et «ans que ces dettes por* 
lent intérêt. Les antre» artirle» règlent l'ap(ilii*a- 
lion de CO principe et U pnicêiliire qui en i-si la 
conséquence. Il est incontestable qu'une mesure 
de ce genre allégeait co isidéralilemunl tous lu» 
débiteurs écrasés sous le (loids de dettes imméiii.a- 
tenicnl exigibles, et l<>rm|u’ils étaient dans l impos- 
sibiiité absoUin d'y fnii'e face. 

Mab généralement l'ouvrier, le travailleur an 
jour le jour, a des dettes d'une autre nature. 

I^nir celui-ci. il fallait ilonc antre . bnse si l'on 
voulait le raU-icherjuilidement a la exusè coimiiu- 
nalu. C'est ce qu on essaya de faire en même temps 
qu'on lançait le dé<'ret de liqiiidaliun générale. De- 
puis longtemps circulait dans le» atelier» une 
maxime qui était accueillie (or le» têles ardeiiies 
avec la plus grande faveur ; l'instrument do travail 
appartient au travailleur. L’ajiphcatiun de celte 
maxime (lourrail conduire fort loin, t.uiiout avec 
du» gens qui, disposant de la force brutale, n’ont 
aucune répuxnancu puur le déiiouilleuicnl. L'était 
cependant lâ le giand cheval de balaille des mem- 
bres de laComnnine qui le piquaitm davuir de» 
notions éronumiquès et se targuaient d’avoir sjiidé 
jusqu'au tuf le mystère des questions ouvrières. 
Cul aphorisme |>récieux formait la meilleure (xir- 
hon de leur évangile. Avec ce leurre, ils fanait- 
sabnl de pauvres intelligences obluses; ils ubte- 
naieiil des .services trèa-uVl», qiuod ils n'avaient 
que des décepiians a donner en échange. Mais on 
doit dire avec linpariialiié qu'ils n’épargnaiem 
rien (>our entretenir lus üiusîona des instrumeiils 
dupé.i de leurs convoitises ambilieuses. Hn fait de 
cbarlainDisme, ces fripon» d'un nouveau genre 
étateiil réellement liasses maîtres. Lu n'est pa* nuus 
qui faisons lus premier» cette réllexioa. 

Mettant immèdiatuoient à profit les relations 
qu'avaient permis de renouer le» premiers jours 
de rarmbiice, pîuaieui» grands iaduslrn-ls de 
Paris avaient reçu de nonibreiis«‘S rouiniandus. 
Sur-le-champ, usines et ateliers avaient été ou- 
verts comme avantcetteguerre néfaste qui laissait 
la l'rance ttiulilêc, amoindrie, dépouillée. Lu tra- 
vail avait été repris avec une ardeur dont on com- 
mençait déjà de tontes part* à tirer des augure» 
favorables pour l'avenir. Il e»i permis de dite, 
sans la moindre exagération, que jamais lu inuiidu 
n .avait (dus senti lu nécessité de Paris qu'au mois 
de févtaer lb7l. L'iiisurreiiioa triomplianle du 
18 mars arn'ta net c« bel eswir. l,es fabriques ce- 
pendant essayèrent de parer le choc et ne suspen- 
dirent pas du jour au lendemam le» travaux com- 
mencé». Quelques-niics même se muiUraieiit di»- 
posêesa tel lirhuii contre la toinpéto dansrespérunce 
de temps meilluurs, qui ne pouvaient manquer de 
venir prochainement. Mais c'est ici que se lit iten- 
tir ritillueiico de» doctrine^ délétères ut surUiui du 
régime nulitaire do la Luinmune. On ne pouvait 
cuuipter sur aiiciinu exactiludu de la part de» ou- 
vriers; ils manquaient au bon mumem. et lu» fa- 
bricants ne reiirèroDtde leur bnnue volonté qu’une 
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pnnili» pprle de force* mol rire* eidomaii^i'Mjiro- 
mtérei qm «'avariaient funle de* tome 
Tiiut rel.i fc soid-iil en Imn nreem. ijui llpm-jit 
iuix dé|ion*e8 8,'iiis i((ie ni-i) te lialançât aux ro* 
celte». ()e ce train l.i on marchait rapMeiiient et 
«'crlainK'iient h la ruine, (.es f.tlirii'anls le ronipri* 
n'nt,rll*oti \it«; ferimT à regret l'iio aprèe l’anire 
tous les praïuls atelier». 

i,C6 |>lainie« furent vives, car )a mi«èri* fMait 
Itriiftmde. Ce notait pas avec les maipres siibfiiles 
rie lu ('.nmiiiMiic (pro'i ponvatl alinieiiui* une fa- 
mille. Le iU)ns4-il cnnftnmiial se trouva nitmaiv 
ii une ilêsafl'eclioii cériêrak* <Mti* le* quatiier* i>o* 
piilairs. SI** ili^’i^guès, «•nns'aireH inter- 

vinrent. ayant sans ces«o à la iouctie drs ineoares 
en place d arifuinenl». 

.Nous pou nions ici fournir à l'appui do iiuiiil>ri'ux 
exemples et niiiliiplier le* nour* propres. Qn'il 
iioU'ii siifli-e de dire ce qui se lassa cUri les freres 
lu:baudy qui e-xploilaient nnv prando ralUeerie de 
ntii're ;i la Villetle. C'.nmie Picii d'autres, ces ni- 
diistricis uvaiviil voulu profiter de la première 
a>claircie pour ri>parer qnelqnes-mis de* désastres 
que leur avait ocriisionuei la puerre. le-iir usine 
était en pleine u(*iivii«> (|unnrl arriva le 18 mars. Us 
resseniirciit duii* leur caisse le cunlrecoup du 
mouvement iiisiii rfcttonnel. niais ne suspendirent 
1 <^ travaux que vers le milieu d'avril, l-a nouvelle 
rie celle su*|>eiisioo parvint a la t'-ommime juste 
au moment «u l’un oxuiniiiait de nomlircux et vu 
lumineux rapporis qui tous relataient le» méron- 
Puiiemenls {tupulanrs à pinpo* de l'aiisenco du 
travail. Il y avait i»éril à larjilcre neRltper r« 
quesuons ot ces iutciéts. lut (kmimunu saisit aus- 
sitôt avec enipretseineni l'oi'ca^hm t|iu lui était 
olfcrta par le hasard, et, pour faire jirmive et 
montre rie zélé. ril«> nivoya dans : usine [.ebatuly 
un dos siens pour fairo uiicenqucle.vti ii te iianiil 
de pieiii* |vouvuirs alin qu'il u’iiésitAl pas a Iran- 
cher sur-le-rhaïup toute* k* diflicul'és. 

I.e delegué de ^atlotmnune inierrogen les frères 
l/tdciudy. (>ii\-ci n'avaieut aitrune raison {xutr 
celer la vérité. Ils la dirent aveu une franchise 
crue. Il* suspendaient le travail parce qu'il* ne 
(wiivaient [>a* cumr>ier *ur rcxacttui'le et l'as^i- 
duMc (le* onvrl-'r*. sans les>|uelics il eiait inipos- 
sihlo d'aniver à la buiine confection ries pro<luiis. 
A leur tour, les ouvriers répondirent qu'i's fai- 
saient défaut à la fiihhquc lorce qu'il* étaient 
réclamée (lar le s<>rtit'e de la purde irntionaie. La 
cause était entendue. Qu'on rcprrnno la fahiica- 
tion *iir-le-chnm[>. dit le délégué de la fkimmuiie 
en sadresuiil a .MM. Lchaudy; sans quoi nous 
trouverons un moyen de ooininuer les travaux 
f-ans vuiif. B Tous h** a«si*laiils rumprinnit la me- 
nace que contenaient ce* dernleres itarole*. Il y 
avait derrière cet ordre coinmmaUiire la réulisatiun 
du ritve poursuivi avec tant d'acliarnemeiit : i'in- 
stniment de travail. luacliiiiL*, outil quelcmiquc, 
appirtenaut au travailleur. 

I>ps expéililiüiis de cette iialiiru *e fuiraient ton- 
jour» avec un e^ri.iin déploiement rie fuires mili* 
Uire». t.'n ou plusieurs pelolonsde garde» fédérés 
étaient commaiirie* tout expié». |-.ti general on 
ii'emprunuit heu aux postes du xoîsiiiage ; cela 
donnait pin* de mjlennité à 1 airain*. On s'avançait 
dans la rue avec un cortège qtii avait la pn'‘tention 
d'inspirer la terreur et d'imposer lé respect. Quand 
on nihvait auprès rie la maison riêBiguee, on s'em- 
parait axant tout de* issues extérieure*; on pinçait 
de* faciioiJii.'iires ou des efcouades; nu ticioin, 
un établissait un conlou de soiilitielle*. ('•e ii'éiall 
qu'après avoir pris toutes ces préraïuions qu'on 
fio décidait A entrer «Isn* In maison. Quand il de- 
vait y avoir s.'xisie ou réquisiiion, le» voitures de 
déménagement étaient toujours <le lu partie. Klle* 
suivaiP’a, ô petite distance, la colonne pmiripale, 
sous l•onlle cKorte, et on les pinçait de niiinièie a 
les «voir tiiiijnurs sous tn main. 

Nous ne pouvons omettre ici un nom qui se Ht 
une exécrable célébrité en devenant l’instrument 
odieux de «•* pmpie* vancune» et des veiigeaiicet 
dn Itaoul Kigault. Un caricaturiste sans talent, Hi* 
lotell. dé* II*!* premiers jours de lat'ommiioe, fut 
nomme rommissaire de police, et *e ciiaigea des 
plus vilaines et des plus salea besognes. Partout 


PAniS INCENDIÉ 

I on il passait, l’argent n'étail jamais en Mlrelé. On 
a ri'knn la paroh* ll•fdmo iju'it pixmoci.a dans ses 
; I)ei-,]uisiliuns clirz Ciiriave Chatidey. Trouvant 
qiieiqiies centiinejt de francs dans un tiroir: cet r^r 
puc le *;tng.dii-iU et il le mit dan» sa piK-he avec 
l.*i légèreté et ITnsoiiciance qu'uuiail pu apporter u 
Cft acte un voleur de profession. loi roiidnite de 
l’ilotell chez. M. l'ulo. directeur du joti mal f F.fltp*t, 
fut plus iKlie:t»c ciirore, si c'est possible. .\DCien 
rotlabnrateur de <e journal satirique, l’ilokll en 
cunnaissail ivurfaiknient tou* les étn>s. Il profila 
de cr* notion* |»our venir exercer cl sur le dir<-c- 
Iciir et sur U rais»" sa nouvelle profession. .M. Polo 
fut arrêté .arhiiraimneiit et incarcéré; l.i caisse 
fut priée; mai* un en voulait moins a l'homme 
qu'a l'aigciiç (.e» nombreux ami* que complaît 
M. Potu, jusque parmi le* ntetiriire* de la (i im- 
mune, se liment »iir te-champ en campugne. cl le 
juurnaii«lo ne lanla pas à recouvrer »a liberté. 
Quanta l'argent, pbisiem» millier* de fiaric*. on 
ne io revit jamais. Pilotell l'avait abrité en lieu 
M)r. Il en resuPa i<armi ses anciens camarade* de 
iHJulevardeitreslatnmet un sobriquet qu'il n'avaii 
certes (ta* vole et qn'il s'cU'orçail de justifier cba que 
jour |rdr quelque nouvel exploit. On ne i'ap|>eiail 
plu* dans le niunde de la bohème urlishqne et lit- 
lératre que Pi Ir-Hôirl. li'est eue ^re ainsi qu'on le 
désigné aiijüurtriiiri. Son audace ne connaissait 
aiiniiie burn» ; il pillait et raiM;oiinnri comme si 
Pari* avait été livré A sa merci; mais il lit tant et 
souleva de telles plaintes, que U CommuiH*. mal- 
gré son indulgence et sa maiisuéiu-ie |•our cet 
onlre de méfait», se vit d.m* la nécMsilè d'inter- 
venir. Elle tu acte d'uu'orilé et obligea Itaoul tii- 
gaiilt à deuitiier Pilotell. 

Un homme du ce genre ôtait pin» que sufllsant 
tour les be-ngm» roitrauk», U surtout pour por- 
ter lies arrêtes de saisies et de siisreusion» d.'io* les 
journaux déplaisants, tel* que l'ri/u'niou iiotiutrafr, 
le ftieii pufrii'c, le 5oiV. lu .Vtèi'fr. qui eurent Unir * 
tour è subir les aménités du ciricaturiste devenu 
commissaire aux délégatiuti* judiciaire*. .Maison y 
iiieitail plu* de formes )utY<|UH quelque gros butin 
était signalé. L'est ainsi qu'un délégué spécial de 
la Commune de P.iri* se présenta, le 1d avril. A 
rijôiel des Ii.valiiks. Ku ver-u ri'uii ordre de ré- 
qui'ition fort re^tnlièrciiiciu libelU.il venait s'em- 
parer de 1.1 vaisfiribt p’al-j el de l'argcnterio de 
l'ilôtel qui sont légenduires. Tout le inonde sait 
eireclivenunlr|uec4Uie5irgemeile a été léguée aux 
glorieux vétérans qui pi-éferent re.xi»tence en 
comonm, dans cel honorable asile, a l'e>is(cnce 
qu'ils ixnirraienl mener isolement dans le monde. 
Il résulte de* cünilitiun* mêmes du legs qu'il ne 
saurait y avoir à l'bôiel que des usufruitiers. l.« 
dernier des Invalide», ]a* plu* que le gouverneur, 
ne pouiT.'iit doue faire acte de propriété sons usur- 
pation grave. i.a ('«mroune n'ignorait rien de tout 
Cela, et elle ne rlierchn ttiénie pas A faire croire 
qu'elle requtsilioimail une propriété rie l'Btat. Pour 
tome excuse, quelque* membres du cmiseil corn- 
nnicial donnèrent a entendre qu’il* avaient craint 
que celle argenterie ne devint l'objet de quelque 
pillage organisé. Nous n'approfondisjoiis pas; nous 
ernriatons seulement qu'il ti'y eut pas de résis- 
tance oppou'e {Kir la gouvernement de l'ilôtel de* 
Invali'les On sa ivinieutâ de la plus vulgaire et 
de la plu* banale des protestations. 

L'argenterie requise el livrée fui portée à l’hôtel 
des Monnaies, (^oiiimo valeur intriiuèque, elle ne 
représentait guère plu» d'une centaine de uiille 
fraucs. Ce n'éiait donc pniiit cela qui pouvait tirer 
la Commune de se» embarras financier* quiallaient 
grandissant chaque jiur. Mais an bruit qui fut fait 
(le cette expi'-ritiion, un aurait dit que Ja cause 
communale était sauvée par la capture violente 
de quelques (riaiseide quelque* couverts d'argeni. 

.N\1Y. — La cour UAIITUI.B 

Tool autant que par les finances, la Cominuiie 
était menacée de périr |>ar rin.h*ci|dinc. On avait 
beau faire, un iio parvenait pas à établir et ii 
ttiaioieiiir un (n-u d'ordre an imli>‘ii do tant de 
pouvoirs e' de délégation* si diverresqui se dispu- 
taient l'autorité. Cliacun voulait en avoir un lam- 


1 beau et en usnit è*a guise. Jamais n'app.irul (riu* 
évidente aux yeux de tous ks hommes qui avaient 
' comorvé quelque lueur do raisou celle vérité m- 
I coiiP'iriablo ; qu'il n'y a pas de soi'iélé po«sible sans 
I obéissance, i’eoriant la tyrannie de la t^immuiio, 
I le* chefs soibiienlüe partout: il yen avait au coin 
'■ de chaque borne cl stir chaque pave. Tuut le 
monde voulait commander et personne ne conseil- 
lait a (riiéir. tl'élaii l'anarchie et U contusion dans 
leur plus bel é;-anoiiissei]]eot. Il eût été difllcile, 
inèm<‘ aux imugiiiutions loi plu* eniicpreiiantir* et 
les plus audacieuses, de rnneevoir rien de *ein- 
biulrie «ri du InidMiiier lesrurmeset lesapparet ces 
de 1.1 vie. Le civil ii'.ivait lien a envier uu inili* 
taire, el reciiuuqucmeui. ToiileJois. pour le miU- 
I Mire, la clio>e était d'autant plu» grave que. vu 
I l'état de guerri' dan« ]o|Uol un s'était mis, lescon- 
' S('*.|Utfi ce< arri<.aletit teiTirile», formidables, rapl- 
I de*, caiiime tout l'equi est falak’meul soumisÂdes 
1 règle» fi a des lot» iiialbémabque*. 

! Canlmuié dans la délégation d« ia guerre qu'il 
j avait li>ngieiii|i» unibiiioiiiiétf. Clux.-re'. faisait d'é- 
I neigiqiies elluris pour npp:>ser une digne ati Uir- 
reni. Il avait f«s.»yé de sa dot»arra«#er de la sur- 
veillance du t'iOmité centrai et de son ingérvmcn 
dam l'administration des oH'aire* militaires. Un lut 
avait tout pmmis, el il avait pu croire, pendant 
quelques lioures . qu'il avait partie gagnée. On 
avait compte sans de* difllcultcs qu'H était im{u>s- 
sib.p de résoudre avec un gouvemeiuenl aussi pré- 
c.iiié et aussi divisé que celui de la ( onuinnu*. 
tlbiseret. pis plus que la Conimiwion exécutive, 
pas plus <pie laf'oinmnne elle-même et tout en- 
tière, Il était maître de ia situation. Toujours la 
tache originelle se fiisalt «entir : on ne puuvait 
profiter de* eiret*. et mettre a néant les rausca. 
Pour parvrRir a réaliser heureusement un æm- 
hiable tour de force, il aurait ftllu, au tiiuun des 
afTaire», d'nutre* liummes que ceux qui »’y trou- 
vaient. et (îluseret, ni la OomumsioQ exécutive, ni 
la ('iommutiu ii'élaienl de lail.e a r usfir, 

A o'ué dudt'lé^tué de la guerre se trouvait <*e- 
pendant un hniiiiiie de haute valeur et ij«- jiauie 
(Mirlée. Il était la comme chef d'état-major. Il s'ap- 
|»el.iit n*>see1; c'est la premièn* fui* qu'un rcDconlre 
ce nom. Qiianil un le regardait, quand on l'étu- 
dinii, il prêseoluil une physionomie qui tranchait 
Biiiguliereniem avec tout cet enl inrnge d'un mi- 
nistre de la guerre eu temps >to n'-volotion. Et ré- 
ritabkmeni. il n'avait pas de peine n valoir mieux 
([ue tiiue le* cnmpagnoii* qu'il coudoyait, à Ionie» 
les iieurcs de la journée et de la nuit, dans le* an- 
Ib'li-inibre* ministérielles. 

Ancien l’riève de l'I-^le polytechnique. Kossel 
était arrivé de bonne heure h être capitaine dan» 
le géiiio niiliUiire. U servait avec ce grade .'t 
l’armée du Mclz.il fut témoin diMunl ce qui «« 
pa*sa fouB les mur» de coue place iniprcuabte. Il 
avait vu conimcni une armé.* plcmcde frirce et 
d’ardeur avait <’té condamnée .a rituaiohilite et 
réduite A subir. a|krés é|mi»çmciit de* vivre*, une 
ignoble capUulniion. Soncœ.iri'-tait ]>rofundémeni 
ulcéré- IMuiôlqiic d'acrcpkr les roiidiiioti» itiip» 
sées par tin ennemi impitoyable dans sa victoire. 
Itossel avait fui. «i. û travers mille danger*, était 
jai venu à rejoindre h** armées de la Ivoire qui te- 
naient encuie digui*mciit et fièrement le drapeau 
de la pairie. Du capitaine nn avait fait un colouel 
pour organiser le camp de Nevers. C'est .'a que le 
snrprireui rarmisticc, le* pn'riimin.nires de paix el 
les délibérations de l'Assemblée nationale ipii sié- 
geait ù liordeaiix. Hoxsel é’ait de ceux qui peu- 
suent qo’oQ devait pousser à outrance la guen e 
contre rétmiiger unvatiibscur du sol de la patrie. 
Il ressentit uno douleur [irofondeeii apprenant q'iu 
la France cooientail a passer suus les fourches 
cauiline* de rAlleiiiagne. Ss*i raison fut obliler>e. 
L’organisme humain ne suhit {ta* impunémetil de 
semblable» sccuusses; *e* force* ont des Itinites. 
Kn parlam ainsi, nuu* ne faisorts que suivie, dan» 
nos analyses, rexeniple qui nuu* a été donné par 
les historien* anglais. La seule façon ralioimelk- 
riétre impartial consiste i n'omeUre aucune don- 
née du problème historique. 

Envoyer sa dèiui»*iun au ministre de la guerre 
et venir mettre son épée au service de la Cuni- 
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inunp da l'aris fui. df la pari d'une nalnra comme ’ 
de un lie CPS actes violpiil* qui suivent 

toujouis les grAudcs irnUiiions. I^s persiteilivcs I 
étalent faussilps, et par suite les jut^emunls, au I 
f|ipctacl« de tant d'événemPiKs sliiiülres qui s*u«r- | 
cumulaient sur notre pauvre France. Nous ii'ex* 
rusons nul'einent le colonel itossél d'avoir une | 
première fois ouhhé ses devoirs; mais où mnix. te ! 
trouvons cKininet au plus haut dpgié. c'est qu.ind I 
nous le voyons persévérer dans 1.1 voie mauvaise 
où tl s'est engagé et faire Imtt son p 08 «ibti' pour 
uriiver au premier mng. A un homme de sa 
trempe, de snn rar.i<'ière, de son instruction, quel- 
ques heures, quelques jour» tout an pim devaient 
sulltre pour ri'romiahre le milieu üuus lequel il 
s'était fiurvoyé, et aveu sou énergie incuùie:>liiblp, 
il aurait pu cerlaineinent se reiir» rde ce bourbier 
Mais ;oin de Id. 1^ jours, les semaines qui sVrou' 
Kilt, les événements qui se passent, les horreurs 
1(111 s'étalent ne fout qu’épaissir le bandeau <|ui 
couvre Ks yeux de ce malheureux homme. (1 ne 
voit même pas la dilTérvQce qui existe entre lui et 
le» LDinpaguons qui lui suni ibimiés par la guerre 
civile. Il est récoiumandablc par l'au»Kntè de 
iiiopurs; et quand on connaît, comme nous la roii- 
nais«oas. la ctirunique secn-ie et scandaleuM' de la 
('a>mmunede ['ans. on ne sait auquel iKs Itei^e- 
rel. des Hudes. des C usereUdes l)oujbiou>kiiloii- 
iior la palme de ta itébaucbc et de la ilv|iravalion. 
Lus anciens cabarets û la mode du t- mps do I Km* 
pire pourraient en dire quelque ctiuse, sa ns onipUr 
eu qui passait dans les palais. Kl. eu tout, uous 
tromenuns la même itifTérence, si nous voulions 
|ii)U«ser a fond le parallèle; mais cela nous cnlrulue* 
rait trop loin. 

l'uur le moinont, le colonel Rossel, en qualité de 
chef d'état major, est lu bras druit du général LIU' 
serpl. délégué ù la guerre. Mais il surveille d'un 
(i‘ti inquiet et jaloux dt^ démar.-hes et rie» allures 
qui lui pat'Bi«sviil «usi^les. Que l'upporlnmté se 
litéseiiie.H cequclhusereta fait.^Itergerei, IKurol 
iriié»i(era pas a le faire à Cluseret. La trahison pi 
l' intrigue Miut partout dans Pair que l'un respire au 
lumislére de la guorre; mais il f.iui savoir preiidi'p 
patieni e. »i l'on veut saisir tes coiipnhles sur le tait 
et la mamÜBiis io sac. En ailendaut. Itossel accen- 
tue d'un air farouciie toutes 1rs plainu-s qu'il en- 
tend exhaler à smi chef do fllo. Parle-t op de dis- 
cipline * Il énumère avec complaisance toutes les 
fautes graves qui sont commises rliaque jour, toutes 
les infractions qui empêcheront conslanununt la 
moindre régularité do s'éiahltr. Lorâiiiie ('.luseret 
enienduil ces discours, il no m.inquaii jamais de 
conclure en disant que des mesures de rigueur 
étaient Hnile» capables de sauver la siiuaiiou. Fi- 
dèle au tùle qu'il s'était donne. ito«sel appuyait 
sur la chanterelle; il ajoutait niénicque le plus lût 
serait le meilleur et qu'on n'avait pas de temps ù 
perdre p'iur donner une force réelle nu gouverne- 
aient de la Lommune de P.xris. 

De la naquit la cour martiale. 

Le diVroi qui iiisutua ce tribunal terrible porte 
t.*i date du 17 avril. Nous ne nous amuserons pas h 
relever les considérants préliminaires qui sont 
réellement enlAiilins. (7oiit«iiiuns-|ious de dire que 
l.a cour martiale so composait du colonel llossel, 
chefd’ètu-major de la guerre, président; du colo- 
nel Henry, chef d'état inejor do U place; du co- 
lonel ltato;!a, C’immandaiil de l'itcole militaire; 
ilu lieiiteiianl-rolonel Ccdlet, sous-chef d'etat-m.njor 
du commandant sui>érieur Eudes; du colonel Char- 
don. commandant militaire de la l'réfi'cturo de 
police; du lieutenant Uonrsier.meniliredu (kimiié 
central, qui ne renonçait pas fiieileinenl à avoir un 
pied partuut. Cette cour martiale devait sc réunir 
tous les jours eisiégerit rancieti bùtel des conseils 
do guerre, dans la rue du Cherclie-Midi. C était, 
suié'uut la coutume, se dispenser des soucis d'une 
installation, et pixMidre les locaux de la justice mi- 
Ut.'iiro tels qu'ils étaient organisés. 

Le jour mémo où elle élnit mstiUiée, la cour 
martiale tint une première séance, et rendit un 
long arrêt divisé en deux titres et vingteinq arll- 
cius pour établir les régies de la procédure et tixer 
les pidnes qu'ori encmirditen ivmparaiasanl devant 
elle. Cet arrêt u'a rien decurioux, si w n'est i sou 


titre H, article ?1.C-*t nrliil-> porte que les peines qui 
peuveniéiruapplui iées par U cour martiale sont: 
la mort, les trav.'ius forcés, la déieniiuii, la réclu- 
sion, la dégraiiatioii civique, la dégradation mili- 
taire, la deftiiutioti, l'empris'uineiuenr, l'amendi'. 
Un no voit pas ce que p urrail faire Oc plus et de 
mi“ux n'inifiorle quel tribunal ci-iminel. l'ar- 
ticle vl, nous lisuns que laui individu cuiidaiiiiié a 
la p>-ine de moit ]>ar la cour maritale doit éiie fu- 
sillé. On avait supprimé la gui'do'.iiie dans un mo» 
ment d'enthousiasme et trùlé 1rs Nn» do juMlice; 
c'était bien le moins, avis* la peinede mort, qu'un 
le» remptarit par la fusillade. 

Le Ht avili, a riieuie qu'elle a llxée elle-niéme, 
la cour uiariiab- t-nlroen séance nvec une oiacti- 
lu-ic piincUiello. I.'u prévenu est iiilroduit et se 
place sur le banc des accusés. C'est un vieux dé- 
mocrate, bien connu de qiiicnm|iie a f.iit de l.i po- 
lliUjoe active et miiHaiito peiidnni et avant l'Km- 
pirti. Il s','ippel!e Cirot et conitii mde In 7 P bnlaillon 
de lii garde nrittunate. L'acte d'accusaliuii portoque 
le commandant a refusé de so reiiilre avec s- s 
lioinnu s :i la purte M.'iillolou l'on üeman>lait des 
renfort» Ri ou l,i présence de nombreux combat- 
tanis était nér-ssaire. (lirat ne nie pas les faits qui 
lui sont n-pnirhé». Il avoue qu'il a liévobùt, un 
plitlAi qu'il u'a tenu aucun com(ile des ordres qui 
lui étaient doiitiés. Il a i-.xaininé c-'SunJr'»; il le- a 
iruuTds abusifs ei tout à fait en dehors du dioit 
que préleiid s'arroger le conimaiideiiicnt snpn'uio 
et qui doit avant tout être jiistu. Fu itic-t, les 
huriimes du 71* ba'niiloit desceiuUirnt irun poste 
qii'iU avaient gitdè pendant trois fois vingt quatre 
heures sans dèscuipaier; ils éla<ciii cxiOnité» lie 
fatigue; ils .avaient faim. L'e-t ce moment-li't que 
l'un chuisit }H)iir leur commandi'r de tiouicau 
d'aller au I -ii. C'e>i tiop pour un seul bai.ail'mi. 
I.R 7 V n'.a jamais refiis-^ le service; ruais il faut 
qu'il soit cqultableiiieiit rf-parli. Le commandant 
doit veiller sur s<'» hoinines.s'il veut être obéi 
coimiic il coavieat devant l'etiuemi. (.Iiaijuc ganle 
doit être rotivaincu qu'a l'occasion ou Irouvi-ru tou- 
jours auim*» des OtDc.ier» sii|>érieur» aide et pro- 
tection. Kf] romnie, le coinmaudant Girot ne se le- 
proche «l ne ifgiciUi rien. 

Celle défense ne fut pas du goût do la rour mar- 
tiale que Iti>8*rl doiuinail firilement; cite laissa 
cependant l'accusé s'expliquer avec une eniiere 
franchis*, une eiiltèro liberté. Qiiaiid il cul tout 
dit, le» Juges se groupèrent pour délibérer. Devant 
des aveux forineW.di*» actes paient» «l’in-uliordioa 
tioQ, la déhbéraiion uepoiivnitêtro lui'giie. L'arréi 
fut rendu séance lenaute. Le comirandaiii du Tl* 
lialailinn fui condamné à mort. (Wmt était un ré- 
publicain de la vieille rOcho; U avail agi suivant 
sa conscience, ]ieu lui inir<oMait le n'sie. Quand la 
sentence eut été proooneco. il regarda froidement 
ses juge», et d'une voix sardonique se contenu île 
leur dire ; Merci, citoyens! Ui>s témoins de celte 
scène unldil que le condamné ne IraUissait aucune 
émotion. Il n'en était pasde même des juges. Deux, 
que nous pourrions nommer, «xïururcm immédia- 
tement d la (Tomniune pour qu'elle empêchdl Texé- 
cutioii de ce terrible arrêt. 

I.a (Commune, en effet, comprit tout le mauv.iis 
effet qu aurait sur les nia»»es populaires une ex«*- 
culiou capitale de ce genre. FaisaiU l'ofllcR dt; tri- 
bunal de révision ci de conimissioii des grdri-s. 
elle commua la ]>eine pronuiW'R p,ir la Cour mar 
tialo et se contciila d'iiilligcrà Uirul dix années de 
détention. Oet :irte «le ciémencR fut mal accueilli 
par le colonel lt'>ssel. qui ne cacha ]>u» son mé- 
contentement. Il d-mna *a démission de président 
et de membre du farouche tribunal qui devait tout 
regénérer par ses rigueurs, et alla s'enfermer ou 
ministère de la guerre ou sa vigilance •ievinl plus 
active q-.e jamais, mais mie vigilance tout inté- 
rieure. Avant qtiiiue jours, nous le n-lroux-erons 
sur le premier plan. 

Four eu finir avec la rour martiale, disons tout 
de suite qu'elle eut le iendemain s'occit{>er d'au- 
tresairaires pour lesquelles elle s« mnnira beau- 
coup mrdiis sévère dans sf* appréciaiicms et »>*» 
spiibno's. K'ie fut même indulgente danscalleqni 
.xvaii unit aux caclieis de service dérobé» a lacom- 
mission centrale de l'arlUlerie chargée de lagarile 


et de la distribution des mumiion» et de» approvi- 
sirinncmenu. l4esaci:u*iés.lacqiH>« Ileitererel ihiau- 
tard fur- nt acquilitïs. Depuis cctle époque, it mal- 
gré quplqup> autres ccndrimnaUmi» sévères, U en 
fut de la (.Tour niart’ule comme de tant d'autres 
choses, OD n'en parla plu». 

XXV. — HKyoUTInV INTfJlIKUnK. 

Uepeiidanl les perquisilicns, les visites domici- 
liaires. le» réqiilsùion» coniiniiaicMt luujours. S'il 
nous fallait tuiit nommer, nous n'en llniririis pu»; 
et d'auianl moins qu'il e>-l imimssible de trouver 
aucune rùgle.auciinploidan.-ces.'iclesde violenre. 
C'«*»t au tiasard que Ja tiriiialiic s'excri'e; elle 
n'éc mi<> qiielecapritv ou des désirs île vengeance. 
Ndiis ne |iouvun« Uuiicfui» juisomelire la deicenle 
que firent, le 21 avril, des giirles fé«1éiés chez 
M. I^iul de ttictmiiiont et chez M. de Mi'ntque. 
Toits tes deux hatMUient.daiislamed'.Amsterdam, 
deu.x maisons contiguës. Le premier avait une 
grande iiotonéié |i.xri»»enne. comme administra- 
lourde chemins de fer; le secnml avait longtemps 
été piV‘fi -1 de la Gironde, t-t il avait même laKsé 
dans ce département plu- d'nn souvenir: lO'is les 
deux ciilin figuraient parmi les anciens séiinieurs 
de I Kaipiro. .\ caderniar titre, on aurait ngou- 
rcus' tu-iil compris quils pussent cire l’objet de 
cert.niiics tcxatimisdausiin moment d’t-fTrrtofceiice 
pMpiilaiiT: mais alurs pourquoi s'adresser prê -i»é- 
ment .1 lieux de» plus obscurs membres de ce Sénat 
riii ne manquaient pas le» graudos n')lubiii'e.4, et 
n'en pa.s frap;ier tant d'antres qui s'éUvent fait re- 
maopicr par leur aliachemeni aux iustiiii'iims de 
l'Kinpire. par leur zMe et leurnrieura défendre 
eta»ouiciiir Imis les acte» de la poliiiiiue iitijn^ 
riale? Vériiahleinenl. l'espiit »'y |»c:d, vl pins on 
aiaocedans cette lugubre numcnc’alure, plus on 
vuii qu’il fjiit iRDoncer a trouver la causo et Ja 
rati-oii do< faits. 

même jour, sur un autre p<>lnt d« Paris, a 
re\tréiiiiié du faubourg PoisM/tniiere, les garde» 
nationaux du 2l«l* Itauilbni emalii-setit les bÂii- 
meiilsilau» lc»«{uet8»oul établies l'administration et 
rexploiiabon centrale de la Omptiguie parûitnne 
du gus. Eu un tour de main, ces hommes armés 
sont maiin*s des bureaux et ite la ciissc, eteeLx 
d’auUiiit plus facilement qu'un ne fait mémo pas 
mine do rèsist-^r. I.e vid accompagna la violence. 
Un s'empare de 18:1,217 fr. Xt c. Ge ne fin pas un 
pili:ge: on dressa un grus»icr prorès-veihal; on 
ilutina même une décharge ,*iiix employé» compta- 
bles. r.’élait le cynisme de la spoliation. Tout cela 
»é passait au grand srdeil, sans niyi-tèro aucun. lo>s 
gens qui comluixaienl du semblables expéditions 
.ixaiont toujours un mand.nt déliiré par une nu- 
turité quelconque et revêtu de caclirts devant les- 
quels s'incHiiaienl le» gante» nationaux arec une 
oü*'-i<sance vraiment exemplaire. 

l.a f.omp.ignio |Kirlsienneilu gaz ne pouvait sup- 
purler sans mot ilir-r une pareille saignée. Elle lit 
entendre ses ri'‘Claninlions au Co)ii»eil ciimmunal. 
Elles y furent i-coutee»’. bien plus, elles soulevè- 
rent d'énergiques protestations contre ces actes de 
banditisme pirrni qnehiues-uns de ceux qui s'ho- 
noraient de |x)rierréchar|*c municipale. Un homme 
de lettres que nous sommes heureux de rencontrer 
dan» cette circonstance, -Arthur .'\mouId, se lit re- 
iiim>tueri>arla vicdencede son mdignalinii. - .Avec 
do semblables agissement», dil-il arec véhémence, 
ou ne verra Idenu'jl plus d.xn» les adhérents de ta 
Loimiiuiic que des voleurs. • Celte apostrophe, 
jeiée a la face de toii«, sans réticence Di cuphé- 
itit-nK',ciilratna la déliliéralion. I*ersonno n’ofase 
lever pour défendre, ni dans sa f. rme, ui dans ses 
n!*»ull.xl«, l'dcieüu '."tw* baUiilloii. L'argent fut in- 
U*gialement restitué a la Compagnie du gaz. 

Il était d'autant plus nécessaire d’agir ainsi que, 
le ?i1 avril, c'esl-.x-dire la veille du jour où ces 
faits se proiluisaient, la Commune avait subi une 
pelilo révnlminn Intérieure. • l,e jacobin Deles- 
cluze, dit M. Eionard Moriac, trouvant que Tau- 
inrité communale se ito:e dans les commissions. 
SGUf-commissiims, délégations, etc , etc., qu'elle a 
norn-tiéi*i, projiose de conllcr le pouvoir exécutif 
aux délégués réunis des neuf ôommissioDs, lesquels 
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rormpmiU la «lUtômo; la CoamiiMion exi-culire. 
C '» •Icli'jr reiKlroat rom(ile a la i kiminmip, en 
fflimfi=jrriY(. de* «l'i’ils auront anviees. » 

(.a [iiop m'iou dp t) flt'H'liizo t'nati ^ruvp. Si elle 
devait tai'srairv <|»el>|ue* amlistioii*. elle dex'ait 
égdeiiu'iit en fiot-ss^r bien d'dulre^. tenant à ce 
qu'un en lomail iilietiilre p>ur le bien vénérai du 
Nprviiv, p' tiit illusion pure. U n'y avait pa*dan* 
toute la baitd*; un spuI liomme .is»pz fort pour do- 
miner une situation dilllcultueusc ul avoir une 
aniorUê persunoelle en dehors de U fonction qu'il 
exerçait tant bien que mal. 

Dele«cluio n’élail P** qU'on 

nVcoute pas ou qu'on «'•conduit ]>ar d«>* nnoyens 
«li'aioires. Il fallut discuier «a proponiion. Lui- 
m«?me. quoique toujours maladif, lit valoir avec 
une grande lorcc bs raiwins qui l'av'aienl diitcr- 
miuô ù vouloir coorenlrer et rt-s^errer les pou- 
voirs exécuiifs do la Commune. A tou* se* argu- 
ments il n'y avait rien a opposer. Il parlait avec 
vérili^, avec logiitue, levant les masques quatol 
c'était nêceSMirv, et dimit le fait avec umî crudiu* 
qui ne permettait pas la ré|dii}ue. t).i n Vlait pas 
h.abiiu(>, dans le* conseils do la Outnuiune. :t cetie 
fjii.-on éiierpique et lucide de discuter yuand Do- 
lesclcz^ eut fini de parlor. la coiiviriion était fmle. 
Iji propcisitimi fut vüIi-p imméJialemein. 

Fn conséquence, la Coinmissiun exécutive te 
truuva fompust-e de Clnseret. délégué a la guerre; 
de Jouixl'*. délégué aux IJiianc:'**; do ViarJ, délégué 
aux subsislanct'S , de Fusciial t'.rmissit. délégué 
aux rvlallons extéiicure*; de Vaillant, «lélégué ù 
l’enseiRnemenl-.de Protol. délégué a la juslicp; de 
Ilaoul itpaiiit, délégué àlasureté générale ; d An- 
drifU . délégué aux strviccs publics, el de Léo 
Kranckel, délégué au Irav.-ul el ccliangc. Ou le 
voit, c'«*lall tnui nu minislèrc. Il dior-nsaüdelout.’* 
les forces, de toute* les ressourct^s. Pour bien fain*. 
il ne lui monqnaü que la rohés on el l’autorité. 
Mais un vote «l'assembléa ne le* donne ju*. 

Une Uécla;-alion au |H*uple français avait pré- 
cédé la présvQlation et le vole de la pruposiiion 
Dele^ciuze. 1-a c-iosliinttnn nouvelle du pouvoir 
csecuiif venait donc à point pour mettre en prati- 
que les idées, lesüoctriiies, les seutimeiils cootc-ous 
dans ce manifeste. 

XXVI. — DbtLAllATION AU MH fUÎ IBANCAlli 

Arrêtons nous quelques minutes sur cc docu- 
ment. 11 en vaut la pqtnc. après ce que nous avons 
dit, et surtout avec ce qui nou* reste S dire. 

Lu uianife-'vte débute par quelques phrases senti • 
meulales sur • les hotreursdu siège etdulKMSliar- 
dement, qui fait couler le sang français, qui fait 
périr nos frères, no* famines, nos enfant*, «Vraséi 
sous les obus et la tliiiraille *. ii'esl p;ts là le 
poiut capital du morceau. Il serait trop fai-iie de 
retourner toute celte seniimentaiiié et de montrer 
que la tlommunu u'èi argue rien pour ijue ses ubu* 
«I »a milmtl e sviient tout aussi uieuriner* el pru- 
duùent des ravages aussi grands que les projectiles 
tancés par les batteries du Versailles et les luldats 
«|ui servent avec fidélité et dévouement le gouver- 
uemeni national de la France. 

Nous furout la même rélleiioii pour ce qui a 
irait à " U reepoiisabililë des deuils, des soulfran- 
ces el des niaUicurs dont nous somme* les victi- 
mes -■ Nous nous conieiilt-ruos de rap{ieler que 
M. Tliiers, comme chef du Uouveroemeut élu par 
l'Aesemblée nationale, na jamais eu l'oreille fer- 
mée aux projets de conciliation ; qu'il a coustam- 
meut répondu a tout ce qu on est venu lui pro{>o- 
ser ; que Paris cesae de i^sisU-r. et nous nous eii- 
lendrofis facilement pour la démnioe. l’oubli du 
passé et la préparation d’uii avenir mmllfur. Quoi- 
que l,a Commuoe soit toujours Irès-liabile a inter- 
vertir le* léles, il ne faut pas se lasser de rétablir 
la vcrliê. Ala léuuciiéqu'eUe montre, il faut oppo- 
ser une égale ténacité. .N’oubUons pas surtout que 
c'est la t.umuiuiie qui a toujours été rebulle et ro- 
calcitrmite a tous IcsaccuiiunodemenU; que U* 
bomm-s le* plus bonoratil-s y oui perdu 1- ur 
temps et leurs pein»**. el qu'oii ii'a jamais su clai- 
leijient et d'ulie façaii précisejusqu'ou allaient les 
prétciiUons du Id timr*. 


f.i' iiiniiiff'Bte «lu HO avril v,x nous l'apprendre 
p»-ui-élre. (‘.ar il est iiéecsmire, nous dit-il. que 
ropîiiiuii piilihque n>? hoii pa* diviçé». que la cou- 
s«‘iencâ naUHU.vie ncsoil point troublée, llfaiilipii* 
Paris ft le pays tout entier sachent quels *Oul la 
iiaiim', ta rmM>n ut le bit de kn rêvoliitimi qui 
s’ac^'uinplil... C'-tte foi* encore, l’ari* Inivaille el 
soulfu' pour b l'r.ince eniiére, dont il prépare, par 
ses cuuibols et 8 '* sacrifice*, la r>'gi'iiératioti inlei- 
k'ctuello, morali!, .idmiiiislialive ei écononiiqiic, la 
gbiiiu et ia pruspênté. • lleilvs phrase* que tout 
rda. mais elles ne disent pn* graud'<'ho»o. On les 
l'ent-otilrc avec des variantes diverses dans lous les 
prugimnmeâ. est toujours pour la gbùre. la prus- 
péi iU‘. Il- bonheur de tous que iravuilIcDt b'S gou- 
vcriienienu. et surtout le* gouvernements nuu- 
veaux, i'.erl roiiveiiu. La C>mmiine n'en a pas 
rêlreitne. Le régime impérial le disait avant elle. 

Tous Ci.'s |*ré:imbubti nous looduisenl quelques 
ligues pl"s jirécises. Que «lemande Paris? Ijc lua- 
nifesic nous répond : • I.i rccoimai<*ance et la 
cousolidnliun de la Jlépubllquc. seule forme de 
gouveiueiiieni rompatible avec les droitsdu jteiiple 
et le dévcluppemi'iit rég -lier el libre delà société; 

— i’aulouomie absolue de ia Uommuiie étendue h 
toutes 1<^ localités de la France, el astiurantâ «lia- 
cuiie d'elles rinlégralilé de ses droit*, cl ii tout 
Franç.'iis le plein exercice de *■'* facultés et de ses 
aptiUide*, comme homme, cituyoïi et travailleur: 

— l'autonomie «le la Lomniune u’aura pour limites 
que le droit d'autonomie égal pour toutes It^ au- 
tres commiineH adhereiiies au contrat, elduni l'as- 
sociatiou doilasrurci runilé française. » — Iii du 
moins on s« trouve en piésenco de pensée* n-'tte- 
meul formulées. Sur ce terrain, mettant de cût«’, 
oubliant même au beioiti, bien des ineideots b\- 
cheux. on {murniit pnuibleint‘iil discuter, ra'-sun- 
ner et s'enlendre. 

.\vant toute chose, il est imi>oi tant de connaître 
4|u«ls sont les droit* inhéremsa la (Àimnniue, telle 
que la cûtnpremient les lioniniEs qui ont hérité et 
liéiuWIcié du IX mars. I^e maniftsie imns réioiid : 
•• Ih! vote du budget cumtnutial, rereiios et «léprn- 
»e*; la fixation et la répartition «le l'itiipOt; la «li- 
rection dis services locaux; l‘organis:iiiun de la 
uiagi'tiature.dr la police intérieure, de renseigne- 
ment; l'adimni;?traliuii «le* bien* nppiirtcnaul û la 
Loinmiine; — h choix p.arrélrrlionou le rouroms. 
avec lu r^^{lon^atullté. < I le «Iroil {>cruiaiieiit de 
contrôle (H de révoratioii des niagintrats uu func- 
tiomiaires couimuiiaiix de tous ordres; — la ga- 
rantie ab;oliie de la liberté lu iividuelle, de la it- 
U-rté lis rx>ii8ocnce, et la liberté du travail; — 
l'inierreniioii jiermanente des citoyens ilaii* le* 
alTiires «‘Oimminale* par la libre muatfrslaiinn de 
leurs idée*: la libre défeiisi' «le leurs intérêts; ga- 
nuities données :i «*es msiukslutions jiar la Oim- 
mime, seule «‘bargée de surveiller et d'assurer le 
lilus cl ju*ie exercice du dioil do réunion et de 
puTilicitë; — rorgaiiisuiinn de la défon«e urbtiino 
et do la garde naiiotinle. «pii élit ses chefs et veille 
seuU' au maiiuirn de l'ordre dans la cité. 

ArtiMons nous encure une fins. Un a besoin de 
respireraprés uu semblable exposé de prini'ipe*. si 
peu d'accord avec tout ce <pi'«'n voyait se produire 
chaque jour. U'est au point qu'il funl se rappeler 
que tout cela était fiiit san* rire, a la barbe «X’une 
immense population aOoU''e, pour ne point laisaer 
éclater en parole* violente* rnmertume «|ui dé- 
liorde du cu'ur. r«d n'> st qu'une pancarte ulll -hée 
sur li*8 muni à côté el eu cninpagnio de tant d'au- 
1 res, un docuiiiout Ikiu d insérer dau< le dtmrrm/ 
offiofl el «le*iiné a f iuriiir tin excellent tliènie aux 
ommenUaircs des écrivains île l'av«*Qir, qui rét U- 
iiienmt des pièces écrites et ne vondmiit anseoir 
leur jcçement «pie siirelles.Ilnefaut pas^eJatssur 
IromjM'r et égan>r par c?iie maDa’iivre. Il y avait 
Iro.v d'écrivains et dejouriMliste* experts dans les 
conseils de la rAiiimiune de Pans pour que la du- 
perie n’ail t‘îi* été ptrim'- hl«'•e. 

Il est donc uiiportaot, us^entiellenirnt iiuimr- 
tanl, d'élabiir et du ninim«-uir la v> rité sans sub- 
terfuge «*l fan* fiiid. 

Or. ia vérité, nous ravons ditu r les prêtres caUiu- 
lnju«*« sont |i>r.ircéré*; les «‘glisi** bout sp liiécs et 
firmi'-s, voilà pour la libi‘M«‘«le ronrcieoce. 


Pas uu homme, pas une maison, pas uu atelûT, 
qui piH «; endre a r.ibri des pixiuesses éhontées 
du premier Pilolt ll de rencootru auijuel il pn-iisit 
la f.nniaisie de pcnpitsitionner et de réquisition- 
ner, de saisir et de garder; voilà pour la lib«*rte 
iiidivi liielle, jtoiir la «éeiiri é des bien*, ptmr l'in- 
«lép«’i)Juiice du travail. Ia.*s journalistes Iraq «'**. 
les jmirraux siipiirlmcN o>i *u«psu1us, voila pour 
le* druiis de la pubiicib} ! Après ce'a, la ('annniuite 
de Paris f>eiii écrire tout c«^ qu'elle voudra. On 
sali ce «|ti'eu vaut l'aune de ces [uumrrKtes. Si nous 
ciion* encore q»eb|ues ]iass.igeF. c'est uniipiemcut 
pour prouver que nous n'avoii* aucun parti pris, 
el que nous sün.nies réellement tout à fait aux 
aoiipudes de ceux qui cnnen'.qu'oii «loit meure la 
lumière sous te boîrscau. 

l-*i déclaration au peuple français crmlinue donc, 
mais BUT un antre ion : « Pans ne veut rien «le 
plu* a titre d«' garaiiUes locales, ù condition, bien 
enteuda. «le riUrouverdan* la grande adimnistra- 
lioii cciilralo, délégation des (Jtiiiimuiies fédi'Tées, 
la rt-ali.Baiioii et la praiiijiio des mêmes piiiicipis. 
.Mais, U la faveur de son autonomie, et profitant de 
sa liberté d'action, Paris se n'-terve d'opérer 
comme il l'entendra, clicz lui, les réformes admi- 
nistratives et économii|u«-* que réclame sa |>opii- 
lation; «le créer des Instiiutioas propres A déve- 
loppi'r et à propager rmsiniction. la protlucliuri. 

1 é.hange Cl le crédit; a univ«‘rsalis«r le pouvoir 
et la pioprit'té, bnivaiil les néccs-ités du moment, 
le xavu dt-s iiiiéreisés el les donnée* foortucs par 

l'exiiérionce. ■ 

Nous fimons a nos lecteurs giAcc du reste. U y 
en .a encore une grande page sur le irx'me iMi, 
avec de superln** «halrihes contre Versailles. L«> 
que nous avons cité «hm sudlie pour qu'on .voit 
édifié sur celte ■ lévo iiiinn communale, qui, «rom- 
men«'ée par l'iiiitiativi' irupulaiie du |h mars, 
inaugure une ère nouvelle de politique ex[»éri- 
mentale. po*iUvo el scienlifiijue. » 

(la lourd factum était signé en bloc la Commune 
<lf Parti. .Aucun de ses membres cependant n'en 
était l'auteur, aucun inthne n'avaii jiâriicipé à sa 
réilactiori. Ou a su d«rpuis que IV'lucubralion de 
cette (puvre appartemnit en entier au a(oy*'U 
Plerie Denis, un de* collaboraleors de Félix P>a( 
dans Ix journal U I engtur ut de J ules Vallès dans 
le journal le Cri du peuple. La Commune se con- 
tenta d'approuver pur un vuiu celte magiiifique 
prose, et d'en «rdooiter l'afilrbage dans fVin* el 
l'expédition dans tous les dèpaitemcnls. C'était 
plus qu'elle ue ménluit. 

\XV1L — Txurs DAimÉT. 

Drtournnns-nous un instant, (.aifsons de v6U> ia 
politique, le* batailles, les intrigues, les ambition*, 
et fai-on* «laa* re Paris lourmi-mé, tyrannisé, vili- 
pendé, une de ce* pioiueuad< * qui plaisent «’i plai- 
ront toujours au Parisien fl.'ineiir. .\u*si bien lu 
pittoresque abonde. De quelque c«jté qn'on tourne 
ses pas. on est certain de le rencontrer. Si l'espni 
est iiiqiiiel. les yeux peuvent étnt nVréés. 

Alloii* aux Tuileries. U* j irdin n'est plus la 
splendide promenade d’aulrufoir. Pendant que les 
armées allemandes, niélhodiquemeiil. froidem«Mit 
mathém,aUquement, nous eoveloppakm dune 
étroite ceinture de f.-r cl de feu, on a établi «le 
x'ostes liaraquetneni* *ous l«» grantls arbres. Tout 
un parc d'aitiUerio s'y (*l insbiilu avec b s nom- 
breux acces8uires<{u’Ucomportc pouréire toujours 
prêt a Téi»ndrè su (iremier signal, au premier 
up(»eL liû *ont les forges, là les écuries. Plus iom 
*ont les magasin* pour les fouirage* et lu«v umni- 
tiuQi. .Ailleurs cncoru élaicnt dressées les grandes 
lente* qui sont une prt'cieiise resüoiinre jour lus 
lulilats en campagne. Il y en a même beaucoup 
(jui préfi-rent ce bivouac a tout autre. Fu été. un 
le conipreud cnc>jrc. Mais un hiver, il est dur d<> 
n'avoir qu'un mince abri «le toJlu coiUru Unité» lus 
inietnpmes d'un climat peu cl«'m*jii. (l'est aiii»l 
néanmoins. Kt. priur peu que la foii'in*' «Inignu lui 
être propice el lui sourire, lu soldat fraiiç.iis i;u 
jK'rd vous la tente rien de *a g.dtflv tradiiiuiini-lu*. 

(Juand vint la Ikimmuiie. Ja gaimsun diFpaia.t, 
mais I«*s baraquements restèrent. On n eut pns i« 



di» npltoyer l.i plar<‘ pi d>nlcvcr les plan* 
elle». Les che(s avaient d:m» la lôto l>i-’H d'auTe» 
pr^ciccupaiioMS, et Its liommes u>» fuiit l'ien »hii» 
iirJre. Aiiiw le «ml la discipline. I.i (lomtiiune il» 
Parii fu* chargea de la li'.»soguc. U u«l vrai qu elle 
IKiiivait y trouver son compte et se procurer une 
j«\2ére ressource pour ses Unaiia*», dont la protpé* 
riu5 laissait toujotir» forlement a déiirvr, Ij** bois 
(]ui auoposaiciit les baraquements des Tuilcriei 
furent mu» en vente publique et le» euchiiiisseurs 
ne mamiuèreut pis a radjudicaiion. 

Pour les amis do pUtoresipie, U y eul mémo là 
quelques scènes que n'aurail ;>as iléliiignées un 
arlUie désireux de saisir la nature sur le vif. Les 
gens d’argent »unt t lujour» le:» méiiit's, a t on dit 
quelquefois; ils liacleraient dos alTdirps même sur 
des cadavres. Il y a du vrai dans celle oLservJlioo. 
Mai» il faut toujours tenir compte de la dîn^ronce 
des orgamsuiions, des lemps el des lieux, (l'i'si là 
iie »iui caract-^rise et donne un cachet spécial. Dans 
celle vente dos Tuileries, par e.vetnple, il est cer- 
tain qu'on vil plus d'uii acheteur qui ne i« livre 
pas dordmaire a ce goni« d'opéruitons. i.esli'>r- 
reursdus ége avaient « é lulle», pendant uu hiver 
ü'ime riqiiciir exceptionnelle, qu'un avait a pen 
près éimisé pour le diautrage tout te stock d<'s buts 
tiavaillé» qui ne trouvaient duns les diainiei'â où 
s'ap[irovisionnenl les grandes rorporalioos ou- 
vrières et industrielles des charpentiers tldi*s me- 
nuisiers. Tout faisait ddaut; tout était a renou- 
veler. Pour beaucoup, cette renip de bois avait 
donc le caractère d'une aubaine, et l'on ne voulait 
pas U laisser échapper, (l’est la cc qui donna une 
pliysionomie partimlièro i roiM’ration. Les bro- 
canteurs otllcicls et de profession s»* iruuvèu-nt 
aux prises avec des concurienis d’une nouvelle 
esiièce. Les vieilles ruses du métier lurent cmii- 
plélement mires en «léroute. Les enchères allèrent 
même grand train. L'argent n'était [us aussi rare 
qu'oii aurait pu le croire. 11 en résulU que la (bm- 
niuae (U une bonne afiaire là où elle u'avuil vu 
d'abord qn'uu expédient. 

Nous pourrions, en passant, jeter nn coiipd'œil 
dans le palais déserU On remarque de ImiiU-s parts 
dans lus grandes salle» les traces d'un dêniénagc- 
tneiu précipité. l.es meubles et le» objei» d'art les 
plus prédenxooi disparu. Ils ont été enlevés quand 
garis a voulu mettre ses richesses arlistiqiu'» A 
l’abri et hors de la portée des bombes et des obus 
germaoiqiies. Jleureuseniunt. .^Lils n'imliciiioiis 
pas. Nous aurons à revenir la-dessus quaiiil nous 
verrons les salons des Tuileries trans/ormùN un 
salle» de concerts. 

Si nous allons &ti l'alais-îtoyal, nous y rencon- 
trerons uu marchand de voiaillos qui est bien nn 
des persomiagt» les plu* groteupies qu'il suit pos- 
sible d'imaginer. 11 mériterait do ligurer parmi ha 
célébrités de la rue. ctiére» a Charles Vnarie et à 
Jules Vallès. D’on venait-il f Nul un le savait et il 
ne le disait à personne. U'Oti tirait-il le» vicimiilles 
qu'il ofl'rait aux pax^ants av«e uu bunimeut parti- 
ciilier et des plus a'I'Stbsnls? Mystère encore, l’un- 
danl les longues semaines du régna communal, il 
est venu chaque Jour au Palais- lioyal. Il a étalé 
et vendu sa marrh.im]ise. Il a même dû gagner de 
l'argent ; car il était loin de (lous'er 't la liai»»edes 
prix, et jamais il ne livrait une du sus volailles 
contre une niinre réiributiun. Depuis rentrée dans 
Paris de rurmêe de Versai! us, on ne la pin» revu. 
Il a Ji«iMru comme »i son existence éplieniureùkAit 
aitach e a l'existence même de la Cuiiminne. Ce 
bizarre personnage ns vit plus que don» le souve- 
nir des Qûneurs. 

Mai» tout cela était peu de cho^o a cdté de ce 
i[ue l'on reucoiitrail quand on avait le courage de 
s’aventurer dans U légion de la place VenJCrnie. 
11 fallait même pins que du courage. Ne passait 
pas qui voulait. Le curieux avait lipioin de tout 
»oa sang -froid pour répondre nux nombreuse» »en- 
liuelles qm vuülaient de loutes parts. l.e prétexte 
ue devait jamais se faire atiemiru. 

Nous avons parlé de la barricade monument.-tle 
qu'on êleiait à l’angle de hi rue de Uivoli et de la 
rue Saint- Kiorentin. Ce ii'éiait pas i.*i seule forli* 
Ileation iotëiicure qu'on avait élevée pour lêfcii- 
dre avec l’acharoemunl du dêoespoir ce que Ton 
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consiüêmt romme la place d'armes de la Com- 
imuift de Paris. La rue SaiiH-Hunofé avait été 
coupée, de ürnile et de gjui;lie,à la liatiieur île la 
rue de Oisilghoiic. Lâ,deuxbarrica«le^couslruiWs 
en véfilable bastion uiontaient à la hauteur ü'nn 
premier étage. Ia'S pavés de gros étaient symétri- 
quemunl rangés et recouverts île sac» remplis de 
terre. Lu paswge tortueux était r«^rvé pour le» 
picluns. 11 n'y avait pas d'antie commumcalioii. 
ÿur In rue île Castigiioiic, la défunu* émit plus 
formidable encore. Devant la muraille, qui ocen- 
pail la rue dans toute m largeur, on avait creusé 
un fo»?«* large et profond de J :i -1 inèirc». l.es 
grands tuyiiiix qui servent à la distribution du 
giU étaient compléfemcnl à di'-couvett. .\ rinlé. 
rieur, iinei.iMieet solide pinie-forme avait permis 
de mettre en luiUerie des canon» qui hérissaient 
le front du remparl. Celle «i tdletie. pouvait en im 
rlm d'rrii lui'aycrla rue de Osligliune. le jardin 
lies Tuileries, et même porter ses ravages fort 
loin dan» les qnart'ersdo lu rive guiidie. Nous 
njouturoiis loin de suite, pouren Unir, qii'oii iruu- 
vait det diS]K)*iiions analogues de l'nulru côté do 
la place Vendéme et dans la me cl-> la Paix, i'.s- 
peiiilaiit. pur le nord, b pinco était h•'aucùup plu» 
abordable. On avait réservé des issues pour 1rs 
chevaux, lus voiture^, les c.imiunnug-'s. Un »o ré- 
st^rvuil, a l'heure du péril suprême, de compléter 
lu défense. Mais rien iiVii iii liqiiuit encore lu né- 
COMiié, H, jiisque-ln. on fueüitaii les services. 

.\u reste, ritispecUon de cesarraugemeiiis inili- 
Uircsn'éU'tU pas ce qui aurait fui attirer un cu- 
rieux. On remaniuuil. au contruin*, que les gens 
aiqiuli*» par leurs afTiires dans ces poiiiotisde lu 
rue Saint-H’inon'*, passaient rapi-iuiiienl devant 
k» bari'icULles, et même devant le»r.-ifé»du voisi- 
nage et autres éUiblissenieiil» nü l’on boit, qui 
étaient »nn» ce»*e remplis d'ofllcicus ctdeganlt-s 
fédérés. On évimit du se trouver eu présence du 
gens qu'uii avau poul-être reiirootrei ut connu» 
autrefois. I/i moîmlro runlacl avec euxatiroit pro- 
duit l'effet ii’tmu souilliitT. 

Lo spectacle quu présuniait la place Vendôme 
valait ccpcmlatu la peine d'éiie vu. D.-iiptui du» 

. bivouar» groBsiui'S, dus armes en (jisceaiix, des 
, cuisines improvisées. Par une hizarruriu digoc de 
remanjue, l'aslrunume en plein vent qui, depuis 
bien des années, u éiabli son observaluiru et son 
industrie au pied de la rolonnu de la grande ar- 
mée, n'avait pas pu ou voulu opérer en temps 
utile son déménagement. I.e léluiropu était luu- 
jours la. Suolemeiit il ne servait plus aux obser- 
vations ailrommiques. Une cauürilere du II* ba- 
taillon de la g.ir«le naliuiiale lui avait truiivé une 
antre destmation. une autre uülilé mieux appro- 
priée à la circonstance. Le long luliodcl'in trii- 
rnenl seivail a insialler les virluailles que cutle 
femme menait en vnnlc. Les saucissons et les cer- 
velas a l'ail p-ni1alenl de facmi à affaandur des 
soldats qu'ennuyaient des kiclioiis trop miiUi- 
pliées. Il y eu avait pmir tout lemonde.ü'ir la pro- 
vision suiunouvelaU euuvuut. ut il éiail Imiiqu'on 
«iM, lorsque les marmilus étaient sur le feu. qu'on 
l>oiivail f.iuilemiuit le» uorichir. La vente de ces 
»alaihoii8 ne chOin.vil jias plu» que celle dus bois- 
sons alcooliques. Si la vi-.-acdiùre du II* bataillon 
est restée queh|iies semaine» sur la place Ven tOmo, 
nous uu doutons |>as qu'ulk- ait f.nl du bonnes af- 
fairr». On no lui maichandail rien cl l'on p.iyait 
rubis sur l’uiigkv Elle a dh groisir son niagut et 
doit regretter lu désoidio qui rcnrii hissait. 

Si la plucu était curieum; a voir, l’hôk-l de l'élat- 
uiajor de Ja garde nationale nu l'était pas uioms. 
Surtout In salle du Consed ou tous lus s«rvici*8 
élAu'iit concentrés. Lu se donnaieut rrndez-vt ii» 
tous les aiiibim-ux siikilternu» qui voulniuiil, 
coillo (fie codiu, avoir un iioiude galon, unchnhe 
de fiuuvoir. Il y en avait pour tout te monde, on 
MU rel'iilait personne; on ne regardait même pas 
du trop plus aux capaclié» du chaetm. et le service 
n'en élait pas mieux fait. Ou paraissait surtuut 
irêi-juycux cl Irts-nuriipé quand arrivaient do 
mimbruuses déinVIius télégraphiques dus avant- 
prjsics. qu'il faillit nur lu-chaiitp faire coniiaiire A 
la guerre, à U C immune et A la )>opulalion de 
l’an». Au imlluu des offlriprs du tout grade »e 
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voyaient sans cesse du» jonrnaINtcs, avides de non- 
vuili-8. il.» aid.aiunl û la li>’«ofim\ ut plus d'uiiu >lé- 
|m’‘.'Iiu, dé|'.4>uilléft et ai raugéu pour lus h*!<iiin» de 
la cause, a été iui*e dans la forme quo l’on pré- 
siMitail nu pub'-ic par du» htiér.duurs de pass.igu 
•luo iiniis pourriuii» n jiiimer. Lu»i)i*til< rervice» 
entietieimem lus lioiinu» retation». Mus que ja- 
mais. c'étaii le ras. 

Lu étal major général du la g.inle nattnn.iîu 
k'-dérée cou'uiiaii un noinbru tullumenl cnitsiilé- 
r.d»lu d’ofjlciurs ut de pamsilus. quu hicirôt lu» 
lociux ordinaiii*» su Ironvùruiit trop etroil» et iii- 
sii'Oianis. Ou rc vu obligé d'uinfiiétur >ur lus li6- 
lul» du voiiin.igi*. tlust ainsi quo fut ncriipé l'ap- 
partumenl du M (îu<lavQ Font I, dépu'é du In der- 
iiiùru lit-uro au (j»rp* légi^Inilf. .Mai», à i*ut éganl, 
rien nu peut élre comparé à ce qui su jvissa dan.s 
lu cercle vu'gairumunt app'-lé du» MirllUms, üji- 
j>arlie 4'uinporé de g-uis du muudect d'arli«lus, eu 
rut cio a luujuui-s uu une physloiiomiu parliccliérv 
au milieu des aulrus c rcles où su léunissunl ou 
rarislLcraiie ou la hmirgeoi»it* pmisienuc. Il ui-t 
assez largumeni installé pour avoir dus s.'illc» où 
l'on expose dusmoveus d'art, ut mému uu tlié.ltie 
ou pui*v,*nl se pro.luiru des oiuvivs dramaiiqiiu» 
(fui iruxigcni p\» une inl*o un »c*-nr lmp coiiipli- 
q>ii c. Cc fut (ii’ulublumeiil ce coiif (rtnidi- qui dé- 
cida lus briil.int.s onb'ier» de l'é'at inajor commu- 
nal ns' emparerdu t'urcle. lisb'y étibliruiu couiniu 
chez eux ut ne se génuruni iiullumeni pour ust 
clatiuserde tout ce qui leur paraissaita leur con- 
venance. Dan» lu salon consicré au Ihé.'itn*, no- 
tumment, ils dressèrent dus lits, et ce ditrloird'uii 
nouveau genre ne rt-Sfumblaii pa» lo moiii» du 
monie à ce qu'on voit d'orJiiiaiie dans lu» uham- 
hréu» deçà*» rnu<. Le curieux qui pénét!aitjuf»|UB- 
là pouvait se vank r de jouir d un spurtni lu ifii'on 
iitt roncüiure fins 'ou» 1-» joui». Eu faii d élûg.uick', 
il y avait cuilu qu'avaient lui-séu lr>s ancu-n» ut 
véfilab'oi propri^iru.», I.^** uimvunux biu^s'é- 
tiuunt contuiités d’apporicr, et a leur insu, lu (ù-lo- 
resque lo plu* h varie. I>c curieux Jam.'iU i.’uu sau- 
lail mander davantage. 

.WVllL — St»|-KNSHtN O'.SllWE». 

Cepuiiiiaiit les hostilités ne cu«*;iieui pas. la; va- 
non «le Ycrsaille* tonnait avec rag -, l.rs fédéi-r-s 
n'étaient pas un rosie. Leur artilk-rio fatrqit du 
mieux i|u'ulle (•oiiv.iit, Mai» elle était loin de valoir 
celle dunt dis,*»o.»aienl le (louvurnumeut et lu» 
IroufH*» lie ligue. Üo la forl«ru».«r- du .Moni-Valé- 
rien, du- batteries lixus. dus h.irurius du cam- 
pagne tombait iuruASammuiit uio-giéte d'nbu». qui 
laisaïuiit dus ravages rpmvanUihlut d.in» la villu 
et sur b-» ium|Mitt. f*our lus lotlilicaiinri». passe 
encore. Kilesnesout pas insiitnées a autre lin quu 
de recevoir et «h* renvoyer du» couj« qui jnrieni 
iiv’uc eux la mort et la destruciion. Le »oiit la |<e 
i»ux du la giiurru, et l’an* lu» connaissait dupoU 
Imtl mots dans toutes leurs forno». Mais vérita- 
blement, looqu'on n'éuil fia» aveuglé ut ('•g.iré 
par mie i<a<S]on politique quelconque . on nu |>ou- 
vait 8'mn|)éoher du ru»M.M>Hr <tau» lu ruiur une im- 
niensu piiié en voyant lus prujcrqilos niumtners et 
dévastateur» évuntrur li*s mai-ons cl muiiipikr 
tus ruines, dans d«'s quartier» que le lu»jrd seul 
avait fjiis le Ihialre du culiu liilo> impie. 

Il ne faisait f«ns bon, aria Im du mois davrll 
lb7l, être a|qiulé par dus allaiir'» uu «icsduiuirs 
du famille ei d'aimlié dans le» régi •m> amn-fuis si 
riantes de» Turnus.du I'.iasv, deftCuamp* E'Vkéu». 
N«)us ne parlons pas «tu Nuiiitty; ce li'él.-iii plus 
qu'iine loquu. et nous allun-i y revenir, .'lais ilaos 
lus quartier» que nous siguaJou». lu passant le |du.<« 
iU'iÜunsif itravaii la muit à riuque ;ia<>’. Nous 
avions valu bombardumuiit prussiKi dirigé cuntri! 
les pm-tionsméritliiuiales du lu ville. Il nous a>aii 
f.iii courir moins de (bingur» que la cauonuade ac- 
tuelle, lorsque l.n nécessité ^uus obligeait à nous 
aventurer au delà dus rues les pins ociuduotale» 
lies Ualigiiulks. Dans l'avunuu du UhuIu, «lans l’a- 
vunue Saimu-FüV, nous avons vu dus mai.-on* no 
plus présutitcr que dus guuffrcs IsAants. l/«s obus 
kiisaieut dus uotaïUes qui emportaient des pans 
eiUiur» de imir». (à'S l.xrgu» x-uvuitares oinru- 




; i i. ,: :.y Coogle 


n viminvDi: dk la pf.ACB nr i.a a»NC0HDE pour la dlpfnsk di; la rue de rivuli. 



l-. v'iO('>ÿle 


JVMTaU.\I10N DR L’VDMINrKTlUTION HJKTKS DANS l.\ lîM.I Itll DIS inTAlU.IS M l‘M.\ls DI- M.lt'*All,LK'*. 


70 

S 'fiipTtl alors la ma«-onnfne romme de U ileiitclli*. 
M.i1h nVi.iit siiiisne. Ij* mott, la misère, la ruine, 
ledi'uil. U «r^ot.itioii |)l.i»»it<ni Mir loin rela. On 
ne |>uti\.iit »4> d'une éiuoUou p'^igiiaute. 

On [M*ii5;ui üiiY aux irtulTi.'ii8ifs et aux in- 

iiitcen:!i. aiit (emmes, aux vieillard», nui enfant», 
:m.x et aux ninliidv». l.e» fniiteuiH de 

Kuerre ci*i e n'y pen.<p;it jumai?. 

l'.-n ce ir r»iM, l'Vlix l’yak qui n‘a janjai* }>u, 
»u ou \onIn dom ner eiiiiéreinfiH lu {irudeiice ni* 
»<iritli«e diiid lu nature l.i ilou$. av*( 

empreÿM>meiu la prem(t>r(* «'■‘casion ijui soITruit u 
lui lie déposer snii mandai du memljre de la Oout- 
mune. Il llairaU. hi voyant la riTrudesri-nce du 
(•Ttl. i|«ie le dêniidin’-nl êluil pioche, cl H no 
voulait [i.i» en cmirir le» eliaiii'csi. ra»tie démi?»imi 
tut ïvtii'êe piv>.[ne aUFsiliil apr»»s qu'cllu eul clé 
doun^iv- ICIle ti en fminill |a« muin* iiu excellent 
prêt xti! à dP'» ahereations intcr*e.ire«. a ü* » 
éch;iiij:e.' d'iiiiure» il;»ii» li-squcl» w Mfjiialéri'nt le 
m6'l-«‘«n vétérinaire lléjiéie et Vc.inuirel. un from- 
l>\ts à iunc'.lcs, coiiinie ruppelu'l piUuiCi^iienii'nt 
1-elix l’yak il y aurait en p>ur la Rileiic iimple 
ma tien* h lire.^i 1< » t' nipi avaient ét ^ moins in»lCH . 
.Mai» le» piui'ié» du la «•oniidie proteîfjuc dispa- 
raiMCtienl «loiniil In tr.igéiiie. 

l);in» la journée ilii avril, le Rénécal l a ('.é- 
cilia Visita, i>ar ordre supérieur, le» Uastion» île 
l'piiceitile cumiiiuv, dcpui* le quartier général de 
b Muptl'î jujqii’.iu Pciiiit ilu-Jour. Il leviut prt- 
riumiij de son iu*|iccliMn, disuiil séilicmenl le» 
tullutina de It komimuie. Il» aurai ni pu être 
jilii» e.\|dicitcs. refile iiU!*»ion du pénén»! laxlîé- 
rilian'av.ut rien de vuipnirc. Dans la circottsla'ice 
mpin*’, e lu élaii de l’iiiirni l mee lu plu* haute. On 
savait »*n tiïei, dans le» runci’ialmles spi'.rcls des 
principaux ineiieiiri do In Onimmtie, que de» 
ac’iiO seercl» de Ver»;iille» irniaillaD iit 'avec la 
jdtis prande artiri'é l'élai-niajor du pcuéral Duiii 
bri>xv>ki. Ou favail que de» Mmini-s d'arRenl con- 
sidérahle» avaieincic pminifos^ que quelqui s nnl* 
hors de franc» avoiful mcnieêlé donnés; qu'une 
ou plusieurs jort^s devaient élre livriv» et que 
rte» iioiipi?» d'élile devauMil imipiuéiinMU cl brus 
qncincnl finiv iirnption <ia*is la ville; eiilhi ({ue 
de» olhciPis do loiiiu'irapo du péncral Doiii- 
bruw-ki ciiiieiu P pnéspiqu'im moment o;ipnihin 
ils doiiiioraient l.i main aux tio ipe» de Vcr*uidi’S. 
S-iilpiii^nk«:iir l«Mleiliter | oint, ti> icti.-s>ioneineiils 
iiMiiquaifiU de pr cisrn et h s sunpçotis »'épa- 
laieiit >nr p'usicur»'.axeiituriei» furii ment galon- 
nés, que tiuti» na noiMueroiis j oiiit jarre (jird y 
eu a qui dolv«nt c cire ren.he de» eoni[tt«s à la 
jiishce inililaire a i'ücurc niéoiu où nous i>crivunf. 
Nim* dirons cependant que, |uir un hasard de.» 
ji'iis l-is-im'!». h» soupçons s'éluipiiaii'iit i*->nip1é- 
lement du colonel Sm\vin-ki, (pii éuiit vne des 
cituvillcs ouvrière» du complut, l^s œurn s de lé' 
néhres ont toujours quelque clios<t d'exiraordi* 
luire, (Vqu'aUait faire, sous le rouvert de sa mis- 
sion miliiaire. le général l.a ikHiilia, c'éiait ronijire 
le» iiam> » uni ilivs, cliaii^ter les iicjI» d'ordre et les 
coufcipncs, et f.ilre avorter une entreprise A la- 
quelle on ii'aiirait [las pti tésistcr. Il aniv.a justeA 
lumps. (Juon iniii» ilispciHe d'en liux* plus. 

Sur de» fdiiê de ce ceiire, la (ioiumunc par.lait 
voloiiti-r* le silène ->, 0.1 du moins sr montniit f-iri 
ih»rret«. Le* j» ruah-t's qui la servaient »ui- 
vaieiU, sans se fair^ j>n«r. lu même hqiie de l'un- 
duiic. Pour que la téiilé lût rouune. il a kiilu que 
U lumière vhii daill* uns. Alln d'uccupiT l'eqirii 
luihlicet le dékmrnt'r des veriiahles pistes qii il 
aurait dU suivre, on avait recours a unu fuule 
d'autres moyen» qui manquaient iMreiiient leur 
■ 'Vet. I.e principal Consistait à cxcilor les passions 
.Uie le cleipé rniholiqiie en lui jirèiant des 
crimes ahaminaüie» qu'il n'a jnimiis cuiimiis, au 
inoitiB de no» jours. I,a pidirj de itaoul Itipaull 
s'appliquait il faiiv de» découvertes (jiii. pr.j»ïie» 
cl itraiiiitisée» {tard habites meilpur» vu leuvre, 
arrivaient presque toujours .x pioJoire des évene- 
iiicnl». Diich le nombre, nous ne poinno» omv Iro 
les cjidaires mi» â nu »oiis les jiarvis de l'église 
Sa lit Laurent, dans le fauhomg Saim->i,'triiii, à 
cxjté dv lu gare du chemm d>; fer du l'iûk O^Ueilé' 
rouverte étitl servie .nu pnldic le jour mAnie ou 
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le péiiér.nl I.a Cécilia remplissait sa tnUfinn de 
ronliaui;« dans I>*s iKastions qui sétcudent de la 
Mueü*! an INiint-du*,imir. 

Tue note impiTianic du général Cluseiet est cn- 
nitv du même jour. Kilo dit que • les Alsacien» et 
luïrruins. aciucliemcul dans Pari*, ne pourront 
être roriirain:» au service de la garde naltonale; 
ils aimuit a prodinre la preuve rte leur origine ; le 
dolégiié a la giicrie espère que le bon hcii» po|ui- 
)a< ru disjiensera d'entrer dan» «le plus amples dé- 
tail» sur lei motif» de celle mesure. » On .lillrme 
que reife mesinu et culte note uni été imiHisées 
par le» Prussiens. ‘ .'est jiossible; mais jusqu â jiré- 
seul rien ne le jirouve, A nmin» «pi'on ne veuille 
trouver une preuve suHlsanle dans la réticence 
aiiibigui' que coutienl lu dernière | hrase. 

Meiitioiinnn» eiirore la retraite do Itaoul ItigauU 
qui, il lu même date, tibtmdomiu la prélecture de 
l<oUi*e. Il est mécontent que la Kouimiine ail 
donné, (lar un voie, a chacun de res membres, le 
droit de visiter et «rin»|vecler a »a guire les pii- 
suns. Uu. remplace eu faroiirhe policier par le ci- 
toyen CiiOTnei, <(ui se contentera de miirrhur sur 
lue Iraces de .^on devanriifr et de suivre les mêmes 
errenieiUi. Nous ne tarderons pu» a voir repa- 
raître Itaoul Itipaultavec un nouveau litre aussi 
formidatde qu<^ i aucicn. Il quille la üh'ecUon dn 
la jxnlire; il venir,>ra en scène romme procureur 
général de la Commune. 

Nous sommes au *^5 avril. Pour rc jour-lii, ou 
a iibluiiu. non sans i>eme. unesusi crisiou d arme» 
sur tout lu front nmd de la place. Il s'agit de ]>er- 
nifltrc aux iMbiiaiits de Neuilly de surtjr«les raves 
dans lesquelles il.» cherchent un abri contre les 
tialleseile» obu» «jui leur arrivent de tous l«r» 
cA é». envoyé» a In fois et jur le» canons de la 

mimutiB ul l'.ir b» canon» île l'armén régulière. 
Déjà, le Id avril, un de»xinuleiir de talent, .M. Il:i- 
dul, avilit é.'rit à Jules Vulb^ une Ici ire lourli.ni'e 
paiir attirer l'.itieiiiion sur Ja malheuieiiso situa- 
tidii de Ncuiily. 

- (àtoyen Vaih’*, disait M, lladol, par ordre du 
méilt'ciii, j'habilel’arenne de Nouilly depuis quinze 
jouis roulumeiil. I.e siégude Pari» m'a duiiiié le 
sembut; je ne jiuiB tii me lever, iiî imiri'lier. !>«>• 
puis Imit j »urs. la luai'on que j'hiibiie e>l un nid 
U hniiit e», elle est eu |i.iriti; déiiHilie, évciiH-ûê et 
brnbe: mio» vivon» 'si c'est viire'.' aier quel me» 
liH'a'nirrs. ’lan» des caves. .\u nom de j liuiiiaiiité. 
liouvez un inuyeit jiièa du xo» rullégues de la 
Komiuuiiu jsiiir ouus.'üuver. mot et hsiiumbruiix 
lubilnnls du Nuiddy. Lu vioits lonl tiet/j nianqiirr. 
Une rii<pon«imi d'uimes d’une lieure sutllraii. S.i- 
lut et fraternité. * 

Cetlo lellro .avait été rendue puldiij.se, et on puni 
dire que depuis le 10 .avril bien ile«« démarches 
avaient clé faites pnur arriver au résullaïqu'on at- 
teignait enHo le On i>eitt même ajouter que 
c'est la lu iiieilteur. ou plutôt le seul bienfait ilunt 
on ail été n‘dev.al,|e .aux eihirt» de la Ujtie ü'uuion 
r>/>uh imim tIfS droi g tie /’cru. M. Dün>.v!et d'nii 
cfjté. .M. l.«ii.-»e:oi-Pinson de l’.iiiire, «e separgne- 
it>ni pas. Il» (Igiiiêmit comme comuiis-aire» pour 
régler les cuiniui'ms du raunidice rtrn f.iitu ob- 
server strii'teuieiit tontes le» clauses. Il rutCi.in' 
venu d'uu comiiMn joxurd «|in‘dcs«lrux cOt-r, sur 
louto la ligne du Noril. du S.iiiu-Oiien a Neiully. 
le b‘u (esterait a neuf heuresil i itiuitii et ne («ur- 
rail être repii«qu.ipmi cinq heures du soir. S^don 
Ihabilude. on s'uiterdisut nmtuelleincnt tout 
mouvement de lroii|ie» pund.atil celle rouile sus- 
]M-n«ioii «l'a'ine». D'autre» cotiiliuoiis spéciales fa- 
rtiiUiiuiii rémigmlioii à la ronven.'ince «tes hahi- 
taiits du Neuihy. 

(>a (l.'iuiimne eut bien soin de ne jvis laisser 
érliappur une au^sî tiulle occ,iMoii de prendre la 
ponde. Klle lit connallTe ramiirtice, et. comme 
corollaiie, adru'fa une proi laniatHui aujieuplede 
Pari». Ou y lisait : 

•• 11 y a sept moi» à peine, nos frères «le Nuuilly 
Ton.iiuat demander nin remparts do ['.-iris un abri 
' contre Ica obus prussu-n». A peine revenus dans 
leurs foyers, c'o-t par lus obr.s français qu'ils en 
sontclia-vcs jxjur la se.otidu ron‘. t^ue nos br.v» ut 
no» ciTiirs fcoieot ouvert» a laut d'infortunes. i;iuv| 
membres du la (bmmunu ont reçu le m.indat spé- 


cial «l'a-’cueillir a nos portuA ce» fèinme», eus en- 
fants, iniiocuuius viclinius de l'fi rcélérali'sse mo. 
iiari'tiKiiiu. I.es municipahié» buir ns>m'croiit un 
tuii. l.e suntimunt de la solidarité humainu. »i lU'o- 
f«md «liez loul citoyen île P.ari», h-nr rési*rve une 
hospitalité fraternelle. « 

Nous doiiiiun» ce docimiuiit tel qu'il a élé alllché 
fiiir lus mur* de [’aHs.dnns la innlmt i; dti'J-xavril. 
Il >(5 pusse facilemunt de tout commuuiaire. Nous 
lomiicrioiM troji rapidement dans des ruditae. Cha- 
cun l'appréciera ut le jugera. 

.\ iieiifhèuies précises, la canonnade cessa de 
se fairu entendre. Kile .iv.-dl grondé ju*qnc-la, et, 
sur «|iiehiues points même avec une fun^nse in- 
; tunsné. On tv jioriait en fuule ver» h*a jHirlèfl. es- 
pérant jHimoir Eoritr. .Mais les (h.iI'U*» restaient 
I cluse» et b.*» consigne* éuiie.,1 cxi-rutées plus ri- 
gonreusumenl encore que de coutume. De lè, grand 
désa •puinunnent chez un grand nombre de gens 
qui coinpUuml prolVer du la circunslaiicc jiour se 
soustraire a la tyrannie de It Commune. 1/orilre 
donné était qu'eu entrait dan» Pari», mais qu'on 
n'eu sortait pas. Il f.illut encore parlemctder. (..a 
vérité n'app,arut clairemeiU aux yeux que de ceux 
qui purent pénétrer jusqu'à la porte Maillot. Il est 
vrai que ce fut lu plus grand nombre. 

Ou chnisissail rutle issue comme celle qui était 
enlnV le (iliit pnifoudémunt ilan» lu» babilude» 
jiarisiennes. Snus le fuu des batteries de Versailles, 
elle était devenue coinptéieniuiit iinpralii'able. 
Tiiute trace d'ouxrage d’art avait disparu sous les 
ruines amoncelée». Lcpuul-leviséiaiienjiantenne. 
l’onr pissur. il aurait fallu combler le fossé de 
faKines et de sacs de terre. V^^nd on est familier 
avec le» «qiÀration» du guerre, ou sait combien la 
rUo»e est tacite et s'acromjdit lentement. Mais le 
vulgaire n’y voit pas de si loin. Il rein.irqne ce qui 
frappe imméliaieznunt sc» ruirar.ls. A U j-<ir‘,8 
.^tu' 1 lot. H ne vit que les dérombres. Tout au plus 
lit-il attention aux talus, Isboiiiés par le» obus, sur 
lesquels devai«ro1, quelques jours plus tard, être 
•'irl'Utées lu» batiniùres uimnemmenl |-aciliqii«-sdc 
la franc maijuniieriu l’our lu moinent, tout cela 
était secondaire, de même que la ivmer^e «l'avan- 
cée aveu laquidleon (>sniyair encore de défemlre la 
porte .Maillot, et U» grands liavau.x du tunasse- 
muni» qui fur ni acromplisauiour decettu portion 
du rumiuirl. .avue une aetMié f britc cl unu léclle 
liabiic:é, pun>lnnc lus quelques heures ijue dura 
l ainuslicu. Si le vulgaire avait vu tuul ctda, il ne 
mériterait plus son nom. 

A «'eue heure, Nemily était l’obiucüf. ut l'ob- 
jertif unique. Il fallait y arriver A tout prix, dès 
qu'on était entraîné jMir un tout autre motif que 
1.1 cn;io»Ué. ■ Ce n'est qu'à neuf heures précise», 
dit le Jeimiti (fr Pfin'j, qnu Us obus de tloiirbuvoie 
et du Moiil-Valêrieii ont cessé de pleuvoir sur le» 
qn.nriier» de* l'urn»^ ut de» Champs-r.iysUc». I.'n 
des derni-'r* jinqectilus Jan.'és tomlie sur lu chiV- 
leau du 1 Hioile et y mut lu fèik 1/kncendie su déve- 
l(jpi>u nsec ia|>iilUR. I.a foule ivgar-le avec tris- 
t«‘i>u ru spectacle du dusulat'Oii. Lus hahiiauts de 
Nuuilly sont la « n uomluiui lU a tendent l'ouvur- 
ture «le» purlus j>our faire une dernière visite A 
leurs iiiiiisnns dévastée». briUét^s. déiruiiès. L'an- 
noucu «lu la suspension d'armes, le br.in s:lcil qui 
brille an ciel, la rrnronire faiiedo voisins et d'a- 
nii»([u'une nubtiu esjiêranru léiiuii, .iv.iietit jeté 
quebpie conSuiatiun dans celte foutu ou la giieié 
était pie»«)ue revenue; rincond e allumé jiur cot 
obiismalencontreox r,iu)ènu la tristesse dans toute» 
les Ame». Ou se presse v«ts le» por.cs pour sortir 
plus tôt. Neuf heures sonnent. l.o*» portes resteol 
closi*». 

• V.rnèment esiaye-t on de larJenienier ; les 
garxle» naiionaoxsoatinllexibles ; on nu ('assupas. 
L'armislico existe bien cujiendant. Mai» si l'on 
ftermet aux habil.ints restés A Nuuilly de venir se 
réfugier A l’atis, on nu permet pas aux ['.tri-iens 
du sortir. Le» malheureux habdunts resté» depuis 
trois semaine» duii« le» cavi's do» maisons bom- 
baniéè» sont pour la |>lup,irtdesétre» r»iblus:d«» 
vieillards, des malades, des femmes, de» enfant». 
I Les homme» valides se siml écivaïqiôs au milieu 
des ballei et sont un sôrulé depuis longtemps. Il 
faut aux faibles rréntnres en>ore emprisonnées un 
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secours (itranpor. p mr pouvoir profiter du répit 
<jui lciirv»t accordé, Ce secours leur e>t refusé; 
chacun doit sufflro a soi-mûme. Muigté les refus 
liieY(inib<os <|u'un op|iu>r ù toutes les prit're.t, le 
plus f*rnn>i iio.iibie reste ilnns le voisinage des 
porles, ll-jK) i»8ê à la porte des Ternes, repoussé* 
lu porte de Villiers, on jasse enlln par la porte 
nine4.11, llorif des murs, la foule est pru roUHilé- 
rabic. Ce rùié a peu souflért. la'S maisons de i'a> 
vrniie ItorgUe^e «ont presque toute» entuTcs elles 
fédéré» y ont êt.ibli leurs amtiulanec4. La dévasta- 
tion devient à cliaque pas plus cotnpicte. fri, une 
maison a fierdu son toit; là tout un pan do mu- 
r.^ille s'est écruulc. Pari'^ul l'inceiidie et la ruine. 
I.a fuule est devenue plus numbreusê. On suri 
miiintenanl jiar la porte de.» Ternes... La i*orlo 
Maii'otrat loujour» imptaikable. Le iKunlwrde- 
ment l'a entièrement dêiruiie. On travaille avec 
ardeur à la réparer, ce qui est peut-être peu d'ac- 
cord arec le* cun lil'.ons d'un armislic.e. • 

Cette citation, que nuiis avons prolongée avec 
complaisance, à cau<e de l.v source où nous la pui- 
siuns, — et elle ne saurait être suspecte a per* 
eoiinc parmi les lionnêies Rens, ^itoil donner une 
idée sa'isfaisanie du renseinble. - 

1-înirons d.iiis les délaits. 

A peine les (•rcmiers l'arisiens furent ils arrivés 
dans h ville ou le village de Neuilly, qu'on s'oc- 
cu|ra irnrgittii»<>r inlelligeinment le saïuetage. Il 
pouvait y ovoir des sircours alimentaires a distri- 
buer? Des voituies Inndées de vivres se char- 
geaient de l'e soin. Lllcs s'arrêtaient de distanci* 
en distance, et quicuiique ataii liesoin pouvait su 
présenter hiirdiuicnt, et ivcovoir le fruiil haut ce 
(pi ulTniii le cuD-ir généreux de la Franco uui[uel 
on ne fait jaiiiats vainement appel. Les voitures 
étaient rapidement allégées de teurs provi»ioos du 
boui'he et s'en retournaient a Paris, mais {mintdti 
tout à vide. Mlles em(ioriaient les faillies, les im- , 
polents, les malades, les infirme», les blessés. Tous 
ceux qui n'av.'iienl pas encore perdu etiiièremeut 
leurs force» renlraicnl * pied dans la prande ville. 
On les voyait su presser û la porte d - a Ternes, à la 
porte Itinean, sur tous les points ou laccès n'était 
{Kis diillcilo ou irniiossiblo. [.es hommes, les fem* 
mes, les enfants avaient lous un paquet A l.i main. 
Chacun emportait avec iM)i ce <(u'i( avait de plus 
précieux, ce qu'il |lOU^alt dérober au naufrage 
général. I^eplussonven t. re n'éiaïunique des bardes. 
Mince épave, mais la plus indispensablo/le toutes 
à qui u'a (dus de res'0ur>‘fs. 

D'autres ne daignaient même pav regarder Pa- 
ris. Ils fuyaient jiar Saint-Ouen vers Saint-Denis, 
occupé par une lurte gami^n iirursienne. üoux<i 
étaient les plus favorisés , les rirlies, ceux qui 
avatenl pu conserver des ressomees eu numéraire 
ou eu valeurs fo Ueinent négociables. Pour eux. 
sortir était le piincipal, meure d l'abri des at- 
teinte» de cuUe humble guerre ciule. Peu leur 
iinpoi tait de chercher un astlo sous la pruteclioii 
de l'étrangi-r. Il fallait avant tout èi'lia|>pur au 
n/îau dévasiatenr. On verrait plus lard ce qu’exi- 
gerait rhuDoralûlité de la vie. 

M.ais ce ne fut pas tout. D.'S qu'on fut coriaiii 
que pas un être hmtiiiin ne serait abandonné vi- 
rant dans ce» ruine» cronlantr» cl fumanlcA, on 
pruiita dus heures qu accordait encoro 1 armistice 
pour procéder à des fouilles el i des dé-.-nénage- 
rnenls. Ce que furent ces derniers, nous ne le di- 
rons pas. Dniconqnea vu comment on .agit dan» 
un incendie s'en fera fa'ilement une Idée. C'est le 
pèle mêle le plus abiolu, et la conservation est 
complélcmunl abaiiduiiiiêc an has-vr.l. Quant aux 
fouilles, nuusnfsnieuiioniions qu'avec horn'urquQ 
de» cadavres furi’nt découvrtis dan» les décom* 
bres Quelques-uns rio'nne cluietit dunsun «Uatde 
putréfaction tellement avâm'éb. que la mort de- 
vait remonter aux pi-emicrs jours do la Cnnimunu. 
Jamais 011 ii'aura dans lecmnr une hainu asser vi- 
goureuse de ces Intios fraincidcf. 

Ne iiuuA arn'luas pas & ce s|ieciaclu. D’anbni 
moins qu'il y e-it, dans celle journée du 25 avril, 
plusd'nii épisode d’uiic tout antre nalnie. Nous 
ne citerons q\ie le sauvelagc, accuiiipli avec hean- 
coup de dextérité et de dérouemetil, d'une nichée 
lie jeunes chiens alMudorinés dans un janlin inces- 


samment labonré par les hi4r.iiens et les ohns. La 
maison, ou plutôt le petit pavi^on duquel déoen- 
d«il r-ite pièce de l*rre vaste cl Irèvblen entre- 
tenue, était la propriété d'un Anglais excentruiue 
qui vivait* Neuilly depinsdeimmbrcUAeA année*, 
uiii'iuenieni en compagnie de ses chiens. 11 n'avait 
pa.» voulu les abandonner pendant que les PiUs- 
siens inveslisfaienl Paris, et, malgré les horreurs 
du siégu. il aiaii lonjours trouvé moyen de les ali- 
menter convenablement. La maison et les chien* 
de r.Vnglai» élainil connu» de tous les corps francs 
qui avaient passé par Neuilly. Qu'un des hommes 
qui lescotiipos.'iiontedl use débarnisser sournoise- 
ment d'une bonne pri.ie faite en tuar.iude. il n'a- 
vait qu'a venir frapiwr a U porte du pnvillon. il 
était toujours sdr de trouver un pnx avantageux. 
La pimnière part de ces aubaines comestibles re- 
venait lonjonts aux favoris du monom.ine misan- 
thrope. Avec la (k^mmnne. tout cela ne larda pas 
a changer. l.e mallretlisparut, et les chiens furent 
abaudonnés, enfermés et comme ensevelis sous les 
ruines et les décombres. C'est de I* qu'on relira 
les pauvres bêles, le 25 avril. 

N\I\. — L.\ iRSMC-M.XiONSXaiK 

1/armislicc uc»sa. comme U avait commoncé, û 
l'heure préciat^ fixée par la rmveniton. Mali il 
pKhlnisit ce résullat inattendu, qn'il donna une 
nouvelle vigueur aux projets de coiici t.iliou qui 
avaient jusqu’alors complètement échoué. Qui a 
poussé le» francs- niaç'ins * intervenir, au nom de 
leurs dnctriiiui Immunitaires, dans lu contlit élevé 
entre Paris el Versailles'? Un écrivain que nous 
avons eu souvent ocrasion de citer, .M. 1-kluuard 
Moi iac. n'h-'sUe pas d répondre. ■ Sans doute. les 
insinuations de quelques membres de la ('oui- 
mime de Paris, Irancs-ma^'ons eux niérueA, q»l, 
, par leur active pro;<agande. ont réussi à le faire 
des p'iriiians parmi les adeptes dcslo^jes de Paris, 
dans l'esiioir que cet exemple serait suivi par U 
franc-ma«;onneiie entière. • Cette opinion est sou- 
tenable, el l«-s événeinenu qui ont suivi |iarais*enl 
lui donner mie appamile solidim. Nous Irmivuiis 
l'epcndaiit une phrase qui nous donne* réfléchir, 
daus une leilre adiessêe au général I.o Fiô. mi- 
nistre de la guerre, le '20 avril. - .le travaille et 
fais trax'aiilcr ]7.*i{ion républicaine et la Maçonnerio 
qui sont en désaccord avec ta Commune. • Cette 
lettre a été éiTite et stgmAi parM. .A. Domalain, 
qui fut l'iin des agents les plus actifs et les plu» 
intrépides que le gouvernement de Versailles en- 
Ireleiiait a Paris pendant l'iniurrect^on communa- 
liste. N'oubliuns pas d'ajouter que les démarches 
des loges maçonniques ont élê courageu*einenl et 
publiquement désavouées p.-ir les dignilaln'^s de 
rassociatioii et nolauimuiU par M. Malaperl, qui 
rvpriisenuu le Cran l-Orient de France. 

M. A- Domalain n'éiait pas le premier venu. An- 
ci»n Ui-ub-n.'ini de vaDAean, il avait organisé et 
cotnmundê la légion bretonne, lor»(|ue tout ce qui 
avait du cirur en France ruait contre i'éiran- 
ger. Après le 18 mars, il avait encore ;i Paris un 
grand nombre de ses hommes et la plu|»artdc ses 
Ollldnrs. I)j U lui vint l'idéo de travailler pour le 
gouvurouinent de Versaille» sans quiiler la grande 
ville, et il fut soutenu et encouragé dan» ses pro- 
jets |xar son compatriote, le général Le FI6, qui 
était ministre de la guerre, ('.omme le colonel de 
francs-tireurs Jules Aronsobn, comme les anciens 
l'oloools de lagarde n.aüonale Charpentier, Demay, 
Dnrouchoux. Calimard, comme bien d'autres en- 
core qu'l) serait trop long de nienitonner et d énu- 
mérer, .M. Domalain devint le centre d'un 
groupe on l'on ne nogligeait aucun des moyens 
que le hasard habilement secondé pouvait offrir 
pour hâter la délivrance. Il avait même placé bon 
iionibie dü ses hum.’nes dans un des services les 
plus Importants de l'adininistralion nrhiiou, le 
service de la voirie. Par eux. il tenait tous 1rs 
p).iii$ et pouvait communiquer A Ver-aillu» ce 
qu'un faisait de nos rnos. Dans toutes les hisioires, 
il y a d«s dessous qui déioiiieiu souvent les loves- 
(igaiions des hisiuriens. Un ne connaîtra jamais 
I tous ceu.x que recouvrait b t'.'iminuDC do Paris, 
il'est pourquoi rasscrlion de M. A. I>omalain, que 


nous avons relevée, nous paraît grave, surtout si 
l'on rfûé’cbil â U date, et si Ion n'onhtie pas 
qu'elle est insérée au milieu-ruiie lutlreollicicUe. 

Quoiqu'il en soit, le.'ii avril, a quatre heures da 
l'apri'M-mi li. une ilepiUatlon maçonnique se pré- 
semait a I llùlei-de-Ville. File venait annoiict-r * 
la ('.•immune que J.-x franr-maçnnneiie puri-ieone, 
après avoir pris <-oimai.-»»ance de tomes les tenta- 
tives de conudialion qui avaient misérablemeot 
échoué, élail ré»>lue a faire une démarche su- 
prêm»^ Klle voulait convoquer Ions les membres 
des ateliers qui fuiictioiinent dan» Paris, et aller 
planter les lannieres des loges sur 1rs remparts. 
Ces bannières, syuibules de fralernlié et de paix, 
devaient être respecli'es par les balles. Malheur au 
camp qui donnerait à cesumbb'niv» le baptême du 
fer et du fou. Tonte la maçonnerie, d'après les sta- 
tut», «Tait contra lui. 

On le voit, c'était une suspension d'-irmes d'un 
nouveau genre qu'on sollicitait, ou iniuux, qu'on 
imposait par cc procédé extraordiiuirc. On ou- 
bliait qu'il y avait des fiancA-maçon» aussi l>ien & 
Versailles qu'à l’aiis, el que lous auraient dû être 
consulti'»). Mais l.x logique éiaît ce dont on se pi- 
quait lo inoln» dans cette période néfaste. I.'esira- 
vagance »rmbUU avoir élu domicile dans tons les 
cei veaux. D'ailleurs, le moyen éiaitdramanqiie et 
pittoresque. Far cela seul il devait plaire a de» 
imaginations surcliaullée». Il pouvait donner lieu 
A une lielle mise en scène, el il y avait iougb inps 
que le peuple n'avait plus de grandes manifesta- 
tion» et de grands sjiectacles publics. Celui qu'oii 
olfraii fut donc accepté ax*ec cmhou»ia»me, ut les 
fratics-iuai.oiis préparèrent leurs insignes. 

La procession n'eut lieu qiicio 20 avril. IJ avait 
f.iliu trois jours pour l'orgaiiUur. Le rendes-vou» 
général avait én* donné à I .1 mur carrée du {.ou- 
vra. C'est là qu'oti se randail de toutes part», dé» 
le mutin. On &c couvrait de rulians liizarraiiiem 
bro»lù.« et armoiriès. bleus, noirs, rouges, blancs, 
jaiim*». en écharpe, ensantoir, errcallior, suivant 
les grades et b^s usage» du l'aiclier dont on taisait 
partie. Si les muîires étaient en très-grande ma- 
jorité. on y voyait cependant des (iUevuliors du 
Temple, des Craiids F. us, de» ito»e-(^roix. des Ka- 
dosch.Quiconquearait itçu la lumière des iniU.i- 
tions siqiérieures l’étalait aroc complaisance. II 
n'y B que la foi qui sauve. On tient d'autant plu» 
Aces simagrues qu'elles sont mystérieuses, (üer 
leur l'ombre etia retraite, etelle.s cesserontd'avoir 
le moimire prestige, fat morale n'u pss besoin du 
tout CO clinquant pour être pure, indulgente, libé- 
rale. humaine. 1^ progrès des mmurs devrait 
snfilre. uni à l'expérience raliomiello de I .1 vie. 
Ile n'i*»l point jaice qu'on couvre son ventre d'un 
pt-lil labli r de soie qu’on ost en réalité plus sage 
el qu'oo AU met * l’abri ethors d'atteinte de toutts 
les pensées et les passions niauvotees. Le symbole 
extérieur ici ne signifie rien. 

D.ins cellu cour du txiuvrc, si le philosophe était 
attristé, lo curieux du moins était saHsfaii; car 
l'cril était amplement réjoui. Des baiiiilûrea i{iii iiu 
voient jamais le jour m< ftiraionl Ica couleur» les 
plus chaioyantcs. Il yen avait |>uui‘ lou.i les goûts. 
Les luges les plus ancienno» paraissaicni fièreA 
d'oxhilx'r la date do leur fondation. L'érudit ic- 
marquail que {las une seule ne comptait un siècle 
d'exi»tèore. Uncherdiaitles loges qui avaient reçu 
Voltaire, Itonsscàu et le» grands novateurs du 
xviit* siècle. Files n'extslenl plus. L'esprit maçon- 
nique a élé ingrat envers lui émancipateurs. 

Une déiégalion de la Loiu’imue de Pari» 
porta, musique en téie, au-devant de la inanife»- 
laiioii maçonnique. • \ onze heures, dit leJountai 
olficiti, ka francs-maçons fai»aieni Dur eiuréu 
dans la cour d'honneur de i’Hûtel de-Ville, dis- 
posée a l'avuuce pour les (ecevoir. 1.A garde na- 
tionale fjis.xit la haie, lui Coniumne tout entière 
s'était placée sur le balcon, du haut de l'escaUer 
d'honneur, devant la statue de la Itépiiblique, 
ceinte d'uno écharpe rouge et eniource de tro- 
phées des drjii»eaux do la i ommutio. t.ea bannières 
nmconniques vinrent »e placer successivement sur 
les tiiarcnes de re^calier, étalant aux yeux do lous 
te» itiaxUnes huiimuiLutrus qui sont les bases de la 
fratic-maçfjnneriv... • Nalnrallemenl il y eut du» 
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tli9(*oiirs fl ilf s rlTiision*. ün af ?aumit $>it pn*M'r, 
Iar»i)ti<> chaque U<pc cuint'ienu moka* tm or.Ufiir 
ofOcit'I. Quoi qu'on e» ail il t, Imim ccs üifruiun au- 
raient pu SQ résutm'r en un ceul. celui «lu ctloyni 
TéfifikNi. qui precuiil IVnKu:eRu‘nl, au nom de 
Uju 9 les niaron». tic pros-irles raiipa des lialail- 
lonn féilêr^s, si la paix Mil'frte A Versailles n'élail 
l>as aecepU’e. On ne Umait aucun compte de l'op* 
liosiiton (pi'avail reiicutitr\V dans les loges celle 
niaiuresuuon. Fuiquei. dé|mté UèmissionDaire de 
Paris, s'éiaii fait reniar«|uer {«ar l'énergie avec la^ 
quelle il avait rappelé le premitT de tous les de* 
voirs maçonniques, la neutralité. Ola valait la 
peine d'élre meniionné. 

iCn oulrr, un ne ilisait toujours pas quelles 
éiaienl les rondilions de celte |uii.\ olTerle, et si la 
tiumiDunu de Paris les avait accepiées. C'éiait lâ 
les (leux (vomis cs^oniiels de celle oegooaiion. On 
les omeilait, comme toujours. 

l..apr>K'essitin sortit de l'Ilû e)-de- Ville, rnmplaiil 
dans BPS rangs un drapeau de plus, relui de la 
ll>iminine qui lui avait été cuiiüé. ('<« drapeau 
éiuit porté i*ar le ciloyeii ('.h. llpstav.qui avait ré 
clamé ret honneur comme dojreii il'dgede la Com» 
muce. Mais b^euUM 11 f.il!ul venir en aide aux 
forces défaillantes du vieillard. 

L’i procession gagna les iiramls boulevards, tra- 
versa loul Pans et s'udiemma vers la ]>urie Mail- 
lot. Les hommes étaient graves. Ils iiiimliaient 
froidement. coiiragetih»'nu'iil. On cumpreuuUqu'iU 
acromphssai ;iit e« qu'ils coiisidéraleiil comme un 
droit, ou, ce qui souvent vaut mieux, coiimie un 
devoir. I.,e spectacle était imixisaiit. Il Ht taire 
même les railleries sceptiques, l’endant que 
iléûlait le long corKve, un n'enleui. it qu un 
cri : Vive la llé|uihlique' Nous (>imvuns même 
ajouler que. parmi le» sjieclaienri, plus d'un 
était ému, et ce n'éiait pas tuujoursduns k*» grou* 
(VOS de ceux qui |taciifuieiit avec la Oommune que 
i'émoiioD était la plusvive. Nous (luurnoiis ini.'Ure 
ici di'S noms ircs-honoraldemeni connus, on ne 
nous désavouerait («as. 

Quand on arrive a la (lorlc Maillot, sous une 
grêle il uhit» et de mitraille, la sceiie prend un ea- 
rarére vériuh'e de grandeur. Les francs-niiiçons 
so diviüenl en ileiw groui>«. - L’un, le principal, 
dit M. K loiiunl Monac, formé de quarante fninu- 
maçons eni irmi, s'avance (var U roule qui fait face 
au Mont-Vnlérien, maic!i>* jusqu'aux ri’tiiparls et 
plante les Umméj-esd»? lêü mètres en HW mélre.s 
Jus<|u'a la jiorle M.^lllot. Tro'» délégués seulement 
ont (MTiiii'Bion d-î jia.'S*T les ligne». ver.«aikkai*es, 
où ils »oul reçus par le général Leiliur qui les 
conduit au général .Mon’.'iudon. > <l 'liii-ri se sou- 
vient qu'il a reçu la lumière maçomuque. Il fait 
un accueil des phus courtois aux h-nu** gens qui 
pussent a sou quartier général. Mais il ne 
leur nen promettre. Il ades ordres ei il losexéeme 
mililairemeiil. Toul c»î qu'on obtient il-i lui, cVsl 
la roule libre juHju'n Versailles ou lun verr.i le 
chef du Pouvoir exe.'Uiif. Si, ju^ue-U. <-n s’est 
berce d ilinstons, ou touche mamlenant aux n'-a* 
lues, et Tou voit qu'elle» mènent h mmicle, 

Nous n'avons pis besoin d’ajooior que ces dé- 
ni, arches de conciliation et de |iûcilicali-»n, comme 
celtes qui les avaient piécédtV*. n'aboiiurent u 
nen. Toutes (léchaient (lar rah!*ence d'uim base 
eolide. Puis ou H' rramiionnad à loul cj qui était 
le mouvemeui m«urrrt-m<iiiiel ilu IK mars, et (l'us 
il devenait évident que l’épée seule (>uuiraU tian- 
cber le dilféreod et lui donner une soUimm. On 
paibrait plu» exaciemenl en disant un déiiûil- 
ment. Il n'était pa» au (vouvuir de M. Thiert do 
changer la naïun; des faits. 

XXX. — .Maxis càTxiL». 

On a pris l’argeulene des Invalides, ce ii'esl p.i« 
asrez. Dans cet tiûlel, qui e»( nue des ruriositéede 
Paris les plus cliercs aux étrangi-rs, vu. en qua* 
lité de guiiveineui-, un vieux général qnc ses iu- 
lirmiléa coudaimia'.ent au repos le (dus absrdu. | 
M. de M>iritm|jrey est incapable de onoi que le ' 
sriil, ni pour, ni contre la Cunmune. N'im(K>rte, il 
géue (Uir le fait seul de sa p'é^trnx* dans l'IiOtel. Il 
faut qu*on s'en débarrasse. On l'arrache a »on Uu* ^ 


1 uil sans me prendre la jicine de colorer cel acte 
d'url»Ur;dre, oii le dédaie en étal d'arr^-slalioii. et 
ou renferme dans rinnrme'ic d'une niaimii (léni- 
lemiaire. Il doit encore s’eslimer benroux qu un 
ne lui donne pas simplement une cellu‘e. 

Kn même tmip», lu pouriuile des réfractures 
devient une vériljlde rage. < l.'n jour, c'est un Jlts 
I que l'on ( ren t, que l'uo mène au foti. eans lui 
I laisser voir sa mère , un autre jour, c'est uuu r,ille 
' dans les rues; Ici. on est dur, la. on e»t brutal ; 

on est inique ! > C'est ut e véritable rhs»se 
n riionime. Ilansle laubonrg.Muntmarire.unb-'uu 
matin, les rues sont iuopinémem ceruées. Qui* 
conque passe et parait en .Aec de porter les armes 
est am'ié. f.iisi, cunduila l'église Notre-Dame de- 
l.orelic,oit fl eomiMiall devant le citoyen Croüard, 
qui rst chargé de vérifier l'ideiUilé et decoiiDalire 
des ras rédhibitoire». Il ne procède que l'injure et 
iu menace à la liouche. 

I^ colnnel I.ulioniie, un comédien de pacotille, 
te signale dans le faubourg du Tem]de. L'immeiifc 
I groupe d'iiimieiibles, ruunu sous le nom de (a)ur 
de Drelagne. [Miurrait en dire ((uelque choie. C >sl 
une vériUilile ruche do ménages ouvriers, ihi n» 
»nura Jamais, tou les lus larme» qui furent versées à 
ces humbles foyers, où les femmes et les enfants 
rustaieul seuls. ul louvent sans pain. .\prés plus 
d'un an écoulé, Umi tr,accs de ces vexations ne sont 
|i,i« cniièrumeDt 'eflacê-es, et enmro moins les sou - 
veruri. On en parle tous lefjuurs.ot rinsiorieii im- 
part-al n'a qu'ii interroger ]<our être ediAê. Dans 
le I7' arrnnilissvment OM alla plus loin cncure. La 
mairie était gérée par quatre membre» de la tkim* 
mime, qui ii'ignorment (las ou ne dévaluai (a.*, 
ignorer ce qui se faisait et se dirait ,1 niotelfle' 
Ville. [Is n'eu (irirent («s munis et n'eu iireiit (os 
moins aJlIcher un arrêté dans lequel un dêclaiail 
que • Ions les ciUiyens âgés de dix-neuf n qua- 
rinte ans qui ne se seront ( as |ir<'-senlès dans (■ s 
quaranU^huit heures seront considérés comme ré- 
fractaires, recherchéset livrera la cour martiale. » 
Après CO détail, ou doit tirer l'érlielte. 11 est tm* 
possible de thuirer nulle (lart un j>lus violeol at 
tentai cotilrc la liberté individuelle. 

Nous nous >'tom[ion«. L<>s bulletins du 27 avril 
nous apportent un fait plii.s révoliant encore, ('.'est 
ha jjarbarlo féroce jointe à l'iniquité. Tn ouvrier, 
p>'inlre en hatiiiieiits, domicilié ruedu Itcnnes, I U, 
est sai») par quatre gardes nationaux zélés qui 
veulent l'obliger Â marcher avec eux contre l'ar- 
mée de Versailles, il oppose un refus énorgiüue. 
On le fusille sur place MHS )uguniciit. Nous ii'.i- 
vons |i|iis la force de commenter. 

Il résulta de toutes ces rigueurs cxcassires que 
plu» que jamais les gardes nalionaiit rérraclaiics 
cherchèrent a fuir et eurent rccuurs u toute »orie 
d'.arliUces. Quiconque avait un de ».-*» .mus em- 
ployé dans les chemins «le 1er prenait volooiier» 
un laniheau «le son cost'irne, &'en alhiblail, et tâ- 
chait de se glisser sui ia vole lorsque quelq ne train 
allait (•arlir. D'.mli-cs s« inétamnrphO'aienl en iti- 
Cénieur». Munis des insii-umenls qui servent a la 
levée des (ihm». le crayon a la main. Us allaient i 
l'aveuliire jiis((u'ice qu’ils fussent hors de vue dus 
p’isics qui gardaient les (lortes et les remparts. 
Nous aiiriuns fort a faire ai nous vciulion» essayer 
demconler ici lous les dégui»fmea(5 qui furvmt 
I employés. Qu il nous suiIIm* de dire que toute» ir*s 
imagiimlmns runuit iiii-e* rn rut p.ir lu puril gé- 
néral. Oiinciin B>ii mêla. De toutes parts on vint 
en aide aux rt'‘fr,'tciaircs. UnlHir faciliu les moyens 
de fü dérober a 1a tyrannie ultoniinablc qui (K‘sait 
sur l'aiis. Nous (tourriuiis rap(>orl«r bien «les faii» 
de dclail qui suot a notre Coiinaisionre (irécisr. 

'* dire re qui se.pasMÎi du cAié de Oharonton et du 
Nui»}’, mais cela nous entraînerait trop luni. D'ail- 
leurs on (letil juger de l onkcinbla et de la généra- 
' liiu («ar cet aveu que nous troiix'ons dans Je» livres 
publics h Cenève et a Londres aux premiers jours 
' de mm, la Commune avait peidu une bonne moitié 
de ses défe-nreut» . (dusieu'S baiaUloiia ii'avuient 
l'Iu'uu'uii ell'criif ndiciile. (ki n’«'*t pas au feu des 
irun(k^-« «tu Veisaillrs que doit être uniquement 
attribué ce résultat, [..a roerciUon et les violences 
e\ercé«'i a tort et & Davi-r» peuvent fit réclamer 
une tiès-iarge part 


' Comme compensation à toutes ces vilenies, on 
I volt re(wral<re a«i |irenil»'r rang et le même jour 
•. Hjotil Itigaiiil. Il est iionimé prueuienr de la 
Ca^iniiiune. Ou aurait dit que ces hommes aiuient 
juré d u.<er tous les litres et tous Itrs noms du la 
terrible H grandu révolution. Ils oiK tenu parole : 
toute liT vieille defri>i|uu y a («aïM'. Us ii'unl oublié 
qu'une chure : la Cxiiivemioii nous déb.xrrassa de 
l'étranger qui avait envahi lu territoire iialiooal et 
étnuira la («lus fonmdalde dos gu»-rrea civiles. Hn 
ItlTI, ou ne sepréoccuiiail iiuUeiiient de rélraugur 
qui caiiijiait en nrmi.a aux (.ortes de I*aris, et oc- 
cultait ul ranruiinait un bon lu-is de lu l-'nince. A 
reJiii A't, la (k)mmune r«-serrait ses rocnplaisaures 
et mollirait une excessive coDdescemiatuu pour 1rs 
ordt^s qu'il «loiinail. Qu'il uous suttise de ra|>peler 
quo ViiK'L’nnes u'éi'hai>pa à la fureur cominuna- 
liste que sur t'iiiturreution des coiuuiaudants du 
Noiey cl du Chamitou. 

D autre |»art, les perquisitions, les visites domi- 
ciliaires. les pillages, lusarrevbiiion» arbitraires no 
ch ômaient («ns. On «léralise dans la rue Maumml. 
au n- '.’T, un appariemeot qui avait été loué et 
nietiblé («aria famille du maréchal Bazaine. Lu 
piûlexte u8( iju'il ii’ya h'i ded,niii(ueles dépouilles 
du l.*i France cl les (iruduits de Ja Iralnson. C'est 
cuiumoile; mais le vol nu saurait jamais être jus* 
idhh On atréiu un notaire, houoiuble entre tous, 
dans la rue TiiévciiDl. Son crime rsl d'élix* le nu- 
lairc du maréchal Mar-Muhon. Avec «le sembla- 
bles motifs, on peut arrêter luul Je niuudu Ou 
Cüinprend mal ces actes îsuh’>9. Malgré les eilbris 
du leur rbélorique, les écrivains favorables à la 
ComQiUue iio (laniendroni jamais à nous en don- 
ner une ex(>liciaiion sutisfanaute. 

Mais tout s'efTaoe devant lu réclatmitioii qui fut 
faite par le délègue aux Unances aux cinq grandes 
(kimpagnius des chemins de fer qui des-ervent 
Bans, t^ous prétexte d'iiiqiùts ariiéivs diisarKtai, 
ou leur demanda la peitlé somme du 'î millioue. l.a 
Corntuunu avait toujours gnittd besoin d'argunl. 
Aussi voulut-elle bien tenir roRi|de aux lÀmipa- 
gtiies dus (lerles «(u'elles avaient f;ilalemeiit subies 
pendant la guurre. Mais il falhiit i]n'on s'exécuiAt 
tout du suiieel sans regimber. 

Dans ce mémmre, lu chemin du Nord êtail, pour 
sa (urt, taxé a AiLl,Uisj francs. Il lit vei»er la somme 
dans lus cai»ses «Ju la Cummunu deux jours apres 
la réquisitiuD. Les autres •’ompigmus »e tirent un 
(ii'ti plus lirur roM’iilu. K est vrai qu'un se mon- 
trant rt-uiilrilr.xntes, elles n'avaient pasabsolumeul 
lus iiiêtiies motifs qui uvaieoi, duiis celte circon- 
stance, «léierniiité la i-onduitu «le la rompagniu du 
Nord. D.kOns égaiemunt «(iielessomnics rcclâmû.>s 
n'utaient nullement insigutitanu», même |K>ur de 
pui.-sanies Cump.«guius oi que in solutiuii de celte 
allaire (louvail exiger quelques jours du l éllcxiun. 
On (li>matidaU au chuuitn do fer de l'Ouest 
27-'i,(NW francs; auch«?min «lel'KsI (Nsi; au cbe- 
iiiiii «le Lyou lj'i.'.(NX);au chemiud'OrléansdTd.isW. 
l,e 2 mai, lu» Cjni|og(nes «le Lyon, do IKst et 
d'Orléiin^ ver»èroiil leur continguni; soit, ensem- 
ble, l.l7L0iwrram.‘s. On aurait pu croire celle opé- 
nxiion heurcusemcDlcoiiJmlcet termioê'e, si l'on 
ne s'était afteiçu qu'on av.'iit oublié lé cheaiio de 
fer de (àiiniuie, et l'oti s’eiuprcesa de lui envoyer 
une réclainal'On i>funtique. Il y .*ivali la quelques 
ru»soui«'.es (x.ur riivumr, l,adélugaliou dus fiiiamrps 
QU pouvait les négliger. 

Dan» lus livres pubiit-s urélniogerparles mem- 
bres de lahummune un fuite, on a dit «|uc M, Suia- 
crouji;, directeur de la Coinpagme d Ortéans, avait 
aide u <cue suluUon («ociUquu. Nous n'en croyons 
rien. U y eut la un de eus guêpiers ou l'on tombe 
qurlijuelois par la r>>r«.'c im'ine de» ciiuse». mais 
d'on l'ou s'empresse do sortir (irumplemeiit comme 
uit (>i'ul, et uiiiquumenl (lour éviter a soi ela d au 
très du plus grands inalbtmrs. 

l'qur eu Hoir avev «lu» cbiQ'res qui ont leur élo- 
quence, ut « omuiunous toiicbonsa des événement» 
(l'uiiu liiutc gravité, disuii» tout de suite que, te 
3J avili, le comptable Jaurdu, délégué aux lloaii- 
ces. (irésunla un couipie rendu de sa gestion et 
éUblil ni;iteineni la balaucu de la stlualion ilnan* 
cjcru. Ix; document fut rendu public sous la forme 
I uixlinalru d'un état recapilulaiif du Imdgi-t, d uu 
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bi an, el il BumsaU de quelques heures pourr<\\a* 
miner, IVludier. l’anatywr. 

Dan< lesrfreue!i.noi)sruyonsn;;urer'2>i rtl-l.KlC fr. 
TOc. Coi^rOB chilTre doitctre d-'compuié. cl i'on 
trouve alors que du ;'0 inar^ au avril, les per- 
replions de« adminisirulions diversea ont moiiiô 6 
1.l.'^ld.R76 fr. '^.1. (I e-<t bon d'ajouter n ce cUtiTre les 
30:1,11(1(1 fr. qnt proriennent du cliciiùn <li* for du 
Nord, t a Biiuque de France a fourni 7.700.(100 (r. 
On a trouve dans tes rai»'i>s milrulcs du Tié'Or 
public ir. 21. Kiifln les Misi»B ou réquisi- 

tions ont donné hm»H fr. -.'O. O* dernier chilTre (Ht 
Invu mndiquo, surtout quand on le compare à tout 
ce qui a été far. Mais n'insistoos pas. 

Passons aux dépenses. Eu bloc, nous trouvons 
‘'j,i:i9,0KO fr. I 11 y aurait par conséquent un px- 
cédunt dans les retvties qui monterait a K7.'», 8*7 fr. 
■'»H c. C'était maigre pour commencer im nouvel 
exerx'icc, surtout en reOéchissaiit qu'it n'y .ivnit 
dan» le^ l'Piitrées rien de normal et de n'vulier. 
(ai uélégation de ta guerre absoilMit seule la ma- 
jpure partie des ressources. Elle ligure puur 
.*0,0.'d>,â73 fr. là dans le isbleau général des dépen- 
ses. 1^*4 autres administrations ont vécu a la pur- 
tlon congrue. Or, bn guerre permanente aura tou- 
jours les même» exigences. Out donc va inaiaie- 
jiant T pourvoir? Mystère. 

XXXI.. ~ I>e COUITÛ Dg SALCT PUfiUC. 

Nous avons quelque p'ii négligé les opérations 
mllilairé'*. Mais que dire de tous res engagements, 
qui font bien plus des esi-armouches et des coups 
de surfirlse que des combat» léneux et prémé- 
dité»? Il y en a tous les jour», et les liuiletins se 
répètent avec une enntiyeufe monutunie. On ne 
(’oU les propres qui s'accomplissent qu’en exami- 
nant les décombres, m compi.ani les ravages et 
les ruines. Tous 1rs jours aussi il y a des ririnnes, 
et les funérailles sont plus nombreuses que )>en* 
dant le sie^e des Prussiens. t,v front du bois de 
Uoulogtio et do Xeuill}*, sur la rive droite, le fort 
d'issy, ses aboniis.iaiits ot ses aleotours, suV la riv e 
gauclic. sont toujours les poinu les plus menacés 
ei les plus violemment attaqués par l'ariiHerie de 
pofiliun, qui a cotuplétement éiemt le f«u de cer- 
taines baitf ries fédérées, et nolamment celui de la 
llotnile de la ine,qui est ob igée de remonter le 
Oâuve j>iS4]ue par delà le viaduc d'Auieuil. sous 
le« arebes duquel elle n'in^t plus a l’sbii. Ou songe 
déjà très-séiieuEemenl à une srcorde ligne no dé- 
fense et l'on cmnmencr lu cunslruclion d'une l<ar- 
ricade suus l'arc de irinmpbe de t’Etoile. Un y 
transporie les gro‘se» pièces, qui n’ont remlu au- 
cun service à lu balterie du Trocadéro. Elles ti'eit 
rendront pu davantage à, leur place nouvelle. 
Pour que ces engins soient formidables, il faut 
qu’ils smeiu entre des mains habiles. Toute faute, 
toute erreur dans la iiiatKüuvnr, dans la charge rt 
dans le pointage, devient une cause de préjudice. 
Or. les bons ariilteurs fout loujuuit défaut dans 
l'armée de la Cjiuinune. 

I.«e 29 avril, pemlani que les fraucs-mai;ons arho- 
rent leurs bannières pairillques sur les furtificn- 
lions qui avoisiueni 1a porte Maillot, la lutte 
semble reil lUhler de fureur el d'iotetisitê dans 
toute lu légioa qui s’étend de àlonirouge à Cut- 
Ulloii. Ile qn'on se iimpuic, oii ne le voit pas clai- 
rement. .Mats ou biüli> des qiiatdiiés considérables 
de pondre et il y a de nombrx*u-es victimes, ün 
croit que l'ordre de-cei l'Ogagement gmeral a été 
donné par le Pobiinits NViubbx\>ki.(iui veut inau- 
gurer de celle façon bruyante le coninundemeni 
de toute la livcgaiKhe dont il vient d'étre in- 
vesti. Sun compatriole l)tjmbn>\\>ki, qui a reçu 
une iovestiture analogue sur U riv^aioite, no 
reste pas inactif. 11 lait fiomm.ition aux pauvres 
gens, qui n'ont [las pu ou voulu quitter Ncuilly, 
d'avoir a évacuer tuult>s les maisons dans vingt- 
quatre heures, passe ce délai, un usera des moyens 
de rigueur. Pour ces beros d'aventures, il n'y a 
plus rien de respeciahle et de sacré en France. 
Tout leur appartient. 

{.e général Clii'veret, délégué i la guerre, avait 
du reste une prédilection man]uéc pour tous ces 
hommes qui vendaient leurs services et leur bra- 


voure, e: n'tuisraleiil pas a mulire un pied dans 
tous les camp'. D.ins quel but ('/iiserf t agi»sait-il 
ainsi? On le cherche eiiooro, et il faut bien se gar- 
der de donner une oreille trop compUi<nnie a 
toutes les acaisalioii». à tous Us soupçon» que 
peut faire naître une rooduite éqnivoiine et une 
ambition etliénée. Il est certain que le général 
américain avait des accoiniaiices et de« relations 
qui paraissai-nt Imiches autour de lui. Son chef 
d'émi-ninjor, Itossel. avait dcsdf jianm qu'un ne 
doit pas toujours mettre sur le compte d'un rarac- 
lèieombr.i-,:eux jusqu’à re»cés.llaurail pu dévoiler 
bien des mystères, éclaircir bien des obscunics, 
s'il avait daigné p.irleret ib^bargerfa cnn«cience 
avant de mourir. Imitons cette discrétion. Ivi l'ab- 
sence do documents précis et de preuves autlien- 
Uijui*», irrévocablus. elle nous est imposée comme 
un devoir strict, surtout an rnotuent oH nous en- 
trons dans la |*èriode la plus atgué de la crise qui 
va précipiter la chute de la (lommuoe. 

Ivpuis quelques jour>, le» bailerii*» do Ver- 
sailles bombardaient â oulrance le fortd’lssy. !.«>» 
conslriuMions disparaissaient une a une. Les forii- 
licaüona n'étaient plus qu’une ruine. Il f.sllait la 
i«'rnaciié qu'un remarque dans les guerres civiles 
pour sobsliner à défendre encore res décombres 
amoncelé9- Une seule grosse pièce de marine ré- 
pondait aux feux rroisés des batlerii's de iiosition 
établies, par l'armée de Versailles, a ('.bàhllon.a 
ülamart. au Val-Fleury, a Mi udun. l'ii peu d'aide 
éMil appi'riée aux défriifenrs de I» forteresse par 
les bastions de V.iiigirard et les bastions du Fuinl- 
ihi-Jonr. Mais rinfi'Tiorilé de cette artillerie étiiit 
mainri'stc.ei iln'élait pas un familier d'oiiérations 
I nnhiaires. qui ne vit c'aiivmeiil que les heures do 
j la résiftunco pouv.aient être comptées. I.o générai 
I Qu»eret cependant no faixail rien. Il «'eolermatt 
dans son cabinet arec le colonel Aronsohn et 
I écoulait tes proprKiiionsqm-lul faisaitcet liomme, 

I bravo et dévoué à sa l'^itrie jusqu'à pratiquer l'Iié- 
i rolsme sous le cmiverl obscur il'nn nom étranger, 
rendant ([ii'un nioiir.iit autour du fort d hsy, Clu- 
seret discutait et disputait pleJ .i pied les bases 
d'un arrangement. Nalurvllemeiit. les avantages 
personn^'Uy tenaient la première el la plus large 
place. C'étaii même ce qui rendait les négrMua 
lions dillkiles et les fiisait lr.tfiiei‘ eu lonicurui. 

1" m.ii devait avoir beu un»! entrevue défliii- 
live. ün avait compté sans Ujourué'e du ÿiavnl 
qui deiad tout déranger. Ce-i ainsi que s'éia- 
uo'iis<«Dt souvent les rêves anibitieiix. 

Un combat de quelque» heures inet en déroate 
les fé'iéK's, qui veulent se mesurer conlro les ré- 
giments de Versailles. Un bataillon de Ménilmon- 
tant, le IGI% qui se bal avec désespoir, nst écras*'*. 
Ce qui on reste se replie en deiordre. I.cs morts et 
les blessés jonchoot lu lorrain. I.a débàcleesl telle, 
qu’un Airivo aux rom|iarts fans qu'un sotilylief oit 
assez d autorité pour rallier les fuyards. Les trou- 
pes de Versailles funt la guerre méihudiquerncot. 
l.aBot1ldcrs reiieononl 1rs soldat» et ne les liisseol 
s'avancer que jusqu’aux Moulineaux. A aucun 
prix, (<ii ne veul être condamné i un muuvemenl 
de retraite. Un moment, le fort d’issy se trouva 
no plus appartenira ^-ersoane. I.econiinundant su- 
pé-rsenr avait dispani. la?s trois cents hommes qui 
compofiiii-Mt ta garnison avaient battu en rviruiie 
sur l’aôs. Il ue re-tiii plus derrière les pans de 
mura écroulés qne quelqties eijiéié», tout au plus 
une douzaine, ilüiit on aurait ou ficilcnient raison. 
Arec leur exagération ordinaire, les é« riv.ahi» do lu 
C'immune oi<t méine diuiu'un seul enfml de dix* 
sept ao», nommé Üufuur, était resté dan» le fort, 
en annoriç.aotl intention form^ llede Iqraircxauler. 
Lus trout esda Versailles, dans leur prudence, n'ar- 
ri'lmeui pas Jurque-U. 

Céiait néanmoins un échec grave et sérieux 
pour U IkMimune, et Cinsurol ne devait pas s'on 
relever. Ue toutes (»art> reteuureni les accusalioiis 
de trahison. On nu s'eti prenait pas aux cliefi im- 
niiMlials,que du motus on avail vu» sous le fou. On 
faisait remonter la responsabilité de tout ce ipil 
arrivait jufqu'uu délégué de la guerre, qu'un di- 
sait tMfe de connivence avec Versailles. lie» ru- 
meurs devinieut tellcf, que'le (Jomiic cuntral et la 
tiommunç s'en émurent. On rassembla les pré- 


sompiiotis a la IiAie el on les trouva sullisanles 
pour just<ner une arrestation. Chifcrct fut hniia- 
jeineni dé|»ouilié de en le puissance tlnnt il était si 
flec. el emprisonné a Mata», en attendant qu'il fdt 
appelé à dunner devant ia Oominune des exi<li- 
rations «ursn conduite (..e hassrl, toujours indi- 
que, le lit enb'rnier dans la cellule qui avait élO 
occnjiée i«ir Herperei lui mrmt. lio héros de l’ave- 
nue de Neiiiily et lo béros du f.irt d'I.s^y auraient 
pu »c doROur la main. lU se xaiaienl. 

Le grave événenmil se pafsait à six heures du 
soir. Cluseret fut imînédialement n^mplacé i>ar 
son chef d’étal major, le cMonel Itusfel. Il n'y 
avait pas un momeni ,1 perdre si l'on voulait bar- 
rée lo cliemin aux troupes de l'armlbî régulière 
avant qu’elles eussent poussé plus loin leiiraavan- 
lages. L'était d’autant-plus urgent, qu'à l'heure 
même oit I es soldats de Ycrsii il les ralvniissaien l leu r 
Fu'i du i-ùté des Muuiineanx, c’est-à-dire eiitrequutre 
Cl cinq heuresilel'apiès-rnidi.labiiLe recommençait 
avec un aciiaruement épouvantable dans la région 
du Nonl. Si l’attaque e»t vigoureuse. Iabéfen»ee»t 
des plu» énergiques. Canons et mitrailIcuMs oe 
C'-sseni du »e faire entendre, (.axups pemr coups sont 
rendusavec usure. I.a nuit tombe et n’arn’le pas 
la fureur ardente des combattants. Le ciel se cou- 
vre dessinisltr» lueur» ronges de l’incendie. Le 
plut imporlnnl a éclaié dans une grande rarrosae- 
rie derrière la rnu de Presbourg. 

Dans bjui cela, dan.» celte t-rrible explosion 
d’.(riillerie, (lo^sel ne voit qu'une diversion destin*^ 
à m.ifqiier de» projets plus sérieux. Il a de puis- 
santes raisons pour croire que l’ohjeeltf n'a pa» 
été subitement changé et qu'il est toujours le 
même que dans ia matinée. Son coup d'ieil mili- 
taire ne te troiupo pu». C'est pourquoi Itofsel laisse 
Dombi'Onski tenir It'-te aux ennemis qui l'atsail- 
lent ei porte loua ses ellotis du coté d’I«sy. Il dé 
ploie unit artiviié prodigieuse, rassemble de tous 
cijiés des secours en liomme-i et «‘n arlilterie, et 
profile de la nuit pour établir une solide batterie 
de soiiiieii, dans une position avanlagouse, der- 
rière les ruitief. En même temps, il installe les 
baUiilloRS de renfurt dsns les habiialion» créne- 
lées du village, et ne failentrer dans la roriererse 
que les e»coiiales »triri»nietU nécessaires à la dé- 
feiife. Four lo it cela no»»el ne s’en rappuric qu'à 
lui-m.-ine el tout se fjit en sa préseocc. Il est ai-- 
deronu-ni aiilé dins tt-iie tdclie p.ir Ks membre» 
de la (Commune Verniorcl et Trinquet, qui. Kins 
cro'rw a lu trahi-on disOluserei. penrenin.»aumobi» 
qu'il a compromis la {Kisition pir fa uégligence et 
Iravallb til A léparer ses faule». L'un el l'amre se 
multiplient no quittent le terrain que fort avant 
dans la nuit du 3fl avril. 

I.C lendt-imtin, ;i la première heure, tout Paris 
conuait le» événements militaires de la veille. On 
apprend en même temps rairesiallon de Lluseret 
et son rvmplacrment jar Ilosscl. Et, comme il ne 
faut pas qii'on croie que la position d'ls»y a été 
perdue un seul instant, on no larde pas a lire sur 
tous les murs une leilru qui somme le fort d'avoir 
A se rendre dans un defn/ rf'uu f}H‘tri-dluwe. 
Cette lettre e»l signée |nr M. Ijiierrhn, major des 
irnnrhée» devant l»»y. La réponse de KomvI, datée 
du I" inai.acc.im[üig.iaiil.is.mmation surl'alUcJie. 
Elle méi ite d'être citée textueltemeni; 

• La première fois que vous vous permettrez de 
nous envoyer une suiiimaiton au»si indolente que 
votre lettre autographe il'hier. je ferai fusiller xo- 
trv (lartemen taire, confurmément aux usages de la 
guerre. 

* Votre dévoué camarade, 

• Signé: Hosssi., 

> Délégué do ia Gosninune de l*ans. • 

On abusait bcancoup, depuis quelque» mois, de 
ci‘U« locution : les usages de la guerre. Eu sa qua- 
lité de militaire, lu colonel llu^scl devait savoir 
qu'à la guQira on use prtnripaJemeul de repté- 
saillcs. U envoyait donc a une mort certaine le 
malheureux soua-olTJcier qu'il chargeait de porter 
sa menaçante missive dans le camp «uiu-mi. 

MeiireuBeraent un transgressa ce* usages. I,e par- 
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PARIS INCENDIÉ 


l^mi*nl3ire ignorail coropléu»i«pnt ce (]ue conte- 
tiaii la leltre «te Rnsafl On lui en rtonim connais- 
pnnce. Il Wmii ci» #ongraut an p^ril flans leqii«-l 
on l'araU jeif. Ilalwunloiinainr le-chanip la cause 
ijii il servait, qtiel<iue p«n «oniiaint et furcA, el 
pasM «I.Mis les ruiips >le Versailles, ou Iw lêiWrrt 
u'eiireiil pa* ilo plus violent u horiaire. 

Lellet [iiviUiii «lan* Pans pur la letircile Ilossel 
nVn fut jws moins rniisi-li^raMf. On y tu un giaiid 
acle «In vinhl*'* ei rindi o d un caraclen^ que rien 
no Icrail niViiir. Kn inAine temps on apprenait 
l'arresUii iourte l anaeoc«mjQt.ir.il.ml«lu fortiJ I*-sy, 
qui avait «lispam l'uu des premier* ilan> lad^l«l- 
c'eAVélait l«î« iioyeii Mé?y. «ini s* tait rendu fameux 
sous le souveriieiTient impci ial, vu loaiiid uiicoup 
de pistolet unliotmuô rtepoUcnqui vi‘i»jilex«'Culer 
sur lui un niainlal d’arrusia-loo. tlette équipée 
Varalt conilmt sur les Um' fl «le lalxjur d'as.‘’»aei«.ei 
do \h, pemlaul que1qu>s inui^ nu Iiai;ne. dont la 
révolutifin du i septrmhre le lira. Mofty fut rem- 
placé par lo capitniiie Ümiiont. un lioiume dner* 
pique, la Coramuno nVn voulait pas d'autres, pen- 
dant que le ijéuôral Ivii-l* s prenait le looananle* 
niPiU des irou|fes du Vüiiinapc, 

i;arro»l.ilioii du Kônéral Cla.«eret devait encore 
avoir d'antres résultats. La CU)inmi«sion exécutive 
avait fait sou temps. On l'avml Usée sous toutes 
ses formes. Cliaque jour elle déinnnlrait sou im- 
puisKUice. Avant d'arriver aux caUsiroplies, U y 
a\aii encore a liror un nom lerrildu du garde- 
meuble révoiuiioniKiire. l/O plrntmacien .Iules 
Miol. célèbre par sa UmRue b,nbe, sen chargea. 
Il projKisa lacré.ilion immé.liate d'un Comiti' de 
«.aliil public. • Il sera compoi.ê de cinq memt.res 
nuinmés directement |>ar la t^ouimuue au scrutin 
indiuduel. dit le décret irinsiiuilum. ri le^ |*ou- 
voirs les plus étendus sur loutus les délègaiiotisel 
commissiuna lui wml donnés', il mi sera respon- 
sable qu’a la Oiiinmiinc. • 

• Heureuse laCommune.érrlta ce sujet le citoyen 
O. Lefrançais dans sa relialle de (Jenève, si vile 
Q'avait point eu «le iradiiious rvvolmlonuaires! Iji 
grande majoriié de ses membres, en l’ü'el. pré«x- 
cupée de souvenirs liistoriqnvs, n’eut «l'.nulies sou- 
cis que de remiuer. svloo le Uanpage consacré, la 
grande iraditum rte 10, imen-ompue par la chute 
des Héberlistes, disent 1rs Idan quittes; [>ar Tlier* 
midor, disent les Jacobii.s. Il esl im(ryi-ible rte 
mieux inilnpipr A quelle iruvro sP-iilo peuvent 
seulement conduire toutes ct‘S revendications d’un 
pas^é réaile. - U* (.ioniiiéde Salut public n'en fut 
pas moins iiisliiné. 

Rien ne sutprenail plus et la (xmimuoe pouvait 
iê passer toutes lis f:intai&ii*s. 

On n'aurait i>a» lait |>iiiitaiteiitiooà ce d^'-cretqu'A 
tout autre choa-:', s’il n’avîiii clé nccomf-agnédBs 
noms ciiuisis'ponr compoîvr le nouveau Bimvvr- 
neiiicni. Antoine .\ruiuid. Léo Meillei, lianvivr, 
l'elix l’yat, OharlesOérardiupreiiaivnl les rênes en 
iiialn. l’uur 'a plu(iart. iUéiaienl incuiiuus.ei ceux 
qui avaient une iiotonêtc élablic se «‘raient prub.i- 
blemeiitforl bien passés d * l'huiinvur qu'on 1-iir 
faisait. Danlaiit mieux que la prfiposiiiou tévolu- 
tioiinaire de iules Miut it’aniii été accueillie qu'a- 
vec un enthousiasme modéré. 

Après une discussion des idus vives, «[uolque 
confuie. clucun avait puitliqiicinent mo*i\e roii 
vote. En déllmlive, le Comité de Sabii public 
n'avait été créé que p.ir tâ loix totiiie ‘.JJ qui 
ravalent rvpousré. I.a mnjuiilé n'clail i»as aswz 
forte pour xinc nivsuic de ce genre 

p;n outre, Audri-u. Ariliur Arnould, AviiaI.Ch. 
Hcïlay. lUbn k. Cléiueiire. Vic or Clément, Cour- 
bet. Kugoiie tlérardiu. .lourde. LanRvviii, Lvfran- 
vais. IxjUBuei, Maluii, tMyu. Idorty. Hastuul. ber- 
rail'cr. IbciïX, Tridon, JuUs Valiez, Varlin et 
Vermorvl. qui formait nt lu niinorité, s'ubslinmii 
de preuili'u |>art a l'dvclion «len membres du Cu« 
mité- fis déclarèrent quurvltü institution nVtuil. 
suivant vus. que l'ouldi des pnncif«s de rvfurnie« 
sociales d’oii e»l sonie ta révoiuti><n du tS mars, et 
le retour dangereux uvi iuuiüe, uo!ent ou inolTeii- 
sif, â un pa«M qui duituistiinre rans qu'on ait a 
ID (dagiur. Li critique ilait iieiie et précise. Lo 
Comité de Salut piiblics'omprvssade pixiuver i|u'd 
avait été bien jugi*. même avant sa naisratjce. 


XXXIl. — IxTiiii'.fEscT wn'n:f*xs, 

Rossvl s'cMit mis il Tmiivre avec une activité f»*- 
btile. .Mais il n’a pu emijériier les troupes de Ver* 
saillcs d’.'ivancfp jusqu’au chftieau d Issy, d» pien- 
rtre celle lionne position, et même d'acoii|iiT lu gare 
de r.;.imari où l'on fait une mas»ede prisonniers. 
CVst toujours la consi'qiKnce inévitable d»*s rom- 
luis du :W avril, Ca guerre nu'MliOdiqiiempnl nn • 
dmivai'etavatilage il>- donner dt^s résultats certains, 
i^'s progii-s soiii lents, rnuis cotillniis. (la ne peut 
imputer CPH «.Vli*ca au nouveau délégué de la 
giirric. Ps retombent eiilièrenient sur ('.luserrt, 
dont la posiiion est aggravée d’aulanl. Pour ê're 
mêiiie eniièiem'^ lit Juste, il fauiiraii dire qu'ils re- 
toasi>ent sur la Cmuimme et sur Ir Comité central 
«lui ne sarvnl pas f.iire leur devoir. 

Quant ,t Itosœl. il s« luuliiplie pour imprimer 
unt‘ kwiiue impulsion a tous li‘s service^. Le jour 
même de son entrfe eu fouclions, il ;i\alt pu »e 
r-mlre un compleexartdcladirflcuUâde la t&i'he. 
l'n éiraiiper av.nil forcé le» |»üi les de son cabinet. 
Il ign'irait les changements survenus dans la nuit. 
Il venait chercher Ctuserd avec le>{uel il devait 
avoir un entretien suprême; il trouva Hossel. 
C'était le colonel Aroiv-sohn. qui ne « «fsnali d’aller 
de Paris à Versailles, et n'ciproquf^ment, sous le 
rouvert rt'im iianseptrt autrirhleii. Il se fabail ap- 
peler Ciitmacher. Ce mm sonnait mal luiv oreilles 
de l'aiirieu ratdl.iitie du géuie devant Metz, qui 
avait une véritable aiitliathie, ouiilutfit unelniue 
profotirte pour tout cc qui éiaii AUeinand- L’en 
IrmivD devait être (mbarrassê, on le comprend 
uns |>eine. La situation était délicate, et 1« colouel 
A rail •ohn. quoique intrépide, n'avaitpas l’aplonih. 
l'imaginaiion. la présence d'evpht des fourbes de 
profession. Kossol conipht f.au» peine qu'il avait 
devant lui une des mille iutrigiios iloiil la Com- 
mune cUU eovelop|v‘p. Pendant quelques inslants, 
il essaya île la débrouiller. Mais n’y parvenant pas, 
il drMiiia l'oplre de cuniluire le faux Autrichien en 
prison, jusqu'à plus ample informé. Aroiisohn te- 
nait a sa lit»erlé persoiuielle. P. comiaissail le dé- 
rrel sur les otages «I n'avait mille envie qu'il lui 
frti appliqué, dans l'intéiél niéuiH do «a mission. 

Il donna des rcférences au Crédit Mobilier au- 
trichien vt sur la légaiioti d'Autriche. 

Itien u'y lii. Ibjss»-! avait pronoiiré la sen- 
tence et avait louriié le dus. Lvr bouimes d'exé- 
cultoo mirent la main sur le ,Ciitm:irher d'occa- 
sion. A ce contact, toiil cv qu’il y axait de géné- 
reux dans le rang d'Arous'din se n''Voll.v. U to 
débattit, liiit.i, opposa longieiupH la plus vive ré- 
sisLioce. Mais il it'éiail pas le plus fort. Mminri, 
sanglant, abîmé, il fut traîné en prison, écruué. 
cl. Iicureu-rmeiit pour Un, oublié. 

Cette aventure, sans y paraître, laissa une (race 
profonde dans l'enprit de llo>»ei. Naturellement 
soupçonneux, il le devint encore daxaiilage; ce «|Ui 
ne i’cmixVliaii pas de travailler avec la plus grande 
énergie à la dèfcostf de Paris. 

('.eux qui uni subi ) inie^iissenieiil prussien >e 
souviennent d’iitu.* cKininissiun des barricades qui 
avait été instituée ]iar le général Trtjcbu. sous la 
présidence du ciiovi*n Itochef.rL II rektail encore 
debinit, dans l*aris, queiqiu s-uiies des fai idlcaiiuns 
de ruit entreprises parcelle première commission, 
imiainmeiila la fouirh-* de» llaiignolies qui domine 
la grande avenue de (Jiicliy et l.i portu de Saint. 
Oueii. Ce n’élait pas sulll-ant. ]1 fallait do l’eu- 
icmble et de la régularité, si i'oti voulait i4«lle> 
ment forme/ une secot>de ligne de di-fcuse dans 
l'intérieur do la ville. Uflicier du génie dislitiqtie, 
liossel ronoaisH,iii ti>ut-> la v.ileur des prurè hVs 
scieiiltnqu(‘S. Il tiouva pr-ciséuioiit sous sa main 
l'homme qui lui ét.iit nécessaire pour l'exécution 
de ses plans. L'n bèriis île clubs dém.vgogiques, 
Napuléon Caillard père, n'avait pas trouvé »ouh la 
(’a>mmune l’emploi de ses «'‘ailiienies facultés. Cnr- 
ilonnivrde profession, ‘I éia;t barnciidierparguiU. 
Itofsel le prit, le lira son é>'huppc oit il paraisrail 
vulnniiers k iiioiiis souvent possible, et en fit sou 
agent ie plus aciiî. 

Un oriire du délégué de la guerre Dt connaître 
la iialupe et la dihposiiioQ des nouvelles foilifica- 


I (ions. • f.e cüoyeo Gaillard père, diMlt ce dorti- 
! ment, esc charge de la conslrucilun des barricades 
formant une seconde ence:nte eu iiriière des forli- 
firalioiis. Il des'guera ou fera déiigner par les 
muuici|uililés. dans rharuti des arrondissemenls 
de l'extérieur, le» ingénieurs ou «lélégués clmr- 
giM de travailler sous ses ordres a ces coostruc* 
lions. Il prendra les ordre» du «lêlégué de U 
guerre p«>ur arrêter le» eiu[ilan’;uenis de res bar- 
I ricad‘B et leur arinemeiit. Outre la sei'onde en- 
ceinte tmliquée ci-dessus, les liarricDdes compren- 
dront trois raceinies fermées nu nut.lelles, siuié«>s 
au Trocadéro, aux buttes Mualmarlre élan Pau- 
tbéoa. tracé de cps cita ielles sera arrêté sur le 
terrain par le délégué a la guerre, .itmhôt que les 
ingénieurs chargés de ces couslrucliuiis auront cUâ 
d«*s»gnés, » C’étall cuinpb l. 

(Iii r-coiioaissnii a la précision dnc>t ordre un 
espiit ferme, liahtluè au rummatideuieuL On 
»’*-n t-réoccupa vivement a Versailliis. On enlrt-* 
voy.iit de nomolles difflcullén, saii» cesse re- 
iiaissiUites. La conquête dos portes et du rempart 
devenait même second.iirc. «i disque quatiier, 
chaque place, clnque rue étaient transformas en 
placi>s furies. Aux in|uiêtiules mitilairo s'ajou- 
taient austi d'autres angoisses. On na pensait pas 
sansuuRiaudserrumenidecii'Ura toute» les ruines 
qu'il fhudrsit accumuler pmir rendre la France 
vii'ioritMife de Pan». Go dètustre pouvait digne- 
ment entrer «n parallèle arec tou» ceux que nous 
niait intllgés U guerre contre l'étranger. Il y avait 
bien là de<iuoi drnnerà réflécbirciaux militaires 
et aux homme» poliib|iie«. 

I*ar honbeur, les nombreux agenls que le gou- 
verneraent de Versatile» entretsnail «laii» P.iri» 
étaient loin rte rester inactif». Nous avons «iéja eu 
l oiTa»ion de faire connaître l’aiirlrn lisuknantde 
vai»wau A. l)oma1aiti.r.’«8t lui qiii.dans lacirenn- 
staiire actuelle, va rendre un w^rvice »ignad4 au 
gouvernemeot do l'Assemblée nationale. K a placé 
la plupart din anciens offleiers de sa légion bre* 
lonuA dan» les servie*» «le la vo>ri<* pansix'iinc «|ue 
diiige. comme ingénuuir en chef, Georges ('.ava- 
ller. ^lébre dan» l«‘s écoles nous le nom grolcs-iue 
de Pipe-en-i(oi». Tout ce qui se passe dans tes bu- 
reaux de la voirie, M. iijnialain le «'onmilt. Il 
n'y a pa» de my»rère pour lui m dan» l’emphro- 
meiil, ni dans le plan, lu coupe et rélév.ation des 
barricades per-jetées. A peine a-t-on tracé les li- 
gues des profils qu’il en est insiniil. Parfois m«^me 
ce Sont se» hommes qui le» coudient et les lavent 
sur le (lapier. Mais ce'a ne sufJit pas. Pour rassu- 
rer Versailles et [lermetire aux «Hais-major» rte 
dresser et d'accomniorter leurs plans en cousé- 
quciice, il serait bon qu'on eût copie eàaete de tout 
ce que prépare la ('u>tntmiiie. M.algré ta dinieulté 
dereiiireprise. ,M. A. Uomalain ne ;»eril ni lecou- 
rage ni l’efpi'Tance. H stimule le lèk de sc» hom- 
me» ; U met en jeu toutes b-s ressmirres que lui 
foiirnil une imagination facile, et il a la chance de 
réussit. iU>pix>üe» |•blu»qlle devait meUreaexéi.'u- 
I lion le farouche Gaillard père est portée û Ver- 
sailles. en bravant toute sorte «lu pénis. 

Di-uns le tout «lu suit»*, lu gnuvcnirinoDt de 
l’Assetnlééeiiniionule avait grand be-oiu qu'on lui 
Uouiiilt des rr-nn-igm ment» «xacU et luv-cis. Car, 
parmi ses serviieurs. il y eu avait un b<>n nombre 
qm «•‘inblaieiit prmnlrua lAche«k»eui«'-<|tirrtlélui. 

' et du le promener uniqiieiiieiildaiis k» rv'gions do 
la fantaisie. Nous pourriuostci multiplier le» exem- 
ples. Qu'un seul nous Biiflise Avant du décirter sur 
quel point »«> ferait l'attaque Uéfltiiiiie. nn hé>i*a 
loiigkiiii)». Dn reculait devant un «‘netg que dé- 
ploiement de force» cumre les bjstii'ns du Nonl. 
parce qu'on croyait la JigiP‘ de Montmartre, de 
HuintOuenà Olignanrourt. forniulubleiuenl forli- 
(lée. Or, pendant «lue lu général Horel. cliefd'étai- 
major du maréclial Mac-Mulmn. »e disait parfai- 
icmenl renseigné «le re chef, il se irouvait que les 
bastions qui le.-ardent Saiiil-Üeirt» et Saiiil-Oueii 
' étalent restés a |ieu pré» dan» l’état où les avait 
mis raimlstuv du ?ù jauvkr. lu-s grosses pièce» 
de marine, eub'vét-s’dc leurs afrùi8,élaieu(coochécs 
sur le sol «fans l'avenue de ('dn.-hy. Il est vrai que 
' quelque» iieure» auraient s'ifU pour les remettre 
‘ en position. Mais durant cm quelques heures, p.-ir 
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un hanli coup de maiiu on p iiirait acquérir nm* 
portauit* [K>siUan de Moniiuarlro. 

l'e* rcD««)xneinriil:s pr^cia furent >lonm's au pé- 
nénil ntircl par dpsh«mnncs«nerpi(iue9i‘t dévoué* 
qu'aucun ]>éiil ii'elfrityail. En im'mn irnips. un 
l’«ngn/eait fortement à ne pas lai'-Ber«<rliap|tcr l'uc* 
caaion qui lui élaU ullVrlc, cl un lui prom<-Uaituiic 
énergique et eHlcace c<m pt’ratmn a rmterieur. Le 
fiénéiMl avait d'autres vji, e*. Amour de lui, il en 
était de même. ('.-•iMmdaut rûLal-inaJor tint gmid 
compte des rccttUcaiiuns qui étnient faiies aux 
rapports de s«« agents dii ecls. mais il déclara net* 
lemeiit que lartiiée était maiirei>re d'entrer dans 
l'uris quand et cumme il lui couvioQdr .it. Do ce 
Cillé, on è« le tint |>our dit. 

llapporlons ici un fait que nous no truuverions 
peut-être piiaii pKicei- ailluura. l.e.'lOavtil, au plus 
fort do la balaille, V Alliance rë^i/Mi'r ibic da Jé^r- 
teoituu icuait sa promiérc rouniori d.iiu« la rour 
carrée du l/auvre. On volait un tnanifesle et Tun 
venait en cortège pom|)Cux faire acte d\ilhés>on 
publique a la Cotumotie. Nous n'aurions pas re- 
levé ce fuit et nous l'aimons laissé passer ina[iei\'u 
comme tant d'aulres, si nous n'avions iroiiré que 
Je citoyen Milliére préu lait In réunion. C'élaU la 
prouiiere fois qu’tl sortait de l'ombre depuis qu'ii 
av.iii donué au domission de repri'seutant du 
peuple. Ceux qui counaissaieiit à peu prés ce qui 
se |Ki«sait derrière le rideau le n*mun|uereui et 
on n’eii augura rien de bon. Dersoiine néaumuiits 
ue prévoyait eiicoie le dénomment. 

Le cordonnier Dcreiire est fatigué du riMe eflucâ 
qu'il joue a la mairie de Moramanre et A la Coin- 
niune. Il veut qu'on parie do lui et qu’nn le moUe 
en vedctlo. Pour atteindre ce but. il ne trouve pas 
de moyeu plus elilcare que d’ouvrir aux clubisies 
I(>s églises de sou iirrunilissemenl. Il iuvue spt'Cia- 
lement te public u fi/qiienler l'église Samt-lter- 
iinrd de la Cüapelle. Le citoxtMi DeixMtre n'est pas 
iieiiiciix avec ses idées émancipatrices. D'auires 
l'ont dex-aocé dans ses iiiaovatiuna. et les clubs de 
ta Trinité ot de Saiiit-Nicolas-dcs-CJiamp> sont cé- 
lébrés depuis plnsieuia Jours. A la Trinité. la 
chaire, devenue Irilmno démagogique, est envahie 
par des femmes qui ont répudié toutes les giilces 
et tous les attributs de leur sexe. La Vénus libre 
est dis’aocéd parla Vénus poliiiquc. 0‘e>t à croire 
qufl le BOUS iiitolleclurl couipivnd et traluiimal 
ce qu’entend l'oreille. SUa curiosité no s'en mêlait 
pa», on sortirait navré après les cinq prcin.êres 
intuuio:s. \ Siini-Nirolas-des-LIiamps, c’csl antio 
choM'. U!s diicour« se lesscnieul du mitieu popu- 
laire dans lequel on fe trouve. phrases sunl 
moins correctes, mais les niuiiuus ne sont pus 
motos folles. Un soir, un orateur, qui porte les 
galons de capitaiue sur sa luniqiie de garde na- 
tional, demande qu'on rétablisse inimédiatemeiil 
la loi des suspects et sur prruivr morales; qu'un in- 
stitue des assises comniuuale.s oii tes éircteiir> 
pourront toujours citer leurs inaodalaires; que 
tout Déjjociuui qui suspendra ion conimem* par 
manque de conllance en la Cunimuuo («rde ses 
droits civiques et ne puisse plus exercer janiats »a 
profession; enün que ti.iil citoyen qui refu*v de 
servir la Uépohtique les armes a la main soit fu- 
sillé. Et ces moiiuiis sont votées coup sur coup. Et 
pas une protestation ne *c faiteiilondre. 

Four toutes les éiiumitiés do ce genrt*, on jouis* 
sait d'uue liberté «Mitièro^ous la Commune. Les 
détenteurs du jouvuir n'éla*ct;t même pas là -liés 
de donner un pareil eviituirc a toutes les exubé- 
rances. (>e qui 6C faisait «t se disait dons les clubs 
ue les cngagcail t-n non. et ils ne le redouiaient 
pas. Ils réservaient leurs ciaintes et leurs nin}.Mis 
les jilos clticaces d'acliuu pour tous los projets qm 
»o préparaient dans l'oujbie. St, dès lu 18 mars, 
nous ii’avious toujours vu une face mulii[de aux 
événements, on pourrait dire qu'eu s'empui'uiit de 
la délégation de la guerre, lloésel avait inauguré 
la (inlitiquo du ruu|s;ou. Il ruvail à muiité tant de 
choses qu'il te déliait de tout fl de tous. Le comité 
de Suliil public élait à sa üê.uiiou paice qu'il loi 
vu}iut imprimer une secous-e violente a toute la 
muchiim admiiiislrativo. t^'est ce qu'on demande 
avant tout. .Mais cela ne Kitî»fuit {lotul Ib^sel. qui 
ue se seul pas et veut être le maître pourconjurer 


' les dangers <|u'il flaire de toutes |>arls et qui cm- 
barrasHt-iil la sUiiaiton. 

Fondant «pie |« pere (laillord le mm a l'onivre, 
Pt dingo floreiiicut les UrrasMors qu'il u r.t»«cm' 
bJéi sur la place de la Iktiicoide et.^ rexlrém té de 
j La me de Ilivoli, Iccoiuucl liossvl réglumenP' avec 
Avrial le service des muiiilhms et du malériel de 
l'.aitilleiie.i|ui rsi «laiis uii é|<uiiramablegàch'.s. 
Eu mémo temps, Ü envoie sur toute la ligne de 
! bataille les ordres les plus sévores pour qu'un u'uii 
pas do communications axvo les ti'oupes de Ver- 
sai lo5. Même devant un (luriemeuiaire le feu ne 
doit pas élie suspendu. Iluss-*! ne veut même pas 
que le ]<uM;c suit reiiseigné sur c« qui se f4i»se 
! dans les forts ou aux bustiuiis du rempart; tout 
ofUcier qui se rendi .1 cooiable d'indist'réUon est 
menacé de révo>'aliQn et d'emprivjniiemont. Far 
tous CCS ordres, le délégué à 1.» guerre ne foi que 
rentrer dans les cundtÙKiis normales de la plus 
vulgaire ai^cipline. Il ne du pas et gaide ]»nur lui 
seul, ou A pou [très, les excellentes rai.Hins qui 
dirigent sa conduite. 

Dans Kl nuit du 3 au 1 mai, en elTei. une porto 
d« l'em^eiiiie doit être livrée aux lrou|*es do Ver- 
sailles. Hu»sel en est iusiniit. Néanmoins, les indi- 
cations qui lui ont été fournies sont l-lk*meiil va- 
gues et ]>cu éloiiJues i|iril ne cuniiaU ni la pfirin 
qui a été choisie ni de quelle façon doit s'exêciiior 
le coup de main. Seulomeiil jiour le mettre en 
éveil, on lui envoie te mot d'ordre qui est Mira- 
beau, ot le mol de ralhemeiii qui est Marseille. Il 
n'en faut jias davantage pour qu'un esprit «léliatil 
SC tieiiuu sur sus gardes. F." n'esl j»as assez pour 
<|ii'il sorie üea généralités, «1 frappe vigoureii'O- 
ment un coup «lécisif qui mette jionr ]o igtemj<s 
eu iléroule lus agisfements ténebteui. Des ilocu- 
' ments, qui sorlent peu à peu des carb'iis, permet- 
j lent cependant do dite aujourd'hui que sans la 
I prévoyaiico de llussel et sou iiilerventiuii dans le 
service du remplit, la d'^livranai do Farisaiirail 
pu être eflii-'tuée trois semaines plu> idl. et que, 
dans la uuitdiidau \ mat. l'année de Versailles 
devait faire son onirée par les portes dn la .MuoiLe 
et d‘.\uteuil. 1 . 0 S premier» s troupes d'av'ant garde 
atlendimil jusqu'à minuit, eniio les deux lacs, un 
guide, qui ii'arriva qu'a trois heures du matin. 
.\ux |totics tudiquéps. il avait trouvé des consignes 
. inflexibles, etavait ilû allerprenüre le Dois par U 
I porte de Neuilly. 

I I.'inf'ideiit ne fut pas ignoré do lloisel, et il en 
résulta qiio le délégit»! u la guerre enveloppa .-e 
général DombrovvskI dans scs soupçons. 11 y était 
du restenaliu'ellement porté p:ir la baino profonde 
qu'il nourrissait contre tous les étrangers. 

Üombrowski n'était p:ia un puritain austère 
diiis le genre de Kos<el. Si, pendaiil La bataille, il 
donnait a tous l'exemple de la bravoure et de la 
I t^mi’rilé. il se souvenait v<dontier«. la nuit v^ui-, 
‘■pTil éUitl homm4 ut courait a l'occision Ds aven- 
tures galantes connue un simple étudiant. L-la 
rox|»OAU plus d'une f«>is aile-i reiic»nli>»s là''lieii«rs. 
Nous trouvons le récit piquant do l'une d'elles 
dans l’ouvrage de M. A. J. Dal-éme l'HiiMredfs 
fontpiraiions x>iu bi (’omoiunc. Djtnbrow-ki ai.aii 
an cœur un vieil amour. La dame se monirsil »les 
m»ms dilllcile* |> 0 >ir tout autre que pour le général 
l»uli>nais. On la llécliii On la décida A donner un 
' rendez-vous dans son polit appariemont de la rue 
I VavlQ. L'eiidroit eslon ne peut plus prupireaune 
‘ embuscade. KHc est dressée. Le général pobiiiais 
' sera enlevé, jeié dans un fiacre, g^milé, bail onné 
I et conduit à Yeisdlb's. Touie''t prêt. I.es hommes 
; elles iiisirumeiits d'exécullun sont A leur poste. 
Donibi'owski arrive à l'IiHure usa- te qui lui a olô 
assignée, il est seul, inconscient du dangt-r qu'il 
court. On va rempoignor, lorsque des pas caden- 
cés ;e font eiiU'iidre et des armes leluisent dans 
l'onibre. C'est une paiMiiikle. tjni vive?.,. 1 a*s 
mots de pazse sont écbuiigi's. Feodaul qu'on s’ex- 
plique, le général Djiiiluoxv.-ki s'est é:u gué «l’un 
pas rapide, sans iiiéine regaiil-r derrière lui. S'il 
a enlemlu qu>*lque bi nie, it a pu croire «pie c'était 
la police urkiine qui faisait sou dr-voir do surveil- 
lance. la* «halogue é:h.tngé entre les de x udicieis 
lui Auiait certaitK' u»*ni d-^ntié a rvlléchtr. A ii-Uu 
iluesliOD banale . <^ue faites-vous ici'* le chef de la 


patrooille répnn»! : Ordre du ()om»lé de salut pu- 
bli«\ K*ojrb‘r Dambioxv»k» de bdii; ne le point 
perdre «le vue, et, s'il brO'iclie. IVini oigiier mort 
ou vif. 11 faut tout prévoir. I.echr-f <b-s coiupira- 
tenrs répond à son bmr; Nous sonimrs hi garde 
d'honneur du général. Le premier i/éiait pcui êlre 
|i4S plus véridique »|Ui» le second. Dans tous lescas. 
l>onibrovs>ki l'écliappa l be le. 

Il u'est i«as besoin de dire quoiousce* faiun'ar- 
rivaient j«.is facilument A la connai*sanc« du pu- 
blic. Fas un seul des journaux qui existaient n'an- 
r.'iit voulu les insérer. Fs n auiaient donné nul- 
lement satisfarlioii .x U clientèle qui pro*liguail 
despelil-v sous avec lesquels on arrondiSMit de 
belles pièces d'or. Il valait bien mieux, apiès hs 
iiiys ères des églises, lui scivir Us my-lères des 
couvents, surtout d'un couvent «luoiquu peu excen- 
trique. trust de lu que vint l’afTaire de Fiepus. 

Il faut avoir jiéoétrê dans les profoiideiiis du 
faubourg Sainl-Anioinu pnurcomiaiire«i'unefdion 
précise rertiplacemeiii orcut-é ]»ar les cungréga- 
lions de Piepus. Four les FarisiPiis eux-oiémus, 
c’est uii voyage, et Us ne vont guère dans ces pa- 
rages que lorsqu'ils sont entraînés pur quelque 
iiilér«'t. Les amateurs de rerberches historiques y 
l>asH*[it queli|ur-fitis; car il y a la un cimetièru 
arislocratique des plus curieux, réservé aux des- 
ceiiügnts de quelques lares grandes familles. Le 
général La Fayelie y repose, malgré une exisience 
uiitiuremeut consacrée au service des idee» répu- 
blicaines. Mai< ce n'é ait pninl de cela qu'il s'agis* 
sait sous la ('ommune. 

I.es pr-rqiiisitiuiiiiaires avaienl pénéiré dans les 
maisons reiigiuuses. et ils fouillèrent tout, lu cave, 
les greniers, les jardins, les pavillons. A leursuilc 
marchaient ks chroniqueur*, qui trouvent que la 
hi'sngiie est Ingratv et mauvaise quand elle ne leur 
fournit fias ample matière a quelque récit ,-canda • 
leux. Dans le cnuvonl du Fiepus, ils lenc-outrèrent 
trois vieilles folles qui auraient dû depuis long- 
temps être transportée# d.xns les asiles on l'on 
donne dessoinsspé*ciaux aux nliénalions mén^ales. 
et quelques inslnimetits et appareils d'oritmpédii! 
hnis d'usage. Il n'en fallait pas plus. Avec ces élé- 
ments. on pouvait ronsiiiucr tout un récit «les plus 
dramatiques A la maoière noire, et mettre en branle 
les imaginatitins. On ii’y manqua pas. I..e Vengeur, 
joi.irnal de l'éli.x Fyat. fut le premier qui entra 
dans le mouvement. A l’eu croire, on était sur la 
trace lies plu* abominables forfui s, lai chose pm 
suiidaiii des pro(ioi-tioiis assez sérieu.ses pour que, 
de divers côtés, ou essayât d'empécher l'iipinion 
publique de s'égarer. On redoutait surloul «'oniru 
du pauvres feumies innucenie* l'excitation des fu- 
reurs ijnjmlaires. Lu Moi dordie de llm hefort. le 
<’fi du jfUfile de Jules Vallès, le Père Duelifne 
du belge Vermesrh ne faisaient pas autre cho!.e. 
I.a v«>iiio du COB feuides publbjucs députidait d'une 
semblable ri'«daclion. Il ne fallait pas se laism-r 
damer le pion jiar le rc/i<jM<cqui les avait distan- 
cés. Il u’y a rien de plus féroce qu'une lullu de 
Jioutique et une »]uesiion de gros sous. Aussi l'a- 
chaniemeni éiait-il grand, et aux détails anciens on 
ajoutait sans i'«s»e de nouveaux d«*inds. Les déné- 
gations ne faUaient qn'alimenier Je feu. Du tuiiies 
parts on en venait à dire ■- Il faut que lu lummre 
se fasse sur tous Itrs lugubres léiils couctrnaut le 
couvuut et les mystui rs de (’Jcpu». 

Elle vint en rirel, cette lumière désirée, mais |>»8 
du tout des gens qui aur.xn*nt dû la fooniir. Do 
brave* kinuius, uuciemK's élévt-s de celle niaisuii 
d’éducatimi, s’jndigiiemu dm ouliagcs. des inju- 
res, djs catnmnies qu'un déversait sur leurs an 
rieiinci institutrices. Elles eurent un courage qui 
manquait a bien des hommes. Elles rédigèrent une 
proie.-iaiion et uneréLiialion jiérempiom» du tous 
lus faiis atiiculés. Fuis elles ii’liésiterent j-a* A la 
publier, en la signant île leurs noms et dunnaiit 
leurs adresser. Ces noms lucriUnt qu'on les con- 
serve. Augustine Dourdellier, directrice d'iiislim- 
tioii . Mann Latigiois, lemme Lozi» r; Justine Izin- 
gloii, fcMiime Drouet . Juliette TtiiluiuU, fciume 
Va?seiir; .\ua(s de Sanil-Hilaire ; Lucy rte Saint* 
Hilaire; Hortense V.iillanl; Aimandine MoOnier; 
Celiiia Vibtcü, funime Carlonnii r, ont prouvé que 
chez les femmut» de France le courage ne périt ja- 
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mais. <ieqn’elles {irciU »erl i]u inotin a conroltr | 
au iDüieii de unit d'autres déraillaures. 

XWIIl. — Tra<;i n>\iKiiir. de llos.«k(.. 

I.n Commune ne fait plus puére ]wvr1er d'elle. 
Mepiiis qnVile a uisliluè un de Salut pu* 

Mic. elle Munhle se sur lui «lu soin <!e 

lueneraMen iouiea les ailAiri'S. ICn y rep u-Jant de 
près iiéaumuiiiB, OU s'aperçoit qii’i'lle ne inisse 
ér^happer aueune oceasioti de sortir des attrihu* 
iioti< muiiicipali'S qu'cite s'est exf lu«ivemeot ré- 
servées. Klle s'ofN upo des btbholhéqiies. du Mu- 
séum iriiisloirc raUitcUe, des ftrainles < ollei*Uo>i8 
iiatiuuales. KHc parle ln':nicnu|i de i'eumupnmient 
du pciit'le. M liselleotiltlie do ratro tes r>U'1s t>mir 
payer tes modi ques appuiiilenienls qu'cite alloue 
aux Instituieurs. OeiiX'Ci se plaignent vivement, 
•‘urtout ceux 'pu n'uiil que cctic maigre réiribu- 
lion pour vivre. Ils ont raison. Quand on trouve 
des sonitiies rclatireuient fabuleuses puur solder 
et ôqtiifK'r la {tarde natioinle et enireteuic do 
hrillaiiiB et nombreux cta's-iiiajura, ou oe doit pas 
iiitbiier iev«>dueilt>urs do l'enfance. 

Ct'i oubli «tait d'autant tiimns excusable quo ! 
nous ii-nuvon», a la date du l mai, un decret do 
la C/>mmum' qui |K>rie qu'un rv}ii«lrt; sera ouvert 
dan* les mairie» de chaque arrondiïsemeiit, et qui 
iuliquçque ee rej;isli-o aura j«our but Hnscrip- 
lion dos noms de tous les riioyeusqui se s>'rout 
ilistinpiiés eu comtiaU.aut pour la défense de la 
Uéptililiiiue et den liliorlé< communales. Nous 
ii'aurious pa» relevé ru lait îles distinctions hoiio- 
riliqiio smis la Cuimuiintf s'il u'avuil été apporté 
nlairihiiiiede l'A^Kembife ii.iitnnale d'une nia- 
niôre Miijtuliéni et iiievarlu | ar le général Troebu 
(leudant la divrussion de la lut sur 1 1 léorgainsa- 
lion de rariiiéc. Il est lerlain qu'on voulut ri'coni- 
penser certains arles qui parais.>Kiteiit execpliuii- 
iiclleuirnt méritoires. Quelques a'ine- d'iioiineiir 
furent niùme donné. » par certain» cher» de rurps, 
notamment par IUu'*eret,el mémo par l'auslen* 
Oiiartes Uelescluze. Mais de la il la ctéalion d'mi 
ohlre de cbcvalcfio démocraliquij tl commuua- 
lisle, il y a loin, ot les fameux iegistie.<>irboiineiir 
ne s'ouvrirent jamais. 

Le colonel Itors»*] cependant n’est pas plus beu* 
riÿux que devanciers. Il multiplie les efforts, il 
roJuutde do Mineillance; il déploie une activité 
et une énergie qui meiient^eur 1 rs dents tout le 
minisiére de hi guerre, et iiéaniouiiis il n'arrive 
pas. ijx journée du \ trai est bien (irés de lui de- 
venir faro'e. Ix*s bullelms piitiliès parl'èlui-major 
ne {or'eni rien d'extraordinaire. On est même 
blase sur ces formules qui se repetent tous It-s 
jours avec une nnnuyeiise uniformité. I41 feu a été 
très vif du (ù.ê U' Asnières, reinietnia été re|>ousst'‘. 

.\ Nciiilly. r.'est toujours un cr>mUald artillerie, et 
le» fe«l*res l'ofit dt*s progri'i sensibles. Vaiivss et 
lss> s>.>tilb<>mbirdés. Ou S4> bal a Ilicêlré.X .Mont- 
rouge. a Hagiieitx i les iMupes do Versailles recu- 
lent. La moiiototiie c«t complète. On diraitquelvs 
mêmes oaicieis, reda'^ieurs de dépêches, restent 
en permanence dans tous l<-« états-majors. Du fait 
inqioruint de la journée, pas un mol. I.a dissimu- 
laliou est U seule régie disnpliiiaire que l'on ob- 
serve. Que Paris apprenne dans vingt-quatre 
heures co qui s*v*<l passé au Moulin>Saqiiei, p«u 
importe; l'essentiel est qu'il ne l'apprviioe |>as 
tout de suite. 

C'est im échec en eifei, et même un ôchcc grave. 
Qu'il régne l'iirorc quelque obscurité sur la ma- 
nière duiU les lrou|ies «le Vt>rMillc« uni occupé 
cette furie pusiiion. il n'csl pas mains certain que 
le» soldats du général LacrerntU* vml «‘titrés dans 
la redoulo, qu'ils ont fut «le inuiibreux prison- 
niers, ([u'ils ont enlevé des ciinuns et etichmô ceux 
qu’ils ne iKuivaienl emmener. La conquête pre- i 
naît surtout «lo rimportaiice par moral I 

qu'elle devait produire, ('.ar. nialériellcmt’ut, il 
était imp<»sd>le a ruruiêe rêgubeie de la conser- t 
ver. liiunme poste avancé, celte l•^•lluut^• était for- 
iniJable contre un cimcmi qui vuuuut s'avancer 
sur le plateau de Vitry. Mats elle n«‘iail [las te- 
nable sms lo feu des forts qui foniiaieni sa se- 
condo ligne- C'est pourquoi elle fut voloni.«iremfDt 


abandonnée par lus irou|>es de Versailles, qui ne 
l'uccupérent que le temps nêcrssain^ pour bien 
faite constater leur piê-senre. l4< I3> b.aUlllon 
des fédén.‘i y rentra sans coup fêrlr, et i’«»n prit 
I «lausies am‘uaux de la Commune de quoi léfuirer 
I les pertes maiêrielies qui avaieot été faites. 

I Itossel comprit sur-le-chanip le parti coQsidê- 
rnble que pouvaient tirer »o» ennemis et tes en- 
I vieux d'un êvénemeiil où la plus imprudenle d«rs 
I uégiigeuces avait joué lo principal nVo. U était 
I f.icile de faire retomber sur lui toute la responsa- 
hiiib-. Mais ce qm lui ftaraissuii le plus o lieuiL, 1 <‘ 
plus insuiipurlable, c'éiail de f<‘ voir, do se Miutir 
en butte à dessoup'.'iuistful ne se pioiüiraieut pas 
otivertcmoul. Avec s/>n audace ordinaire, il n'hé- 
sii.t pa» a prendre les doiint*. Dans les détails de 
roii a'IuiinistratioD, il avait trouvé un prétexte 
sudlsant pcturaflruntor la Coaniium’. C'était plus 
' <|ii 1) ne lui en lallaiL 

Disons d'abofxl «[u'tm héritant du fauteuil cl du 
cabinet de Gluserot. il avait également hérité do 
tous le.s eniliarriis de lu plus vieiciiv* des orguiii- 
siiiiotis a>liiiimstratirei. Le Comiié* c«miral n avait 
jamais quitu* le miuislére do la guerre, cl il |iré- 
leuüjii n’en être pas expiilMs Divn plus il ne vou- 
lait pus être uniquement dans les mains du iiuu- 
veau d(‘tégiii' nu instrument que le moiaare cho: 
briserait. De la, d>*s demarch**!. des intor\coliüns. 

A la suite desquelles Itosscl ocj-ivit à tous les chefs 
do corps une lettre oii oa lisait : •> Daccorl avec 
le Comité de Silut public, j'ai admis en principe, 
et je vais immédialemeiil iitelire en pratique, le 
Ci>ncours complet du Comité central «le la fédéra- 
tion de l.a ganle iiationalu. pour tous les services 
admmisiraiirs et |>our la plus giamlo puitiedcs 
services d'orgatiis.aiiun déiieiidanl de ta déiégalion 
du la guerre... > l'.ette lettre avait été écrite te 
4 mai. quelques heures avant l'aU'aire du Muulio- 
t^.'iquet. ivlle allait devenir une arme puissante 
eirro les maïus de Itossel, qui pouvait en même 
lcin|is moiilicr du même jourdes ordres militaires 
dunnés direcicment a des générau.x et a des colo- 
I ficIs par le Comité de Salut public. Celle Uctiqiie, 

; d'une liubilelé très-réelle, dépla«;‘ait sur-Ie-chauip 
j h's responsabilités, ftossel dégageait la sirime, de- 
jounit les soupçons nés ou sur le point de naître, 
et, p:«K'es eu mains, niuniiait qu'il préporaii un 
iirjiiveaii terrain il’opé rations. 

Li Qimmuiic était eu séance quand lo détégm- 
à 1.1 guerre vint frapper à la porte «le niûtei-de- 
Vilh* Un se rappelle stms doute que. depuis r«‘tec- ; 
lion du (binilé de Salut pnlilic, la ry>iiimuue ne 
tenait presqui^ plusses sé-ances qirên comité se- . 
j crel. Toutefois, Hosfcl fut admis sur-)e-cliatnp, et 1 
' l'oD Bu«|»endii la d«‘lil*ératiüii commencée pour i 
I eiiiondnt »•.'$ exjiiications. Il y avait uiio ciiose 
j bonne a^ec la Commune. Les Iminmea qut la 
' coinpusaicntétrieiit trop ardctits (lour gunler faci- 
' lemeiit ce i{u’ils av.iieiu «ur le cœur. Ils parlaient 
j crùnieiil, «liircinetit, et en hu'e. Ilossel entendit 
la «les «.évérités dites sans ménag(‘meiil. .Mais il 
nVdait pas homme à se laisM^r dénioiitor qiiumi il 
avau pris son pirll. i> éiailvcim chercher ^l'orage; ^ 
il l«‘ trouvait; au fond tl éutil satisfaiL 1 

Cependant il soriil froissé et meurtri de cette - 
séance. Il avait écarté les soupçons, il restait a son 
■ poste; mais il ne )>ouvaU com|Uer sur un conconrs 
' efticace «huis le conseil communal. Il cherchait des 
hommes d lutelligunce énergique, il ne rencontrait 
que des liormaes iiassiomiés. On ne gouverne pas, 
ou n'argaDtsi> pasavec 1 » pas.sion; on opprime. Dès 
le lendeinam. ilosscl se mettait ea quête d'un autre 
point d'appui, soit auprès des délég-iuons, »oit 
même auprès du Comité central, qui était aussi 
maître que lui au ininisière de la guerre. Partout 
il s'npeirut <{u‘il étau ou trop t«jl ou trop lard. 

Iâi question majeure et capitale était toujours la 
même, toujours celle qui avait successivomeiitfail 
culbuter Il-'rgeret iuî-mri/iretCIuspret, la question 
ducomiuaiidenivnl. A qui devait-il appartenir?... 
La quesii->n ne sc [.osait même [«as ainsi, ce qui 
aurait pu. jusqu'à uii certain point, justiücr dre 
niilaguuisnioi ambiiieux. I.e problème était posé 
lM>aucoup plus ralicalenicnt U »'agis^it «le savoir 
s'il y aurait unité ou pluralité. Quiconque avait 
(jiielque notion de ce qu'est et doit être une urga- 


uiialion miliUiire limait pour l'uoUé, sauf a en 
faire un us-nge purement [lersonnel. Les ugunls do 
révolutions continuelles tenaient au contraire |iuui 
la pluraliié.quiieur olfrail de plusdiversi^soi plu» 
solides garanties. llo<sel voulait étri' un chef de 
guerre sérieux, ayant la libre disposition dos Irou- 
|)cs et pouvant meure h leur tête des hommes in- 
vesüv de ai conOauve. Ola n'entreU [vus du tout 
dans Ire convenances des commandants de légion. 
Investit de leur grade par l'irlecltou, ils u’enien- 
«laietil pas le moins du mon>l 6 «|u'il fût amuln«lri. 
I>« qu’iU se seiiiiiviil menaci's, ils se groupèrent 
avec plus •l'énergie quo j «mais autour du Comité 
central d'onl tous ou [irex^uo tous faisaient partie. 
Olui'Ci ne demandait pas mieux que d'é:re appel«r 
I a défendre les droits ot l<^ [ircrogaiivesde ses llde'es 
I alhorenu, étaux conciliabules des délégations ré- 
' pouiliretii des cuncilnluile» qui rup{elaient les 
I priMltomes du 18 mars. 

I i.ecoiillit no pouvait pas être long à venir. Il 
éolala le *• mai, A propos du coIoiipI WeUel, qui 
avait rem(ilacé lo capiiaine Diini«rnt dans le r«m- 
mandenioiiidtt fort d'issy. Hélait «lans la ilrelinée 
de celte forlere^sQ rt’élre raélre a loiHus les p*>ri- 
|>ulics de ces luttes iiitusUure. A quelque point de 
vue qiie l'on se place, le c.donel Weizel était loin 
d’«'-tre un homme esufhab;c. U avait un pied dan* 
tous les camps. On a même été ju-<qii'i dire qu'il 
ne dédaignait |as ]«•€ relaiiun* avec lus .Allemands, 
j et que louveoiuR avait vu [ién--irerdaus sundumi- 
(il« souniuisement, te »uir, des jeunes gens «le 
tournure et d'acivm geruiatiiques. 

Il’)s*el «léteslail cet homme d’instinct, et l’on 
sait avec ceriitu le aujourd'hui que Weixel le lui 
rendait cordialement, l'ar conlrv, co dernier avau 
des amitiés trés-vivi-s a la Commune, au Comité 
central et au Comité de Salut puhiir. C'est ce qui 
explique comment lui avait été confiée la mission 
ditllc l ‘ et pvrilU'use de tenir bon dans les ruines 
du furl «rf-^SY. On lui donnait ainsi une occasion 
superbe de Dire CS qui c.)itvenflii le iiiieui a son 
lein[)éramem. troubler les eaux, comme dit le vul- 
gaire. uliu d'y barboter û son aise, ses iuténHs 
perfoimels «levant toujours y lrou>er leurcnmple. 
Weixel n’y manqua point. 

A peine ranti de son cumioandemcnt, et ».ins re- 
gartier qu'il est le premier sur le passage d'un en- 
n»mi de plus en plus menai-ani et entreprenant, 
Weixel fait acte d'indépendance à l'endruil du dé- 
légué de la guerre. Sous prétexté que le poste 
I d'I&sy a besoin de secours et derenforls, il s'adresse 
' dirvcieui^nt à l'Ib’ilei de Ville et dem.xnde qu'<iD 
lui envoie des hommes qui ont é!é débarqués de 
la flottille etquiiienneni d’étre organisés «m com- 
p.'tgoies de fusiliers-marins. Jamais l'autorité d«* 
Ilussel n'a«ait é!«- mècoumie et bravéeaiissi ouver- 
tement. colère fui froide, mais violente. Pur un 
or<lrc sévère, mais sans ptirases inutiles, une dre 
tiiution frappa Wetxel, qui. arrivé a ses Uns, n'en 
tint aucun compte, et re»ta dans le» parages d'ls»y 
[xmr laisser posser l'orane (]ii'il avait déthalné. Il 
y éUiit encore trois jours après; il y fut luéparuiu' 
balle de hasard. N«jus le «lirons i. l imurn'avoir pas 
a y revenir. Les gr,«s évétiemeots se pn^ipiient et 
nous ne nous détouruenons p.is. 

I.«rdiide Weixel éum «i'aulant plus singniler, 
que Ibissel v«>natt enfin d’«)bienir du (kjmité de 
S.xlul public et de in Commune, l'organiration 
niiliUtie qu'il désirait depuis longtemps. Ou 
distinguait la direction des opérations qui exigeait 
un soldat, et railmiulslration qui étaitabandonnéu 
aux convoitises •luComilé central. Pour le seconder 
uiléneureinent, le délégué a la guerre coniervaii 
l«*s généraux Dombrowftki, Wroblewski, Ijt C«'ci- 
lia. Hmlesct Bergerelquiciait rentré en faveur. 11 
ass'gnaii A ciiacun son po»ie de roinbal et ion 
quartier général. Il se disposnil même a prendre 
; l'inilialivc de reriainre mesures propres à mainitf- 
nlr et a sauvegar«ler la situation, lorsque cel acte 
d'insubunliuation contrecarra tous ses plans. 

Itossei était tn>p intelligent pour ne pis voir 
tout de suite d'ou parlait le coup. H n'y avait [>as 
un moment a peiMre, au milieu de laiilde dan- 
gers imminents, si l'on ne voulait pas (lérir de la 
façon la plus misérable. L'ii homme de résolution 
ü'hésite jamais. Rossel précipita le dénoiimenl. 


HISTOIRE DE EA COHHHNE 


II avait la main les roeralire* il»i r»-n- 

Irai qtii litlenl le* unlres el ronvcHinaient le* 

bataillon*. Il leur «lemaucla de* hommes pour se 
meure a leur tête et manrUer à IVnnotui. I.o Eo- 
mitA centra], reprétenti' par Mnreau et lloiirsicr, 
avertil les chefs de U^gion.qni s’omprvssèiem d’ac- 
comir au ministiTC de la guerre, romme s'il* j 
n'avaient attendit que cet appel. La partie finale I 
allait *e jouer. ! 

Admis sur-le*rlianip auprès du délégué, ils nu ‘ 
lui dooucrciit pas lu lemp» de leur adresser ses 
demandt^ et lui présentèrent ua uhûnA^um con- 
certé depuis la rcille. lj:t tf/n'mitmm qirt.m 

ne ]iOurrail pa* disposer d'un homme sans en 
a^oir référé aux ch' f» de légion qui se déclaraient 
inaniuviblf* en tenu de leur élection et jusqu'au 
moment où l’on pourrait procéder rt gulierf ment ’ 
h de* élection* iiouvellts. itciutu |>arla cnlèrepli» 
froid encore que di5 comnme, Hussel laissa dé- 
tailler O'* conditions, dtrcljra qu il les accep- 
tait, et termina eu deman lant tous les homme* 
dont on pouvait disposer pour un service urgent. 
On déliber. 1 , cm paiicmciita. iVrsüime ne 'oulait 
rien céder de ce que 1 on coiisMlérait comme des 
prérogatives. Kii lin de compte, il fut convenu 
que le lendemain IC OW homme* éiuipés et prêts 
à marcher au cirnhu'. seraient n'utii* sur la place 
de la Coni'orde a onze heure* du malin. IPissel 
devait PU prendre le rommandemeir. 

Cei-l se i«iss.iit le H mai. I,c It-udemain devait être 
un jour mémorable pour la cause coitirnimale. | 

(Quelque* minute* après l'heure indiqué^, le dé- 
légué à la guerre arrivait sur le l»»iraiii où devaient • 
se trouver le* solhit* qu’un lui avait pronus. l'iip 
dizaine de chef* de lég'on n’avaient pasentieie- 
meiil manqué a la parole donnée. Il* f nruyaienl. 
non des haliiillon*. mal* des eo!ii|».agiiics uicom- 
plùlcs mal éipiipéfs. sans élan, *an*pnlhou»iaMiie. 
et comme ramassée» par force et au liasanl. ,V midi ' 
ft même a une heure, on aurait eu de la pnne u 
compter six mille hommes. 

Rnssd était joué. En cnnsnltant les hmirc*. on 
voilqu'ù peu piès au mémo inonienl, le W* n-- 
gimeni de ligne erilntit dau* le fort d'Issy, aban- 
donné de[<im la veille par ceux qui étaient chargés 
lie le défetulre. L** br.tves ndliéreuts du Comité 
rentras Iravatllé* en dessous main par le* ag-'Uts 
de Weizel. avaient profité de la nuit pour déser- 
ter le iKMie, et pas un clt^f ne s’était trouvé lu 
pour les maintenir. 

I,a nouvelle (varvenait au ministère de la guerre 
quand Hossel rcnlrait après sa déconvenue *ur 
la place de la Concorde. Elle dél'-nnina l’ex[dc«ion 
qui prit la forme d'un coup ne théâtre. D,-* deux | 
heures de l'après-midi, on pouvait lire sur luus ' 
le* murs de Pari» une affiche blanche qui. par sa 
rédaclirm insolite, devait fortement attirer l’aUeu- 
tkuo. Elle portait : 

« Midi et demi. 

* Le drapeau tricnlore fiolte sur le fort d'Issy, 
abandonné hier soir par sa garnison. * 

Pas un mot de plus. Seulemeni. ia signature du 
déléguédelagu«Treaccoini>agnecettepbr.i*e courte 
et concise, et lui donne une haute signification. 

Une heure après, nouvelle affiche. 

* I<e général Brunei, commandaut au village 
d Issy. est chargé d'occuper Ivt position* du Lycée, 
en le* reliant au fort do Vanves. • 

r.'est un léger correctif rte la première dépêche. 
Mais on n'y prête qu'une médiocre aileniion. On 
ne voit, on no veut voir que le drapeau tricolore 
arboré a la corne d'Issy. 

En agissant comme il le faisait, Russe] mettait ü 
exécuiion une résolution prise depuis la veiüe. H 
disait la vérité, chose qu'on ne voyait plus. 

Il voulait qu'on la connût et s'adressait au 
peuple d’abord, et en cela l'événement d’Issy le 
servait A souhait. La Commune allait avoir son 
tour, et le morceau que lui servit Hossel n'est pas 
un des documents les moins curieux do l'époque. 
(M’estime lettre qui tient i la foi* du nippon nt de 
l'acte d'accusatinn. On y sentl bommequi a brûlé 
ses vaisseaux; mai* il n'en découvre (>as moins, 
d’uue main ferme, les plates secroles, comme un 
chirurgien qui se sent le courage, la force, l'ha- 
biklé d'y {wrler le fer et te feu. L.i lettre fut i en- 
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dui; piililique e: ptotiuiMt uiivllvt linmente dans 
Pari*. Elle vaut la peine d'i'u-e lue l •xuitUemetit : 

Paris, le 'J mai 1S71. 

Ci'oyeo», membre» do la Commune, 

C.liargé par vous, à titre provisoire, <l<> la délé- 
gation de la guerre, je me sens incnptiile de poru-r 
plu* longtetnp* la responsabilité d'uii mnimandc- 
nient ou tout le itiondo dclibèi'e, et oit personne 
u'ulièil, 

^^orsqu'U a fallu organiser rariillcnr. le Comité 
central d'artillerie .a délibéré et n'a rit-n prescrit. 
Après deux moi* de révolution, tout le service de 
vm cations repose sur IVnergie do quelque» vo- 
lontaires dont le nombre est insuffisant. 

A mon arrivée au ministère, lorsque j’ai voulu 
favoriser la concentration des m nies, la réquUiiinn 
des chevaux, la poursuite des réfractaires, j'ai de- 
inaiidé à la (^ommime d<‘ iléielopper le* munici- 
paliiés d'arroiidisscmeiif. 

I..X t'.nmniunea déllbt'-ré, et n'a rien résolu. 

Plus tard, io f'amiité citnlral de la fêdéraliuii est 
venu olVrir. presque lin[iéiifu*cmeul. son con- 
couisâ l'admioistMiimi de la guerre. Consulté pur 
le (Vj:ntt‘* de Salut public, j'ai accepté ce rnneours 
di la rnamère la jdu* nette et jo me suis ilcsîaisl, | 
en faveur des membres de ce Cotriité, de tou* tes 
rciifeigneinent» ijuw j’avais sur rorgam*aliO’». Ik- 
puit ce tenips-la. le Comité < entrai délib4‘re etii'a 
pas encore su agir Pendant oe délai. IVnuenneii- 
velopjait le fort d'Iijy d attaque* aveniureu-sf» et 
imprudenie* «lonljc le puuirais.si j’avni* lamoiiidro 
foicc militaire disponible. 

La garnison, mal commandée, prcn.iit iwur, ot 
les oni<-iers délihéiviient, cha«»aienl du furl le ca- 
pitaine Dimioitl. homme énergique qui arrivait 
(lour le* commander, et, bmt en délibérant, éva- 
cuaient leur fort, après avoir sotleiuent |iaiiêde 
le faire sauter, chose plu* mijKurible pour eux que I 
de le défendre. 

i> n'est pas assez. Hier, jten lant que cliacun I 
devait être au travail ou au feu. les chefs de légion i 
délibéraient tKinc siiliRtiliier un nouveau .système I 
d’organisation a celui qii« j'avais ailopté, afin do j 
suppléer a l’iraprévoyaiu'e do leur autorité tou- 
jours mobile et mal obéie. Il résulta de leur con- 
ciliabule un proj -1 au moment où il fallait de» 
homme*, et une déclaration do principe* au mo- 
ment où il fallait de» actes. 

Mon indtgn.itton tes ramena d d’antre* pen*ées. 
et il* ne me promirent pour aujourd'hui, comme 
le dernier leraie de IcuiB eHurts, qu'une force or- 
I ganiW-e de 12 rxiO homme*, avec lesquels je m'en- 
' gagea marcher à rennemi. Ues hommes devaient 
être réunisa onze heure» et demie; il est une heure, 
et il* UC «ont pa* prêt*. Au lien d'élj'e I2«HV), Us 
sont environ 7,0t*l. G' n'est pas du tout la même 
chose. 

Ainsi, la nnllilé du Ouniité de rarlillerie; les 
incertitudes du Comité central et de la bMèration 
arrêtent radminislraiiun ; fes piéocciipatioos mes- 
quiues des cli-fs de légion paralysent ia mobili- 
talion des troupes. 

Je ne suis pas homme à reculer devant la ré- 
pression ; et hier, pendant que les chefs de légion 
discutaient, le peloton d’exécution le.* attendait 
dan* la cour. Mai* je ne veux pas prenire seul 
nnillaiive d’une mesure énergique, endosser seul 
l'odieux des oxéculiont qu'il faudrait faire pour 
tirer de ers choses l'organisation, l'ohéitMnce et la 
victoire. Encore, si J état* prot-'-gé par la publicité 
de mes actes cl de mon impuissance, je pourrais 
conserver onou mandat. Mais la commune n'a |ia* 
eu le courage d'.tfTrooter la responsabilité. Deux 
fois déjà, je vous ai donné des éclaircissementa 
nécessaire», et deux fois, malgré moi, vous avez 
voulu avoir le comité secret. 

Mon ptêdéresseur a eu le tort de se débattre au 
milieu de cette situation absurde. 

Kit'.airé par son exemple, raenant que 1 a force 
d'un révolutionnaire no consiste que dans la net' 
télé du la siltialiou, j'ai deux lignes a choisir : 
briser robstoclequi entrave mon adiuii ou me re- 
tirer. 

Je ne bn»orai pas l'obslade, car l'obslacle. c'est 


voua et vutre faiblesse; je ne veux p.i» attenter a 
la souveraim-té publique. 

Je rue retire, et j'ai l'honneur de vous demander 
une cellule à .Maz.i*. 

Sigiii Ibr-*i;i.. 

t>Uo k-Ure virile vint tomber et éclater roimnr 
utiel>ombe au milieu de» délibération* phi* nu 
ninins oiseus s de ia 0 * 11111111110 . L'eflet qii'clb* 
produisit se divine n»émeul. Il fut tout aussi 
grand parmi les membre* du t'orsdl que dar >■ 
l'aris, et ce n’e*t pas peu dite. Mai*, ici et 1.i. il 
était de nature fort ilifférente, A la Omimiine. il y 
eut stupeur et eirmi; danslo fur intime, on ne pou 
vait C/ome»ter In vérité df* fiikellabigiqueclain- 
et Inride des diMuclions. A l’aris, l’espérante ren- 
tra d.ins tou» le» cumrs. ApK*-i la teciuro île ofe 
letlh-. chacun vit bien que ia cause de lu fUmi- 
muoe était délitiitiremeiu peithie. 

Ito«»rl fut déclaré iraJlre, décréu- d’arrestation, 
et déféi»' ,1 U cour martiale. Mai» on uc lui donna 
|M» la cellule à Mazas qu'il sullicilaiL On reufenra 
dans une ilensslle* de l’Ib'del-dc-Vilb* jviur l'avoir 
constamment sou* ta niam. dn cntilia niéme su 
g.irde et *a surveillance a im niomlire du Eomiiê 
de »nlt:i public, ( h. Géranlin. qm apparleoait 
au t‘* anoiidbscimeni. Os dispnstiiou* mlnii- 
lieufes éiaienl pri.»w a midi, le 10 mai, et ou u’ou- 
biiail nen [>our rendre la yrisoit sûre et solide. 
Rniro cinq et six heures, le prisoiinièr disparais- 
i‘atr. Avec lui était parti son gardien. Ou îU do 
grail les recherches, ou déploy.i un grand zclc; on 
nü [laivint pas a rvirouver lo« fugitifs, qui c-'-pen- 
d.-inl u'avaient jvas qiiitlê l'aris. I,a police de In 
Commune éuiit .xuim laite, Le* limiers des Itaoul 
iCigattU et de» t-'erré n'vupa rni ailleui* Iriir* ad- 
luimblos luriincl.x. (Ju'un r.v s'étonne dono plu* 
Apres cela H laut de iranie» ont pu être ourdie-. 
*1 |o* ciuii|>lot* les plu* hardi* ont pu mènio av<Mr 
un t'ommeacemenl d'uxécutioii ! 

XWIV. — Menl* iMT». 

Ilcvcuons un peu su: no» |^s. NousAvons, avant 
d'aller plus loin, a relever quelques faii* qui n- 
doivx-nt pas être passés sou* silence. 

Non* venons de voir le colonel Boursier jnurr 
j uu rùlo fmporiant dans le* démêlé* de R'issel et 
' du (limité ceiihal. ('.'était un marchand do vin* 

I bien connu de la rue du Temple. Se* voirms fii- 
: mit fort surpris quand ils le virent au premier 
rang dan* la i-évoliilion du lx m.ars. Mais les lion- 
netii» nVinpéclièrcnt pas la boutique de rester 
ouverte, trouvent les estafette* A cheval, qui por- 
taient les dépêches oftirielles. trouvèrent Boursier 
derrière son comptoir. Il n'ahandonna te* soins du 
commerce a sa femnio qu'aprè» être dovnou colo- 
nel de la I'* légion. La jioliiique et la guerre ii'n- 
valent plus dè» lors trop do* vingt-quatre heure» 
de la journée. Mais Buursier ne connut pas qm- 
le» honneurs. Il eut aussi à eubir la persécution, 
et il fit quelque* jours de prison pour avoir con- 
duit le 1%' balailluti dans une caserne, après lui 
avoir fait évacuer le Balais National. Une pecca- 
dille, comme on voit. Nous ne la relèverions pas 
si. dans la lettre qu'il écrivit à ce sujet. le 4 mai. 
Boursier n’avaîi dit qu'en déplaçant le lûli* batail- 
lon, il n'avait fait qu'obéir a un ordre reçu. • et 
prir deux fois, de l'autorité directe, c'est-à-dire de 
la délégation a la guerre. • Nous .*omme» toiu du 
Boursier qui porte la parole le X mai et jnsa uu 
u/bmatum h Ro-sel. 

Uu autre incident qui prêterait à rire, si l,a si- 
tuation générale était iiioins tragique, *e produisit 
le 5 mai. On {Kiurrait l'appeler la mésaventure du 
citoyen Blanchet. Sous ce nom, il était membi-- 
de ia Ojmmuiie et représentait le 5* arrondisse 
I meut, tout comnio Tnduti, Rêgèie et Jourde, iro;» 
I de* p'us farouches; lui, ne se faisait remanpiec 
j que par son assiduité, et sa docilité A toujoui» 
viiier avec ia majorité. Mai» ce nom était un ein- 
! pnint, et Bourille. le nom véritable, avait seru 
nu persoouitge pour figurer dans le» couvent* de 
capucin*, dans les commissariats de poliic de 
j Lyon, et meme sur le» lianes de lu justice crimi • 
ncllc, oû il avait été condamné à la prison comme 
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1*AU1S INCENDIÉ 


l)ûiiqi’eronUpr frauilulens. Ueiroiinu. mi» en de* | 
meure de s’expliquer de^allt une cnmmiv'-ion spé- 
ciale de U Commune. Ic|»niivrediul«le sixona tout, 
se iaiiifd dépouiller de ses honneurs, et dut s’<‘s- 
timer furi heureux de nV-<re envo>é<|u'à .Mazas, 
ou on lonlihu. Il s*)^ Irouv.iii enroro ‘nu iiiouient 
lie i'culrée lie Versaitie» d.iiis l'aiis. Il s'échappa 
en voyant oiiveries l•■s partes de la pnson. Il ti;;ure 
piircm les membres de la Commune qui ont tn>uvé 
un asile à Ireitéve. 

l.a Oiminune, du reste. pniUqunit vidontiers 
riiicanrérution sur set prupics iiiemlires. Quel- 
ques juurs plus lard, ce fut le tour de JuUs 
Allix, du 8* arroiidirseuieiit, qui aurait dü do 
préférence être envoyé a (diarenton. 

La démolition de U coluune Vendôme est déjà 
décrétée depuis !tm;;iem]iB. Mais on es|iére lou* 
jours que le décicl ne sera |>as mis a exécution. 
C’osi |>ourquoi on Uenitde chaque fuis qu'on voit 
venir quelque mesure qui jHmt donner un coup 
Jefüuoiaux liassions de* icooocla&tes. A ce |K>ini 
de vue, OQ ne Ut pas sans appréhensions le décret 
du 6 mai. qui ordonne la destruction du monu- 
ment de Luui<XYl. dans la luuUe l'Arcade, sur 
remplacemeul de l'aiicicn rimeiiére rie la Made* 
leine oii le corps du roi, api<*8 son exiVuiiou. fut 
jeté dans une couche épaisse de chaux vive. Le 
monument est vulgairement appcl<^ la Cha- 
pelle expiatoire. - Iteudoni sa tombe i lx>uis \V1, 
sa 1*0100116 U Napoléon. * a dit autrefois le pocie 
Victor ilugu. De par la Commune, tombe et co- 
loime seront dAruiies. 

Du mémo >-o%p, la démolition de l'iiôtel de 
M. Thiers sur la place Saint-Georges est résolue. 
Ce ti'cst {las assez d'avoir saisi, séquestré, dévasté, 
pillé, U faut que la piicbu des démolisseurs r 
passe. Pour le coup, Charles lk>»!ay n‘y tient plus, 
il envoie de nourraii rn démission, et rend publi- 
ques les causesqiii le dêtermiiienl. • Il tsl iemps, 
dit-il, d'iidruluire dans b* inonde polilique le 
(iriucipe de ln lespotuahiUU. qui est la base de la 
morale et que nous U'ouvoiis comme sam.tiou 
dans noire existence ]>(iTée. l.e maniiat pnlitique 
ne doit plus étro lo but des visées vaniteuses et ir. 
léresaées ambitieux, mais raccomphssemeiit | 
d'un devoir rigoureux sur lequel doit peser une 
responsabilité serieuse. Je ne comprends |.as quu { 
la guerre, dont lo juiys est viciuue. ne reiombe j 
pas sur ceux qui l'ont déchaînée sur nous. Donc, | 
a cc p-sint de vue, je puis approuver la saisie, le | 
séquestre et la coiiQ^cilion, aprèt jugeitumt, des i 
iiicus des hommes criminels qui nous uni préri- ; 
pités au fond de l'ablme où nous sommes, et les | 
deux décrtTls de la Comuuiiie, en date d<*s 3 et , 
13 avril, relatifs A ta saisie de.s papiers eid<>s biens 
des Itommesdu gouvernement du 1 septembre, et 
de MM. Thiers, Favre, Picard, Uufauiv. Simon et 
Poihuau, ont pu recevoir mon .approbaiion. Mais 
entre la saisie et l'expropriatiuu apiêtjagtmati, ej 
la démolition imnUSliatc d'un Immeuble, H y u 
|Kmr moi un abîme. Ne démolissuos pas les mai- 
sons. (7eBt un capital que nous amorlJ«.vmf. et 
nous un avons besoin pour nous iil»érer des lourdes 
charges qui )iè*ent »ur nous. Tel est le motif qui 
m'aurait fait voler contre la dénioliliou de l'hôtel 
de M. Thiors, maigté la pluie d'obus qu'il fait 
tomber sur nous. » Des dtsiindions de ce genre 
n'éiaieut pas de nature a ariéter longtemps la 
Commune de Paris. File refu»a la démisHon do 
M. OharU's Deslay et lo renvoya à su délégaiiou 
spéciale auprès de la lianque. 

Pour capter les bienvcillHiicei populaires, un 
avait résolu d'opérer gratuib-meat de* dégage- 
ments au Moiil-de Piélé. L'opération était délicate, 
dillicile et longue. l>o T mai rependani, parut un 
décret qui faisait rentier entre le* mains de leuts 
propriétaires les elléis d haldllement , de lito- 
rie, etc., etc., engagés avant le '2rj avril 1871 |tour 
une soiutne tiirérieun* à ‘20 fr. Uien peu de gens 
boùétlcièreut de ce decret. Ou aiait cumpié tans 
le temps qu'exiguni les formalites. 

Menlionaons. pendant que nous y sommes, les 
cjiiceris qui s'organisent aux Tuileries. Il s agit de i 
seC'iiuir Jesiictiuirsdela plus horrible desgueires ; 
civiles. Ix-s ambulance.<> sont dans la détiesM*. 
i,eui' venir eu aide cel u-uvre pie. lai Commuuo 


n'a pas faildispirBlire le goiil artistique qui (ti*- ; 
tinuue le peuple |iarisii*n, On fait de la musiqur, ' 
et de la bi>niU', chez plusieurs des grands digni- | 
(aires du jour. Itamil liigaull et le général Kudra 
sr- foui rcinaniuer («r leur goût éclairé ri leur 
iiiste appréci.iiion des niaiires. Les concerts des 
Tuileries sont inaugurés le b mai. Les siions «^onl 
lro]> étroits pour reeeion- luut ce qui se pré-eiile 
nu contrôle en venant âù ccnliuies. On h* répand 
dans lo vaste palais; mais eu réalilé. fnufquelques 
lavorisés, on ne fuit qu'une longue prumeniidc. 
Quand (10 app>'lle.qii.ind on admet tout le monde, 
U faut des dtsposittuns plus larges que pour mie 
fêle aristorrniiqiic. I.es organisateurs le compren- 
neiu un leu tard et prumetienl défaire mieux une 
autre lois. Incident à u>> pas omettre quand on 
parle de ces fêtes populaires, j^e cibiyen Siliœl- 
cher, qui a conservé son mandat de député et 
prend ]iarl aux délibératiims de rAseenihlée de 
Versailles, s'est aventuré dans les lucsde Paris. 
l*ui>qu'on fait de !a mu-ique aux Tuibries. il se 
souvient qu'il est un amateur passionué et il y va. 
Mais dans le palais, U sc Inmre en face d'un fana 
tique qui le rrconnalt. cc qui n'csl pas diUicile, et 
le met en état d'arrestation. Il fallut la croix et la 
lianmèrepuiirdéiivrer l'ausiére citoyen Sdurlclier 
et l'em|i^i'her de n'Jlre plus qu’un otage. L'eût été 
d’autant plusadmissiblequ'EJuiiaril 1/Ockroy avait 
é'.é arrêté en rase rampvgne par les iroujies de 
Versail'cB, et <|u'on le promenait de prison en pri- 
s<in uiis quori«'Q justiiidt ces mesures de rigueur. 
On fut plus heureux avec Hrhoilclier. (lu n'eut 
qu'à le réclamer pour qu'il fût délivré et il put re- 
jireiidreavK. sécunté te cJiemtn de Versailles. Ce 
qui ii’empéchait pas lîi réuniun de l'.Vlcazar ou, 
sous J,i prési«l«*nce du citoyen Kayeuv-Duinesnil, 
l’.U/im.ce rifublicaiitt dit drpftrUuunU, Vinion tc- 
ptihliratnt rtnliolf ut te ('(miii des rinÿ( arrombstc- 
NfCi'iû ne formaietil plus qu'uu seul groupe, de dé- 
clarer traiiie* à la patrie tous les députésde l'aris 
qm n'oui pas encore déposé leur matidal. Seturl* 
cher é'ait du nombre; il ii'avail («as encore opté 
]»our les colonies. Mais on laissait s'éloigner en 
p:iix lu vieux démocrate. 

Ce n'élail du reste ]kas chuse facile et commode 
que d'aller de Paris a Versailles, et réciproque- 
iitinit. IJ fallait avoir des all'aires réellement sé- 
rieuses et urgentes pour se hasanler à faire uno 
Semblable cxcursioti, qui était devenue un vérita- 
ble voyage. Dan» (|iir<')|ues années, lursquo 1rs 
souvenirs auront éli* loujuiirs sVflarjoi de plus en 
plus, ou aura quelque peine a croire ce que nous 
avons vu. Commuoications malérielJes et commu- 
nications nitellei'luell(rséliienl piusdilllriles qu’au 
lemt>s de I/iuis XIV. Nous avions reculé de deux 
siècle». Far b* :>ud, entre Versailles et (-hcisy-ie- 
Roi, on circulait encore n p^u près librement 
(Vêlait la roule que préféraient Ica gens qui vou- 
laient établir des relations cousuintes. Notamment 
ceux qui avaient des besoins quotidiens a la poste 
aux lettres, dont radmioi-lnitian centrale était 
installée dans la galenn des Dalailles.au palais de 
Versailles. Cayt es]Kicc étau beaucoup trop étroit 
pour la prompiitude et .'a légularîb* du service. 
Mais ou n'avait pas eu ia lilwrté du choix. On s’é- 
tait act-omniculé tant bien que mal du ce que l'on 
avait tiouvé. Au reste, parmi les spectncles que 
préseiuait Versailles, à c>^Ur é|>oque. il y en avait 
f'<ri p«u qui présentasacnl plus de pitiorvsque qi.e 
la distribution de la (jtianliU'! éiioirue de corres-v 
pondaurcsqiii seiitassaient à l'aümiiuslration cen- 
trale. G'étail par jKiquels qu'on relirait les lelti'es, 
et le plus souvent a l'aide d'une prucuralton. 

, Tontes les grandes maisons cummert ialcs de Faris 
avaient la un représentant. (»ui-ci corn'spondait 
avec (7iioisy-le-lioi, où II fatlail trouver moyeu de 
I pénétrer dans la gtaude ville. Mais cc n était i»ae 
le plus ddib'ile. 

lhen auiremeiil dinicullueuse élail la sortie. 
Sans cuiiipierque. si nn ne connaissait i>as admi- 
i rublenicnt le pays, il n'éuiit pas ai<6 de se faire 
jour au iiiihen de villages aux trois quarts minés 
]ieiidam le pruimer siège, et u travers de véiil- 
ieus«*sp.itruuillc* de cavalerie qui i>aliaieiu inces- 
samment lu cutti pagne. 4.Vc»l pourquoi, lu plus sou- 
vent, ou pri.fératt U rouie du Nord, par Saint- 
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iVnis, d'où on gagnait comme l'on pouvait Saint- 
Getm.nin et Ver»ailles. 

t/i iirctnière eUipe n'étail pas des piu^ gaies. Ua 
sortait de in fournaise coinmunuie pour lomtier en 
plein, .1 Saint-Denis, dans ruccupaliun pruttietini.*. 
Le speci.'icle iif- v,alail guure mieux. Dans ce mal* 
hruruux rhef-Jieu de sou8-prx'‘rcclurc, il y avait 
une gainismi d'aulaiil phin rmnibrcuse qu'on sc* 
trouvait plus prés de Fart*. Un ii'avait («as besoin 
d'entrer dans la ville pour s'apercevoir que les 
.Ailemands étaient les m . lires et qu'ils le faisaient 
durement sentir. Des la gare ou le vtiyail. FartoiU 
des sentioelles avec des consignes sc'véres, bruta- 
lement exériiiées. Pour unique chance, ou avait 
celle de mettre la main surqui‘lqueofllcier qui eût 
quelque jMililesse et quelque aménité duiis I- s ma- 
nière». lbi;sque loujoiir», celui-ci ■‘oaseiitait à 
TOUS tirer d'cmb-irras. Mais céuit dur. iViurdo- 
MiandiT un senice, même ti«*s-légi>r. il fallait 
faii« taire tout ce qui grouillait et louillonnait 
dans le cœur. Toute raiiciioc itairiotiquo devait 
être un moment oubliée. 

Avec un %êbicule quelconque, ou bien à pied, 
si l'on était seul et bon marckietir, on arrivait au 
|iont de Snini-Ibrms. Lt cummeii^ait le spectacle 
des grandes i uines que U guerre laisse longtemps 
après elle. Ia>< pouls étaient coupés. A (Jucou, on 
passait la Seine sur un bac qui rappelait les 
tnuyeos grossiers dont on usait autrefois pour éta- 
blir des comniuiiications rapides. Le pont du che- 
min de fer était eU'uiidré et aUciidail des répara- 
tions urgentes. Un s'estimait encon^ heureux si 
1*011 ne rencooirait pas quelque jcilrouille prtii- 
sieiiiie en surveillance d,in.s les Iwis du Yéstnel. 
(.liir partout la campugite en était sillonn«'*e. Kt 
l'on se reposait à S^mt-Geimaiii avant de repren- 
dre le chemin de Versailles. 

Getiu courte digression ne (laraltra pas superflue 
•y ceux qui n'oni las vu Fans dans ('» temps-Ja. 

Four mémoire, rappelons ici que les pené.'u- 
liuns Contre les prêtres cattioliqSes continu, ‘lient 
loiijouts avec U même intensité; qu'on fouillait les 
xicille* oéciopoh* de* églises pour en tirer de 
nouvenu.t sujets de sruindaie; que les mêmes ca- 
Inimiie] se répétaient s.-ins cesse sous des formes 
nouvelle»; que de proche en proche, etcxMmiie at- 
lenites d'une maladie conugieuse, les femmes 
Tonlaimit tenir des clubs cl pérorer dans les égli- 
ses; qu'on en voyait a Saint-Germuin-i'Auxcrrois 
(?t a t'iiint-Anihruise. dans les quartiers les plus 
divers et (>ar les l.uitiides et |ar les habituiles 
normales; entln, que CCS viragos forment uu Co- 
mité central où l'on n'esl plu» qu'iintrafire dés 
qu'uu n adhère pas aveuglément ù l,x (àuiimunr. 

Tout cela nous mène droit au U uiiii, u niveau de 
la dernière équipée du colonel Rossel. 

Il y aurait bien encore à parler de la mort mys- 
térieuse de l'avocat Crillei et de la tli»{varilioû des 
précieux impiers d Fut qu'il portait constaiiiment 
sur lui et qui contenaient des révéhitionii fort coai- 
promettanie* sur plusieurs personnages du jour. 
Mais la lumière n'est fut» laite sur c«Ht« aliiiiri?, 
et, selon toutes le» probabilités , elle ne se fera 
jamais. L'avocat Grihei fui enlevé dans celle tour- 
mente romuie un de ces héros qu'eiiCaute, fait 
vivre et mourir riiuaginaiion des romanciers ù la 
mode. (Jiii se souvieui du lut? Il u laissé a jtetne 
une trace. Cdu sulllra (tour quelque future exhl* 
buion dramatique. Mots l'hutoia* u'a plus rien à 
: voir là diiJatis. 


.WW. — NaUVKLLS IICVOLITIU.'I. 


(k>rome on doit bien le penser, la Commune ne 
voulut pas rester sou» le coup de l'échec mural 
que Im inihgeaU la lettre du colonel Itusscl. 

Cette lettre avait été rendue publique avant 
même que U (amtnume en eût pris commissance. 
C était tout ce qu'on pouvait lui reprocher. Dans 
son livre publié en Suisse, G. Lefrançui» lui-méme 
en cotiriciit, quoiqu'il sn mouirt! fort hostile à 
hossel dans celte circüD»Uiice. Il u'y a, dtt-il. 
malheureusement nen que d’exact sur les objets 
que touchait cette lelre; mais, en raiiun même de 
1 itiqHirUoce de c»* révélations, la Commune au- 
i-ait dû au moius en avoir commssance lu pre- 
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HISTUIKb DK LA COMMUNE 


cl étn» prcaJâblcmcnl mise en demeura 
•raviser. liien di» plus, rien de moiii$, 

Ceci est pun'fnenl air.ûre eiilrt* les défenseurs 
pnsihumut de la Ounimiine. Il est cenaio qu'avec 
le furt (l'fssy on jouait Ti^riiablcinenl de mallieiir. 
Déjà, le 30 avril, il s’en était fallu do bien peu 
qu'il ne toml»£t entra les mains des troupes de 
Versailles. S'il faut s'en rapporter à l’auteur d'un 
livre sur la Ouan dts ('ommantux dt. Parti m 1871, 
c« fort ilevail être livré au pvaéral Valentin, préfet 
de police, lâf des personnes qu'il nomme en Inu'cs 
lettres. Mais cet auteur n'apporU.* anrune pi-euve 
h rappiil de Hin dire, a:>t de plus il ne si^ne pas 
son Uvte autrement qu'arec un titre banal d’o^- 
d(,r supiritur. Nous en sommes doue réduit li une 
aflimialion a peu près anonyme. Cen'esi pas assez, 
siirlnut quand il B'.*iKil d'accusations aussi graves, 
ou riionneur est eiigaqé en mémo temps que la 
probité, à quelque point de vue qu'on se place. Ce 
nui est absolumeiu vrai, c'esl que cette affaire du 
30 avril avait eu les r.niiséqiieiices les plus graves 
pour la Gimmure. Il en devait être do mémo de 
c:eiip jiiuinee du U mai. 

Celte fuis, la fnriereisse était irrévocablement 
penlue. Il n'y avait plus moyen d'en douter ni do 
sonser a la reprendre. .\u point vuo luiliuire 
t-t stral.'^gi lue la perte éuit ut ne?. Tons J«s ou- 
vrages ititérieura et extérieurs éialetit lompléte* 
ment ruinés. L'ariillerio prussienne d’abord, puis 
l'artillerie de Versailles avaient l>ien travaillé. Les 
murs ne pouvaient plus alniter leurs défenseurs. 
Dans les derniers temps les •'asemates étaient ron* 
stammeiit labour«'*es juir les obus, et il ôMit do- 
vi-QU absolument impossible de s'y (cuir. I.,a 
grande brèche eiait ellrayante û voir, et ceux qui 
la visiiùreot, après la rôdur ion de la' forteresse, 
dêclaiêroiit que jamais place de guerre n'avail au- 
tant soulTert. l>c cette conquête, du mte, les 
troupes de Versailles ne i>nuvaivnt nen faire. l*our 
elles, c'élait un ob«lacle supprimé, et rien de plus. 
Uuant aux carions, ils servirent de tro|diées. et 
vinrent gro‘str le uombra de ceux qui encom- 
braient déjà U s rues de Veisailles. Avant do les 
rendre i leur ilesliiiaiioii, et de les ronieltre en 
hailerie.ilyavaiturgenle nécessiié de les réparer. 
I,B Commune ne brillait pas par le soin qu'elle 
prenait de «os engins de guerre. 

Donc, matérielleniotil, il importait peu que ce 
fiU In drapeau iriadoreon le drapeau rouge qui 
tloliâl sur les murs écroulés du fort d'Issy. Mais 
au point de vue moral, r'érait antre cliu'c. L'échec 
émit d’autant plus grave que chaque jour Iv ter- 
rain se dérrtbail de plus en plus sous les pieds, et 
qu'on le senlait entouK< do la désalTeciiiin gêné- 
tuIe.Tout loumaii a mal. et l’on n avait pas le cou- 
rage (le reconnai re et de proclamer que c élaii 
radicalement qu'il aurait fallu émonder et réfor- 
mer. On Itavardail, on discutait, ou délibérait, on 
»e trompait mmuellenient. on n'aglssail (»as, 
comme l'avait fort bien dit Itossel. lai ]>éril était 
parioui, et persemne ne voyait et n’indiquait une 
voie droite qui permit à un boumUe bomine d’eu 
sortir dignement et hr,iremeiit. 

C'est ce qui ressortie plut rlairePiem de l'exa- 
oicn atienlif et scrupuleux des faits. 

Aph"^ la première stupeur, la (bminiine prit 
de« mesuivs immédiates dont les plus impor- 
lanles furent le renouveileineoi d’un Comllé de 
Salut public qui ii'avait ]tas été a :a bauteiir de sa 
mission ut la nomiiialion d'un délégué civil a la 
guerre. Dmsquo la uiacbine n'avail pu man-her 
avec dus militaires, on serait peut-être plus heu- 
reux en cuDllaiit la direction à quelqu'un qui ne 
rélait pas. .Ainsi pensait-on. Én convéquence, 
Charles Delescluze fut chargé de prendre la sue- 
cession de Ibirsel. En même temps furent élus 
membres du Comité d« Salut public, Itaovier.An- 
lidne Arnaud. Cambon. Eudes cl lu mémeCli. De- 
Icscluzequi devait Irnnicdiatemenl ceder la place 
A Hillioray. (jir ses forces é peu prés épuisées lui 
rviidaieni impossible de cumuler les deux fouc- 
lion», qui. dans ces terribles mouieats, u éiaienl ni 
l'uue DI l'auire une siiiécuic. 

La séance de la ('.omniuiie ou s'opérèrent ces 
graves changements fut des plus orageuses, et en 
somme fort peu «''diHanle. Nous en trouvons les 


détails dans l'uuvrage do <1. l,efraiiçaiv que nous 
avons déjà souvent eu l’ociMsion de citer. Ici l'au- 
teur même toute iTéauce. Il éiail acteur et témoin 
dans les faits i]u'il raconte. Tout en raîsaiil la part 
de la iiAitsiou. il est cepeiiüant facile du «léméler la 
vérité que rcs'rivaiii ne cache pas. 

Rappidons-nous d'aburd que la Commiuie tout 
entière n’avait pas contribué a l'élection du pre- 
mier Comité de l^lut public. (>a avait même 
cumpté um* minori'é tellement furie. qu'ellcavaU 
donné a reiléi^hir â bien des gens; d’un moment 
a rautro, celte minorité pouvait se trouver trans- 
formée par le déplacement de tiuelqu*‘s voix, l^es 
grands muueurs n'épargnaient rien pour faire 
obstacle à un semblable rvviremeiil. Ils ne reçu- 
I laient même pas devant le mensonge. es[i-rantà 
force d'impudence tluniiner loiijouisla situation. 
I) en fni ainsi noiamment â propos île Féli.t Pyat, 
qui niait ellroniément un onire qu'il avait dminc 
au général Wrnbluvvsld le jour même de l’alTaire 
du Miiuliii-Sai|ue(. Il fillgt remettre son éenturu 
cl sa signature sous les yeux de Félix Pyat pour 
qu'il cessdt de s'obsilni*r dans ses dênégaiions. 
Maison ne gagnait sur un point que pour éirr 
battu sur ranir<‘, et souvent sur le princi|>aL L'iii- 
I trigiie, dans les conseils de la (^nimuiie, rapiielail 
ce qui s’él.'ul prnduit île plus mbérable i'i iannüres. 
pendant les années d'exil que l'Empire avait Im- 
posi'es aux républicains. 

1.0 0 unité de Salut public, nommé le I" mai. 
était irés-aiiaqué par ceu.x qui l’avaient élu à 
cause de la mollesse et de riuil«'N'i-i:m qu'il avait 
moiiirées depuis qu'il avait pris la direcli m des 
alTuircs. Puui' sa défense. U ue sav.’iii que s* 
retrancher derrière le caractère fteu précis de ses 
attrihutioiis. ImméiUaiemeiii, les mem- 

bres qui avaient voh' contre l’insiitution du Co- 
mité rappelèrent l'arliHe .3, qui lui donnait fur- 
mellement « to-is pouvoirs. • Il n'en fallut pas 
davantage pour que de tous cétés s'élevassent de« 
récrliniuaiiuns violentes. Personne ne voii'ait .avoir 
abdiqué entre les mains d’un comité, quel qu'il fût, 
les pouvoir» qu'on tenait de l'élection populaire. 
Ce fameux article 3 ({ui avait soulevé une tempête 
et une scission des plus graves quelques jouis au- 
paravant, nn le conspuait à qui mieux mieux. 
Félix Pyat, qui présidait la séance et dirigeait les 
débats, semblait prendre plaisir à voir démolir 
l'atuvre de Jules .Mint, qu'il .avait plus que per- 
lonne contribué a édilier. Pour lui, aul«‘iir drniua- 
tique on retrait d'emploi et ami passionné de 
toutes les choses du Ihéiltre. il voyait là une de ces 
mocAtnrs qu'euranUiii autrefois son imagination. 
Kiioultv. lelic-ci avait le mérite d'avoir la vie au- 
trement que d'une faonii fictive. Félix Py.it ne mé- 
nageait donc ni les surprises, ni les emhOctios, ni 
les|iéripéiies puur f.iire tourner le dénoilment ,xu 
gn‘‘ de ses passions, ü'rst ainsi que, séance tenante, 
on fit bon marché de l'ariicie 3. I.â Commune, 
puur prouver qu'elle n'avait |K>int abdiqué son 
pouvoir, nomma diri'c.tement Charles Delesrluze.a 
la ilélégatlun de la guerre, et confirma dans ta dé. 
légation des üiiaiices ie citoyen Jourde, qui avait 
donné sa démission. I.a minonlé, dit I.efrançals. 
fut prise au piège tendu a sa lionne foi. Elle se 
décida, dans le seul but de ne point entraver les 
agissemuiits du nouv* au Ojroilû. a prendre l'art d 
son élection. Félix Pyain’en demauüait pasdavau- 
tagu Hanvjer. Damboii, Antuioe Arnaud. Eude» 
et Ihlliciray fureui élus jar la presque totalité de» 
membres de U ('.onimune. Ou les lusial a immé- 
diatement, et Hurles, au i.oni du <>URiité, déclara 
qu'a l'avenir II eiitcmlaiv üts(io5er de tous les pou- 
voirs que lui conférait l'article 3 du décret d'insti- 
lulion. i,<e tour élail joué. Il aurait fallu d'autres 
hommes que les membres de la mirviritê, dont pas 
un ne pensa un seul instant a su reiirei-, pour faire 
un pas énergique en arriére. Félix P>7it les roii- 
naissait, et il put, la s-aoco levée, demander à h'S 
iiiUmcs elcoalidcnissi on f les a>atlussrz roules, > 
avec cet atticisme de langage qui lui est familier. 

Telles furent les principales dispnsilioos pnsvs 
par la Commune à la suite des inculents suscités 
}iar itossel. Dans tout cela, il n'y avait que de^ 
palliatif» et des expédleiils. Avre un peu de frau- 
tbise. on l'aurail reconnu et avoué. La vérité de la 


situation était que cette iiisurrrciinn. qui n'avail 
su être ni communale ni gouvenirmeutale. 
trouvait a li;>ut de voie. I.^es yeux le* moins clair- 
voyants (louvatert di>-tingucr déjà qu'un tour'limi 
au (létioûmeiil. Il arrivait^ |ms ptécipités. 

I.e(à>mil4‘ de SxJut public, investi de f>ouvoirs ab- 
solu* parce que m resiAiuoibdité était absolue, 
ainri qu’on lavait justemetu fait retnirqiier. de- 
vait su l>>ulren penuaiieiice a riIùtel-de-VilU*. I.es 
membres du la ('mimune se reniermaieni dans 
l'a<tmu)islralion de luurs municipalité.* resjtecüvcs- 
Les séances générale» n'avaient plus lieu que trois 
fois par s«maine. G. Lefrançais n'héiile pas à dire 
que t’idéu cointtimiiilitk* était piéie i M'iitbror. 

En aiqirunant la fuite de Itoçsel et de Charles 
Géruixlin, fuite élrangc de la part d'Iiommes qui 
avaient «lemandé hautement et orgueilleuseiiieul 
à être euforun*» a Mazas, on ne cacbatt pus .iiitour 
du gouvernement les inquivliides qu'inspirait l.i 
situation. Lus circonst.'inei'* duvenait-ni di> plus eu 
plus graves eldillirdvs. La prucbiiiM lion que lança 
lunmueau Ci mite ilu Salut public n'était p.ns do 
nature à faire rentier le calme ot la sécurité dans 
lesesprl's. Il n'y était question que de couiplots, 
de rigueurs et do suspicions, i-n nUuserié. la bru 
lalilé, l'immoralité dans les moyens seuil des piu- 
cé lés que s'inbleiit su repasser tous les pouvoit» 
4|ui se ftncreil)-nt Dans tout cela, on cherebe une 
véritable halulcé. ou no la trouve poiiii. 

La Gimmune avait cupendaul encoie toute sa 
fiirvo ol toute son énergie poui les 0 ‘uvtfs de dus- 
Iniciloti. Les divisions, qui existjîonl pour tout le 
reste, disi^araiisnient dès qu'il s’agissait d'entrer 
ni émulation et en cou ut rence avec les Vaudales. 
Dtiurceb, il ii'y avait pas d'oppovilioii; la mino- 
rité raikonneui-r se confondait voluuiivrs dans la 
majorité et Ici: plus liarlianes éi.'iii-ut toujours sûrs 
d’êtro le plus iavorablementécoutér. 

XXXVI. — L* CÛLOMXE VKM'ÔUB. . 

*)ii n’a pas oublié le décret qui avait ordonné 
la démolition de la colonne Veiiitûme. objet d» la 
haine pariiculiùre du peintre Gustave Goiiibet. 
Ijongtemps ou avait pu croire que ce déern, 
comme tant d'autres, avait été rendu uniquement 
|K)iir la forme, ot qu'il resterait lettre morte. On 
«e berçait d'autsnl plus volontiers do celle illusion, 
qu'on u'apt'rcevail nnlI>-meot le imxail qui se fai- 
sait â la b.x«e du inonunieiil. Il fst vrai que ne 
péi’éirail pasqiil voulait sur laplace Yundéme. Ou 
ébiit réduit â r^arder deloin, ut Irsaiiguii'^qu'oii 
tinil dèpend.nieut boaucoiip des écliafaitdages 
qu'on voyait. Or. à distance, le tr.i*ail intérieur 
fui. sans qu'oii* y soiigCiU, Uingtem{>a dissimulé. 
Il fall.'iit éireioitié â ce qui so faisait pour le com- 
prendre et en suivre la.* progrès. Ce ii'éimt p.is le 
cas de la fmile des curieux et dos badauds qui 
s'aventuraient itans la rue de 1a Paix.saufà venir 
se heuner roniru lo/Ntsirxeiuiar^ ' dcssentmetles 
qui gaivtaienl b s barricales. La consigne ciait sé- 
vère autour de retat-major, et on la f.nitait peut- 
être plursévérement exécuter qu’aux avancées de» 
fortilicnlioTi». Oo tie voulait pas d'indiscrets à la 
place Vendbme ou tout était mlliluire. Mais, bd- 
tons-noiis de le dire, la colonne n'entrait pour rien 
dans toute* ces précautions. lgi démobliuii regar- 
dait uDiquviiient les enlrepnuieurs, et les officiers 
de l'état-major ne cbercbaieiU qu'à soiiotraiiv à la 
curiosiU' les ripailles et les orgies auxquelles iis se 
lirraieiit de jour et de nuit. Car le« héros de la 
Commune étaient loin do mener l’existence aus- 
tère que l'Imagination prête volontiers aux gen» 
qui, touchesdessoiillrancesdu peuple, consacrent 
leur vie, leur intelligriice, leurs furres a îadcTt-iue 
des droits de tou», à l’amèlioraiioii du sort des 
grandes masses. Tout cela n'est htm qiio puur le» 
penseurs et les martyrs de l'idée. l,es brillant* 
oflioiers de l'étai-majur s'en souciaienl commu de* 
giienillra qu’ils av.'iient échangées contie tes lions 
vêlements, les galons et le» bottes a l’écuyOïe que 
foumiisait la ('.ommuiie. 

.Aucune dus jouissance» de la bonne vie arislo- 
craiiqitene leur était lucmuiue. Maitiesdu pouvoir, 
ils fl) usaient pour s.itiiifaue leurs appétits, qui 
n’avalent rien do vulgaire, lai chose alla méiiie 
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tellement loin, nue 1 a C minime fut oiilixt*!' d'iii* 
tcrvi-nir cl de faire de* enciu|ile* jiOur ^i*rifn-T 
des e\r^!i qui n'auraienl f té üésiviiuc« )>sr nulle 
der cinlimiiuiin !•;« plus •k'pr.avéeü que nous ron- 
naifsions. Mais tant que 1» h bombaners ne d>'|-aK> 
uiiecerlaioe mesure, et »urU>tU ne 
Inieul ]>as puLhquement, o:i nu ihsail rien, un 
laissait faire. Kt rein, ]Miur la meilleure des mi- 
sons: tout le muude y prvuaii pari; cliaciui avait 
sa ptaee au fe»tiii. 

On comprend dune sans peine la vigilance «xer 
eèe aux alKuiU de la p.uce Vendûine el de ses bi- 
vouacs. (^epetidaut, des uuvncis Iiabiles Irav.ail- 
laienl sous des Uiilec qui ue d«'pa<saifiu guère la 
Uauleur du socle de la euloniiv. Ils iiêiaient los 
mmbreiix; mai.i pour la be«4>g'ie qu'ils f.iisa<'-tii. 
le nombre aurait été plutôt un nmbarmi qu'un 
ffcoiirs. On avait renoncé a l'idi-c, [Uitnitivi ment 
émise par Oustave (/.iiirbet, do iléboulumuT la mu- 
miineiii de bronze, depuis le faite jiisqirau so<'le. 
l/opératton eût élA }onÿ>ue el aurait niaiii]ué da 
roieiiimé. Un auiait atteint l<‘ biii de di'striiriiun, 
mais >aiis frnpp-r le» yeux de U foule pur un spec* 
larleRratnUM'o. lléiail une eliiilo que Ton voulait; 
le renrersoment el Indispariiiun tiDEunisaieui|ius. 
[1 fallait i[uc le nionunieni élevé ii la gloire des 
vieilles armées français» fiit précipité dans la 
boue au»M tnompbalemcni qu'il ,'ivait été Jaiicé 
doasltsaiis. On raconte de {ureilles éii>irmiu!-« ; 
ou n'a plus la force elle courage de l-*s ib’trir; 
qtian l on pense que Icts lrutipe«aUemamles <■'. ueni 
a Saint-Denis, riiuligii.ition fail place à la dou- 
leur. .‘XriN; une anxiété puigiiaute, ou se scrute, ou 
tnWrriqie tout le milieu «oeial dans lequel on vil. 
Tant d'infamie ne peut dire que U* rc^uttal d'une 
immcii*« gangrène, et l'on se prend ii maudire les 
|ia*reuri des(>euplesqi)i virentj' yeusemerdijM.'iti'l 
iis ont recouvert toutes res vitcmes du manteau 
fardé d'une prospérité faciici*. Kii il rhalnani tes 
appétits grosders, voiU ou l'on arrive. H» font 
horreur quand on leur voit un pareil é|ciiiouu9e> 
meut. CV»t dans leur germe qu'il faut les corn- 
Itat’re et les éioulb'r. Q'iant & riusiorien patriote, 
ü reuoncc, deiaut ces excès, à s'armer du fuiirt 
vengeur de Némésis: il m reeiieille. ramasse les 
r.iils du passé, les dit simplement, et av>-c une 
grande limidiié iuierroge I avenir. 

Ce qu'il y a de plus déplorable dans l'at'te bar- 
b.ii-e qui iiuus uocupe, c'est <|ue la Umimiino 
trouva, pour la seconder dans son unirre, toutes 
les ressourcus du la science la phisrafliiiée. Tar- 
lis'e qui sa déshoiior.aii par utie rancune sauvano. 
sejoignirool de» iiigéiiieur» qui calculèrent mé- 
tbOiliquemeiit et fioidemeiU les forces dont il fau- 
drait disposer pour conduire au succès de rentré- 
prise, les comlitiièrenl, dresférent las pluiis et gui- 
dèrent la main des travailleurs. ]ji pierre et b 
brririze qui la révélait funiit sebs a la buse de la 
colonne. Ou s'ariéu juste au point oil des efToru 
dont la nii's'aiiique peiniettalide taxer fm'ilonient 
le chiirre, devaient siiftlro à déterminer ta chute 
de l'iimnensc bloc. 

Ou crut être prêt pour le 15 mai. IHiisietirs jours 
.1 l'avance on l'avait annoncé. Dans tous les quar- 
tiers, et jusque sur le boulcvaid. nu se pri^:au- 
tionnail cotUre |e$ désastres et les dégâts que devait 
produire rébraiilettieul. Les nircs et les glaces des 
appartement» étaient garanties par des bandes de 
papier qui forniaieut des dessins bizarres, t'ne 
large et épaisse rouclie de fumier cimvruii la voie 
publique dans l'axe de la rue de la Faix. C'était 
lù-dessiis que devait tonib> r la colonne Ven-lAme. 
Des corlagi's solideinent atlaclii''« permellaient de 
eiiii luiieUiuanu’uvreavec laprt'Hiisionqu'adonnee 
de nus jours l'habitudode faire jouer du grande» 
forces et de déplacera son gré des masses consi- 
dérables. l/iuduBine molerneiies'elVraye de rien. 
Calculer avtc exacUtaderimfmlsmn. la lésistanre. 
la traciion, le choc, tel est son unique souci. l>-s 
appareil» avalent traasfornié la place Vendôme en 
im immense «iiantiar. Los ingénieurs ei, aient là 
comme à un poste de combat. Nous en avons vu 
qui meiLaient de l’amoiir-propreà réussir l'opéra- 
tion. L'est tiorritde. 

Kt la foule aussi était là. haletante, anxieuse. 
Inquiète. Ki|e aliendaiL Otmnd ou la parcourait 
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dans divers sen«. quand on allait do groupe en 
pruiipe puiir cneivlu-ra diH'ouvrir un sontimctit 
général, on était siiigutiêremeal d> sabiise. Cetaii 
K* mélange le plus extraordinaire et le plusétr-ingu 
iju'il fôi possible u'imaginur. Dans celte masse de 
riirieitx qui venaient surtout par les grand» bull- 
levnrd.set se cniiTenlaleul prudonimenl d'en om- 
bror reiilréo du lu me de la Paix, il y avait de 
tout. Du coiiiintimird fitrouche et t'onvaiiicu tel 
que Millière, par exemple, était exp<»éâ rem oolrer 
lies réiiciionn.iire.H avérés, des réducteur» du Jour- 
jrn.' lift hi/tau un du C'i7iuriiuP'onnrf, qui .ativmiaienl 
lie» temps meilleurs pour repreudi'e le cours de 
leur piililira'iOii. tii-s iii-'iiibre* du barreau tmno* 
raldFiiu-ut connus .nu Palais.de» gens du lettres 
jouissant chez les libraires el aiipn'** ilu pnbtic 
d'une noluriéié de bon ului. des négociants dont la 
signature amii imijour» été p-'d'fadciiieul accueil- 
lie et .icop|itéa sur la pUre de Pars, des intimUuds 
ipie la domimilioii iyr.innli|ue. de la Lommum' ré- 
duisait au cliùmag". 

Tout cel.-i éiaii iiiélé et confondu. Ou causait 
' quelijiie peu et suitoul ou regardait; on voulait 
savoir Ce qui alUtI arriver. A beaucoup, il (i^iruis- 
' sait que l'iufdmie ne pouvait pa-> s'accimiptir sat>» 
devenir au»Miùi lu signal d'une de ces réaciûm» 
violentes qui «l■lta^ueul la rbute des gouverne- . 
iiienls le» mieux établis Oue le muuvenicnl »’ac- i 
centUiU. et on se tenait piét à le seconder. Per- | 
»ouiie du rcsio ne prenait riiiiiiaiive. On sc c»n- 
leiitnil de manifester sou opinion par la puinlc de i 
raillerie p.ai(i<‘ulu’ie aux l’ansieii». i 

l.«s étrangers s« rnoulraietii plus explicites et 
plus exfiansirs, dans tous le» s>‘us. l>s étaient fort 
nombreux, disséminés en plusieurs gruupes tout | 
le long du la rue do la Paix. Aux accent» divers, 
une oreille exercée reconnaissait lacilemcnl et bien 
vile les dtversu.s nalmnaliié». Du même coup, par 
ce qui sedisaii.il était facile de tecoimuilre bg 
véi iiable^ ami» de la Franco. Cour un prdygloUe. ! 
la proineiiude était des plus instructives, et plus 
d'un secret de» cliancellerie.s «utopiVnnes aurait 
pu être décoiiviTt sans se dumitT beaucoup de , 
peine. Dusses, F.»pagnoIs. Iialieiis, Anglais, tra- 
bissuieiit les lmptv»«iui.» que laissait eu eux un 
paieil S|>eciac]e, et chacun avec le caractère propre 
à sa iiaiiuu. l-es Ainéneaiiis autsi ulKindaienl. ‘ 
Ma-ii un y voyait surtout île» Albmajids qui, mal- 
gré I-ur habileté a se déguiser, lO laissaient de- 
viner .'i 1.1 j’ûB bruyante qu'ils luanifesLaieiil. 

.Vu dernier inomeni, le spectacle fut remis, el 
le» curieux durent ro ré»igtier à se retirer après 
avoir longtemps fait le pied de grue eiiiniquement 
conslaié que les cdbles et les Insirumem» de des- 
ti urlion étaient oomplétémeiii pn'-ts à fonctionner. 
I.a cérémonie fut rt-iivoyêcauleiidcniaiti etl'licure 
fut même Usée. 

lip If» mai, lu foule était plus ronsidérable encore 
que la veille dan» la rue de la Faix. De» niusiqiirg 
militaires ont été conviées. Far iulervalles, iien- 
dont que se faisaient les derniers pré{iaratifs. ou 
les ruU'ud qui exéciilerit tant bien que mal les 
rares niorreaiix de leur répertoire. (’>e ii'est poini 
par leur babilch- que brillent, ces mu«icien» de 
rencimlre qui ont lioutê. avec un cuivre à U main, 
un inuyen commode Je s'exempter de» plus rudes 
corvé>>B de 1a milice. 

Tons les bataillons bMéréséUienI représentés a la 
fête. Le« dignitaire» de 1 i Oomimme et leurs plus 
proche» amis p.aradaletu aux balcons. I-a rérémo- 
nie devait cunimencer a deux heures. Mais un fui 
en ixuard comuie looiours. Ot'e lots l'atlentA était 
bénie t^r tous les Fiançais qui avaient cunservé 
le culte de la patrie et assistaient à ce spectacle le 
nrnr navré. Toute heurv gagnée était une heure 
il'i*»pérance. On souhaitait que la «.' 10111*0 fût en 
défaut rt que les calculs fussent liie.vacis. 

A lioit heures, un homme monte sur la colonne 
el lait le tour du chapiteau. Il tient dans ta main 
un diafveau trirolori’ qu’il agite avec force, afin 
que tout le mondé t'apen.'oi'P distinctement. Le 
draiKUii, couleurs au vent, est (iisuite lixé a la 
grille supérieure; il doit tomber avec le tnuiiu- 
meiit. AiiibI l'indoiue le prograninié.'Oé ii'rsi lias 
fteutemenl la comuiémuraiiou glorieuse de nos 
vieilles aroiée» que I oo renverse et que Tuti jette 


dans la bùiie, c'est au«si le syiubute national. 

.V iHÙiie riiumme e«Pil desreiidn qim le FÎgiiul 
EL* fait entendre. Les umlioiir» baticiil un roule- 
ment sinistre et prolongé. Les dain-ns sonnent 
quelr{ües notes aigue» et siriiiénb*». Le s lllel des 
cotilro-m:iilre8 apiielle chacun à son poste; les 
liütiimes sont au t'abeslan. L'anxiéié est dans tous 
les cirurs. Un silenco morne règne sur la foule. 
Deux musiques miüiaireq qui portent le» miiiiéios 
du IT> et du balailloii de la gsnli* iiatiu'iaii*, 
fuiil puiendre b s hymnes paCrioti jues que rlian- 
Uiieut nos pero» de la grande lié>olntio». On ne 
les écoute (VIS. Ou r- garde. Os hymnes, en ce 
momenr, |uirai*seiil uni* déri»ion. 

.Avccli-s échari«s n.ugescu fauioir, les mem- 
bres de la Lomtnuue ont prti> place au balcon de 
la Oraiide-UluDCplIérie. L'un dVux lève la uiBin. 
l'nu parole fèrhe, brève, im(iéTteusé retentit sur la 
place. Les trois câbles que niana'uvro le calvestaii 
sont tendus. U’est le muaient décisif. Tmis les yeux 
suivent la te ;»ioii di*s cordes. L'angoisse est a son 
apogée. Quelque» m*coi di s s’éanilenl. Le c>dos»é 
de brorze n'a pas remué. Lus câbles retombent 
basques el sans force. I.é cabestan a cassé quand 
on lui a demandé un i-Ifurt énuigique. Oa tvgardu 
sa montre : li <st quatre lieiirus muius un quart. 
Ou ii'.n «U que que ques uiînules d'émotion; mais 
res émotions suni de celle» qu'on n'oublie jaenai». 
lai jeune homme .» désormais vécu tout autant 
qu'un vieillard. Ia>s ballemcnis de son cceur lui 
uut appris à connaître les angoisses et les soiif- 
tranc**» niorak». K redira sO'ivciii ce qu’une mi- 
nute p> iil contenir de douleurs. 

1,'accident no laisse pas cepeudant d'avoir »a 
gravité, il y a mon d'homme et pluneurs blessés 
sont nN'UOillis dans les maison» de U place Ven- 
dôme. Ou peut croire que la colonne restera de- 
bout, au moins jusqu'au lendumaiti et peut-être 
plus longtemps encore. On *« souvient que, lors 
des prcmiéies invasions, en IHI I et IHI j, les com- 
plices des alliés ont été tmpuissaiiU contré le géatu 
lie bronze. Ou croit qu'il en sera de même aujour- 
d'hui ut qm-lqiirs curieux re rulireiiL Mais un se 
leurre. L-i Luinmune reste atladiée a sa proie. Pas 
un seul persouiiage uHlciel n'a quitté la place Ven- 
dôme. Ia>s ingénieurs lépondent du succo». 11 ne 
s'.tgit que d'avoir un antre cabcsUiu plus sulîde, el 
ou est allé le cliercbcr. La musique du 190* ba- 
loilloD alierne avec celle du 17F. ÏÂt réperloire 
n'est pas bien varié; mais on n'a pa» prévu qu'il 
laudraii charmer plusieurs hrures d’aitente. Les 
bôlus du ciioyuu Froiot, délégué 4 la justice, ont 
d aulres distractions. On leur sm dus glaces, des 
sorbets, du vin de Cbampagiié, des cigares de 
choix. Ils |iatieiileiit. 

Fendant ce lumps les ingénieurs el les ouvrier» 
travaillent. Le nouveau cabestan est arrivé. On 
l'installe; on enroule les cAble». De loin, on les 
voit qui s'agitent autour du moniimunt. Il u’esl 
guère plus de cinq heures, et. 11 celle époque de 
l'année, on est encore irès-éluigtié de la uuil. Ou 
aura dune tout ce qu'il faut pour réparer les deux 
heurts qui uni été perdue». 

\ cinq heures et demie, uu cri comme on n'en 
untonil que dans les catastrophes suprême», un 
seul cri est (toussé par la foule. Los cordages gi- 
gantesques SLint revenus à leur état de tension 
extrême, l-a colomic a fait deux ou trois oscilla- 
tions penv[itibles pour tons le» yeux. Elle tombe 
enfin d'un seuT bloc sur lu lit épais do fumier 
prûiuiré (tour amortir »a chute. Elle tombe emis 
fracas, sans secousse violente, sans ébranlement. 
l,es maisons du voisinage auraient pu ne pas 
s'apercevoir du renvcrseinoiit du colosse. Un 
nuage de pougsière blanche couvre un instant (a 
place Vendôme el monte lentement dans les airs, 
ou il s'évanouit. On aur.xit dit l'.*ipoiheosc liiialu 
d'une* féerie dramatique des boulevards. De la co- 
lomie, il nu restait plus debout que le piédestal. 

Tout ii’êtait pas fini. 

Iji cérétnome de ces nouveaux Vandale» n'au- 
rait pas été complète si les éiiergumênes n'.x- 
vaieiil prolHé de l'occasinii pour (iroiioncer des 
discourseï faire entendre de» paroles menaçante». 
Dans CO rôle, il» excellaient. 

La colonne disparue, de» huunoe» muuteiit sur le 



^(K'id Cl arbiireut pirtnul des drapi-aux rooges. 
I‘uis le ciluycii Jules Miot, au luiii] ili> la Com- 
luune; le ciUiycu Kaiivicr. au nom du Omiilé de 
rjliii public, |»arlcnt tour à Pmi'. (<>) cfii'ils oui dil 
;>eiU i^lio réâiitné eu iiiielquc^ mois : .lu»riu'ii <'« 
ijioiiiciit, la (^ii)iuutiA du i'aris n'a exercé bO» 
Ycngeaiicits cl se« reprx'>saillcs que (’Ur des clini«s 
tnaleiielles; mais le lour des ]»ersounes viendra, 

SC les conspiiatiüiis royulisti s roldi^eiil A de noit- 
veljes ligueur»; la C/mimune ne reculeia devant | 
tieiietati se laissera t-iimyur {vir aucun égaid, 
iijcun ména;;emfint, aucune considéraiion. La 
'•Hile a liii'ii prouvé que ces nii»érablci( aviijent 
mis a nu le fond de leur pensée. Mais il u'cii faut 
l>as moins conrmiir que la perspective était vrai- 
itioul tiollo ol bien diRne déire insolemment et 
impudumment étalée après l'arie inuui de vanda- i 
iisme qu’on venait de romnieltr**. | 

La colonne en loinbanl s'élail brisée en plu* | 
■' t'ui's endroits. Oqiondaul le bronse élail boau- 
.-oup moins endutumaRé qu’on n'aurail pu le 
croire. Il n’en était [las do même de la^ pierre de 
< V>iilIan6 qui supporUii tu revétetnem rnelailique. 
Dans maint endroii elle avait compléietnent volé 
l'ii poussière. I,n stalne du faite availelû detaebue 
de suii piédestal. Sur le sol, la léie épiit sivparée 
du (ruiic, uu bras ciait cassé. Un signalait encure 
uiaiiii autre aoridenidc mnin.ln* ImpurPnice. DciS 
étrangers achetèrent a piix d’or quelques ligurincs 
et quelques légers débris que des avulilés particu- 
lières purvinrent A dérober. Neautnuins on doit | 
constater la rareté des dilapi luiions. i 

l'our les amateurs <fe détails, nous ajonicrons I 
<[ue la colomio Veadiiiiu' ro composait do^7.s |nè- ' 
>-4>i de broute rajustées autour du fût en iévo> | 
Jutions Kilos rurmenl uu dévduppemeiU de plus i 
de 2bl) mètres. l,e pieviesial constiimuineumvre a . 
[tari, et il utUre paruculièrorneul l'atteii.ion des ^ 
connaMseurs par la rn hesseeirorigmaUié de son | 
ornenienlatinn. lai colcmno, dont le poids total est j 
d'eiiTÎroti "32 niillu kilcgrammes. avait été com* ; 
inencée eu 18dC et terminée en iHlo.i j 

W.WII. — Lks ajuitiiTK.' X I 

Kn même temps qu’on renversait la colonne n.n* 
lionale de la pUce Vendôme, ou donnait le pre* | 
mier coup de piorlie a un monuinenl d'un tout ; 
uutrepoiirectd'unioulauirecarucière. (amis WHI. | 
en rentrant aux Tiiileriei après un long exil, avait ; 
trouvé que le Cor>eavaiidu bon. puisqu'il luiavait ; 
i-endu la vie plus agréable et plus cnmmrKle par . 
les ainélioralions intelligentes qu’il avait iiitro* 
duiles dans les amén.igeineiiis du |ialais. Tout épi- 
curien et égoïste qu'il était, lu lluurlion ne s'éiail 
pas contenté de cela. Il avait songé d son frère, dé- 
capité par la Coiivenliou naiionate. De lu ce mo- 
nument bizarre qui engloba tout le terrain occh|k‘ 
jadis i*ar le cinieuère de la Madeleine. Il était itu* 
IHissible de retrouver les restes de Louis XVI etde 
les porter a Saint Denis. Un prit tout l’espace qui 
avait compris îles sépultures, (détail un moyen 
certaia de ne pas se Irompi-r. Car mus les témoi- 
gnages cuocordaient pour alliimerque le corps >le 
l.ouis WI, apres le drame du 21 janvier, ne fut i 
pas abandonné an hasard, comme le fut plus tard , 
celui ü« Marie-Antoinette. Quant a cette ruine in- 
fortunée, on s’en occupa beaucoup moins que du 
roi, son époux; ou tout au plus un la coiirundnit 
avec lut. («e véritable moimmenl de Marie-Anioi- 
netio est é la Couciergerie, dans le cachot ou elle 
a passé ses derniers jours. 

Nous sommes de ceu.x qui professent hautement 
la respect le plus profond |«ur toutes les piétés. .\ 
ce point de vue, ce qu'un appelle la tombi' de 
Ixmis .XVI nous est sacre comme toulesles loin bus. 

l'on nous consultait, nous dirions énergique- 
mont qu’on n'y doit point toucher une pierre. C«> 
pendant, de tons les forfaits du la Lomniuue, s'il y 
eu a un qui se cuiii|irend, qui soit logique, c'est 
cerlainemuiit le renveisemeiit du la UliapuUe ex- 
pi.ntoire. (.es hommes du DJ uiard.oudu motus les 
chefs de lile, se donnaient ponrks hériueis. les 
succersèurs, les contiiiiuieurs des hommes d<r llbJ; 
a tout pru|>üs, ils parluieut du renouer l.*i cliaioe 
des temps et des tradilious. Uu auiait donc coin- 
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pris qn’iU ne voulu'uent iwis laisser deb-mt un 
monumeut qui souflletait d'une façon peim.'inéntu 
l'acte leirilde | ar J'ipiel U tlonveiiiion naiioiiale 
rompit victlen.m*-nt et so'eiinellemcniavvc toutos 
les l.iées niouarvlii-iiies. ('.'«-nt été un oulragu a la 
piété du riuelques-nns; mais rien de plus. 

Par une lozarrerie qu'on ne peut s'em[HTber de 
siptialHr, cri tic'e de ta Gumniune ust celui qui a 
été u-'coinpU iivFc le plus de mu]les^e. Oo ne mtt 
aucune solennité ii l'exéculion du décret. Un ré- 
servait luulus les pompes pour la place VealOmu. 
Quelques i-srouades d'ouvriers furent a lasouidiue 
conduites sur 1« terrain par un iagéiiieur, et on 
iravoiiia nonclialamment On descella des chaînes; 
un enleva çfi et la quulijuus pierres. Mais ic véri- 
laide monumeut ne fut pas louché. H e<t encure 
tel i|iio l.ouis XVUi l'avait fait élover sur des des- 
siuB ut d>-8 plans qiii rapKliuiil ce qu'on voit à 
Veronif en Italie. Dans la Chapelle, on n'a même 
{•as mis la nu;ii sur lesgrouites s- itlptiiniin qui 
sont cou^Ul'rés a l.ouis XVI et a Marie-.Aiiioineilu. 
Dû telle sono que, s'il y a eu perséciitinn, ou peut 
dire qu'etln a été fort atioiline, et qu'elle est rrslve 
a peu pri's sur le jiupicr. Ou aurait bien voulu que 
les exlrav.'igaiioi's i|u: nippellent un autre <lge 
n'aliasseiit jamais plus loin. 

Ilaiivier et Miol, devant la nolouno Yeridùme 
renveri-ée, avaient pané des cun«piraiioiis qui 
tueiia^aiuni l’exisiuuce de la Coiiiuiuue. Il nu fau- 
drait («s trop rire de leurs assertious, croire 
qu'elles éUuuiit dénuées do foudemeDi, et uoique* 
muni ptoduilus p.ir des cenulles détraquées et aux 
ubiiis. .tannais il ii'y eut tauianl de cumplois i|ue 
durant les dix iutiuiiiesdop|irossioo qu'adùsubir 
Parts. Lenrnotnbro mùiuuduii être compté parmi 
les causes priiicipu es qui ont empéoiié aucun 
d'eux d’aboutir. Ils su nuisaient et >e iieulrali- 
suieul muluoUemeni. Mats Us inquiétaient la 
l'Aimmutto et ses agents, qui nu parviiirei.i jamais 
a saisir quoi que ce soit eu dehors des premiers 
indices. Il y avait de liuiiiii*ii raisons ptjur cela, 
l'ius d'un humilie iuflueni, sous le régime coin* 
inunal. trouvait l'On de ptciidre d» toute tnaiii tt 
de manger à la lois a plusieurs r>U«liers. C'est 
pourquoi la Cuiniiiune soujironnait toujours et 
n'avaii jamais uta* cui Liude alMoluo, avec preuves 
a l'appui. Oumme loiUus les jiolices poliiii{ues, celiu 
quu û Commuuv eut la suUi«4> de lemstiuier, ainsi 
que le Cait judicieusimeia remarquer Lefrançais, 
lie parvint qu'a troubler la sucunié des citoyens 
qu'un prétend sauvegarder. l.a vigilance, quat.d 
elle «St habile , a horrtrur dus iuanift‘>UiiuDS 
bruyunles. O n'éiait ] as le cas en mai l>ï71 , et ja- 
mais oj) ue vil iiioiosde seus praiique dans U ru- 
cherebe des conspirations. 

l'ae prvviamaLioQ du M. Thiers, ntllchée sur les 
murs de Dans le 10 et lu 11 mai, avait pariiciiliû- 
rrment échaiillé ia biln du nouveau t'Aimiiê du 
Silul public. Ce u'éisit ceprinlanl pus grand'- 
clioso un appel aux hommes d'ordri* |Hiur iaii-e 
cesser la guerre civile ut remettre Dans dans Je 
giron de la Fraocu. Ou y pat lait comme on auiatt 
pu le faire fnictuuusemuut en mars et en av ril. On 
ne paraiSMit tenir aiicunconiplu dus cliangenieois 
upun-s. Ur, dans i'épnt cTabiittemutii ou l'on »e 
trouvait, et apiés les uoinbieusesOimgraiioiis ipii 
avaient eu lieu, cet appel su faisait a i>t>u près dans 
le vide. C'était ce que le vulgaire uppulle uu loap 
(l'é[>eu dans l'eau. 

Mais le Comité de Silul public et ba Commune 
ne le prirent pas ainsi. Cette pruclatnaiiou du gou- 
veruemeiil de VersaiLt s était trop rapprochée de 
révacuatioii du fuiid'hsy etde tout ca qui »Vn 
était suivi |iour qu’on u'i-ii liut pas compte. Apres 
la première rage passée et assouvie |tar des déino- 
liuous. ou redoubla de vigilance; ou Ut du motus 
le semblaul. Nous pouvons le dire aujourd'hui, on 
travail pas tort. Tout le moiidu avait Julie de voir 
Umr ce icginiu qui n'avait pas n.i'ine |tour lui lu 
suiiulucre do J'urdre. Un laisoil tout haut dus 
Mcux iH'iir la di livrarice. Oii n'avaii jius la force 
do sccüuor io joug. Mais ou so demandait dans les 
rues qi.and arrivurmeni lus Jiborateurs. Il s«ni* 
bldit il tous qu’ils ne pouvaïuiit plus latdur. 

Le 12 mai avait été en uffut priuiilivt-meul (Ixé 
pour l'cuiréo dus troupes de l'armée régulière 
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d-mv Paris. On avait si souvent promis une porto 
i M. Thicr^. et notammont la porte d'.\uieiiil. 
qu'il pouvait su croire d« jour un jour a la veille 
du surcus <léilnilil. Lu langage même qu'il tenait 
il rA^nildén naiiona'es'cii rêsseiilait. Aux aiixié- 
lésdi^ pmnièrcs phitsusdo la lutte etauxphraBCS 
évasives avaient suco'dé dus tturotes de coudait e 
et presque du cerliiii«1<>. Ceux qui un dniileraiuiit 
n'oot qu’a rechercher dans lu complu rendu oftlciel 
■le« séances ce qui se p.i»saii alors a l'Ar semblée do 
Ver.'-Bîlles. L'impaiiuiiceyétait grande. Souvem la 
confiance qui avait fait remutire le jkiuvoii* miire 
les mains de .M.Thiurs fut ébranlé-e par ce que l'on 
considérait romme de la molbsse et de 1 Indéci- 
sion. IXins lus laiigs de la droite «urtout, on trou- 
vait que M. Thiers n'allalt pa* ass<*z vile uu bo- 
BOgnu. Koiivunl il fut en buite a des harculenteiUs 
et à dus taquineries qu'il dut mfiéiicr verlumenl. 
Son iuiigoge alors prenait même p.arfois lu ton le 
plus acerbe. Un ne saurait oublier U srance ilu 
Il niai. M. l'biers fut mis eu demeure ou d'agir 
pins vigoiireusi-cneot ou de se leiirri- pour fAire 
plan* a quelque autre chef du |>ouvoir exécuiif. 
- Aooidezmoi huit jours encore, n'pondit aigre- 
inem M, Thiers; tout danger ajant disparu, la 
lâche alors sera 4 la hauteur de votre courage et 
•le votre capaciié. t Un laissa p.-ifs«r l’uigrvur ; on 
ne vit que la prome>HU contenue dao*< eus paroles. 

C’.erlus, il éiait clair pour tous, évident, mani- 
fesle, qu'on pouvait faire le plus grand fonds sur 
la valeureuse armée qui s org.'iuisiiit A Vurs;ulJcs 
avec mie rapidué mervei Jcuse. Mais .M. Thiers 
comptait aussi, eu hoiiiine habile et prudent, sur 
dauires ressoutcus. Il voulait ia victoire sans 
doute, ul désormais il éiatt sûr de la remporter. 
Mais >1 aurait voulu en même temps éviter l'ilFu- 
siuii d'un sang toujours pruciuux, et d'autres mal- 
heurs elVroyaldes qu'un lui faisait en'revoir. Sans 
y croire d’une faroo foruielle, il d-vaiteu tenir 
compte pour ses combinaijotis, et il agissait eu 
<;ons4>quence. Dans ce que rcdouiatent du sa part 
la Commune et le Comité ilu Sjlul public, tout 
n'était p.-ts en l’air. Ou iio peut en douter avec les 
pièces oniciellus. les documents aullietiiitjues que 
nous avons .'lujoiinl'liui bous les yeux. 

(diose digue de remarque, c'est le même jour 
où lomliait la cobjime VeudOiiie que se Ut daus les 
prisons un mage grcMsier. 

l..espriMînniur6qu'ün cocisidoretommctleaoiages 
sont conduits a la Itoqueltc, la prison oes cuii- 
dainiiée 4 mort. Quulques autres rucouvrem la 
bliurté, entre autres le colonel .Aronssolin, qui est 
toujours couvert par son imiscporl aiiirichien. dé- 
livré au nom d’Amoid CuUmacber. Il |iarvieut 
inéme à so faire donner a Ja préfecture de police 
mi certiticatdc sûrvtê qui doit le mettre i l’abri 
de iiüuvvlles mêsareiUures. Car cet hommo iuiré- 
pido ne croit pas son lùle Jiui. Il est pK*t a rei'om- 
meiicer. Seulenienl, quand 11 fut a Saint-Dems, il 
vil bien (|ue l'heure des macbiDauons sourdes était 
IHIMUO Ol qu'it n'y avait plus qu'à cuniliattre avec 
les tJOU|»es du Versailles. Ce qa'ii lit. 

!.-« gèaéiul Cluseiet aussi est tué de sa cellule 
de Mazas pur lus M)in» du quelques iiiumbrusde ia 
Cominunu restes bus uims et du Cumiiu cuniral, 
qui n'oublie jumai» de piotéger «n du défendn* les 
siens. Mais Ciuseret n’ust |.us rendu 4 la liburti-. 
üii Je garde a 1 HOlel-de-Villu |.H>ur slatuor avec 
maiuriié sur ta conduite. U citoyen Jules Miot 
est cbaigo de prêjsarer lacté daccusattun avec 
pièLCâ il l'appui et du présenter le réquisiloire. 
Tout cela dumanJait du temps et les jours de la 
Coiiuuune ùiaïunl dr-surmais comptés. 

Kn méiiiu temps, le Coniiié de Mlut public lance 
une protlanuAion uu ii exl dit que • ia Jt-*publique 
et Ja Cunimuna viennent d'échapper a un péril 
niorlel. » Un lu mit «ans peine; idies ne faisaient 
pa» autre chose. On fut moins lacile a ht crédulité 
pour ce qui était de la iruhisou. de la livraison 
il’unu piirie qui devait en être Ja suite. Cependoijl 
rien ti’étaii juiis vrai. Mais quaud la proclaïuatiou 
ajoutait : • lous les lils de la tra me ténébreuse 
dans laquelle la révolution devait su trouver prise 
sont, à l'heuro présente, entre nos mains ; la plu- 
part des Coupables sont artéiés; * uio-a on avait 
rai»on du douter; le tomiié du Salut public se 
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vatJiau. On peul nu'tne 'liio, «ans nuiri» â la tri«U» 
r^(»uta'ion qu'tl n mt'me parmi )rf>lpn«. 

qu’il imitait ces l'oUion» qui crient «l cùanienl 
dans la nuit (tour «Vhapper û la ternrur pror^iuie 
que leur causent le» tènèlm’n et la suli'nle. De 
tout ten)|w ou a connu Un pens qui rruicni être 
nrrivés ou cnmhle >1e la ttnnsp quand Ms ont dit 
avec nploinl) ; Je sais tout! Parrots ils arrivant «le 
cette r«ir<>n à faire pailer des niais et à nbleninles 
areoi et des n'-vtyiaiions. Mais la mèche est éveniiV 
auprès des gens qui pensent et qui rtUlérliissent. 
et ne s'einhiirqueni |>as dans ui v airhire pour s'y 
conduire comme des lianneions. Presque toujours 
l'homme de police ipii rtiii r<>i<r ne «liirlen. ou fort 
peu de chose. Il ilaire et voudrait sivoir. r:en de 
plus. Devant lui ou se tient en dèliani'c. !/<< fameux 
talisman a ]>erdu «oit pn^tige et »a vertu. Dès 
qu'il apparaît on re nvH «n garde. L'attention t*st 
cil éveil, et les lèvres sedisp«>uscHide toute inteni- 
piTani'f. de toute iiidiscrt-lioti. Ainsi en (tait'ii du 
(Vmidé de Salut l’uldtc et de sa proclamaiion, ou 
l'ignorance et i'in«‘piie se dissimulaient nul sous 
une vantardise èlinniée. 

11 n'a jamais connu notamment les agissimient» 
du culoiiul Charpentier, de i'anciemie garde na- 
tionale, qui recevait, le 10 mai, duoolunel Cotlùn. 
ch- ( d'èliit'inajor général des gartles nstiuualcs » 
Versailles, des iiislru^lions foit détrillécs nt un 
plan arrêid de ce que devaient f.üre les amis de 
l'ordre dans Paris, du* que li-s pieruiers détache- 
ments de troii(ies auraient frarichi lus portes de la 
ville. Pas ddTanlage. le Dmiitè de Salutpuhlir n’a 
coiiini la mission du capiiaino d'arulleriu Piguiei, 
qui s'w'cupail dan* P.iri.-> de rapatrier les .arlilleur* 
sépares du leur corps lu 18 mai« et qu- la misère 
as'ait dan^ l<‘« langs deg défenseurs de la 
(Vjcniiiune de Paris, nous voulion» en citer d'au- 
tres ctirore, une vingtaine au moins, nous n'aurions 
que l'embarras du choix. 

L'uQaiie dont lu t^jmité de Salut public eut cou- 
naissance se rapporte au.x intiigues qui avaient 
toujours leiirfoycrarétat-majordu gèijêral Dom- 
liru%\>lii. l<a. tout marcliait a souhait, uu dire des 
gens qui travaillaient poarVcr.-aiilo!s,le verre a la 
mum. (<'cst la inaiiicre la meilleure ut U plussdre 
du juger les gens de l’orxlre du colonel Stawinski 
et aunes oniciers qui composaient l’état majur de 
D )tnbrxm>ki.Dii ne lecruyait que niédiocreuieuia 
Versailles, on fou tiese faitait pas toujours une idée 
bien nullo, bn-n prùcise.luen vraie des aventuriers 
qui composaieiil en majeure partie les étati'-ma- 
jorsdvIatiommuue.Cust pourquoil’on n'accorilait 
(tas loujonrs grande coiillance à dus rapjiorts oii 
les fatilaisivs raUelaisieimcs avaient une tiv«-largc 
{•art. Ou bèsiUii lieaucoup nraut d'assuoir la 
inuitidn* ei| éiance térieusu sur des hases qui pa- 
niii-saicnt si peu solides. Us g .iofrenes du bas 
ciage mêlées a la potiUquc lépugnaienl. 

Mais eu paieil cas. lus faits valent toujours 
mieux que li*s conj«-ciures, et on se souvSuui 
du proverbe. Eu cunsequeoce, le l'i mai, un |>el)t 
billet est écrit . « Tenez nous uu« porte ouverte 
pour celte mut; nous n'aioos }>as besoin qu’elle 
resU' longtemps à notre dispostlion ; mais duiioez- 
nous-en l'orcés ne lût ce que peodaut dix miau- 
les... • Il n'y avait pas a reculer. Déclarer son lui- 
puissance, c'était tarir la source des fonds ou l’on 
puisait U pleines mains. Ou mit donc sur pied le 
ban et t*arMére<luin de a conspiration; on mulli- 
piia les oriln>!i; ou s’agita, on mi remua, tant et si 
bien qu'uu adMé de la Cummunu put lire le texte 
même du billet que nems vrnons de citer. En même 
temps, 11 aitprvnaitquc le signe do nilliumeot était 
un brassurd incolure au bras gauche et qu'on eu 
fabriquait des <|uaül>lé8 ronsidéraldes chez M*"' Jo- 
séphine i.etfr 08 , rue des Terres-Fories. Il n'eu lat- 
lait pas davantage à uurureleur. Il y avait la tous 
les éléments d’uoe belle et bonne dénonciation. 
Avec cela, on était toujours luun accuoiili du Co- 
mité de Salut public. 

Quelques iieures après, une vingtaine de gardes 
nationaux etivahissairiit tout u coup le doiuictle de 
Joséphine l.i'gros. • La bande, dit M. A.-J. Dal- 
•ériiu, avait i>uur chef Delactui|ielle, coiinuissaire 
ceulrol pour le compte de la Commune... L'entre- 
i>reneute et ses oovhèresquiUaient la table où s'é- 


lahiient encore 1 m reliefs du repas. Iielacbapel'e 
entra suivi de ses arolylrs, et. timut brusquement 
de sa poche un brasiard tricolore et lu montrant A 
I<i*gros : Au nom de la ('.omnniiie, je vous ar- 
rête! lui dit il. fo pauvre femme ép^’ixliie »e dis- 
I»sait machinalement A desccudio. — Oh! vous 
avez Je temps ; nous ne Mimmes pas pres^M, ajouta 
lecommis^ire enricanant.il n'était pas pr«'s*é, 
en cllèt. Lui et sus hommes s attablèrent Iranqiiil- 
lumeat autour de la nappe encore servie, mange 
real ce qui restait, burent copieusement, et ce ne 
fut qu'après ces préliminaires peu habituels en 
matière d'arrestation. qii ils *e mirent en devoir de 
proc< dura une |iurqui»itiou ep hoirie dans l'appar* 
temcni. Dulai'liapulle. muni d'un trousM*au de 
fausses cl«r>, oiiviait les meubles à tort et a ira- 
vei'H, furrt.iit dans lus Uroim. ius[)cctail ions les 
coins. Il était neuf heures JorM|ue la perqui«ilion 
prit (lu. I.M brassards, tout empaquetés, avaient 
été bienlô; laisi*. De plus on avait mis la main sur 
une curtaine quantité de {lapiers, des lettres du 
M. Tasclier de La Paguiu pour la plupart. Le 
c»mmi9&airi‘ aux rallss«•^ clefs lit alors descendre 
sa piisutimérc. L'ii liacreaileudaildevaiit la porte. 
Njiods, en pas.sanl, bien que ce détail puisse pa- 
raître intime, que lu voiture avait pour curher un 
nègre du plus |4ir ébène... Delscbaputle tit placer 
dans la voiture lus luiqucts de brassard» et de 
piers, y inonia lui-un me avec )l*^ Legrus; une 
duamv de gardes iiaiionuux suivirent U* véhiculé 
cl loti s« dirigea, au jiutit pas, vers la place de 
('.lève, tl'iiunie le Ibicre s’arrêtait devant chaque 
bi,iuiiqit« de marvliand de vins, un n'arriva a rib*- 
Icl de- Ville qu'a minuit. • 

C’étiii à lieu près la lout ce que savaient lu Com- 
niuiu’ ut le <;,uniilé de Silut public- l'.iir ou ne lira 
rii-n de M"" Legros, qui aurait été fjrl embarrasscu 
iKiur dire c« qu'elle ignorait Elle avait accepté de 
eonfcciioiiiior un iravuil qui convenait a sou atvlier 
de cuuUiie, elle ne sav.vii rien de plus. Ou nu put 
jaiiiaiaobleritr aulra chose du colle brave feimiie 
On doit même leconuaitre que, M la (Commune 
n’tiè»iLiit pas A c^juimoltre des actes de brutalité, 
elle déployait forl peu du tlnufse dans ses recber- 
clle.^. Il aurait >ui1i. eu ellvt. d'euhlirce qu'en ter- 
mes de police ou nucumu une souricière, du suivre 
à la pisU' U livraisou des bras-aids Inoelores et 
1 un n'aurait |tos tardé a se trouver sur les traces 
vérilahlesdu complot. 

Mais ou aurait peut-être été un peu loin dans 
celte voie, et bien des toléréts mystérieux s'oppo- 
saient à ce qu ou albll jasquu-là. 

Ou ne s eu liât pas iiuuiis sur res gardes. * in en- 
voya uiupinémeiii de nouveaux buUilioQS a luus 
les sHttuur» qu'on pouvait croire uiutiacés; un 
it'ur douiia, cm dehors des ôiau-majors particu- 
liers, les cuiiKtgties les plus sévérrs {lOtir la sur- 
veillance des pui-icB, etlateutaiivedu l'imaiavorU 
cummu taut d'autres qui l'avaietit précédée. Duand 
ses convives habituels, les gens qui rupréseQUiieiil 
auprès du lui le Ouuvenieiiieiit deVerrailies, pres- 
sèrent le colonel Slawiuski du tenir la promesse 
qu’il avait faite, il s« contenta de montrer les mas- 
ses noires qui se prolilaient vaguement dans ruiii- 
bre entre lue arbres du parc. C émieiit les bataillons 
de renfort que Delesdiize euvuyaita la .Miielie. On 
ne les lui avait pas demandés. Mais le délégué à 
la puerru trouvait utile de déranger une dizaine 
de mine huninies pour prévenir lu danger et 
meiiru la Commune u l'abri de toute surprise. 

llAtons nous d’ajouter que lé leadeoiam. dans la 
malinéu, .M. J. l^siiier, I'udk des chevilles ou- 
vrières de ce complût, étau arrêté a son duuiirile, 
ru<> de Maiibeuge, conduit .i la i'aimmuno ou il 
subit un ioterrogatoire, et du la enfermé a Mazas 
oü il resta détenu eoimiie otage. laii iiiéniu a pris 
soin, dans titie lettre datée du (3 Juin, de uous faire 
coiinaliro le rôle qu'il avait Joué. 

XXXVIII. — DEr.\i»;np.s m-:!:«<»i’Ri.Es, 

Pendant r-e teropr, U fusillade et la canonnade 
ne Cessaient de re faire entendre. Pas un Jour qui 
n'eiU s<»n conliagriil de mort» et de blMsés. Four 
ceux-ci, les médecins des ambulances so plaignaient 
avec amertume de la gravité que donnait aux 


moindres blossuro*. en les envenimant, les progrès 
lonjoura croissants de 1 atconhsme. Nous b'iion* le 
fait de plusieurs médecins distingués et dignes do 
foi. Nous le croyons vrai, quoiqu'on le nie à Lon- 
dres et A (lenève. Ou s'appuie sur une ordnton 
verbalement ëiniti* par l'mi des hommes du bien 
qui ont fait te plus hoiuieur au corps médical 
liaiirais dans ces tiisies circonstances. Duo le doc- 
teur Déiuaniusy publie le journal qu'il a tenu, 
dit-on, (t nous nous inchneruns mpcctueusemeni 
devant cette aiilurllé. .Mais jus jue-lé. nous maiute- 
noiis nos assertions, corroboiées par des t'moi- 
gnaqcs de toute Mine. 

1.0 colonel Lsgonnière. qui commandait la lé- 
gion du i' .arronihssumont, n'eiivirugcaii pas l'i- 
vrügnme ahsoiuinuiit au même fwiiit de vue que 
le corps médirai. Mais il la trouvait funeUedladis- 
cipline et au Ikui M-rvice. C'est pourquoi il n’hésIta 
t>a» a prendre la mesure suivante : Tout oflteier ou 
lout soiis olUctér irrr, nu d<>nl la troupe se repliera 
par «a faute, sera cassé do son grade et défère, s'il 
y a lieu, au conseil do guerre. Faut-il ajouter 
qu après cct arn'êé il y eut lout atiiaol d'ivrngncs 
qu'avant dans la F légion':! 

Du reste, il aurait cto diflldlo d'iudiquur par 
quels moyens on aurait pu empêcher le désordre 
de s étendre et de tout envahir. Lee exemples par- 
tis d'en haut portaient leuis fruits. Aux HautM- 
ftruyeres, h-s citoyens Dereurc, Amouroux et Léo 
Meillei f.iiraieot iiasser par les armes un ga^ie na- 
tional nommé Thibault, accusé d'ciilroteiiir dus iii- 
telligencesavec l'ennemi. Cela n’empérliait iiullo- 
mem les agent» du Versailles de venir tous Jus 
jours de Choisydc-ltoi dans le voisinage de flicéire, 
d avoii'dus relations regulièremenisuiviMsoiidaiis 
ce forl, suit dans les baslioiis voisins, et d'éire pu- 
faitement tenus au coiiranidu louiceqiii sc pass.iil. 
s« pK'parail, se faisait ciH>disatidanBl'aris.C'é(.vii 
même par la qu1ls pénétraient le plus commutlé- 
meut, quand ils avaicut quelqu'alTjire utgenie 
dans la grande ville. L’exêcuuon de Thibault uc 
fut i)4s la seule qui man{ua le protxmsuUl du l>éo 
Meiilei a (ticêire. Ou pourrait même dire qu'oii y 
vil quuiques-uus des épisodes saiiglaals lus plut> 
draniaiiqucs du cette insurrection. Mais Paris nu 
sVu occupait guère et les apprenait avec une telle 
indiHêtetJce, que jiresque toujours Its détails cir- 
constanciés font défaut ou inaiiquent d’aulhcoti- 
cilé cl de préci'ion. 

Il n'en était (uisdu même en ce qui concemnit 
Dombrowski cl le front du Noni. 

l,e b>ave Polonais ne laissait échapper aunuie 
occariuii de sc faire xaloir. En outre, ciunme tout 
porte a ernire que, s'il se tenait persuMm’llemeiit 
eu dehors des intrigues de sou état-major, il en 
avait néanmoins une lurfatle coiinaissance, il ta- 
xait toujours saisir avec a-prui>os le nionietil con- 
venable pour faire atantagcnsemenl parler de lui. 
CesC ainsi que se produisii la bnllarile affaire du 
•|:t mai, dont nous devons dire un mot. 

FroIlLant des renforts que lui avait envoyés le 
délégué A la guerre inopinément et dans lu nuit 
du complot, dus que parut l'aube, Donibruwtki 
aluqua le p^rc de Sablonvüle avec ses batail- 
lons les mieux aguerris. L'attaque fut chaude, 
la dé rensevigoui^use, quoique les trutipea de Ver- 
sailles nu couniitseni point que Dombrowski avait 
besoin d'im succès à tout pnx. Il ne lui rcslailjias 
d'autre moyen d'ecarier de lui les soupçons qui 
jdanaient un peu sur tout ie monde. Il sut même 
avec beaucoup d'habileté faite retomber la 
meilleure part du ravantage qu'il remi>urla sur le 
l'*B* Itaiaillon, l'un de ceux qui étaient le plus 
chers à la (Commune et au C.omitê central. Ce*t 
pourquoi général et soldats furent associés dans un 
ordre du jour des plus élogieirx. On alla même 
jusqu'A faire dans cette occasion une distrilniiion 
d'armes d’honneur, l,a première Üévolutioo agis- 
sait ainsi, Delescluze i'imitaii. 

1 ) rallait bien cela, pour rompenser quelque peu 
les mauvaises nouvelles qui no cessaient d arriver 
du côté d'issy et de Vanve-s. Il parait que, dans ce^ 
régions, la mulinoricei la remîiuéiaiont compU-. 
tenieul entrées dans les babiiudes des bataillons 
yéiérés. On les cantonnaii dans les maisons avec 
Je plus gran'l soin. Mais à peine le chef supérieur 



avatl-il lê <lo« tounu^, que les irou^e^ alumiioii- ) 
liaient les positions qui leur étaient fondées ci 
reniraiem dans l'aris. 

Aprô» tantd'autrre, le colonel llrunel en lit une 
cruelle exfu^rience. • r.omme ce fait, dit il dan* 
son laronique rappori, se rallie a une suroes* 
slOii de raines qui »e tiennent et »nr leM|iieUes 
il est bon que le piiblic imU tSUfl*. je demande 
à être nii# en arresuhnn et qu’uiu; oiiquéle soit 
cocnmeurt'c. - Toujours la même rh.aiison. (dia* 
cun rejelle b responsabiliiê de» faits ib'-».aslreti\ 
qui 6’accompli*s“nt. On cioit avoir fout dit quand 
un a deniamléâéire incarrér^ et a pu^er en Juj;e> 
ment, (krniinc si l'on ne »Avoil pa.s ce que laul ; 
Tauiie de. ces phrases creusos. qui ii'at omirent . 
janiais à la coiidamnati')» de personne. On réser- j 
vait le» liqueurs puiir de pauvres diables; on 
épaïqnail les chefs qui avaient des amis. On ou- 
bliait sans cesse que ccs cbefs, axant d'accepter 
un commandement, avaient dit prendre um* ron- 
naissance parfaite des chances qu'ils avaient i 
courir, des difllcuUrs qu'ils avaient ^ surmonter. 
C« n'utait jamais Sk l'aveu^lelle qu'ils se char- 
geaient d'une missutn. y'iaml le» étéueinenis si- 
nistres arrivent, parler d éilifier le public sur le» 
causes qui les déterminent. cVst tout simplement 
SP moquer de» gens uixquels on s’adresre. 

Puur le nirmient, c'est la prrto de mut le illlaqe 
d'[s«y, et uoiumment du couvent des Oiseaux, dont 
la possession pouvait être lonKleinpsdéf>-ndue. Par 
suite, le lyi'ée rte V.mves P'-l évacué, et, l.i peur 
gaitnanl de proche en proche, la giimi^on du fort 
ne montre pas plus de Foltdiiô que s< s vui«iiK‘«. 
Kilo aussi so met à la déban lad**, so replie eu dés- 
ordre sur le» n'rawrts. et quelque» Inrdisdi aven- 
tureux soldats de Versailles pénètrent d.au* la for- 
teresse aban loimée. S'ils avaient é(v smileiiu», elle 
était prise. Mais, nous l'avons dit, l'année régu- 
lière procédait méthodiquement cl avec une pru- 
dence qui ne faisait nullemeiU entrer le hosard 
dan» son Jeu. Le général Wrolj'pwskt vit combien 
8.1 position étau compromise et tous les péril» qu’il 
courait s'il ne faisait un énergique cfTjrl. Pavant 
dosa personne a la tête de quelques Iioinmo* de 
choix qu'il trouva fOu» »a main, il rentra dans le 
fort de Vanves et maintint du moins la po-ilion de 
ce cAié. Celait tout ce qu’on pouvait pour le mo- 
ment. et encore to i» les hommes familiarisé» avec 
le» choses de b guerre prèv. yaient ils qu’on ap- 
prochait de U lin. 11 ii'y avait qu'.a regarder l.i 
désotganisation de plus en plus conqdëte des élé- 
ments dont on dîsporait. 

Kn elTei, quaraniethuil heures plu» lard, ell(»r»> 
que NVroblewskl n'est plus là pour Burvoiller ses 
troupes, le fort de Vanves est de nouveau évacué 
et celle foi» »aii» retour. U eit vrai que les régi- 
ments de VeriaillM le «erraient île près. Une ma- 
nœuvre hardie et IrH bien conduite leur permet- 
tait même de l'invesiir de manière a ne pa.n laisser 
éfU.'ipper un homme de la garnison. Mais le» fé- 
dérés n« voulaient pas être pris comme dan» une 
souricière. Us n'hé»ilérent |».is à s'aventurer dans 
les carrière» qui s'éteodoot fort loin sou» toute 
cette partie du »ol de la rive gauche, piuud le» 
suldats de Versaittr» entrèrent dans le foit, il» le 
trouvèrent abundonné et durent se couteuler de 
prendre une quarantaine de canon» de tous cali- 
bre» ïtan» admettre tout c« qu'unt écrit a ce sujet 
les hommes à imagination i.'icile, on frémit a la 
pensée de ce qui a dâ ee passer dan» les carrières 
de Vanves et de Nonirou(]e. On ne Baura jamais la 
vérité là-dessus. 

Pendant que ce» faits militaires saccompUssent, 
la cbas»e aux* réfractaires se poursuit avec plus 
d’activité que jamai». Ijesfemmt-selies-ménie.qb’eu 
mêlent; ~ du moiasccllesqul ont pris fait et cause 
pour 1a Commune. Ktles se montrent plu» enra- 
gée» que les homme». Klles fouillent le» maieoiis, 
découvrent et dénoncent les rt caleiiranis. et oe 
parlent de rien moins que de le» fusiller suiumai- 
rement s’ils refusent de niatcher. l..eB fuite» re- 
cooimenceiu de plus belle. Plus d'un réfracuire 
s’échappe en »e lamant glisser, au moyen U'uoo 
corde a nœudj, dans le» fossé» des foriidcaUua», 
aux poiut» où les rernttaris sont ncgligeinmeiit 
gardés et surveillés. 


inSTOIlU: DE LA COMMUNE 

Hs»ucoup d'acte* odieux et rien de plu», ainsi 
peuvent être résinn^» Iv* nSnilUiU de en» rigueur». 
Uu aurait voulu qii'ils fuseeni un p”U m</ias 
maigres .lu {«int de vue Iluancier. ('.ar les caisses 
du citoyen .lutinle criaient touiours famine .et l'on 
ne trouvait pas un moyeu efllcace de le» rvmplir. 
l>e» perquisition! et les visue» domiciliain^s coii- 
liniiaieiU. On s’em|ura du vaste hùtel occu|ié [ ar 
la Sucièté Générale dan» la rue de Provence. On 
mit les scellés sur tout ce qui servait aux opéra- 
Itou» de !a Manque, cl «le» garde» féiéré» campé- 
vcDi eu pr-rmaiienre dans la grande balle régnée 
d'orditmiro à la dr tilaimn du public. 

Un symptdme plu» grave est l'appel fait par le 
dO''leur Purixel, membre de la U uiimune et chef 
de la Déiégatinn «ctemillquo, a tous les déienteiir» 
de soufre, phosphore et aulivs produits de ceiu» 
iiaturu. Ils sont tenu» de luire, suu* trois jour», U 
dédaruiion «Je cc qu'il» po»«*tout, ou détiennent, 
bcloii l'exprifssion du d-vrteur. Les bureaux de la 
IVlègatiou scicntilîqiic, 7«. rue «le Varemic». sont 
fhargi'-s de rwevuir cvs décl-iraiioii». C-»» appel» 
xoiit »u renouveler à propo» d'autre* malièrr» tout 
auïsi d.'uigereii-c» que le soufre et lo phosptiore. 
J1 y a lie quoi tiemblcr quand on i;o:'Ualt le doc- 
teur Paiircl. (l'est uii fanatique capable de tout. 
t»i. a ré|M>i]uo dont nous nous occupons, sa répu- 
tation mauvaise n était pas sortie d'un cercle ie»> 
Mvint, lu doute auji'urühiii n’est (dus permis ii 
]>ersoniie. De ré«*etit» débats criminel» ont nus a 
découvert de telle» lurpiiU(Jes,qu\.n nu doU. qu'on 
ne peut plus hésiter à llétnr une pareille ab»em-e 
de sens iiiorai. Dans la vio privée, le docteur l*a- 
rixt-l prati«|ue voloiiUer» I avortement puur cou- 
vrir St » débauches. Tous les nioy< ns lui sont boo», 
dès qu’il s'unit «le «lutiner libre carrière a B-.fs pas- 
sions. Que lie doii-on pas aticiidre d'un tel hoiiinic 
dans la vie pubinjucr Sunout<iuaii<l, auLuiirdi 
lui. il ii'y a rien pour lu rbfréuei ' 

La scélératesse riiez lui esldoiihtéedc scit'ace; les 
pêiil» qu'il fait courir a tuut lu monde u'eii sont 
que plus grand». On sait «jii'il emploie toutes les 
re^siurce» d'une culture miclirctuellu a»8«'Z i';en 
due pour trouver les moyens les jdus funiiiJuble» 
de destruction. Il ne voudrait comme Néron, 
quo 1 humanité n’eilt qu'iiao léie pour U cuiiper 
d'iin «eul Coup; mais il voudrait |K>uvoir taire 
sauter Maris d'un bloc quand le» trou|t«s dcAer- 
saiMes en auraient l'raiiclik 1 enceinte, bien entendu 
en 80 tenant a l'éearL Et il le dit miivemènli vl il 
fait part a ses amis de» progrès qu'il fait, des suc- 
cès «lu'it obtient Uau» sou laburatoire. 

Pour romplice feiveiit. ou plutôt pour confident, 
pour purte-voix, le ilocleurParizcl a son collègue 
dans les Cciiselis de la (lommuiiu, le citoyi.-n Jule» 
Vallès. Juurualiste, Vallès est propriéuive «rutie 
feuille publique, le Cri du Ptu/de, qui, cummu 
toute» se» C0iig>.-néix'<, lu Moi d'oidre, lu rrni7<ur et 
aum s qu'on voudrait oublier, vil de »caiiiai«i et 
pi]»e les mais avec des iiuuve llu» a seimuinn. «l'c»! 
lu mouiluur qui couvteat .lu docteur Purizel. De 
temps a autre, le»aruul fait entrer le journaliste 
dans son laboralcmv 11 lui fait voir les ap|>are>ls . 
ii lui montre avec qiulies eubalauces on acuvu et 
propage 1< » incendie», et comment on peut et doit 
s'en servir, l'a* plus l'uu que i'autr« n om le sens 
moral, et ne rélléchissrnt qu'il y a «le» Innocence» 
dont ou doit toujours tenir compte. Le journaliste 
10 t émerveillé. 11 a>]niire comme une puissance 
cette scélératesse raflinée. 11 reulro à son juurnal 
et 11 écrit pour la feuille du lendèmamcc» articles 
qui feraieut bondir tout Paris d'iiiüigoation, et, 
malgré son atonie, le soulèveraieui, a n n'y voyait 
une pure rorfunteric. Affs-vouz <himitte, tlomuui 
Titierffalori veui nous eominehdies. Os mots, Jules 
Vallès le» a rt'pélé* souvent. Aujourd'hui, quand 
nous les relisons ou quand nous nous les rappelons, 
nous y voyons rannoncede toute» les uifamiesqui 
su trituraient et se nianipul.'ueoi dans l’ombre; 
mais cela dépassait tellement tout ce que m i>er- 
meiiail rimagtuaiion la plu» o*ée que pcr»oiim> 
n'ypüuvaitcroire. Eies-cotuchimisu^ileiiiieur Thirr$? 
Celte phrase sinistre était le g^as fiinuhre qu'un 
auimait la vuille des incendies. 

Tout l'eU n’empéchaii pas des dissensions intes- 
tines de se produire dans les Conseils de la Com- 
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iiiune, et Jules Valli‘iei le do«'teur l'arizel ne sié- 
gualoril pas toujours sur les mêmes bancs. L'un 
était a l'HjtirOine droite, l'autru a IVxtréme gau- 
che. l'an'es et comé.Jbi* au moment nu tout .nu- 
rait dù «'tre sérieux. Nom ne parlerioni même 
pa.* de la rctssinii nouvelluqui s'opér.i.'ipreiiosdes 
poitvoÿ» Uiiinités logiquement donnés au (àimilê* 
I de .Salut public, de i.i retraite de quelques mem- 
' bresde lafaiminune dans le» miinîcipalilés, du 
mamfesib* qu'il» publièrent apres la séance du 
ir> mai, où la minr>rilé retrouva seule dans lasalle 
des n'-unioii*. Mai» ce manifcale, rendu public par 
les journaux, semble en appeler à l'avenir pour 
qu'il prononce entre ceux qui pensent «uiver la 
«itunlion en ex.igér.int le» excu» et les violences, ci 
ceux qui p^-nsciu que les réminiscences de S3 n'au- 
raient jaiiiais du entrer dans la Ilévoliiliou sociale 
et prolétarienne inaugurée le Ig mars, ainsi qiu- 
le dit H. Malon. l’un des .ndliérenls. A ceiiirtî. 
nous devons le signaler. Nous devons même ou* 
bih-r que celle miiinnié avait uns trop «le temps 
a se constituer et quu la démarche suprême avau 
du moins lu tort d'être absolument binlive, ainsi 
quü J’a fait judâ ieiisemoiil observer tî. Lefran- 
rais. (Ur ceci se passait au moment même ou 
les Iroupe» de Vers-aille», organisée» et cousiain- 
mem sui veillées et inspectée» jwr .M. Tlners, fai- 
salent leurs derniers préparatif». 

Il un résulta que le manifesle «le la minorité ne 
souleva pas d'.*iiieation dans lu publir. 

Or était a U veille du lu délivrance. On lu »«>n- 
Uit d'mstUicl. On lu voyait au ion de» journaux 
qui fraiiclussaivulles lignes. Ou ne s’occu^iait pins 
de la (àummine. 0 étal; tout au plu» »i ou duignail 
lire l'appel dnHîsgéré que l'asclial Urou»»eiadres- 
sait aux giamle» ville». •< (J»’atlen>ici vous donc 
pourvoi;» li-verî... Atlemlci-Tous quo les soldais 
«lu droit soient t-jiiibés jusqu’au dernier sous les 
balle» eiiiitoisonnées de Versailles* Atieiidcz-vou» 
que Pari» suit trausforiiiu un cimeiinrc cl chacune 
de ses maisons eu tombeau*... Mans fera suu dn* 
voir et lu fera jusqu’au Ik>ul Mais, no l'oubliez 
pas : SI Pans succomt'au pour la liberté du monde, 
riiisljîru veugeressu aurait ie dmil de dire que 
Pau» a été égorgé parce que vous avez laissé s’ac- 
complir ras&a-ihiuat. * Dans tout ctlu, le Paris in- 
tetligent et travailleur ue voyait que l'injimncnce 
de la crise Anale. 

XXXI\ — I.E TrAV*n. »oi TxiinAi.v. 

Cependant Perré avait remplacé Diurnet à Ja 
préb'ciurc de police. Pour marquer sa prise de 
lossMsion, Ferré signait le mandat d'arrestation 
du colonel Masson, qui renipliss.'ut les fouctions 
de chef d èiat-major au minîsièrede la guene. ün 
ne «laigiiail pas dire ce qui motivait une sembJable 
rigueur. On laissait toujuur» mure qu’il s'agissait 
du fameux coniptoi dont on tuiiail toutes les ra- 
millcaUüii». Le prétexta devenai.sunuiii pUusiblr 
avec le» persécutions qu'arateiit quctidieuiiemeni 
à subir lus ancien» genJarcncs et Jr» ancien» ser- 
gents de ville, ün Je» arrêtait, on arréuii leur» 
lerames et leur famille |ix'tr(out uu on les rvncuii- 
irait. La moindre dénonciation suflisait. 

En même temps, le citoyen Gaillard père renon- 
çait à la mission qui lui avait élè coiiilêe. La be- 
sogne n'avançaii guère; mais, en revanche, le.* états 
de solde étaient des plus copieux. I.u bataillon des 
barricades, iosUtué par Itossei. coûtait fort cher, 
trop cher pmr les finaoces aux atiois de la Com- 
muiiu. Il fut dissous, et les ouvriers passèrent 
dans les compagnie} du génie. 

Pour ceux-ci, la besogne aurait été rude, s'ils 
avaient voulu serieuseoiuiU réfarer les dégdis que 
l'artillerie de Versailles fai».vii chaque jour bubir 
aux remparts et aux baaiiuns. Dans la voie imh- 
laire qui tourne amour de l'eacviuie conuuue, on 
ne reuconirail que de» ruine». Uniqiiemeut jviur 
aller occu|tcr leur poste de survexilniiccei decuiu- 
bal. ou SC ruudie dans les logements prépan'-» sou* 
It» uilii», les fédérés couraient dus dangers sérieu.x 
ol couliimvl». Pnudpaleiuuut dans lus légions qui 
avoiémaieiit le bois du Moulogoe. où le Muni-Valé- 
rien ne cessait de dominer les engagements du 
Chaque jour. Se» projectUes produiraieol des ra- 
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va^es qu« Im arUltuurs île Dombrow^ki ne pou* 
vaietu songer à réprimer. Car la forlerosse émit 
toujours a Tabri et hor^ il’aiteinte de leur» coup». 
Un de» derniers efTets proJuil* par l'artillerie du 
Monl-Valérii‘i) porta sur le chemin de fer de C'-iti* 
ture. I<e« obus crevèrent la voUte qui protège la 
voie ferrée aux altord» de la Por;v-.Maillol. l<e 
tunnel futi'utuplélement effomirè. Se» débris jon- 
clii'rent le lol, et par Buiie lo een ice de c«> rbemin 
inléru-iir fut arrêté sur ce point. C.e désastre man- 
i|iiait a tous ceux qu'avait déjd subi» la Ibirle* 
Maillot. [)e ce cétè, comme du côté d'Ameuit ut 
du l*oiiit-du-J(mr. on en retrouve onroro k* traces 
apit‘4 plus d iin an écoulé, et nul ne peut din* 
quand elles auront cntiéreiiieni di»{iaru. t'el effiin- 
drvmetit du tiimiel de la Pune-Maillot siirexrita k 
JcMuuragement qui chaque >oiir s'emparait de puis 
en plus des troupes que rommandail le général 
Uoiiibruuski. 11 aurait fallu au moins un sucrés 
pour ks galvaniser. On eu était loin. 

Ch. Itr'lfïclnse prend lepenJant fort au sé* 
rieux sa Délègaiion a la guerre. Tant que irs 
furcirs ne trahiront pus sa volonté, il luttera, il ne 
désespérera pas. L'élément militaire n'a rien pro 
diiit de )»on: que l'élément civil le remplace, sauf 
dans le coniinandement et dans la direction des 
OjKTaiious de guerre. Kn conséquence, le citny-i. 
Oc-reure est atuché à 1 étakinajor du général 
l)ombroW‘ki. le citoyen .lidiaunaril a celui du gé- 
nérai La (kcilia. le citoyen L o Meiliet a celui du 
général Wiobkwski. Ôuels sont les pouvoirs du 
ces cumniiseairrii cIviisT On ne le dit {tas; niais 
tout porte à croire qu'ils sont des plus éieiidus; 
»an» cela des meinhres île la C«mmune n'auraient 
pas conseoü à se chaigor de res niissiun*. On a dit. 
mais iiarts preuve, qu'un vériiable sentiment de 
défîaucr contre tuis ces étrangers avait guidé la 
-ondulle du Comité de S.ilui public r t du égué 
a la guerre. Uc quelque côté qu'on se lourii&l. ou 
trouvait luujours à côté de ce» étrangers ou avec 
eux quelque ebuse de suspect. 

Doue, avant tout, la surveillance la plus s'ricle 
ft la plus sévére: c'était recummandé par les tra- 
iliiliHis n'-volutionnaires. Si quelque acte de lra> 
bison survenait ousiiite, l'éucrgte de« citoyens 
Dereure, .lohannard. Léo Meiliet était connue ; on 
se Hait à eux pour réprimer et punir. I.,a politique 
du 6ou|M;nn n'est boime que lorsqu'elle ne recule 
dtfvaoi aui'tm acte violent. Sous ce rappoa, le» 
conimissioiiscivik» auprès dtaéiats-majurs étaient 
remises en lionne* mains. Les clmyeus Ikreurc. 
.lohannard et Léo Meiliet avaient fait leurs preuves 
ut les hauteurs de [iiivtre auraient pu en dire 
quelque chose. l>cur diclatnn^ y avait laissé des 
traces de sauvagerie qui faisaient oublier les actes 
des plus farouchtts proconsuls de IT'.U. 

Les soupçons seuihlêreiil prendre un corps et 
être parUgés par toute la population, lorsque le 
li tuai, veissix iieures du soir, ou nnuiidit une 
détonation formidable qui uepüuvaitétrepitMiuiie 
par a . '-une pièce d'artillerie. 

Ce n'éiaii pas le canon, en efl'el. qui tonnait 
ain^i; c'était la fabrique de carluucbes éiablir- 
dans l'avcouc llapp. entre les luvalidts et rfvcole 
militairé, qui vvnaitde faire exphisiuu. Lastiqi^iir 
tut profonde, immense. (Chacun se sentit mc'uac*'>. 
Jusque dans les quartiers le» plus lointains, on 
avait eiileadu le bruit, oii avait rvsseou la oom- 
motion. De toutes parts, ons'abmdail avec anxiété 
et l'on s'iuterrogéaii. D'uù vient c«bruii?QitelJe est 
la caUitropbe Le ('«miié de Salut pnb.icne vou 
lut pas laisser longtemps fans sous le coup d'une 
toile terreur. Üè» le U'iideiDain. aux pienhèrvs 
.leuro* de la malinée, on pouvait lire sur tous le» 
murs une nfliche en forme de piutiamatiuii dans 
laquelle on disait : 

• Le gouveruemeni de Versailles vient de te 
souiller d'un nouveau crime, le plu» épouvantable 
et le plus lAi'lie de tous. Ses agents ont mis le feu 
à la cartoucherie de l'avenue Hjpp et provoqué 
une explosiou etTruyable. Un évalue h plus de deux 
œnls le nombre des victimes. Iks femmes, im en- 
fant à la inamelk ont été mis en lamb< aux. Quatre 
de* coupables sont cuire les uiams du la sdreté gé* 
uérole. > 

Comme tomours, dans cette horrible guerre ci- 
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vik. le Oimitè de Salut public avait forcé la note, 
et il ne renrontrait que des incréduk». Qu’on eiH 
dit iiu'uti obus laiiiâ par des batterie» du Ver- 
sailles était arrivé jusque-là et avait mis le feu à 
des maiiéres essciiticllement iiiüammabks et ex- 
plosible». rien <lft mieux. î^es le premier moment, 
celle version aurait été acceptée sans peine. Mais 
pas l’exagération on dépassait le but. Par cela 
même on mettait ks crédulités sur leurs gardes, 
ou poua-ait le* inklligcnres à l'examen, et cet 
examen ne devait pas être favorable aux assertions 
du Oimité de S.'iliit public. Ia‘ fait était malheu- 
reu»«mi-nt indéniable. Quanta ses causes, on fut 
bientôt et généralement {»orlé à croire qu'il n'y 
avait là qu'un accident. l.es imprudences com- 
mises chaque jour ne le rendaient que trop posai • 
ble. public fut conUrmé dans celte opinion en 
ne voyant pas functioniier la Cour niartiak. l<es 
(MTsonnes ariélees avaient dû leur arreiutiuii au 
ha*arti. Parmi clics se tiou'aient des Polonais do 
distinction qui l'urenl relâchés Hur-le-champ. 

Ut réllexiun était bien plus navrante quand on 
rapprocbail ce malheur de quoique* autres fhits 
qui lui Joniiaienl une signiOcaiinn sinistre. S.ius 
prétexte d'éclairage, le citoyen Jules Andrieu. dé- 
légué aux »eivin*s publics, requérait k pétrole et 
toutes le» autres huiles miiiérales; le ducieur Pa- 
iisel raopelail que •• les possesseurs de phosphore 
et proiluiU chimiques qui n'ont |ki» h'‘|iondu a 
l'apiel du J'iiimW officirl s'exposent à une saisie 
immédiate du ces produits. l'n peu i-lu» luiD, le 
même docteur Parisd faisait sax'Oir que • la délé- 
gaUon teientilique acceptera tous les Jours, de huit 
heuras à once heure» du matin, le* souniifsinns 
•le sOlfun' de carbone i|ui lui seront faiti^. > On 
cmMlvit eu rc>tard le fameux : •< .Vi morutcur Thiers 
nt f/umiiif. il me romjtrtudral que ne cessait de 
faire entendre Jules Vallès. El, malgié sol. on 
ii-emhlaii ihms son for intérieur, ou du mum» on 
avau de tiés-vives apprébenstons. On commentait 
.a l'tmiprcndreque ces sinistres brigands ne recu- 
leraient devant aucun forfait. 

C’est Ici que M. A. Dnmr«laio et ses principaux 
licutenanlB, MM. I.aure,Ziégler, Tniyen, Cenlilk, 
q-ii .xvaieni de» emplois 11 , 10 » la voirie organisée 
lar tieorges Cavalii*. rendirent h P.iris efn la ci- 
vilisation les plus signalés services. 

Il y aurait inju.stire a le mécoimaltre et a ne |>oinl 
le proclamer liautemeDl. Les intr-lligences entre- 
icnues dans la place par le gouvenieraent de Ver- 
sailles n'auraieiit.elks pas amené (rauirc résultat, 
qu’on ilftvrail le remeprierde n'avoir rien négliaé 
pour sauver Paris d’une complète destruction. On 
rit dans ce moment combien avait été sage et pru* 
km .M. A. liomalani i-u faisant entrer la plupart 
les homme* uoul il disposait ilans les SiTvices de 
•a Voirie. Le travail dan» les égouts éuiii ol»ciir 
et tout a fait Ingturieiix. Mais il était souveraine- 
ment utile. Cor c’était dan» C4*s voies souterraïues 
que ae trouvaient des lils éieciriquc» capables de 
causer à disunce les plus grands désastres. Au 
moment voulu, presque toutes ces communica- 
liOQ» meurtrières ae trouvi-rent coupées. LVliii- 
ceJle {lerllde et néfaste, si elle fut produite, éclata 
dans le vide. Un doit donner a chacun ce qui lut 
revient dans l'immense service rendu. 

Nous nu pouvons a ce sujet imsseï' sous siknee 
une lettre de -M. Uelgrand. ingénieur un ebuf des 
(>out8 et cliauseûes. directeur du senice de» eaux 
de la Seine. I.a jdiis grande publ cicA a été douuée 
a C‘ tte lettre, tardivement écrite, car elle |iorte lu 
date du II mai lé7'2. |<e retard a nus yeux nu si- 
guiüe riuQ ; la vérité a toujours le droit de se pro- 
duire. D'ailleurs, .M. Ikigrand i>st uii homme trop 
ronsidérahk dans le monde sciHititlquu ut dans le 
monde admiitistraiif pour qu'on iraccueille passes 
a.-sertiORs avec les plus giaiids égard*. Il aillniie 
doue que • personne ua pu [knétrer dan* les 
égouts (lour y pratiquer des inioes, par la raison 
bien siniplu. que le service du nettuiument n'a pas 
tirafé un seul instant [•endaiil le siège et la C-oiu- 
mime, et qu'ainsi nus agents etouvrlers visitaient 
tous les égouts au moins une ou deux fuis |iar so- 
miiinc. • Nous oc trouvons pas la raison con- 
cluanio. et nous avons un autre motif (ilus .simple 
encore que celui qui est uns en avant par M. Uel- 


grand. Nous n'avnns pa» quitté Paris un seul jour 
depuis le lô septembre 1H70 jusqu'au 31 mat 1871. 
et nous alitons duu* touslesqiiariiersde 'a gramle 
ville. Nous ne savons pas si M. Ikigrand en peu^ 
dire autant. Mais nousadlrmonsqn'au mois d'avril 
ut au mois de mai 1K7I . la puanteur tbni* les rues 
était nauséabonde, une puanieitr s)téciale qui suf- 
foque II » étrangers, et que les Parimens appeUcnl 
o>leur d'égout, ('.'est pourquoi, maigre raflir.ma- 
lion de ses chefs de service, sur laquelle s’appuie 
M. Ikigrand, nous avons )*eine i croire i un en- 
rage rt'giilièruineiil enirelenu. Quiconque a été 
obligé de vivre .1 Parts iieiid-int ces jouis néfaste», 
partagera noire opinion. Au Iksoin. les témoigna- 
ges les plus hnnorahles no noiis manqueraient pas ; 
car on se plaigtiail hautunienl des uégligeiices de 
cet important service du salubrité. 

Où M. Ikdgrand est tout .1 fait dans son rôle, et. 
pir crmséqueiil, mérite toute créance, c'est quand 
il alllrme •• que, depuis lu 18 mars ju»<{u'à la ren- 
trée dus iroupi'S dans Paris, il n’a éu* fait aucune 
cuireprisB sur les ègoul»; qu’on n'y .i pas éiablt 
de fourn'-au v de mine» ; qu’aucune matière incen- 
diaire ou explosible ii'ya été Inirodulte ; qu'on n'y 
.1 établi aucun lU destiné à mettre lu feu à de* 
niiiiBsou à des maièresincendtaii-es. * Ceci est une 
simple cnnsiaiaiion de* lieux, et nul n’a jamais 
foiig*'* li ruvoquor un doute la i'oropét''nce des ingé- 
nieurs un chef de la ville de Pari». Nous la procla- 
mons d’autant plus voluiiliera, que .M. Ikigrand 
explique parfaitement ce qui a pu donner nais- 
sance aux bruits qui ont eu cours dans le public. 
Il jii*üfle du même coup cl les craintes légitimes 
des uns et le dévouement umprussé des autre». 

< Il y a, dit M. Ikigrand. des (ils dao» les égouts, 
poï-és depuis longlenip* par radmioistraiion du 
service télégraphique. Peul-étru a-t-on cru que 
ces iUs étaient desliiiés a faire B.-tiiter les mine». 
Je SAIS qu'on a pris pour des loanuaai de poudre 
les tonneaux de goudron que les égoatieri descen- 
dent dans les égouts pour entretenir l'enduit qui 
préserve de l'oxydation les conduiisd'eau. Un seul 
lU électrique, destiné a faire sauter du» fougasse» 
j pûùfi rn terre et m>ii en rÿuut, avait été établi, pen- 
I dant It tiége. dans une de nus galeries. Il a éti: 
j coupé, pendant Ut Cvmmune, ^r un piqueur du 
I survicu, M. Sauvage, qui craignait que les fou- 
gaüsesdela voie publique ii'eussent pas été dé- 
' truites, - tk» révélations nous sufü^enl. I.es geos 
qui SC dévouaient pour sauver Patis ne connais- 
saient {las tous ces détails. Ils ne voyaient que les 
apparences. Qu'ils n’aknt pas couru de »uricui 
. danger», tant mieux. L'homme qui all'ronteia mort 
dans la pensée de venir en aide a l'es concitoyens 
ii'a pas moins de mérite que celui qui la rrçoit. H 
csiceilain quo, parmi lus coryphée* de la cau*c 
commuuak, on ne parlait que d incendier, de mi- 
ner. de faire »auter. Il aurait fallu être sourd pour 
ne pas l'eniundru. I.<es débat» devant le»con»eiis de 
guerre ont surabondamment prouvé qu'il y avait 
eu commenenment d’exécution, même pour des 
exploeiuns a distance au moy»i de 1 électricité. Ne 
nous oppesBUtisfons pas trop ; ce serait *upertlu. 

Ou piuknd même que M. Thiers fut luîuutiuu- 
semunl averti du tou» ces projeU criminels. « Ils 
lu disent, rêp'>iidit-il dons la foirée du PJ mai a 
une p-Tsuutie sûre qui lut duuQait du» tuforma- 
ttuns (rès-préci»es, mais ne craignez rien, il» ue 
le feront pa*. • .Aiu*i en éiaii-il de tous le» aver- 
US'umenU qu'on faisait p.irvenir de Paris 4 Ver- 
sailles. eu s'ex;>o»anl a dus risquci eld des pénis 
que l'avenir seul , un avenir prochain, devait 
nous faire couualiru dan» louie leur étendue, 
dans toute leur horreur. Un ne sait pourquoi 
il réguail dans les régions gouvernemuniates et 
dans le» ëtats-majurs de Versailles une con- 
fiance ut uuu sécurité qui deviennent navrantes 
qtianJ on les regarde do loin et après les évùue- 
inents accomplis. (Jn ne csomprend plus les déso- 
lations qui suivireut. Un raconta noLammenlque 
M. Prunier, proprietaire, rue iouis-le-Grund, ris- 
qua sa vie, le 20 mai. pour avertir k général Bord 
de ce qui se passait »ur tout le fiont sud-oucsl de 
l'enceinte continue, qui était comp'ùtemenl aban- 
üonué par les bataillon» fédère», il fut a puino 
écouté par le chef d'état-major du maréchal Mac- 



Mabnn. qui üK^Cêndaitdu Mom-Val^rien et panÙK- 
Mit avoir d'autrps aoiu-U eu («Me. Q -atU a une ré- 
ponse ou un eric’mragptnrnt. U aurait uté Tort inu- 
tile d>n alteiidre. maUiv la proclamation du 
10 Uiai que M. l'hier» avait siRui^. Mais |>avoii9. 

l^p.s événemenu nous eni|M)rient. et cependant 
nous lie voudrions rien omollre d'caMoUel- l^e 
jour niému où la ranouchene de l’avenu»* Happ 
faisiiU explosion, le 17 mai. la Comtnani* tint uue 
séance on la •lueslUm de^ oiasea Ait sou'evée. t'n 
lieulenaul lluliu, lo bien lïommé, qui apparl^’iiail 
.nu li>> bataillon, demandait que. pour punir uii 
crime qu'il reprorliail aux lruu{ies de Versnilica, 
ou fît exécuter eommaii'emeut dit ot^ists dans les 
vingPquatru heures. Un membre do la Commune, 
J. -H. Clément, appuya cette proposition avec la 
plus grande énergie. Kllofulcoiiibattue par iiaoul 
Higault, qu'on n'aurait jamais cru. HH^me un in- 
sUnl, devoir trouver dans celle voie. Prenant au 
sérieux son rôle et ses fonenons de pntrureur de 
la Commune. (Uoul Uiguiilt demanda qu’on jugedt 
avant d'exécuter. • .l’aimerais mieux laisser écha(e 
per des coupables, dit-il, que de frapper un iiioo- 
centl > Cps paroles furent approuvées par le ci- 
toyen Protol, délégué a la justice, eLla Commune 
s'en référa a son décret du 7 avril. 

Id mai. le Comité de Halut public fait de 
nouveau un vjruieul appel ù tous les butaitlon* de 
fédérés. Kq même temps, et comme (lour prouver 
que cetappci n’est pas inutile et supershh le colonel 
de la 8* légion mena 'edi'dêiéreraiacourmariiata 
tous ltr« Citoyens de dix-iieufâ (|uaranieaua>ap|»ar' 
teriaiiL au 3* et an 4* bataillon, qui u'auront pas re- 
joint le lieu de leur c.ascrrjement, rue de la l*épl- 
uière. Contre ce» réfractaires, la Cour martiale ne 
peut prononcer que la peine de mort- 

Les aOaircs militaires de la Commune allaient 
en eOet fort mal, nonobstant te dire des bulletins, 
qui semblaient rédigés uniquement dans le but de 
réchaulfer le zèle et d'entretenir renthouslasme. 1 
Toutes les positions d'isay étaient perdues détlni- 
tivement pour les fédéi'és. S'ils résistaient encore j 
çà et la du cdlé de Vanves, ce n’élail qu'à l'aide 
du rempart. Quant au fort, U était réduit à une 
iinputssauce complète. Ses ruines ne pouvaient 
être d'aucun secours ni aux assiégeants nt aui as- 
siégés, Comme Issy, il était complètement déman- 
telé, effondré, l/artillerio même en avait été reti- 
rée. et les quelques pièces qui se trouvaient en- 
core dans CfB parages envoyaient prineipalenieiU 
letiM projrcUles dans la direction de Moutrouge. 

Mats il était facile de voir que la live-gauclie, 
malgré son importance Incontesuble. n'clait pas 
le grand objectif des troupes de Versailles. l4*s 
principaux eflorts se fais.'iieni sur la rive droite, 
on l’ariillerie de position attaquait d’une façon 
formidable tout le front qui regarde le bois de 
Roulogue. Possy. Auteuil, le Patnt-du-Jour, subis- 
saient un véritable tionibarilcment. Pour tout (fiI 
babilué aux choses de la guerre, il éutt évident 
que l’hiMire du tleroier assaut apprurhail, et que 
l'attaque suprême se ferait simuUauemeut sur les 
deux rives pour être en même temps luaitre de 
tout le cours du Üeuve et des ponts qui metlcnt 
les deux rives eu commiinic.'Uion facile et con- 
sumle. il lie fallait pas être bien grand clerc pour 
distinguer oe plan, qui se dessiratt de plus en plus 
netiemciit. Déjà les gardes fédérés n'osaient pres- 
que plus sortir, et le cercle de fer et de feu qui les 
étreignait se ressetrail de plus en plus. Ce qui 
u'cmpéchait pas les hnlletins olPdels de {«Mer 
sans cesse d’attaques rcpuuBH’es, et sur tous les 
tons de dire ; Tout va bien ! 

Pondant que les batteries de Meudon, de Ürim- 
borion. do Fleury et du Moulin-de-Piorre délrui- 
8.*iienl tontes les défenses des fédérés sur la rive 
gauebe, les'batteries nouvelles de Moiitietout s'a- 
charnaient sur Autvui) et le Puinl-du-Jour. Deux 
fois vingt quatre heurendecetlecanonnadefurieuie, 
et toutes que nous avons vu à la poiieM.'Ullotest 
égalé, sinon dépassé. I>e pont-levis de la porte 
d'Anteuil est à moitié démoli. Uu coup de canon 
de plus, et la dernière chaîne qui lo reiieiit en 
l'air le laissera retomber sur le soi. La garo du 
chemin de fer de ceinture, située eu face, est ef- 
fondrée, et, dans les alentours, les maisons sont 
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littéralemenl rriblé^'S pir l«*s projeelil***. ü-in# la 
Craiide-lliie, deux maisuns »« sont alfais^n eu 
Jonchanl la voie de leurs déliris. I.e man-hé a été 
atteint en plusieurs endroits, et dans 1rs riiesuvui- 
sinatiles tontes les mais ms ]>orl>-ut la trace des 
obus. .-\u II” 31 du houlev,*ird Montmoreiiry. la 
niaLvin a élé enliéiemeut démolie ; le tr* ô est éga- 
lement etlbiidré. La plupart des habitants, |iris a 
l’improviite par ce feu nouveau et elTroyable, K» 
sont enfuis san-i prendre le tempe de Hro empor- 
ter. N'ons avons même vq plusieurs b-niUques ou- 
vertes et abandimnées par leurs propriétaires. Il 
n'y a plus à se fairv lUusiun : un luuche à la lin. 

XL. — Li; Dr..vou«K.vT. 

Lecitoyun Henri itoebefort ne s'y larssa point 
I tromper. .\vec la prévoyauceluci-ledes gens de sa 
' trempe, il comprit qu'on arrivait .tu déiiudment 
fatal. U n'avait nulle envie d’aesnler a l'entrée 
victorieuse de* timipes de VerMi'les ilatu Pari». 
Cet>endaot il se gonla bien d’avouer hautement le 
motif qui guidait sa cun-lnile. En q-iitianl sour- 
noisement Farts, dans la nuit du Id au 'M mai. il 
laissa une letiie destinée à Cire rendue publique. 
Céiait un véritable trait de Farthe. in.xU dirigé 
contre les amis et les alliés de la veüJe La retraite 
était mise sur le complu de la situation faite aux 
journaux par l.*t pnliiiqiie ombraKeuse de la ('.im- 
mune. l>eif(itd'o/dresuS(H‘ndait volontairement sa 
piibiirjiUMn en aiten 'ani des Jnurs meilleurs. FVr- 
Sonne lie cnil an molif allégué par ll-'nri Roche- 
fort. On pen^a bien plutôt qu'il était au courant 
de tout ce qui se manipulait dan» l'ombre, et, 
principalement chez les gens nui suivaient d'un 
œil inquiet le» agissements du do::leiir Parizel, les 
i craintes redaublèrent. Pour lnu«, la retraite du 
I |vimphleUlre équivalait à une déroute de la C im- 
I mune. On apprit. quelqu*-s heures plus tard, qu'il 
I avait été ariéié \ Meaux, dans lt*s lignes prus- 
sietuies. et amduît à ta prison de WniaiUes. 

f,es nn.*inees de la Oimmuoe n'élaiem pas en 
meilleur é'at que les affaires militaires, et le ci- 
toyen Jourde ne ce»P.^ll de se plaindre de dép-nses 
excessives auxquelles il ne,savaU plus comment 
faire face, fl crut se sauver en signalant des abus 
qui se renouvelaient et se. multipliaient cluique 
jour soil sur ta solde, soit sur les rourniturL>B d'é- 
quipement des gardes fédérés. Vraiment U avait 
mis du temps et de la complaisance a déployer 
cette perspiciieité. Quand il parla, se» caisses à sec 
lut en fais.iient une obligation étroite, il n'y avait 
pas un moment ù perdre, si l'on ne voulait être 
obligé de réduire la maigre pitance que l'on ser- 
vait aux défenseurs de la Commune. 

I.e citoyen Jourde a'obtint pas qu'on lui vint en 
aide par quelque mesure noancière. Sous ce rap- 
port, on le Laissait eniièreineiu se débarbouiller à 
sa convenance. S'il était trop vif dans ses doléan- 
ces, on se contentait de lui rejioadre que {lersonne 
ne l'avair coniraiiil à prendre U place qu’il avait 
choisie. Mais .lourde obiiot un décret de la Com- 
mune, et ce décret du ?0 mai n est pas une des j 
choses les moins bizarres du temp». D’aPurd oti 
avait Institué une commission su|>é?ieure de comp- 
tabilité qui devait procéder à la léiiltcatiun géné- 
rale des comptes des différentes a-lminuttr.'iiions 
communales et fournir à U Ckimmunu un rapiiort 
mensuel de ses travaux. Ola ne sulllsait pas. Far 
décret, • tous les fonctionnaires ou fouruisseurs 
I arcuséA de concus-ion, déprédation, vol, seront 
traduits devant La Cour martiale; la seule peine 
appliquée a cenx qui seront reconnus cou)»ables 
sera la peina de mort. • Nous pass-jns volutiiuire-, 
ment sur les considéraols de ce décret, ainsi que 
sur rarlicle Ü qui. promet < une enquête sur tous 
ceux qui, de prés ou de loin, auront eu te manie- 
ment de< fonds public*. - Ce que nous avons cité 
doit sutflie |K)ur motiirer quelles étaieut 1rs préoc- 
cutiaüoTis du Cumeil communal au moment 
même ou tout se préparait pour le dernier as-aiii. 

Dans le même ordre d’idt-e*, nous n'Iiésltuns |>as 
à dite et a muiiuoniter qu'on voit, le âU mat, fonc- 
tionner pour ta première fois le )ury d‘ac«'iiMliOti 
desiiné A in-Uquer parmi les prisoiioiers quels sont 
ceux qui s«ruui retenus comme otages de la Guiu- 
mune. Raoul Rigault a voulu que cette formalité I 
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fiU rempli*». Un le laisie faire. On sait b-rn qu’il 
ne dcbuter.i jas pir l’un ou l'antre (!•>» hommes 
Ciiiisniér.ibte* que détiennent 1 «h gi'ùliers de la 
Co'timuiie. Knerllvemenlon voitcompaialtrequcl- 
ipi«-s gondaruie>, quelques anciens sergents de 
ville; mais lie l'arcbevéque de Farts, .les antres 
prêtres et religieux, du presuieut Roi-jean. deOus- 
lav» Chaiidey. >1 n'est H'ulement fias quesiiua. I.e 
fieilii ilont on s'occupe iistensiblement est bon à 
ontietenir ju»i|u'au l>out les iilmuons de la foule 
Ignoraulo et di#f»o*ée à se coniei lcr di»8 apparen- 
ces. Un se garie bien de se dé|<arliren quoi que ce 
soit «le ce système hybride et cauteleux qu'on a 
suivi pendant deux long^ mois. On ne jettera plei- 
nemeni le masiptu que loràipie la dernière heure 
sera irrémissiblemem venue. Nnu" y loucnons. 

I.^»-.’! mai est. eu effet, le dernier jo'ir de lai'iom- 
mune. ('.ar ce jour-la. les troupes de Versailles en- 
lient dans Haris iwr les portes d’Aui*»uil et de 
HaiDl-Qond, et la bataille de* rues va commencer, 
une bataille auprè* de laquelle pàlissciU tes tiuiÿ- 
ln*v journées de juin I8W. 

I)<q«uis quarauie-buii heures déjà, le bruit de 
celle eiUrf'e «le l'armée régulière s'éiait >ép>ndu 
dans divers quartier». Mais nn u’ateit |«a» larde a 
reroimaitre que la nouvelle était a«i ntoius piémo- 
lurée. Li Omim tiie régnait lo jour» «t légué ait. 
Quant eux bu leiins nihiiairrs. on ne pieuait 
même plus la pente de l*s tire, tant ih ivssem- 
blaieni aux bulletins «lesjonr* prêeéd nts. Ut n«* 
paria'enl.qne de fusilla-ies mienni teoti-s et de 
succès imporlauts remponé» par les fédérés. Le 
?0 mai, c'éUitalnsi; le il. cétait la rnétue chose. 
Oe j«iur-la, p^ndantque la Cbimnniie trouve qu'un 
de s»'s membres, ie citoyen (Llément, a été agent 
de la police secréte sous Napoléon IH. le Comité 
de i^lul public, • en piéaence des tentatives de 
conuption qut lui sont signalées de toutes paru, 
raiipelle que toulindivi lu prévenu d’avoir offert 
ou accepté de l’argent pour faiu d'ombauchage se 
rend coupable du crime de haute lrahi><nD et s«*ra 
déféré a l,*t Cour martiale. • N.jus n'dvons pas be- 
soin de faire ressortir l’imiKirt -Dce d’une semblabJe 
note et surtout au momeut oh nous sommes arri- 
vés. Elle démontre claiminent que le (iouverne- 
i ment de Versailles comptait de nombreux auxilui- 
i rcs diio^ Farts et qu'il en recruiail encore chaque 
jour. K’il est iiwte de n’enl-ver d l'armée aucun 
«les mérites qu'elle a déployés dans celte horrible 
guerre, on manqtierailà l'équn» en ne prodamani 
pa< bien haut que de» hommes de emnr se tinrent 
wtn* pn’i* i la seconder. lU prirent poureux 
les liches Ira plus Ingraies; ri-n ne les rebuta. Kl 
c’était d'autant pins mémoire qu’ils couraient eu 
permanence das dangers de (ouïe sorte, dont le 
moindre n’était pas la dél.iiion de leurs ogisse- 
mciUs |«r quelque faux frère. L’impartialité la 
plu* vulgaire commande de ne pas l'oublier. La 
guerre d** I87ü araii retn^mpè tous les cœurs. 

g'^néral Cluserel rvpanutà la dernière Béance 
de la Cimuiime. Ü y a piusic«irs jotirsqu'Ü aitend 
dans un saioti de l'Ilôtel-de-Vilie le j»g-*ment qui 
duil être pronom-è sur son compte. La captivité ne 
loi |iè»e pis. Klle est on ne peut plu» douce et coDi- 
fonable. Au«fi romprend-on que Qnserct ne té- 
moigne aucune inipacicnc*'. Il ne peut «1 juier que 
la liberté vu lui dire incessainmeoi rendue ; muis 
il cherche déj i les moyeu» de se meure a l'abri, 
car il ne se fait aucune illusion sur tous les sym- 
ptômes qui l'entourent. A cette dernière séance de 
la Cuntiiimc qui va urononeer son acquiUetnent. 
pendant q«ie .îiili» Jdiot étale son réquisitoire. Clu- 
serei fait remarquer tout haut J’absHuce de Félix 
Pyat.'leFavlialDr «uweletdcquelquesautreselus 
du peuple, bien connus parleurs bautesqualtié» de 
prudence. Cluseret ne s« iromiiait pas. Félix Pyat 
et Fauchai Grcusset élatetu cachés. Beaucoup d'au- 
lne allaient faire comme eux. 

Il n'y avait plus a duul r ; ma'gré la dernière 
illutinn eutreu-nue par Ch. lieie«cluze, le dra- 
P au tricolore Üottali sur la porte d’Aub»uil, 
les troupes de Vt-rsailles entraient daus la place. 

I L’evénemenl prend sa date de la soirée et de la 
nuit du '71 au 77 mai. 
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DEUXIEME PARTIE 


L’AHMKE DANS PARIS 


I. — COVPOftlTIUX. 

L’armAe qui eutrait dans Paris avait été lent«' 
ment et ii>étt) 0 <tiqti«'mei>l formée, tx preuam le 
pûitvolr que lui coofl-iil i’AbSemblr’* nationale. 
M. Tbiers. lélu de vingt'Se(tldô|>erlemeni4,arai1 
■'’Oitservé au ministère de la guerre le général Le 
h';6. qui avait été lorlé à ce p'iste diUlcüe par le 
mouvement iasiirreriiomiel du 1 sepirmttrc. Pros- 
crit de déce'tii»e lüjl. le général Le P16 napuar* 
teiiait plu» à l'année. Le plu» ins lent dea cuups 
d'Ë at avait bri-é dans ses mains uiiu épée que cet 
officier tioriait avec aulum u'bonneur que jias uu. 
Après dii-oeuf années passées dans I exil et la re* 
traite, il repitrais ait a l'heure néfaste des dangers 
de ta pairie et mo lirait que l'ége n'aialt eu neu 
at>ié(li sou télé et refroidi sun aideur. 

Nous naruiK |tas a dire id ce qu - lit le général 
lAt F è pen-laoi le siège de Pans. Pour nous, sa 
lA -h« ar lue comineiice au inomeut où les prison- 
nier* reviennent d Allemagne, où il faut réorga- 
niser une armée nationale «ver: loua les élemeois 
fort dif‘parai>'S qui abootent au miniaière de ta 
guerre. Ce n'éiait pas facile, surioiu si l'oD roulait 
éviiiT de semer chaque jourdes méronU'utements. 
Les services D'iuieaiix ne devaient ims faire ou- 
blier les servii-es anceui que les soutTraoces de la 
captivité miiiaient eiM'ore plus re^pecubles. Mais 
la réciproque était égalemeul vraie. Pour se tirer 
de U honorahienieni il fallalide grandes qualité» 
de tact et de prudence. Tout était délicat, et il était 
nécessaire de tour lier a tout, général 1^ Klo 
s'attacha, dés le début, à le fain* sans froissement. 
Le travail fut eoniniencé k Itorde.tux ; mais il ne 
prit une grande extension qu'U'Versallles, 

1^ Ut niani avait montré la néCMsilé de refaire 
les régiments un à uo. l^es officiers ne manquaient 
pas. Un pouvait même dire qu'on en avait par sur- 
croît. Il en était de même des généraux. Il ne se- 
rait ot long ni diR'cile de comptur veux qui ne 
vinrent p«s mettre leur épée au service et a la 
disposition de l'Assemblée nationale et du pouvoir 
qu'elle avait cousuiiié. 

Uo des ptemiera accourut le in&récbal de Mac- 
Mabou, duc de Magenta. 

Il n.i se ressemait presque plus de laUfeuse 
blessure qu’il avait reçue dès les premières heures 
de la bataille de Sedan. Il pouvait mumer èclieval 
et reprendre tous les exercices qui lui étaient fa- 
miliers. San empre<8einmil fut un grand secours 
pour le général Le Flè et pour M .Tbiers. La présence 
du maréchal de M k Mahuii fiiisau nalurcilement 
di<paral re toute» les compelilious qui auraient pu 
engendrer d- s jalousie* et de» ri > aitlé*. Uuaod on 
inve»tit le duc de Magenu du coiumaudement en 
chef de l'armée en voie d<* foimation, tHjrsoiiDvn'y 
trouva à redire. Le général li Aureile de i’aiaiili- 
nés s'effaça ihgiiemeni avec celle science de U dis- 
ciplioe qu'il )Kiusse ju»>|u’a ses Imiik'S i xin^ies. 
Le généial Vuiuy, qui. peudatii et apiè» le sif^a 
de Paris. a\<vtiu à su| i>i>ner les plus luuixls far- 
deaux 4-t Its phis luiidiB responsabiiiiés, alla 
même plus loin. U uubiia qu'il avait #x»ieé un 
l'omniaiidemeut supiême, et secoaienlad'uncotu- 
inauUemtut sulaiierne, tout comnie plusieurs de 
ses anciens comiaguciis d'aimss. ban» les ctrcoii- 
Ktaneee difficiles que i'on traversait, le vrai mente 


n'bésite jamais é servir en sous-ordre. Pourvu 
qu'on soit a la besogne, ou o'cii demande pas da- 
vantage. Nousoe partons pas ici dq maréchal Can- 
robert et de quelques aune». I>e graves raisons pu- 
Iniques obligt-aieut de les tenir a l’écart. 

I Ce qu'il y avait en effet d'excessivemeut avaota- 
: geux avec le maréchal de Mac-Matiou, n'est qu'on 
ue pouvait vuir en lui uu bonuue pditique. I.<e 
mil-taire prim.'iit tout dans cette grande existence, 
consacrée, depuis pliisde «.{Uaranto âiH, au service^ 
du pays. Jamais on n'avait vu M. de .Mac-Mahon 
luélë à aucune inirieue. Sênaieur.il s'éiail fait re- 
marquer, en repoiiSfanl, presque seul, Todieusc loi 
do Hlreié générale comme aitentaioire a la dignité 
et a la séroiité de l’EinpTR. Aucun parti ne pou- 
vait se vanter de lccoiupler|>anni les siens et l'ac- 
ca|iarera son bénêni'eexrlusif. Porcontre, comme 
militaire. SUD nom étau dans toute» les bouche». 
I4is vétéraiH d’Afrique se rapjielaient l'époque ou 
Il faisait déjà remarquer se» brillantes et sulidc» 
jjiialitèi comme commandant de la sub tivision de 
Tiémcen. quelques-uns alluieDt niémcaudelè. l,cs 
vétérans de Crimée di-aieot qu'il avait pris des 
mains defaillantes de Bosquet le cummaiideiiient 
de la première colonne d'aitaijua qui s'élancait a 
la gorge de Malakoff l>s véléra!i» ü Italie étaient 
fiers de saluer le duc de Mngenla; jamais titre ho- 
norillqtie n'avail élê plus nuUeiueut conquis. Nous 
ne parlons ]as des souveuirs idus récents. I.a 
gloire, en adnieltaiii qu'il y en d'il, était treiiip>'e 
de larmes trop amères, et la patrie eu deuil im- 
(losait le sileoce et le recueillement. 

Le maréchal de Mac-Mahon mit à la tête de son 
état niaior le générai Borel, travailleur infatigable 
que les plus rudes besogue» n épouvantaient pas et 
qu’il savait ronduire à bien. Toujours froid, lou- 
jour- calme, le général Uorel centralisait dans son 
cahinel les reiiseignenieots les plus divers. Il disait 
souwnt que du tous on pouvait tirer a l'orrasion 
quelque chose d'utde et ne négligeait aucun dé- ; 
lail. Le général Pniiceteaucominaii laU l’artillerie; 
le général i.,e Bretevillais commandait le génie. I 
liCS epéclalistm cunnaissaieiit depuis longtemps la j 
valeur de ces deux hommes remarquables. j 

L'.irmèe tout eouènx était divl»«teen cinq corps. 
I>e trai^ième formait un corps spécial de cavalerie. 

, Uuainl nous cherchons les noms «le ceux qui les 
cumniaiidaieni. nous trouvons toujoursau premier 
rang de« généraux qui revienneni d’Altemagiiu ou 
de Suisse. 1-a re |)08 pèse u ces captils, pui«tue ia 
patrie est toujours en danger. 

|.,e premier r>arpe est souü les ordres dp général 
de laHln)ir.vull, qui n'en est plus depuis lunglemps 
a faire ses pruuvia de valeur dans tous les genres. 
Pour cliel de son élal-niajor, U a choisi le général 
tiagHt. l.e général Lafaille commauiie rartiiierie, 
le généial Liubosi eomniaiide le géuie. Parmi les 
divisiuimuirets, nous trouvons Ureiiier. qui déjà 
étau mec lonlmtrauri sous Mets cl coniiiattii très- 
bnUamoient a Bui uy : de Laveaucoupet et Moniati- 
don, qui a reçu la nè|>utaUOD roaroumque a Cour- 
bevoie, le avril. Lesbiigades sout sous les onires 
des généiaux Abbaïucci, l’radier, WollT, IlenrioQ, 
Uumuiit, Ltfebvre. La brigade do cavalerie rst 
commandée |iar le jeune et nnllant général' de 
Galllfcl, qui s'est fait connaître de tout Pans élé- 
gant par une jeunesse bruyante ; mai» qui aime 


ses soldais comme od aime ses enfants, et, A la 
téie de ses esr'adrons, déploie dans toutes le» oc- 
casions une inlrépldilë iud'unpiable. 

Le général Courtnt de Cissey a le commande- 
ment supérieur du 2* corps. C'osl uo ancien ofll- 
cier d'élat-majui, que recommandent de grandes 
et sérieuses qualité» miliiaires. Nul n'eei plus que 
lui esclave du devoir. Par son caractère, il a su 
conquérir de bonne heure des symiKiibies très- 
vives dans tous les rang» de l'armée. L'étal-niajor 
du ?* corps est dirigé par le géDéral de Pian: 
l'arlillcrie est ooinmandôepaT le général de Ber- 
kheim ; le génie ]>ar le général de Bivière. !xs di- 
vision» Sont sous les ordres dys generaux Levas- 
sor Sorval, Siubielle, Uicreielle; le* brigades 
sous les ordres dos généraux Lian, Osmont, Bû- 
cher. Patiirel, Noèl et Bonneiou. Il o'y a pas de 
brigade sjiéciale do cavalerie. 

Le > corps, au contraire, ne compte dans i«es 
rangs que des troupes do cavalerii'. Il est com- 
mandé {kar le gônér il Du Barail, qui a pour chef 
d'état -major le général B.dland. Les trois divisions 
qui le composent obéis-ent aux ordres des géné- 
raux ilaloa du FréUy. ResMvre et Uupreuil, qui 
ont pour géoétaux Ue brigate Charlemagne, 
de Lajaille. de Bemis, Bachelier, Cousin et Üar- 
geniolle. Ce corps montre avec quel soin était 
poursuivie la réorg.vtuaaiiun de l'année. 

Le général Félix üimay commandait en chef lu 
i* corps. Il avait liooorablcinciit figuré sur 1 h 
champ de bataille de Sedan. Le m.irecnal de Mac- 
Mahon paraissait avoir pour lut une esiimo par- 
lirtilièrc. liO g*'-iiéral Félix Douay avait pns pour 
chef d'état-major le général Renson. bien connu 
de tous le« Africains, car il avait longtemps fait 
partie de l'état-major du man'^chal PelliHSier. La 
P corps ne conipUnt que deux divisious sous les 
ordres des généraux Herihaut et Lbérillier. I^es 
brigades éiaient rotnnuindées par les géiiénux 
(îandil, ('.orteret, l.eroy de Dais et Foumés. Pas 
plus de ravalene que dans le 'J* corps. 

Le &• corps avait à sa tête le général CUncbaiit, 
un des divisionnaires du corps de Failly nu début 
de la campagne contre la Prusse. 1,© général 
iRinchanl avait été assez heureux pour éviter les 
cunui» de la captivité en Allemtigni*. Il avait pris, 
au dernier moment, la place du générai Bourtniki 
û la léle de rarntée de l'Ksl, et s'Otail rélugiô eo 
Suisse quand il avait vu ses trouiies at culées 
couire 1a frontière. Pour chef détat-mgjor, le 
> corps avait le général de Itouillé. Ses divisions 
éuient cummanuées par les gém^raux Dupies»it 
et Garnier, qui araieul sous leurs uidrea les géné- 
raux de brigade de Gourcy, Blot, do Brauer et 
(kiitrel. Dans oe oor|is, pa» plus que dans le précé- 
dent, on n'avait fait un commandement spécial 
)M>ur l'artillerie. Mais cela ne duU pas conduire À 
peurer qu’ils étaient moins bien outillés et pour- 
vus que les cinq autres. 

Paruii tant de généraux que nous venons de 
nommer, nous ne trouvons ni les généraux Mau- 
d'buy ot Lhirri, qui. le Id murs, commandaient 
deiu divisions de l'amtée de Paris, ui quelques- 
uns de» généraux Ue brigade. 

M.iinlet:atiL, si nous voulons ronnalirei les trou- 
pe», nous trouvons: les 2«, t», lU*, I7«, lè*. 19*, iJ», 
et ^ bataillons de «diasseur» A pied, que compté- 
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îenl 1« t»». î». >, r.*, e*. J>. IV, 15*, Ifi* ei IT* ba* 
Uillons provisoires; le n^piment de Dilche; to r<^- 
pim>^nt ile gendarmes el lu régiment étranger; les 
5ti». SD*. r».V, Sd*. 113', Il V r*'gimt*iii8 de ligne; les 
l(f. 3V, aiV. :w». WM, \\\ \fr, \H', r,V. liT». tiS'. 
GIP. 7(K. 7V, 7i*, 7ti^, g;'*. 8>. 8*'. VI.V rêgimmUde 
maKbe. \ cela se Iwmail t'mfanifrie, a laquelle 
ou pouvait jotDilre 7 romiagnics du génie. Quant 

la cavalerie, elle cuniptait les (>', 7', y*, IV et 
1Î" rj'gimenla de cha**eur»; 1rs 2". 0* et ir n'gi- 
menu de lain-liTs; le* 3'. 3'. I' et 8' régiments de 
hussards; les V. 7* et H* régicneoU do dragons; les 
V. V et 8* répiments de cuirassiers, etiü», un ré- 
giment de geudarnierie. Le corps de cavalerie 
était soutenu par? batteries d’ariillene à cheval. 
|je reste de rariillerie se composait de 38 batteries 
parmi lesquelles on comptait 13 batteries de t, 
I liatteries de 7, d'après le nouveau modèle adopté 
pendaut la guerre contre l'étranger et formées par 
conséquent de pièces neuves ou & peu près. 6 bat- 
teries di> 13. il jr avait égalemeiit un pareil nombre 
de batteries de mitrailleuses. 

On le voit, cette ann<^. dans laquelle ou oomp- 
lait 10 divisions d'iDfanterio et 3 divisions de cava- 
lerie. présentait un ensemb'e de forces rcs|jec- 
tabie. 11 y avait en outre un 4i^ corps qui formait 
une armée de réserve. I^e général Vinoy en avait 
le cummandcmenl rupéhaur. Pour chef d'état- 
major, U av.'iit conservé te général de Valdan. qui. 
.avec le général de Beaufori-^’HautpouI, avait signé 
les actes niiiilaires relatifs a la capitulatioii de 
Paris. Ij6 générai René commandait l’artillerie; le 
général Dupouelcummandaillegt'Dic. Oite armée 
de réserve comprenait trois divisions d'inhuiterie 
MUS tes ordres des généraux de division Farnn, 
Druat et Vergé, et des généraux de brigade de 
la Uanonse, Derroja. Perthe. de Uemard de Sri- 
gneurens. Daguerre et (Irémion. Quelques places 
étaient encore v.'icantes dans les cadres. 

I^armi les troupes, nous trouvons les 23* et 
3G* bataillmiB de chasseurs à pied ; les 3.V, 37*. 43*, 
ÜP. 67.*, 7P, 7.V,79'. 9<y, 91-IOa* et llO* régiuifiiU 
de marche; Je 1** récimenl d'infanterie du ma- 
rine; les 1" et 3* régimeuls de fusiliers marins. 
L'arlillene comptait d batteries de 4, 3 batteries 
de 13, 3 batteries de mitrailleuses. U y avait aussi 
3 compagnies du génie. 

Telles étaient, a.iiif erreur ou omission, les for- 
ces avec lesquelles le gouvernement ntational in- 
stallé Versailles rentrait dans l'aris. deux mois 
après en être sorti, en laissant la ville en proie à 
l’insurrection la plus formt lalde qui fût jamais. 
Ma», plus encore quo par le nombre, cette arméo 
était remarquable par le moral, la discipline, La 
conliance qu'elle moulraitdansscfi chefs. M.Thici-s 
.1 Uiiijoiir.4 eu la passion des choses imlilain's, on 
le sait. Rn réorgaui^ani notre armée, il avait donc 
travaillé avec le goitt, le xèle et l'ardeur qu’oti 
appfjrte è la satisfaction d'un instinct. Pas un 
détail dont il n'eût voulu se rendi-e un compte 
personnel. I..egénéral Le KIO, ministre de la guerre, 
avait toujours trouvé le plus iiiieUigeut des appuis 
cLins riiluiire chef du pouvoir exécutif. Que de 
fois M. Tbioni. au milieu des occupation* multi- 
ples qui lui iucomhaieDt quotidiemieiiienl de 
toutes parts, avait su trouver quelques heures 
pour visiter d l'improviste les bivouacs ci s'infor- 
mer de tous les besoins du soldait Üu l'avait vu 
partout; ou le coiiiuissait aursi bien dans l'arlil- 
îerie que paimi les fanussMis et les cavaliers. Kl 
A cbacnn il parlait sa langue. Toujours il .avait le 
mot propre pour désigner l'objet sur lequel il vou. 
lait avoir des détails et des renseignements. Four 
l'oClicier connue pour le dernier homme de lrou|>e. 
M. Tbters était prompiemeui devenu lo plus al- 
teohonné et le {dus soigneux de tous les chefs, 
de tous les détenteurs du jiouvoir. 

Il était résulté de ces tairons |ieu communes 
d'agir que la conrdloauun de unt de bons élé- 
mems avait marché avec une rapidité exUéme, A 
laquelle, du reste, tout le monde prêtait k main. 
Jamais les olticiers ne s'étaient autant occupés du 
soldat et ne l’araient suivi d'aussi près que durant 
cette période pimible de la form.atioii. L'autorité 
ne SC toisait pas seulement sentir par le coiumao- 
demeot; elle se moutraii aussi vigilante et n'en 


acquérait que plus de force cl de prestige. C'est 
uiic erreurdtr croire que les suliontonnés itéloslerit 
de voir les superieiiis descendre dan.v tes détails 
et s'en ucaqter. L'mil du maiira j>rul avoir {urUnit 
son influeace bienfaisante. On lésait «lans l'armée 
aussi bien que dans la vie civile, bài évitant d'éiro 
tatillon . le chef milibiire qui comprend et arcom- 
plu tous scs devoirs, établit entre ses soldats et 
lui des liens d'atrectiou resfiectueuse ilont on re- 
tire pins lard le béiiéüce au jour de l'action. Ja- 
mais on ne le vit plu* clairement que dans celte 
armée qui avait encore tant do combats à livrer 
pour être absolument maîtresse de P.-iriit. 

IL — L'ksthkk. 

11 n'jr avait pa* eu de dernier a<saut, comme on 
{laraissait souverainement le redouter. 

(^raintesqui ne sontjumais puériles. Kn rlTct. pour 
s'eniivirer de vive force d’un ouvrage fonitlé qm 
est défendu, U y n toujours d faire le sacriflee d'un 
nombre d'hommes plus ou moins considérable, et 
l'on hésite beaucoup avant d'ycün<ciitir. ('r'est pour 
cel.i que les approches de la (dace sont lra«ailtévs 
avec art, et l’on ne laine les mldais en avant 
qu’après avoir amoindri, autant (|ii*> posotldr. lo 
péril. Le second *iége del'ar'S n'avaïc )os été cnn 
duit pas les iugémeurs aussi méihndiqtiemenlque 
le siège de Sébastopol ou le siège de Itorne. L'ar- 
lillerie avait fait la plus grande p.iriie de la beso- 
gne en couvrant de ses feux le terrain sur Ic«juel 
devaient s'avancer et maiiu'uvrer bs .issiégnaui», 
et on ruinant les ouvrages des .Vktégés. Tuut cela 
Q'eiilevait qu'une portion dre diflicultvs inlién*nto« 
au dernier effort. Pour les amoin Irir encore, on 
ouvrait i;d et U quelques lranchr*e« parallèles au 
foiUi'> de*> fiiriiûcalioits. IJune d'files, dans la mut 
du30au 31 mai.avnit {lorféses gabions protiTicurs 
tout au plus à b) mètres du rempart. L'assaut 
tnenavait toujours d'étrv rude, si les défeiis- urs 
fanaient leur devoir. 

Néanmoins, et malgré les bulletins rassurants 
publiés par les éiais-majors et les )>uuvoirB de la 
Coniimine, il était aisé de r oiiElaler qu'une grande 
lassitude s« faifait rem.'irqiier parmi les défenseurs 
de la Commune. l.es dérectiunsdevetiaientde {dus 
on plus iiombreiisp* et bravaient les sévénu's dic- 
tées {lar des décrète auxquels on trouvait loujouts 
moyeu de *e soustraire. i.s3l mai,a quatre licurus 
du matin, au dire de (î. I>efr8iu;ai8 qui *o trouvait 
lé avec le chef de légion Mathieti.commamlani du 
secteur, et le général Donibrovv»ki. qui comman- 
dait en chef toutes les forces de roiiest. un seul 
artilleur éi.xii resté en seiUiiietle & la porte de 
tàanit 'ClOud, dont le pont-levis retombé en travers 
des fos.fé* formait un véritable pont fixe iri's-facile 
à franchir avec quelques {daiicbes pour former un 
tablier volant. L.t négligence dans le service, 
même des (lOstet les plus im(iorUtnts. prenait 
tuut A fnii la tournure de ce que nous avons «Igualé 
sur les buttes Montmartre, û la vcillcdu 18 mars. 
Ou ne l'ignorait pas à Versailles. 

S'il faut l'en rap{N.»rter a une vertioii qui a été 
en grand crédit sur les bauieurede Saint-Cloud 
et dans tous les quartiers qui avoisinaient la bat- 
tarie «lo Breteuil et la batterie de Monlreiout, 
quelques jours avant lu 33 mai. les soldats qui bi- 
vouaquaient au buis de Boulogne, dans le village 
de Boubigne et au Parc-aux-Prtnces, décL-iraieiit 
que le reiiqiart était praticable, et qu'on )>ouva)l 
l'enlever {ur uu hardi coup de main, habilement 
conduit. Les plus téméraires et les plus lestes se 
permettaient même de venir planter de petits 
ilrapeaux trioolon*s jusque sur les talus boulever- 
sés par les obu.s. O que nous trouvons dans l’ou- 
vrage de fi. Itefraiieais, ancien membre de la (k>m- 
muoe du Dans, nous (lermeUrait d'ajouter foi à 
ces récite, qui ce[H>iidant n'ont pas encore revêtu 
le cntaciére d'auibentirilé que réclame Ihiktoirn 
imixartiate. Nous ne pm|^>uns invoquer le témoi- 
gnage des citoyens Dereure, Yiard, .\vrial et quel- 
ques autres qu’il met en .’ivani pour appuyer stin 
dire. Ces hommes sont morts ou se taisent 11 est 
certain que le bruit de ces folles équi{KVs sur les 
rem|>arts a circulé maintes lois jusque dans l'iutè- 
rieur de Paria, cummu tant d'autres chMes. Mai* 


d'aucun côte nn n'y atlacbaii une îTnpon.nnce 
réellement sérieuse. Tout au plus le plus fin y 
vriyatt-il ce qu'on pourrait attendre de pareils 
hommet au niomeni décisif. 

La version ne s'arrête pas là. et nous U relevons 
pour ne rien nmeitrn dans une hisimre qui nest 
{Kss failo et dont les éléments sont loin d'être nts- 
sembléa. Donc, toujours au dire des gens qui 
s'éuieni placés en dehors de Paris, dans la soirée 
du 31, le jeu prit une autre tournure. Tn soldat 
entreprenant rram tiit l'escarpe du remp.irl. Il n'y 
trouve ])enionne, ap|>eUe ses camarades, et hienb'd 
une iHcouarle, puis une compagnie est log<^ dans 
l'enreinte. Pendant ce ieuips, la batterie de Bn*- 
teiiil ne ce*«ail de tirer Klle ne comprenait rien 
aux signes qui lui étaient faits. On regar.la avec 
plu* d'alteiitiun. On distingua nettement le* pan- 
talons rouges; on vît même des laïubeauxd'étolTe* 
qu'on fixait aux n'mparu pour figurer le drapeau 
national qui était absent- l.<:r hiuette [lermetUil de 
tout dlsiliiguer avec une trus-granle oertUude. 
Alors les canons su*[iciidirenl leur feu. U n'y avait 
plus à douter : un dei.vcbement d<* iruu{>es de 
Versailles èt.-iit clans Paris. 

On ne s'attendait 4 US encore à ce déiiodment. 
lu\’A par la Itardiessé de i{uel(|ues enfants {lerdus. 
Ou ne compuil (loin'oir livrer le dertiirr assaut 
que trois jouis plus tard. 

D'.iprés une autre version beaucoup plus accré- 
djiéi-, et nous {(ouvnns même dire qu'elle est gè- 
th^raleinenl admise. Je hasard et l'audace militaire 
auraient eu d.vns le fait une bien moins grande 
{«rt. Tn ai'Cieii piqueur des |>onls et chaussées, 
atUiclie au service de Li voirie île P.irt*, Ducatel, 
ii'avaii {las quitlé la nuiison qu'il b-*ibibMl dans le 
viûstnage de la pmte d'Auteuil. Il avait même, 
(mur ne pas être inquiété, conservé >ou emploi 
suu* la (Jommiine. Les administrateurs du 16* ar- 
rondissement et la 80 us-(ommi»»iooilesbarticade« 
do Passy l'avaient chargé de survei-ler La roo- 
stiuction des liarricarlesqul.d' la porte Dauphine 
«icelle du i*ulnUdu-Jour, devaient former la se- 
conde ligne de défense de ce cdté de Paris. Ce 
8>*rvirc iiiipnrlant ]M>rmett.ait à Duc.alel de circuler 
de tous c6tés fort librement. 

SaiiAces-se aux aguets, le piqueur des {xints et 
chBU8B*'-es épiait fout ce que faisaient les fédérés 
et ne cherclialt que l'ficx'asion de venir en aide au 
CouveniemeiU m'-gulier de Versailles. Mieux que 
personne, il vit les négligenres et tes diTectiuiis. 
Il rem«in|ua même que {larfnis un ]«ste était 
abandonné sans quo la garde eût été re)evé*e. 
(Vêlait plu* qu'il u’en fallait à un esprit actif et 
eiureprenaiit. à uu emur patriote et dévoué. 

Aux pruniière^ heures de la soirée, 1c 31 mai. le 
f.\it se jir duisil tel que l'avait Jéjft souvent idi- 
sen'é OuiMtel. [,e service de la pnrie d'Auteuil 
s'éloigna, et toute cette portion du rempart devim 
déserte. Bien mieux, en montant sur le toit de sa 
m-aison, comme il en avait Lhabitude, Üucatcl re- 
ru.arqua que les premières gardes dan* la cam|«- 
gnu n'éiaiciit {tas bien éloignées. Si résolution fut 
prise surle-cliamp. Il gagna le rempart, se laissa 
glisser te long du ulus, franchit le fossé et courut 
à la découverte de soldats dispusés h profiter d'une 
occasion qui {louvait ne plus se présenter. 11 eut 
quelque peine a éviter qu’un ne titilt sur lui de* 
coups de fusil ; le mouchoir blanc qu'il agitait 
n'éteil pas un bioii énergique préservatif. 

Knün. Ducatel rencontra un oftlcier de marine 
qui rûilali coiisiaminem aux awanl-pottes, cher- 
chant aventure. Rn bomnie habitué aux décisions 
proniptes.avec la justesse de coup d'tcil du marin, 
le capitaine de frégate Trêve comprit tout de suite 
l'imiortance du ren^elgnenient et le {larti qu’on 
en pouvait tirer. (I n'iièsila pa* A suivre Ducatel, 
et l'iisccnsbin au retour fut aussi huureus** que Li 
descente au dé|iart. La route était frayee. Le» pre- 
miers soWato n’eiirenl pins qu’a la suivre. Quand 
on se trouva en nombre, on prit {lossussion de ta 
porte n'.Vuteuil ; on raffermit lu poi'l-levis, et rien 
n'etiqiéclia plus les bataillons et les tcgimenis de 
|Kï*>er.L’o{iuMiinn fut cependautiduslongneqii’on 
n’auralt pu te croire tout d’aberd. l-e# troupes le* 
plus alerte» lie sont pas toujours prêtes {lour ii« 
seutblahles entrepris»-*. Il tsllut courir, avertii-. 
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rhwhcr Pi domipr dM ordrps. Pins d’nii olfirlpr 
allait se ni>'itr«> a table pour «liner lnnti|ui> arriva la 
nmivelJp. Aus<«ilcM loul le monde fut «nr im*d l)** 
HuulOBiitf a Satm tlloMd.à Sèvres, ji (îlamarl. A 
Ville-d'Avray. a Versailles, counil une Immense 
élincel'e <Weetrique. Cbanin onMta ses |irte> cnpa- 
limis pprronnelles et se ûm disposé |iourréiwnulre 
au prvimer sisnal, et obt’nr avec la ponrtunlilé cpii 
est la qualité maîtresse du soldat. Ka nuit tout 
enl’ère ne fut pas moins n«*ces«aire pour pr»‘parer 
la rhamle jourtiér* du lendemain. 

0>t pouniuoi ou comprend jusqu'A un rerrnin 
point l'esfM'ee de sénirité qui S4> rellète dans les 
première» aflklips que fait api«rser la raunmnne 
à propos de ce iir«i8 év/iipineiu. On était nul 
reo«‘igné, comme toujours, dans celte Taiale pé* 
riiwlti de dix semsinr». A l'iieure dn «upréme 
péril, on conliunail le système des mensonge» et 
des iiK'xaciiludes qui araien! eonduit 4 relie ex- 
Iri'milé. L’ariarrlne portait »es fruits. Au centre, 
on ne savait J iiuais co qui »e passait on s'élait 
passé A la l'imnfércnce. I.i précision manquait 
partout-, sans parler de la défiance qui faisait ton* 
jour» douter d'un renseignement qmiiid il était 
fiuirni ivar «n adversaire politique. (Vesi ainsi 
qu'on n’avait tenu aucun compte, dans les régioDH 
olllriidlc» 'le la Commune, des .nverlissemenlv don- 
nés depuis [dusieui-^ jours jor de» homins» ipron 
l-nail en suspicion »ur Ux népliRenr? appnrtéo 
dans le service du rempart. On alla même jusqu'à 
supprimer leur» lettn-s les plus pn>s»aiilüs pour 
n’avoir r*as à faire droit à leur» alarmes. 

Le Délégué à la guerre, Cli. DeUîctiue. prend le 
premier la parole. Il fait alllchvr, a huit Iieure» 
du soir: • On avait dan» la soirée, dit-il, iiarlé de 
Tenir.V des Versaillais dans la ligue des n-mparls. 
L'observatoire de rArc-de-Tnonqdin nie l'eniréj 
des Vei-Baillaj»: du moins, il ei'y mil rien qui y 
ressemble, liecnuniian'lanl Heiianl, de la section, 
vient de qniliermon eabinel et aflirnie qu’il ii y a 
qu'uiie panique et que la porte d Aulèml n'a pas 
été forcée ; que si quelque» Versaillais se sont pré- 
seiUés. il» ont élé ivpoussê?. J'ai envoyé chercher 
ontè lialaillons de renfort par amant d'omoieis I 
d'état-major, qui ne ibiivenl le» quilter qu’apri*» 
le» avoir c jiHliiil» au poste qu'iUdoivenloccuper. . i 
Ht le délégué à la guerre signait. J 

Ne nous arrêtons pa» aux InesaciiiitdAs (l.-igranles j 
que contient celle eommunicatioiu l»i Deie«cluzo I 
les couvrol de sa signature, un peut le dire au- , 
jourd'hui sans crainte d'étre démenti par ton» ceux j 
qui ont connu ce caractère d'une booiiéteié rigide, I 
c’est qu'il était le premu r tiufn(i6- 

Incapable <le mentir, même pour sauver sa 
tête, il prêtait volontiers aux autre» iin<' qualité 
qui est toujours lrv>i-rare dans le tnunde politique, 
et qui devient plus rare que jamais en temps de 
rêvoUiUoii. Delescluze croyait à la vérité de ce 
qu'on était venu Im dire dans »un cabinet. Il avait 
pris des mesures en conséquetii-e, et il ne s.iunnt 
éir« d>)iiteux que. si l'on av, vit agi avec prompti- 
tude. énergie et résolution, on aurait pu encore 
retarder de quel<]u*s jour», de quelques semaines 
|ieul-èire. la bataille qui allait être livrée dan» le» 
rue» Mais il était bien lard. La molles<e,rénerve- 
ment. rindiscipline avaient envahi tous les 
services et le» longeaienL II fallait que celte 
dernière eatastropliu cuuroniuU l'murre des or- 
ganisations virÎKiBes de la ('.limmuiHi. iViulaiit 
plus de deux niuis elle a disjKWi* de ressouices 
immenses avec un (louvoir absolu. Au moiiii'oi 
suprême, elle ne sait même pas avecrerlitude sur 
qui elle peut compter. 

C/^i est telleiiiviii vrai q>ie la Commune, dont la 
«éaiice se prolongea jusqu'à plus de huit tieun*» dn 
soir. aQu de terminer le jugfuiem de Clu-^eret, se 
sé(iara sans avoir pu rien tdilenir de pnVis con- 
cvrniDt les rumeur» qui d^ja circuliiK’ut dai:» 
Pan». Nous trouvons le fait ixmi-igné daii!> l'ou* 
rrage de G. I.efratiçai». iri’s b&n .i cuosidier |iour 
tout ce qui regarde les agis» ineiiis de La (knn- 
niune. C« fait ne saurait donu être coutesté. Il 
Confirme entièreim-iit et explique ce tiuo nous 
avons dit vt déduit. 

Tout ainrv éUii l‘organi*alion niilitaira A Ver- 
sailles. Depuis qu’on »e préiuirait sèrieusemenl 4 


l’action décisive, tous les éléments de succès étaient 
soii« lu main (in i>'eiil, nu rnonieiit opportun, qu'a 
les niPtiru on inouv< meni. 

iViulunt tonie la nuit, le» officiers d'état-ma- 
jnr |H>rlororii à cbaijue corps d'armée, à ihaqno 
division, à cliaqne firifinde les ordres qui les coii- 
<^erl 1 aient. Silencieusement cl a'.ec la ]dus grande 
régulari'é. le» réglmeoi» venaient prendiv iapUcr 
qui leur était assignée. Pas uno miaule no fut p-T- 
iiue. .A r.'iul>e. on put se porter en ov.'int, et l'on 
arvliM i>n Iong>unt la Seine et trav<>rstmt Auteuil, 
presque san.^ coup férir, jusque sur les hiiutfur» 
du Truiradéro, (|ui aliaé-ni devenir une clef de po- 
sition pour toute» le» .'Iliaque» sulistitiuentes. Hn 
même tempe, une aiiln* colonun, lungeant le rem- 
jurt, fi'(oi(urait un a un de tous les liaslion», de» 
iiauieur» de I*a‘sy et du cliemln île ceintui-e; elle 
favorisait rentrée des irotircs, qui suivaient une 
rmie lanllèle u l'extérieur H n'attendaienl four 
entrer que de voir les issue» ouvertes. 

I.e premier régimeiu qui arriva sur le terrain 
pour Bfiuteiiir les braves enfants perdus qui avaient 
prix P «»o»»ion du rempart, fut le '26' régiment de 
ligne, que rufiiiianduit le colonel ILaiisi' n. Il ap- 
partenait an corps dn général Douât et était des- 
ccnln dans i.a inntinée du?l «lu Villeneuve l'K'ang 
an |Wirc de .Snint-Clond ou il avait étabû se» lrni«'s 
de enmpement. A la pretuièru noiiveile du coup 
hardi qui livrait à s«>» soldat» une porte de Paris, 
le ci'itéral D-iuay s'é'aii de «a personne porté jus- 
qu'à l'avant g.irde et il surveillait et dirigeait l<-us 
les mouvements de ses troupes. L’n trait cuire 
nulle fera juger de la r.'ipidilé avec laqu*'i(Pon 
marchait et de l’ardvur des soldats d-* Versailles, 
l/d colonel ll.'insioii était arrivé jus<iu'aii vm'Iuc, 
dont la position était irntiorlanto u tenir, d'anuiit 
plii>que. retranchés derrière unpclitmurcréuelé. 
le» fédérés faisaient pleuvoir sur la iroupe une 
fu»illa le bien dirigée et rapurlrièrc. Auprès du 
colonel se irouv,iit le capitaine Duunier. qui corn' 
mandait la re compagnie du W Ikatailloii.— Cipi- 
tanie, dit le culonel. les huinines sont r>n danger, 
il nous faut celle position et tout de suite. — Bom. 

I mon colonel, répond fcimplement le c.apiUine. et 
U s'élança au pas de couise suivi «le quelques 
; hommes. Sous celte atnique impéiueuse, le» fé- 
I dérés se dénn raltsent, Idcheul pied, se débandent 
j et fuient en désordre, (.a position est conquise en 
I unclitid'onl. Klteé'ait delà plushauleitnp(jrUiOce, 
au point do vue sliatéglque, |K>ur la sécurité des 
mouxemeiils ultérieurs. 

j giund Pans sc réveilla et apprit le» nouvelle» 
de la soirée et de la malinée, ou si l'on veut être 
eoniplétcment exact, quand le jour parut, le» pro- 
grès accomplis étaient déjà tels, que les gens pru- 
dents commencèrent a s'enfermer herniétiqin nient 
dans les mais- ms pmiralUMidrc la Ihi de la lagarre. 

I. a nuit avait été pleine d'angoisse» el d'aiqiré- 
heO'iuD» sinistres. l)« tou» rdlé». on avait en- 
tendu les appels dési'Siién^ du tambour et du 
clairon. A tous les clochers sonnatl le tocsin d'a- 
larme. De» coup» de sifllel se faisaient entendre 
el il n'y avait [>as a doubu' qu'il n'y eût là des 
Signes de ralliement. I>> Comité de S-ilut public 
avait ordonné aux inunicipalltés de hAler ta oon- 
siruction des barricades nécessaires k la défense 
locale des urrundisseinont», Per>onne ne duriiiU. 
Queile« que les craintes ou les espérances, 

un était surioul brûlé par la lièvre. 

I.PS lialaillons d*> guerre desceod.-iicnt des hauts 
quartiersdeMonimarLre.de Beileviile ei de Mé- 
niittionlant. Pas une rue où ne pssKlt une p:i- 
trouilte plus mi muin» numbrense, une compagnie 
xe rendant au poste de combat. (Juaml on ne dis- 
tinguait plu» tous ces brui' 8. si l'on prêtait l'oreide, 
on entendait encore un bunnlonuemeni confus el 
et qui n'avait rien de comimm avec tout ce que 
l'on roimaissait. On .luraildit uneiuimetise mclie 
livrée a un travail mystémuix. .A quelque heure 
de la nuit qn'uii essay.'U de surprendre le sens de 
Uinle celle agiiahoii.onse heu riait toujours contre 
1 h uiéme phenoinèiie. qui loujours restait iiiexpli- 
caille. Ht l'on n’inait pus dcKieniIre dans U rue 
jour s'itifonner. Un rvduuiaii 1 innunuu. A peine 
»e Uasaidait un a jeter uii regsrd anxieux >1 tra- 
vers les persiennesclows. Mais rburixon était tiop 


rétn'Ci : on ne pouvait rien voir. Tout au plu» des 
fiommcs afloli's qui cournieni iluns tous les sens. 
(‘artoisimeii distinguait quatre ou c>nq qui. venus 
de divers poiiP». s'arn-lainnl au ruiilluent il»'* rues 
et parmssairni tenir conseil, f’arfois encore une 
rafale de vent npportail a l'oreille aileiuife l'érho 
sourdemiuit atlaibli de quelque luiiiiaiiie détona- 
tion. Gela ne sufllsait point pour .assouvir les cu- 
riosiulssiuexciléespxr h» j*rcs«eniimcol dts graves 
I événements qui s'accompli^Haienl. 

^ A l'aube seulement le» pin» nirieux ou les plu» 
jiwé» V hasardèrent a descendre dan» les rue». Par- 
tout la solitude e| la désolation. Bien de ce qui 
annonce le travail matinal et le réveil de la grande 
ville. Dans le lointain, les écho» sourde de ta ca- 
nonnaie et de feux de mo.isqiieleriv uniUiplica. 11 
n y avait pas .A s’y inunper, la b-'itailleét-ût engagée 
et un »<> battait de près. Invinciblement on se sen- 
tait attiré ver» ce liniit si faniiUuraux oreille* p.a- 
risienne» depuis quelques mois. Alors on ne tar- 
dait pa» a être tiuiimn itii plus navrant des sjiecta- 
cles, l.es bataillons fédéré» qui occupaient les 
terti'urs dn h >is de Boulogne rentiaient dan» la 
vitlciila débandade et dans un désordre indes- 
criptible. H n'y avait pins ni rtiefs, m foldats, ni 
apparence mémo île disciplina et de subordination. 
Les homme.» étaient hâves, exténué», couverts do 
|KUii*ière, )«s mains et le vBage noircis par In 
jiondre. Les armes n'étaient |>uini .iban-ionnées ^ 
mais, un sentait que provisoiremeiil èlle* i-laieiU 
iouliles. On n'eiitendail même plus le cri de toutes 
le» décepUon» : Nous sommes trahis t Si quelques- 
uns le pensBieut. ils se tai*aient. L’n seul mol s'é- 
chappait de imites les puilriues: l/C» Yersaillats 
fiunt p|au8 Paris ! 

Dan» les giuu;»es qui se formaient sur les bou- 
levard», si l'ou parvenait à rejoindre un combat- 
tant disposé Si n'pHiidre aux questions qu'on lui 
I posait de toutes jvirls. on ap[ircnait qu'un s'était 
battu Imite la nuit, sur la rive droite et sur la 
rive gauche de la Seine, mais dans J'intérieur de 
l'enceinte, que ranilierie avait fait défaut; que, 

: malgré la bravoure et l'acbarnemeiii des suidai» 

. de la Commune, iis avaient été cbaseé» de toutes 
I Imii-s premières positions; que, sur la rive droite. 

I les Iroupe» de Versailles occupaient la Muette et 
le TrcMiadèro; et. i^iir la rive gauche, GreiicUe, 

I Viiugirard, le Gtiamp-de-Mar», et qu’elles étaient 
j maitresscs du cours du fleuve. 

I L’était donc vrai ; il n'y avait plus moyen de 
douter, et l’on joiivail te livrer sans cialnte A 
re»|Hiir d'une prompte délivrance. Le premier sen- 
J timeiit qu'éprourèrcni le» gens honnête» fut celui 
d’un immense snulagnmetit. (êuc la vktoii'O dût 
I encore compter quelques jour» de luttes et de 
I conihala. peu importait. .Après les deux moi» de 
iranee» el d'inqiiiéiudci qn'on venait de passer, 

, on n'y regardait pa* de si près; on se M-ntail ras- 
: »ur»'‘surle résnltaidéllnitif. ilyauratl uêanmoiii» 
; exagération tiagianic a dire que, durant ces pre- 
' mières beun^, on remarqua le moindn^ vnthuu- 
. fiidsme. Lajoie même ne se produisait pas au grand 
' jour. Sielleê<!latait. c'éuildaasrinlinitiédii foyer 
j domestique. Les cœurs s'ouvraient, mais ne s'épa- 
I nouisMient pas, et surtout o'avaient p.-is te moindre 
I épaiichenieiil extérieur. On se contenait; on allait 
j aux nouvelle* et l'on attendait. 
j f^r la Commune et scs partisans fanatiques 
I étaient loin d'avoir dit leur dernier mot. Ils te* 
t naicut encore la ville dans leur» sern?» d'O'seaux 

• de proie, el nul ne voyait clairement où s’arrêie- 
j raient II'» i'isiincu d'une férocité naturelle vioiem* 
: tiiem surexcitas jiar la défaite. On presnenuil en 
; ellèt de nouveaux excë», maisonn'en pouvaitCAl- 

• culer ni le nombre, ni la nature, ni la |K>née. 
j Après te premier m iment de stupeur, U Coin- 
' mime en elTct s'élail relevée comme un «rrpent et 
i »e disposait au dernier cumbai. f.a rille se livris- 
I sait de barricade» qui ne lansaient neii à néairer 

• »(Hia te rapport de l’armement. Aux fusil» de pré- 
cision. dont Uiute maliiéuu jiourvue, s'ajonlaient 
les canons qui ne inaiiquatent pa* plus que la 
puudre, U*» halle*, la mitraille et les obus. Jani d» 
guerre des mes n'avoil é é >1 bien outillée. Il fal- 
lait s'allemlre à œ qu'elle fût terrible. (Quelque 
cunlianco qu'on pùl avoir dans l'attaque, il était 



impo»ible lie mt^nnnnltre que la défense aerail 
formidable. Pereoime ne contes'aii le nxiraRe; la 
r<4olu{ion d’aller jusqii’aii bout était inaoileste. 
Armes et tmmitions produiraient donc leurs plu4 
terribles etrels. 1^ persiieciive immêiiiale ii'araU 
rteo de souriaiit. 

A» reste, afin que nul u'en iqiiorAt. les alllcheiini 
de la Commune at’aieni, dés les premières heures 
du '22 mai, plararlé en iros-grand nombre, et dans 
tous les quartiers, une proclamation adressée au 
peuple de Pans, a la garde nationale. 

( (liioyens, disail celle prudamation. astes de 
milUarisme, plus d'états-majors galonnés eldoré.^ 
sur toutes les coutures ! 

• Place au peuple, aux combaltanta, aux bra.<i 
niii! L'beurc de la guerre révolniioonaire a 
sonné I 

• 1,6 peuple ne connaît rien aux maniviivres sa- 
ranies; itiais quau 1 it a un fusil a la main, du 
pavé scus les pieds, il ne craint pas tous les sira- 
(êgiBlcs de l’é<^le monarcbiüte. Aux armes, et* 
toyens, aux armes! Il s'agit, vous le savez, de 
vainent ou de Pimber daus les mains impitoyables 
des réaciio maires cl des cléricaux de Veisaitles, 
de ces misérables qui ont, de paiti pris. livré la 
France aux Prussiens et qui nous font payer la 
rançon de leur» trahisons. 

» Si vous voulez que le sang généreux qui a 
coulé comme de IVau depuis six sciuaines ne soit 
l«8 iafécoml, si vous voulez vivre libres dans la 
France libre et égalitaire, si vous roulez épargner 
a vos eufants et vue douleurs et vos mt»ère-', vous 
vous lèverez comme un seul bumme, et devant 
votre formidable résistance, l’ennenii. qui se llaUe 
de vous remettre au joug, en sera pour la honte 
des crimes inutiles üontils'est suuillédepuisdcux 
mois. 

• (’iiloyens, vos mandataires combattront et 
molliront avec vous, s’il le faut. M-iis au nfmi de 
cette glorieuse France, méro de toutes les révolu- 
tions pipulaires. foyer {lernianent de» idées de Jus- 
lieu et Je solidariié qui doivent être et seront les 
lois du monde, marchez a rennemi, et que voire 
l'iiergie révoluiionnalm lui montre qu'un ne peut 
ni la livrer ni la vairKre. 

• (Utoyens, la C->mmune compte sur voua; 
comptez sur l,i Commune ! •• 

ilettu proclamation était signée par le délégué 
rivil à la (tuerre, tlh. Delesdnze, qui mi'Oiivaii 
toute son énergie, toute m virilité pour mourir, 
et par les cinq membres du dernier ('/imlié de 
Salut public: ,\tit Ariiiiiid, Millioray, K. Kudes, 
F. (lambon, (1. Hunvier. 

r.'était la seule piéi'O ollicielle digne d'attention. 
Klle disail tout ce qu'on pouvait dire dans un pa- 
reil inoiiient. mais n’était milleinent de nature à 
riiasser les teneurs et les appréhensions des fil- 
milles qui aspiraient uniquement h la tranquillité 
d’uno existence normale et régulière. Quelques 
journaux avaient (laru. On se les pix)curait pétii- 
blenient. Ce qu'its conteiiaioiii ne valait pas la 
IHûne qu'on se donnait pour les avoir. Fn dehors 
du fait brutal du r«iitn*«dQ l'année dans Paris, ils 
no mentionnaient aucune nouvelle Intéressante, 
lia étaient d'ailleurs en retard sur les érénemenis, 
a cause même des néceseilés de leur fabriratioti. 
Les plus avancés, le» mieux renseignés ne dépas- 
suiunt |>as le milieu de la nuit. Ht le drame avait 
marché, même depuis l’aube. 

1'outes les grandes avenues qui aboutissent au 
linis do Üuulogne apparienaieat h l'armée. Elle 
était maitresse d'Auteuil , du Point-du-Jmir, de 
Passy. L>u Trüca<lerû. elle pouvait aller jusqu'» 
l'Arc-tle-Trioniphe. qui ii'oppusa une résisiani e ni 
bien longue, ni bien sérieuse, malgré sps barrica- 
des. Cela deb.ayait Cbaillot et permit, en prenant 
la Maiiuietiuon, de descendre npidemenl jimin'iiu 
rond-point des Chainps-Klyiées. Il en résulta que 
les troupes, qui arrivaient liireuamment. eumn 
ininiédiatemuni de larges voit-a et de gran<ls espa- 
ces pour se developi>er et mamPiivrer sans encuin 
breinent. Pendant ce temps, une opération ana 
logue se faisait sur la rive gauche. Tout le rempart 
du Crenelle et d'Issy ôtait débarrassé. On s'empa- 
rait (le I École militaiie o«i l'un mettait la main sur 
des papiers de la plus haute imjmrtance relatifs a 
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la Sociélé loterna'ionale îles Trav.-iUlcum et au 
Comité central. On était maître du Charap-de Mai-a 
et lies établissements militaires du Crus Caillou, 
ce qui pormeltail d'arriver jnsqii’a la berge du 
llenve et d«* ganter les ponts qui as«nraieni les 
contimmications avec les troupes enuagéps dans les 
quartier* de la rive droite. 

L'n nouvel appel aux arrnea et aux barricades, 
uniquement signé (lar les inumbres du Comité de 
Salut public, fut apinsé sur les murs vers le mi- 
lieu de la Jnuriiéo Mats le> curiinix curent à peine 
le temps <l'cn prendre eoiiiiais<ain*e. Une iiiirneriH! 
colonne de fumée noire et ép.aisse s'éleva d.'ins les 
ails, Cl du faite des maizm» on distinguait les 
nammes qui dévoraient quelque grand ^liQce. A 
leur activité, ;'i leur énergie, il était aisé de voir 
qu’on leur avait fourni un aliment facile. Les si- 
iiisttos prédiectuns de Jules Vallès revinrent alors 
dans toutes les mémoires et l'épouvante eu ira dans 
tous les cu'ui*. • Fuite» llanibcr Finuaci'S -; telle 
était la dé.éclie exi-tsliée p:ir Ferré, lu dflégité de 
la C’iiiiiniMie a l.a Sdrelé générale ; elle nous a été 
révélée dans les débats cntiir.'idictou'c^ qui ont eu 
tien devaiiUa jiiriiliction militaire. El do pareil» 
ordres, de letbs s^mvageries, trouvaient des 
mains docile<: pour les oxéciiicr. C'était en cfTel le 
mmisiér^ des tlnaiires qui Dambait. 

Deiiv jo>tr<aiipa ravaui.au nnm du Comité central, 
Icciinveu Créher. qui. après le IKmars, s'eiaiiem- 
p,irO du iiiiiiisiére de I intérieur, avail inenai'é dé- 
faire biüler le Cramt -livre delà dette publique, 
l.a menace se n'Mlis:<it, i|uoique la Cuimmine cdl 
dén-ivoué la note inséiéu au Joorirjl ofjidet. Avec 
tant de |»umoir:>dis|>uit‘s et coniestés.on itecri'yail 
giicre plus qu'à ce que l'on vuyait. La lueur drs 
namnies ilunne de l'énergie aux plus polirons, (lu 
sent que tout va périr, ri l'un ne se met n-solii- 
inem a l’ouivre pourempécher. arrêter la destruc- 
tion. De luutes parts. un accourt «I l'uii s'efl'orcede 
romliaüre lé fen dévaslatour. l'n riche entrepre- 
neur (le travaux public» se fait remarquer parmi 
les plus imK'pidns. Il est vrai qu’il a un iméri^i 
[larlicuiier ([Ul le guide. \ la tête de quelques 
hommes résolus qu il a pris a sa solde, il pénètre 
jusqu'au eabmet nihilsiériel et iiarvienlàeinporler 
et h sauver un numbre ronsidérable de titres et 
de valeur* qui .ivuieni été saisis à rin domicile 
quelques jours auparavant. Il ne sella qu’à lui- 
iiiéiiie pour cette u|iér.uinn délicate, et le sucfés 
couronna ses ufforis. Hi chacun avait fait ee que Ut 
cet homme dVuiergiu. la rv^prvs-ion aurait été plus 
prompte et beaucoup plus ellicuce. Les queli|ues 
p.aii8 de mur qui seuls sont restés debout dans cet 
impurUiiit rmurslére prouvent qu’oii ne parvint 
|i.as facilement à se rendre maître de l'ineeniiie et 
même à l’isuler. 

Les troupe* ne s'arrêtent ivis longtemps aux 
Chiunps-Elyséi's. Lu succès dépend beaucoup de la 
promptitude de leurs mouvements tour a tour di- 
vergenis et cotiviT>!eiils. La vaste place qui cuve- 
lop|te l’arc de triomphe de l'Etoile esldevenue un 
grand point de railiempiild’oii les colonnes d'atta- 
que peuvent être laiicéx’S et dirigéi^ dans tous les 
sens. On s'avatire av«e pn'v.miiun, parré que Fon 
lient a garder ce que l'on prend. La plus aventurée 
des divisions est celle qui marche ver* le parc de 
Monceaux, parallèlement au.x régiments qui sui- 
vent la direction de l’avenue de AVagraui et do 
l'avenue de Friedland. Le but est d'occuper le 
iKHilevard Male<berbes et d'arriver par la jus<(ii'à 
la place de I Kuru|>e et a la gare du chemin de fer 
lie Sitml-Laiwre. Eu apparence, ]ias d'obnUicles. 
Mais il f-iul se tenir en garde e.intre les surprises 
et éviter tout combat inulUe. L'objectif e-l surtout 
la grande ei belle caserne de la nie do la Fépiiiien*. 
On y arrive ; on en dologe les quelques bdérés qui 
essayent encore de »'y maiiiienir. On s'y inslulle. 
IjOs canons de campagne sunl mis en batterie, pen- 
dant que plusieurs niiiraillHuses sc p >sent dans 
une poritiuii avaniagcise devant la faeado iie l’é- 
glise Sdiut'.Augustiu. De la est dummee toute La 
portion du boulevanJ .Maiestierhe» qui ilreeeod 
vers la Mad> 1- me, et en uiéiiie t^vinps. par le bou- 
levard llatisHmaiiii, ou e-'l en iiiesuru de »o porter 
irês-rapideiueiil jusque dans le cu>ur de Fans. On 
peut se dire le maître de toute La partie occidentale 
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de la ville, et l’on y occupe des {lositions qui oom- 
mandent le centra riche, élégant, commen ial, m- 
ilu.strieux. Irav.'iilleur. Ou peut se permettre d’y 
rayuimcr osa guise. C'est assez pour une piemiére 
journée. Ii'autant itiicu.x que ces avanLages n'ont 
pas été obtenus sans fatigues et sans combat*. 
Âlais on prévoit que le lendemain sera plus rude 
encore. Ce n'est pas trop de la nuit pour se prépa- 
rer a surmonter tous les obstacles. 

l'as plus pour les partisanset le* derniers défea- 
seur* lie la Commune que pour tes iroupesde Ver- 
sailles lie furent perdues ces heures ténébreuses 
ou Li nuit couvrait de ses ombres pmlee trios tou* 
les déplacements. Le colonel Krunel, qui n'a pas 
fait merveille a la léle de la tu* région, est sorti de 
sa prison a riieure du danger et a pris le conimao- 
denii-'otde lu place Veudônie, ou l'on se propose de 
résister comme au cloître Suiut-Merri en 1 k: 12. 
giMiéral La Cécilia s'tsl trans[iorlé à Motiimaiirv. 
Avec lui marche >11 sous-ordre le génernl Ciu- 
svret, qui no parait pas tenir ligueur a la Com- 
mune lie la captivité prévemivu qu’elle lui a in- 
ni^ée. Mais ce ii'éuit là qu’une coméilie Uestim''« 
a Uiipister les surveil aïKvs bop uuibr.-tgvuse*. Üii 
lie vil pas le iiiuins du monde Cluser i à la tête 
lies bataillons fédén>. On a su depuis qu'il s'était 
ménagé uu asile sdr dans les qiianiers qm avoi- 
sinent Moiitinarire- A la faveur d’mie nuit ob- 
s>-ure, U parvint a se dérober adroitement a «e* 
compagnons, fiarmi lesquels éiaiciit Vermorel, 
C. laifrdiiç.'iis. niumbres (te lu Commune, A. Hum- 
ben. rédacteur du Pnr bucAéur, quelques autres, 
que nous ne {tonvons tous nommer. Depuis ce 
mumetil. c'exi-a-dirc depuis la nuit du ii au ‘.'3, on 
ne vit plus Je gémirai Cluserel; ou n'eiiiendit plus 
(larli'r de lui, si ce n'est sur la terre étrangère, oîi 
il a cru. comme tant d'.'iiitres, devoir élvwr la voix 
pour faire enteiidro d> s récriminations, des iovec- 
uve>, et surUmt de* insinuations plus malséantes 
encore dans sa lioudie >[ue dans toute antre. Le 
papier souffre tout, et le* infamies «.icriles ont 
beau Jeu quand elles se produisent à disiance. 

(àuume lo c(donvl limœl sur U place Vviidtims, 
le général La Cecilia est pletu de zele à Mont- 
maître. Il cherche et groupe les caiions, les uiu- 
iiiirons, les soidr.ts: il ^e met en cummuniuatioii 
avt'clu 17* arix)ndi»feineutoîi se trouvent IL Maloti 
etJaclard: il veut faim en quelques iieures des 
buttes une furlerâiiiie aussi formidable que le .Munl- 
Valéii(*ii. C’est laque laConiiiiunedoit trouver son 
dernier asile. Nous verrous ce qu’il advinlde ces 
deux foudres de gueri'e. 

Iv sou côté, quoique dès le début il ait perdu 
uu de ses nrenibres, Billinray, qui » disparu dans 
la soirée du le Comité de Salut public ne reste 
|«a» dans l'ituclioii. 

Il a tout pouvoir; il en use. 11 autorisa les 
chefs des barricades a rciiuéiir l'ouverture de* 
portes des maisons parioiii uu il* lo jugerniit né- 
cessaire uu cuiiveiiable; a iv'^quisiUomier pour leur* 
hommes tous le* vivi-es et objet» uiilesù la dé- 
fense. dont ils feront r* cépis*é,«i dout la Commune 
fera érat a i(ui de droit. Lu bon billet qu'uvaiBiiiia 
les propriétaires ainsi réquisiiiuMuéa! .Mais on n'y 
regardait pas de si près ijuaiiil il s'agissait du salut 
général. II est Juste de dire que la plupart de ces 
pièces pruliautes ont disfiaru, et qu'elles sont au- 
jourd'hui fort recherchées par les amateurs d'au- 
tographes et de raretés. Ijc» collectionneurs, on le 
sait, ne iiennMii jaiiiau à la Couleur du pavillon 
qui rouvre la marchandise. 

Tout près de.» larges avenue* qui ont facilité 
jusquo-lâ aux troupes leur marche en avant, s'élë- 
ri-ii'. et s‘org.tnisetii(let->rmi<lab!es barricades, qui 
seront amauide remparts éimrgi lueiiicnt défen- 
dus. Sur le boulevard de ClK'lty. un a fait du col- 
b'^ge Chaptal, dont les roiisirucuons ne Hiiit p.A8 
terminée*, une fortes«sse ou tout se prépare pour 
um- résistance opiuidire. l..es hommes qui tieuneut 
lii-dedons appanieniienl pour la pliquirt a de* 
quai lier* loiiiLuns; mai* ils n'eu sei ont que plus 
obstinés dans la lutte, lisse s-iileiit appuyés d une 
|»art, sur leur droite, par le.n La igiiolles uîi les 
rues longues et étroites HetiibkMiipeicéesàsouhaii 
pour anéiur longtemps une man-hc ngujiere; 
d'antre |ian. sur leui* derrières, par les défuiises 
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de U |>li(ce Clirhy, aitr^a h's^qiiplle^ ou touche en 
qnaire enJ>imfK‘OB aux iiretno'rg contre^fnrU dp 
Mrnlmarlte. Oa n'a donc ]>»!< a mluulT d'^lrp 
tourné Pt il'«Mre nus )inr Burpme entre lOuMPurt 
feux. Autour du Noiivel-Opt'ra. c'pbI la iiiéinc 
rhoae. Kb rue L^rayrtle, le iMiulerarl nauaaniaiiti 
eontcuupôa, et il eat («eu de rnea adjaciuites qui. a 
ceUp haulpur. n'aient i)uel>|ue ouvrante de défense 
auraninaébauchû.Oa travaux <e relient ieequt te 
fait daoü la rue de t hilte.’iudun, au cuntluuot de la 
rue de Manlteuqe, au l'arrefanr Drouot, et tout 
autour de l'éit iae Notre |)ame-4le>Lor>'tte jiisiiii’a 
la rue dea Martyrs • u l'ou donne la tuain h ce qui 
ae fait & l’avenue 'l'rudaine. dans lea r'unatrurtions 
inachevé^* du collège R<illiu. et u la chaussée de 
('liRnancourt- Dw membre* de U f,ommunp par- 
courent le hiHilennt Ornano et le iKtulevard de 
Ma^enln. uispec'aiit, ext-iUuU, eoconra^teant. Iis 
viennent jusqu'à la mairie du Ith arrondissenu-nt 
dont ils rom|>teni faire le centre i|p la résistance 
dans les faubourg* Saint-l>enis et Saint-Martin. 
D'un autre côte, du faubourg Satnt-llonoré et de 
la Madeleine à la llourse, (te la placH de la Con- 
corde au pal.iisdPsTuiiernw.on multiplie leBBiima- 
cellemenis de pavéa. On Ipurdonue une forme qui 
rappelle grossièrement les travaux niilikiires. On 
les .nrmp parfois do quelques pièces d’artillerie. 
Mais, en ^iiéral, les fédérés préfèrent le chas- 
sepot, qui leur permet de repousser immédia- 
tement l'agression dl^(^cte. (’artuui do nombreux 
enfams iravaillenlavec plus d’ardeur encore que 
les hommes. r.oiix-ri»e réwrienl jiour le combat. 
Sur quelques pointa, on j-emarque même des fem- 
mes mi'-U^ aux combattants. HiU'S ont le fuMi a la 
mam et le ma! (L'uvrvnt saui faiblir. Kil«« excitent 
les hommes & lutter (Tourageuseincnl juaqu'à la 
victoire ou la mort, et, d.'ins leur ardeur, donnent 
a t!jus l'exemple de rexaUaüun. 

m. — La lUTAtux. 

1/P canon grondait avant l'aube dans la maliuéo 
du mai. Lee l'arisiens logés dans les quartiers 
du centre tendaient une oreille inquiète et rher- 
ehai-m à deviner le sens précis de tous les bruns 
qui armaient jusqu’à eux. l.es grondements de 
rarlillcric étaient loiiraitis. Impossible de juger 
le point ou se pawail IVtion. L année avatiçail- 
elle? Ou l'ignorait I*as moyen daller au dehors 
prendre d«B renseignempots. A quatre pas de sa 
maison, ou courait le risque d'étre englobé dans 
uii gris de fedéiéa et entrulnéon ne savait oii.l.es 
domestiques. tlUni aux provisions quotidieimes. 
étairnl devenues en même temps les graüJes pour- 
voyeuses de nouvelles. tJe quVUes apportaient 
pr^itUii souvent les contradictions les pins 
Ibigrante». II fallait s'en contenter néanmoins, et 
lAclier d'ac -ommoder le tout, comme on fait pour 
deux actes d'une authenticité également irrécu- 
sab’e. La logique n'y trouvait i»as son coiiiple; 
ma la c'était ainsi. 

ün parvriiait dilllcilemenl. par exemple, a con- 
cilier les deux prucUniations que le Comité de 
Salut pub'ic lit .illlcber sur les murs de Paris dans 
la nuit du ?? au 2J mai. Ni Tune ni l'autre ne por- 
tait ne date. Mais elles s'étalaient côte à côte, et 
paraissaient avoir été écrites à quelques minutes 
de dislaucr. et imprimées en même temps, pres<yue 
sur ta mémo feuille de papier. 

La première proclamation était ajiressée aux 
soldats de l'armée de Versailles. Elle disait : 

• Le peuple de l'aris ne croira jamais que vous 
puissiez diriger contre lui vos armes, quand sa 
poitrine tu-icbera les vùire» : vos mains recule- 
raient devant un acte qui serait un véniable fra- 
tricide. (kimme nous, vous êtes prolétaire»; iximnie 
nous, vous ave* toiéréi a ne plus laisser aux inu- 
narcbisles conjurés le droit de boire votre sang 
comme ils boivent vos sueurs. 

» (’4 que vous avez fait au IM mars, vous le ferez 
encore, et le |>euple n'aura pas la douleur de com- 
battre des hommes qu’il regarde comme des frères 
et qu'il voudrait voir .ivec lui au baut}uvl civique 
de la lii<erié et de l'égalité. 

• Veuvz a nous; nos bru vous suut ouverts. * 

Ne nous arrétoos pas u faire ressortir la mal- 


adresse qii'ii y avait à i>ar>er du 18 mars à des 
ll•lnlales qui loiiHConsIdériient leBartessccomi-lis 
dans cette journée nébisle comme une lacbe faiie 
a b-ur bomieur. Et puis c'était iden le mumeiit, 
après deux mois do luttes et de combats muur- 
Irieiw, di* fiiire appel a îles scniimiMiis fratenieis et 
de pirler de banquet civique de la liheité e' de 
l'égaillé t Itéellement CCS homnii-s trouvaient bien 
le lang.'ige qui peut toucher le ctriir du suidât 
qu.inil la parole est an cairon. 

loi seixinde proclainalion s'adresse au peuple du 
P.iri8. Après avoir relaté somm.iirement , cl en 
émaïU.'int NV re/atioii dugrossièns inuxacliiuiles, 
les faits de la soirée du '21 et de la matinée du 3’. 
elle preni le ton lyrique et ajoute : 

• Parisiens, la lutte engagée ne saurait être dé- 
sertée piir personne, car r'e*t la lutta de l'avenir 
roulre le passé, do la liberté contre le du4potMtne, 
de régultlé «xmlru le monopole, de la frateniilé 
contre la servitude, de la solidarité des jieiiples 
contre i’égoNmu des nppressuurs. Donc, aux ar- 
mes! Que Paris s** hénsse de liarricades et que 
deriiâre ces remparts improvisés il jette encore a 
ses eiit.emts sou cri de guerre, rri d'orgueil, cri de 
iti-ll. mat» aussi cri de victoire; car Paris,av?r ses 
barricades, est inexpugnable. 

■ Que les rues soient toutes dépavées : d'abord, 
parce que les projectiles ennemis, tombant sur la 
terre, sont moins dangereux : etisiiUe, parce que 
ces pavés, nouveaux moyens de déf»-nse, devront 
être accximiiliw d<> distance en dis'ance sur 1rs bal- 
cons des éiages supérieurs des maisons. Que le 
Pans réioluuoiinaire, le Paris di*s grands jours 
hérutqiieii fasse son devoir; la C. immune et le il i- 
inité de i^alul piiolic furoiH le leur' * 

Ces deux documents si disparates, inspirés (>ar 
un e«prU si upoosi', un seniimuiitsi divers, étaient 
n*vi‘iu» des nii'-ines signatures. Au ba.-- de l'un et 
de l'autre on lisait les iiunis des laumbres du Ok 
mlté de tsiliil public ; An<. Arnaud, Hilhotay, K. 
Eudes, F. (lamiion. D. Hanvier. C'était d'auiaot 
plus runi.irq'.iable (|ue srmienl nue et niénie plu- 
sieurs de res signatures étaient absentes. 

Ce ne furent du reste pas les seul* documents 
que l'armée de Versailles trouva sur lus murs en 
péiiètraiil dans les rues de Paris, las Comité cen- 
tral ne pouvait laisser échapper une si belle occa- 
sion de prendre encore une fois la parole. Il a mis 
de côté In .irrogaiires et les faiifaruiinades qui ne 
sont plu* de saison. Il fait le bon a|H*tire, et ré- 
serve le venin pour la queue de son allocution. 

« Soldai* de l'armée de Veraailles.dit le Cumilé 
central, nous sommes de» pères de famille. Nous 
coniliupons pour empi’dier nos enfants d'être un 
jour, comme vous, sous le despotisme militaire. 

■ Vous serr-z un peu plus lard, dans quelques 
mois, l'ères de famdle. 

- Hi vous liiez sur Ie|«upb‘itiijourd'iiui,voslHs 
vous niniidironl comme timis nmiidissons les H)I> 
(tais qui ont déchiré les eiiirndles du peuple un 
juin I6ilt et en dêcuuibre 18^1. Il y a d»ux mois, 
au 18 niar^ vu* fruresde l’armé'u de Paris, le emur 
ulcéré cuntre les lâches qui ont vendu la France, 
ont fraternisé av«*c le peuple : imiluz-les. 

•• itoldais, nos enfants et nue fi ères, écoutez bien 
ceci, et que vfMrè conscience dèxide . Lorsque U 
consigne est iiifikinu, la désobéissance est un de- 
voir. " 

De son côté, la Commune de Paris le prenait sur 
un autre l<n. mais toujours dans le même but : il 
s’agissait toujours de pous-er lus soldats i la dés- 
obéissance et à riiidifcipHue. C'élail .xu nom du 
[leuplede Paris que la Commune du Paris s'adres- 
sait anx régiments de t'armée de Versailles. 

■ Frère*! disait-elle sur tous les mura, l'heure 
du grand combat des peuples cuntre les oppres- 
seurs estarrlviV! N'abandonnez p.as ta cause des 
travailleurs. Faites cuniiiie vos frères du 18 mars. 
Uiiisset-vous au peuple dont venu faites i>ariie. 
I,aissuz les ansloi'rales, les prividègiés. les bour • 
reaux de l'humanité s« défeniire eux-mêmes, ei le 
r«>gne de la jiistire sera facile à établir. QuiUri 
vos rang*! Kniruz dans tio* dumeunw! Venez a 
lions, au milieu de nos familles. Vous serez ac- 
cueillis fraiemelkmeut et avec joie. Le peuple de 
Paris a conflance dans votre patriotisme. 


• Vire la Itêpnbliqnel 

» Vive la Oimniunu! - 

Il snlllt do ruhru ces proclamations aujourd'hui, 
à une année de di*l.inre. t>oureoinpreudre qu'elle» 
ne devaient produire aucun eOt>t. (kux qui av.aiunt 
assisté sans hix>n<'hur, et nous étions du petit 
nomtire, au dévulo,>pemeiit cjimplet de ce drame, 
avaient surtout qnulcjue |«uioe â su rendra un 
compte exact cl lidèle de culte hypocrisiu de ta 
dumiéro heure. Yolontium ou l'aurait altribuin; â 
la Id 'hetu. Car. malgré les expressions ambiguës 
dont nu parvciiaietii juis a se débarrasser les docu- 
meiit<> écrits, émanés du toute cutie tyrannie <‘utii- 
iiiunalu, jamais on n'avait remiirt|Ué cette diipli- 
ciié qui eut le caractère dominant de tuut eu que 
n lUS venons de transcrire. Il y avait là quelque 
chose d>' nouveau, absolument né de la circuti- 
Blance. El le nouveau n'éuii j.imals raisuraui avec 
des hommes tels que ceux qui tenaient encore 
daoii leurs griffus l'inrorluiié Pari*. 

Quelques rares journaux avaient trouvé moyeu 
de iisniiire et de continuer leur (lubliration et 
leur rummen:«. lis ne circulaient librement qu'en 
reinoiuaiit la ville vert l’est lA, du nonl au sud. 
rien n’êtail changé. Ailleurs, on ne se procurait 
(Ms sans peine ces feuilles qui puaient le sang, le 
vilnol ut lu pétrole. L'un, le Profctuirc. ii'bésiie 
(las à écrire : • Femmes, enfants, aux barricades, 
et rèfraclairc ou lâche que vous verrez ne rien 
faire, fusillez-le ; c’erl votre droit et votre devoir... 
lyu moment est passé de monter la garde devant 
les compUiirs de marchand de vins... ■ Un autre, 
le IVn^rttT, soimuil ta dernière fanfare dau* un 
article qui (lortait la signature équivoque de Félix 
Pyat. ou plutôt de F. Pyat, nuance que saisiront 
ceux qui sont familiers avec les habitudes litté- 
raires. I »(.'ortée de* signatures F. Bias, A. Itngeard. 
F. iXecandin, C. Glod'ing. Avec l’impudence qui 
n'avait jamais manqué a sa réduction, le ïtngeur 
parlait un langage qui ne pouvait amener que de 
nouveaux malheurs. - Ils veulent vous opprimer 
aptes vous avoir venius, disait cette feuille qu’on 
sedisputaii pouravoir des nouvelles- lU n'i'chap- 
ppmiil pas à la colère de ce gran-t peuple qu’ils 
wnlenl asservir pour la «ecomle fois. Déjà la gé- 
néreuse population de Paris se lève indignée â 
leur appniciie; déjà la ville se hérisH* de barri- 
cades: déjà des soldats de la ligne, poussés de 
force contre nous, ont quitté lus rangs drs roya- 
liste*, leurs oppresseurs, pour passer Uans le camp 
des n''publicains, leurs libérateurs et luui^ frères; 
dêjs lus implacables ennemis du peuple rerulenl 
cl se troublent devant la sublime fun-ur de l'hé- 
roiquu cité, qui retrouve dans l'excès de sus maux 
lu secret de ses viclutres... • 

■ Il ne s’agit pas sculomuoi de résister, disait do 
son ••ôté le 7'r èun du ;>rugf>, de renouveler Neiiilly 
qui ne put jamais être pris, mais de vaincre, et 
vile... Au feu msintenantl II ne s'agit ]ilus de 
crier : Vive la Itüpubliquel mais de la faire 
vivre... * Dans le l’aiiS'libn, le mensonge éhonté 
se donnait libre carrière. - Déjx, disait-il, des sol- 
dats. nos fi-ères, reculent devant le crime qu'on 
veut leur faire éummetire. Un grand nuiiibre 
d'entre eux sont jsvssés ilans no# rangs. l.eurB ca- 
marades vont suivre en foule leur exemple. > Ar- 
rêtons ces citations; nia distance OÙ nous sommes, 
elles deviennent éemuruntes. 

Voila cupuodaulavec quelles bourdes on alimen- 
tait le fanatisme {lopulaire. on révuiHait l'cnlhou- 
Biasme, on excitait a une résiBlance farouche! 
Voila de quelles folles espérances se repaissaient 
lus iiumme* dn 18 mars, re»tés jusqu’au bout sur 
la brèche et le fusil â la main! Pas un d’enire eux 
qui reconnôt les fautes de tout gente commises 
d.ius ce Paris abandoimé complètement â leur 
merci {tendant plus de deux mois. Après avoir, 
par surprise, gagné la {lartle. ils la perdaient par 
leur ineptie, par leur inrapacité radicale, {«r kur 
impuissance dans rorgaiiisation, |>ar leur igno- 
rance complète de tout ce qui peut et doit consti- 
tuer un guiivumumuiit. Kl |ias un n'avall la force, 
lu courage, la Ismne fui de l'avouer. Pas un qui 
romprîl ({ue U véritable grandeur aurait consislé 
A ne rten céler de la vénu\ à fane de la franchise 
nette et crue le grand levier administratif et gou- 



vernem^nliil, el qii« par cela «eul on opérait la 
plus iniporiatite ilv« rév<-luiioiiÿ. Point, toujour» 
et partout, llne»se contre fiiiufre: imitalilé et 
tromtierie dunaaiU la muin ou entrant en anta- 
gonisme. Dana cotte voie, couiuie louiuure. la vie- 
totre devait futaiemeiit res'er nut gros bataillons, 
aux forces les mieux organisées. 

i)isons touU'iois, pour ne rien omettre de coque 
nous savons pertinemment, que plusieurs mem- 
bres de la Catinmime songeaient à se reiuellro 
persiinnulleinent a l'atisolue di&créiion du Uuuver- 
nement de Verviillrs. sous t'uiitqiie mais expresse 
cundilioii de re'-peoier la vie et la Iil'erCé de ceux 
([ui avaient pris part au mouvement insurrection- 
nel depuis le 18 mars. Le mystique Italiirk eu lit 
la proposition furmeUe. Sentant la défaite inévi- 
table. quelques-uns de ses coll«‘gues y votaient 
une issue trés-honnraDle pour sortir d'un mauvais 
pas. I>e» mandataires commuuauxdcvenaieul ainsi 
des victimes expialoirt-s, et leur nom était arraché 
:i l'exérration de la pMtérilé. Mats la (.'^immune 
n'étail pas eu permanence, et lo malheur voulut 
que la plupart de :e$ membre*, disséminés dans 
les arrondissemenlç, ne purent pjs »e trouver 
réunis à niéiel-de-Ville. Kn outre, le Comité de 
î^lut public crut devoir assumer sur lui seul la 
respcnsabiiiié de la situation, et, contre toute rai> 
sou, la Commune ue fut pas convoquée. Ün ne 
saurait trop insister sur tous ces menus faits et 
ces détails , c'est par la seulement que la lumière 
sera fait*', et qu'on aura la vérib^ 

Cependant le mouvement des trou|»es se dessi- 
nait et s'accentuait avec une fermeté qui révélait 
uu plan proriuidéme'it mûri et savamment com- 
biné. Le 2' corps avait pour niisfion d'agir sur la 
rive gauche, et il avait débuté viar la capture im- 
poriaalode I Kcole militaire avec toutes ses aile- 
nanres et dèpi'iidsoces i,e l* curais lui donnait la 
main ayant ses lignes d'opérations marquées {«ar 
les quais et les grands boulevards. A celui-ci se 
reliait le 5< corps qui agissait dans le vaste espace, 
fort arïudenié et avec de* terrains en pentes plus 
ou moins adoucies, compris entre les gtands bou- 
levards et les anciens bouievanU extérieurs, hoün 
le 1*' cor}4 d'aruiéc opérait en suivaut la ligne sep- 
tentrionale des rortiilcalions: il devait enlever tous 
les obstacles qu'il rencontrait devant iui'jiisqu'û la 
hauteur du liouIev,inl de Magenia oh ileveîi »e faire 
la jonction avec lo > corps. Derrière eel immense 
éventail venait l'armée de réserve, toujours» prête 
a se porter sur les points ou l'on aurait besoin 
d'aide et de renforts, a prendre [lai t a la lutte, ut 
surtout conservaiu les pusiliuns et le terrain con- 
quis. Pour qui aurait pu voir d'un coup d'mil ces 
dU|)osilions comme nous Us voyons aujourd'hui 
aptès l'événement, do* le 23 mai, la victoire de 
rarmét.'de Versaüies n’aurait [las fait l'objet d'un 
doute ou d'une anxiété, même en tenant compte 
uniquement aes eiéineuts iiiiliuires. 

{.e («imité de Salut putilk veut user dn son pou- 
voir jusqu'il la dernière heure. Il rend undécret eu 
vertu duquel le* persiennes ou volets di* toutes ii'S 
feiié'res doivent domrurèr ouverts; toute maison 
dè laiiuelie pai-iira uu seul coup de fusil ou une 
agression quelconque contre la garde nationale 
sera brûlée Immédiateimuit. Pour surcroii, c'est 
la garde ualionaie elle-on'-iuc qui et>i chargée do 
veiller à l'exécution stricte de ce décret. 

Kn eilét. dans tontes les rues on entend 
des voix glapissantes ou impérieuses qui crient 
d'ouvnr les pcrsicnucs. Ce*t la tout ce qui arrivo 
aux oreilles de ceux qui se claqu*-mureot au logis 
pour ne pas éiro exposés a se trriiuerau milieu 
de la bataillo. Car de tuus côtés éclatent des déto- 
nations épouvantables. Les canons, les mitrail- 
leuses, les rhassei>ois font rage. Le sang doit cou- 
ler a Ilots. Mai* un ne voit rien; on reste dans 
riiuéi'ieur des apttariemeuts avec riinagination 
oObb'-e. On ne sait ni sut quel point un se bal, ni 
quelles sont les péripéties de ta lutte. Hi les édius 
ce sont pa^ trompeurs, luhaiaiUedoitéti*e terrible 
en plusieurs endroits divers. 

l'ideciivenieiit. dôs que les premières clarté de ; 
l'aubeontpermisdeqiiitteries bivouacs improvisés, 
les troupesuut repris leur marche en avant. Le corps ! 
du général Ladmirauit s'est chargé de la plus rude I 
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besogite.il faut qu'il arrive lesiemcnl jusqu'aux 
porks de Saiul-Uiien et de t^ligiiancourt et qu’il 
alioni» 1*'* buttes Montmartre par les penics 
abruptes du nord. On ti'aUead pas l'aliaipiè de ce 
côté. L'est pour cela qu'il a été choisi. A la létede 
la 1^ division marrhe le géuérul Grciiior, nature 
froide, impassible, mais d'uue iotrépidilé telle 
qu’on a pu dire de lui, sur le champ delmtaiUede 
Itomy : nui ne rémeul, rien ne l'éioniie. Lrenier 
a le don rare de se faire adorer des soldats qu'il 
commandi*. Il les conduit au fcii comme à In ma- 
nmiivre. avec la tranquillité aUii.|ue de l'honimo 
il énergie qui sait accomplir un devoir. L>' général 
Grenier avait un mérite i|>éciat et fort appréciable 
lorsqu'il s'agissait do furnicr lêle do columio dans 
une attaque aussi impurianlc: il cnuniûtsaii ad- 
mirablemeiii l'iiris et noiammcnt la n>gion dans 
laquelle il allait entrer, llirn plus, en revenant des 
prisons d'.Mlcmagne, d avait repris son ancien lo- 
gement a l^aris cl avait attendu que Veivailles 
l'appelAt pour lui redonner un oommandèment. Il 
en résuliait que lo général Grenier avait pu voir 
les premiers agissemeut* du Gomité central et de 
la Oimmuno; il avait même étudlùde Irts-près la 
I>osilion de .Montmartre. * 

Dès la première heure, les déb-nscs septentrio- 
nales dus Batigmdins sont attaquées avec une telle 
vigueur, une telle imviétuosUé. que rien ne peut 
résister à l'élaii des n'-gimenls que commande le 
général tirenier. Les fameux bataillons fanatisés 
par Uonibrowski luient ciix-méines debaiidés et 
en dé'Ordrt'. Depuis Neuilly, ils se luplient eu 
fa^^aul le couji de f-'u. Oii ne leur laisse aucun re- 
pos. G c»l la véritable liiUc A ouirance, oïl il faut 
autant de solidjU' que de bravoure. Infabgable, le 
général Grenier laiico mntôl nu régitm-ni, taniôl 
un autre; mais il garde toujours îles trouiies fraî- 
ches sous la main. Il ne ^'é|>arg}le pas de sa per- 
sonne, et monlre, par son exemple, aux olliders 
qui l'entourent comment unélecirise le toldat fran- 
çais. rnmnient on eu obtient tout ce que l'on veut, 
idiacuii le seconde, chacun veut se niOGtrcr digne 
de servir le |iays sous un pareil cbef. On arrive 
dans la plaïue étroite qui séfiarè !•*$ murs des 
rurtiflcaiioiis des premières peutes Je la rnonia. 
gîte, ('.e n'ost pas lo moment de s'arrêter. .Sur un 
ordre, sur un signe du général, les Miblais repar- 
tent au pus decourse.ei tes plus lestes cmiroiiiu'Ql 
le plateau, envabisscnl les mai*oiis ei epi^iate- 
ment le moiitni de la GalclU>, avant qu'on ait pu 
lairojoucr l'artillerie dont Cf tte posiiion formidable 
éuit arin^p. Ijes canons» sont pris et mis au service 
de la 1''^ division du 1"* corps d'armée. Un pénétré 
dan* les rue* du vi-iix Mommartie; i<ii bouscule 
tout ce qui fait résislaiict; *iir la place nu Ti-rire. 
1.C8 gardes nationaux dégringoleui ollarés à tra- 
vée tous les sentiers qui cunduiseni au somiuel 
des buttes. On vuu des panUtloti* rouges partout, 
il en arrive par la rue Lepic, par la me Ndrvius, 
par tous les cheuiios qui sillonueni le Uaeic nord 
de la moiuagtit*. Une iingade entière a pu grimper 
sans é|irouvtr de résistance séiieuse. C'est la vi- 
gueur unie a l'audace. Les soldats enireiii dans la 
rue des llofiicrs, prennent la vieille tour qui servait 
a runcien télégraphe aérien, s'empaicul de l'espia- 
nude.et planieut lediapeau tricolore sur la tour Ma- 
lakofr, cabaret célébra qui est en faco de la mai- 
son sinistre uu ont été assassinés lir» généraux Le- 
comte et Clénieiit Thomas. 11 est trois heures de 
l'aptès- mioi. i(i Paiis n'avail pas été etifermè dans 
le> maisons, en proie aux irausus les|ilus vives, il 
aurait pu voir le signe de la délivrance arboré sur 
le point le plu* apparent delà ville. 

(À‘>to opération avait été si lestement conduite 
que beaucoup, même dans les quartiers avoistnant 
Muiiimarire, se refusèrent pemlaiit gueiitues heu- 
res à y croire. Uu savait que le général La Cé- 
cjüa était venu prendra le ccmimaudemcm des 
bnites presque immèdialemcni après que fui olli- 
ciellfineut roostatée rentrée do l'uiuiée de Ye^ 
sailles dans i'ai is. Maison ignorait que le général 
La Gécitia, tout aussi piudeul que le gênerai Clu- 
seret, dès qu'il s'agissait d'une baUnile suprême, 
avait quitb'-soD poste dans la nuit duSS au 23. sous 
prétexte de prendre l'oUéusive. (Je prétexte n'a- 
vait d’autre but que de donner elTrontémem le 
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changea l'élut-major.qui s’éiall in*lalièd- vant la 
mairie du arroiidt<»i>meiit et demandait de 
tous eûtes des munition*. G'e»l pourquoi, après 
s'être moDlré un instant au collège Chaptal uu 
on lui avait oU'ert le commandement d'une co- 
lonne destinée a forcer la cas4^riie de la Pépi- 
nière et lo posto de l'église Saint-Augustin, le 
général avait diüparu emmenaat avec lui le 
brillant oilonel Li'boûtie, qui lui serrait d'aide 
du camp. Ufi croyait que la Cécilia deruadrait 
Moiilri arire arec l'èiiergiu du désespoir; il l'avait 
pnmiii; et ImI (Jécilia avait fui comme le •ieriiier 
et le plus miiiériible do ses soldats, sans mémo 
P'juvoir alléguer pour excuse la vii-uloticu ei 
l’un prevu de l'attaque. 11 ne l'avait fias atten- 
due pour SC uicitru à l’abri et chercher ses aû- 
relé». CotU* défection engendra une incroyuble 
inertie. Ce n’étail pas ce qu'il aurait fallu pour 
ré»isler u la vigoureuse et victorieuse attaque des 
troupes du général (iranier. 

Il en était à peu piès do mémo du général 
Dombrowski. (^uuiid il vit que lacausode la Com- 
mune était perdue, il essaya de trouver u» refuge 
du côté du* troupes prussiennes qui occu|»aiet}t J« 
ville de Suinl Denis et une partie de la canifiagoe. 
Sa nalionalitt* polonaise et ses aabücéduuta comme 
agiUleur national furent un obstacle que rien ne 
put vaincre. Dotnbrowski rentra dans la ville, 
décidé a trouver sur les hauteurs de Helleriile ce 
qu'il avait cherché vaincMUout A Neuilly. Mais se* 
allures cl ses Uétuarr;ttes avaient éveillé les dé- 
fiances et les souprons. I^armi le.* sien», plus d’un 
ou voyait plu* qu'un traître dans l'avumurier po- 
lonais. tViidani qu'il courait de barricade eu bar- 
ricade, itaos le voumagu du boulevard Umauo. il 
rerul un coup de fusil qui lui lit une ble«ure 
mortelle. Tram>|>orié à 1 hôpiul U Hiboisiere 
dans un état qui ne laissait plus aucun espuir a la 
science éprouvée dus chirurgiens, il cxpiia trois 
heures après. Gclui-là, du moins, mourut en sol- 
dat. Durant son agonie, ü ne cessait de répéter : 
— Kt Ils prétendent que jo les ai trahis ! Il est cer- 
tain que beaucoup de personnes le croient et des 
mieux informées; plusieurs mémo l’oiU écrit; mais 
les versions varientsurdespointses^euueU. Selon 
les uns, Doiubrovvski ii'auraU lieu ignoré des rela- 
Uousque Versailles cmrBtenaïUansMJO étal-major. 
Selon 1rs autres, c'esiarec la cbancelierie grrmaui- 
queque ie général polouais^vaiinoué dus rapport» 
de connivence. Cette dernière asteiUon a été, rers 
la lin de juin 1871, purkea bi irihuiiu do i'A»:*ein* 
Liée naiioiulo par le géuéral Tiuchu, qui a même 
èjouié que, sou* son guuveniement. on av^ii dû 
ariéier tkmibroweki parce qu’on avait que cet 
éuauger euit a Uswidodula Prusse. Avec.M. Pbi- 
liberl Audebraiid, on est en droit de demander 
pourquoi i’aucien gouvurueur de Paris, l'ancien 
président du gouvernement do la Defeiiao natio- 
nale, ii’a y>as fait plu* tût celle dêclaraiicui. Tout le 
monde y aurait gagné. Bien plu*, un ne comprend 
pas, si l'un croit »ur |aioio et sans preuves le gé- 
uéial Trofliu, poutquot Je* étais maj»rs prusi-icns 
aui-aieni refusé de donner dis saufs-tonduiis au 
générai Dombrciwski et a »e» oïliciers, et même 
de les protéger quand ils essayaient de se meitreè 
couvert ijatis les lignes allemandes. 

Autour du coUégu Cüaplal, c'r-sl uue vraie ba- 
taille que livrent le* troupes partie» de la caserne 
de la Pépinière ut de Saihl-Âu.ustln. Pendant la 
Commune, ce vaste établissement avait été trans- 
formé en magasin et en arsuual. Quand cüe en fut 
main esse, l’aimèe y trouva d’immenses approvi- 
slonnenieuts. Mai* ce no fut pas sans poïne qu'on 
lurviiU à CO résultat. Les fédérés sc défendirent la 
avec une bravoure qu'on ne saurait mécunnalire 
San* injustice. Embusqués derrière les mur* 
comme derrière le* remparts d'une forteresse, ils 
tinrent longtemps en respect, et k distance, les 
soldais qui aurafent voulu franchir colle enreinie 
au pas de course. 11 fallut mulUfilieret diversilier 
les attaque» pour obliger lus fédéré* k so retirer. 
Kt oiH'orR ne le tireut ils que lorsqu'ils te senti- 
reut menacé» d'élre tournés Cl prié entre un trop 
grand nombrode feux eonvergeru*. Ils su replièrent 
pour venir combattre eiicoro derrière le* barri- 
cades de la place Clichy. iour opiuidtreté sembla 
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nk’^meretloiiblprenoharigrikntde ti'rrain. IMu»i(>ur8 | 
ulltciers, ilignu» «le foi, uni a%'oué, I»*» Imit | 
JounMle bataille^ qu'il y avait eu peuile poiutKqui , 
leur «us»**!!! dctuné autant île mal. 

Plus bai>. en descemlaiit vere le cenlru do la ville, 
le combat est également aeliarné, furieux. De 
tonne beure on a pris la gare du cliemiii de fer 
de Saini-l.aixare et eauvé nu maU^iiel immense. 
Mal^ cela n>! pas. L'n ubsUu'le tresl |^s plutôt 
enlevé qu’on en rencontre un autre devant soi. tos 
Iroupef do ce corps d anuéc s'avancent par iiiïis 
lignes priivipales. Il s'agit, pendant qu'on eulùve 
le collégu (Ibaptal cl ta place Clieby, d'assurer les 
communications par les grandes voies quiariMiU' 
tissent aux gares du Nord eide l'Est d'une part, 
et de l'antre au nouvel Opéra d'abord, et puis aux 
grands tou '.cvanls. 

On ptmélre dans la rue Sainl-lazarv, on s’em- 
pare, toujours en comtoltani. de la place de la 
Trinité. Oji s'êtabiit sur ce point. Le général I.tiê- 
riUier et son état-major sont dans la crypte du l'é* 
giise. Des suldau déployé» en tirailleurs dans la 
rue de Londres et derrière les balust"ade8 en 
pierre du square échangent des coups de feu avec 
les fédérés qui veulent proP'‘grr la rue de Cliil* 
litauduu vers le faubourg SJonlmartre oii les bar- 
ruades prennent la forme de bastions crénelé». 
lUns la (.'diaussi'<e-d‘Anlàn. a la hauteur du u-< 8 et 
à l'angle df la rue MeyerbLM^r, deux pièces de I'.î dé- 
fendent une barricade formée de six balayeuses 
mécaniques et de quelques pavés. Le canon veut 
avoir raison des soldats qui s'abritent derrière les 
quitiro piliers du purclie. 

La façade de l'église, qui a vu un des clulis les 
plus révolUDts do la Coniiuuiie, est abîmée pur les 
projectiles, l'n premier obus vint éclater sur le 
bord du bassin qui donne de la fraiclieur au 
square de la Trinité, exactement dans l'axe de 
l'eglise. Le second projectile fripiie l'angle droit 
du cliamhtanle dans lu travée du milieu, t.'u tioi- 
simue se loge dans l'arcbivolle. tyO quatrièino fait 
tomber un ivtuur de comiebe de la façade. I.es 
balles frappent et ératlent également ce iiialheu- 
reux édiflee. L'burloge s'arrête al b. âO m. au 
choc du vingt-troisième obus. Kn demulisranl une 
luitustrade, ce projectilo a frappé au-ilessoiis, mais 
é peu de distance du radian. I.es obus n'attei- 
gnaient pas stiulemeiii 1 egUse. il en tombait aussi 
dans les maisons. On cite noumiiueiit le n*' de 
la Cbauisée-d'Antin où éclata un commeuceinent 
d'incendie. Mais tout relu u’élaii jias de nature à 
ari'éter l’élan des toldais qu'il fallait bien plutût 
contenir qn'ex<-iler. Les otllciers. à la téie des 
comt^giues, attendaient les ordres supérieurs, 
calmes, fioids, inétUodiquM, rc-snlus, coiUianU. 
Les généraux étudiaient l'eieiitnil du rues qui pré- 
sentait dei'antcux soàdiveisi'sbraiichos. Ils prépa- 
raient imoutieusemeiit leurs attaques et les com- 
bibaionl pour les rendre plus rlU&jces. 

Le signal est enfin-donné. On s’étend; ou se dé- 
veloppe dans la quartier; ou s'assure qu'on ne 
laisse rien, derrière soi, dans les rues circonvoisi- 
nés, qui soit de nature a entraver ou k gêner d'une 
manière inopinée la marche ou avant. Unccolunne 
aUiM]ue la grande barricade basiioimoe qui barn^ 
dans tonte sa largeur la nie de ilhiieaudun, elles 
ouvrages de moiudre imporlanci' qui défendent 
les approches de l'égUsc Notre- Daine-Ue-I.oreue 
dont on a fait une forterasse et un arsenal. Il faut 
avoirentenJu te bruiliiicessaot du canon, lesillli*. 
ment sinistre des obus, le grincement de la mi- 
iraüleuse, lus éclats du chassepoL pott>' compren- 
dre CO qui 60 juisse dans tons les cours. 

De l'aiiu-e côté, ver.» les boulevanls, c’est la 
même chose. lot lutte change de terrain, mais elle 
a toujours le mémo cararlére. Ici c'est le .m> régi- 
ment do ligue qui cumbul. Le principal olvlacle 
est la barricade qui assure aux fédérés la posses- 
sion de la ('liuu8!><'e-d'ADiiii et maintient leurs 
ooimminicaliotis faciles avec la place Vendôme et 
la place de la Dourse. I.'iillaquer de front était 
s'exposer innliiomcDi àde giande» pertes d'hommes 
dont re.xistencc est toujours prèclouse pour d«^ 
chefs intelligents. Dn-naiil ixiur guide M. .\ug. 
Marc, directeur de r/iiuifro<ion, un colonel liu 
génie, que nous regrettons de no |touvolr nom- 
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mer, n’hesilç jtas é s'engager dans un chemin 
couvert qu’on se frayait a travers li*s courK des 
maisons. Avec eux marchait uno €om|kagnit>du 
régiincDt do ligne, la '2* du D' hataillon. A la 
Uiforcation des rues de la Victuin* et Joubvrt, ils 
furent rejoints par d'autri-s soldats du même ré- 
giment qui formaient un peu plus d'une cumpa- 
gnie. Avec ces forces, et pendant que la barricade 
était vigoureusement attaquée de front par dos 
mitrailleuses et des obusters de inontagne en 
bonne position à la Trinité, on (uirviiit à la me 
Hainl-Nicolas, presque en face de la rue Mogador. 
.\u ]tas decoiirsi', on tombe à l'iiuprovisledans le 
nouvel Opéra par les toumunls de l'adininisira- 
lion. Un fait rapidement quelques [insoniucrs 
qu'on s'empresK- de mettre en sdreié, car on n'a 
pas de temps a perdre. On est arrivé. Dar la rue 
Mcyerbeer, on a rubjcciif dciani soi. On l'atteint 
de liane, mais sans meurtrissure. 

Après un combat tres-vif, mais do quelques mi- 
nutes, U barricade est enlevée par les deux cum- 
pagines qui s'élancent à l‘a$«aut avec une furie 
toute fraiH;ai8e. Partout, du reste, les soldats dé- 
ployèrent une bravoure qui protiraii qu'ils n’a- 
vaient en rien dégénéK*. Ce qu'on aurait pu faire 
avec de pareils hommes, si le cocomaii Jemeni et la 
direction supérieure avaient été à la hauteur do 
l’iiitrépidUé et de la docilité du soldat é mépriser 
lû danger, chacun le pensait laul bas. Mai», en 
présence des inalhburs de la patrie, la réllexioii 
était trop navraate et trop triste pour que. per- 
sonne osât la hasarder tout haut. Il était alors 
quatre heures du soir. 

la journée n'élalt pas Unie pour ces braves 
gcMis. La Cliaussée-d'.Vnlin débarrn.»sée, ils cher- 
cbvnl uR.'iutre objectif. Oo leur signale le Hnui-:e. 
Oo leur indique les chemins par lesquels un peut 
y arriver aussi facilenn-iit qu'on e-l arrivé an 
nnuvel Ojvéra. Pour partir. Us n'aueiiileiu qu’une 
no tvellecoini*ngnieque leur capitaine d’éiat-major 
U üemaiiJéu au quartier général. Elle est bieiitât 
sur les boulevards, a côté des prumitires, et l’on se 
inet eu inaicbe prudemment, avec p^’cauliuu, 
toujours a couvert, mais résolüineut. l..es bulletins 
signalent la pn''sence du régiment de ligue sur 
U place de la Iloursc avant sept heures du soir. 
Dans les quartiers qu'ils avalent parcourus |>oui- 
nUeindre ce nuuvi-au but, les soldats ne rencon- 
iraieiil que des auxiliaires. L'armée pour tes Pari- 
siens représentait la délivranco. 

An lesie, il en était de même partout. ()□ ra- 
conte que, dans la rue (•odoi-Jo-Mauioy. une 
femme du meilleur monde, indignée de voit les 
fédérés établir une torricade devant sa porte, prend 
un fusil de cbasn? chargé à balle et fait feu dans 
le tas. Deux hommes lomtont inurteUomeiu frap- 
pés. \à» fédérés veulent sa venger et |K‘nétrcr de 
force dans la niai&on. On ne leur en donne (las le 
temps. De plurieurs fenêtres ;i la fois éclate une 
fusillade qui les met en futm. La barricade est 
abandonnée sans la uiumdre attaque de front; la 
rue est délivrée .avant l'arrivée des troupes, et I 
<'«lles-cl peuvent ctn'uler avec sticurilé. 

la* générai Félix Dquay combat également dans 
les CliampS'I'drsée!, dans le faubourg r^aint-llo- 
uurt', sur U place de la Com^rde, dans ta rue 
Royale, dans la rue de Hivoli. !.<•$ obstacles «ont 
accumulés devant lui; mais tantôt il les attai(ue 
de front, tantôt il les tourne. Il pénètre même dans 
ie« maisons, et, en crevant les murs mitoyens, ses 
soldats se font un chemin couvert. Il faut cela, 
quand on sait commentlei fédérés se sont établis 
BU miniBlére de la marine et dans le grand im- 
meuble qui lui sert de pendant décoratif et qu'un 
dé*ig(M) vulgairement sous le nom de (iarde-Meii- 
ble. Personne ne sa plaint du reste des quelques 
coups de pioche et des travaux de sape qui livrent 
p.tsaage aux Mddats dans les cours et même dans 
les appartements; car c'est la délivrance qui ar- 
rive, et U en est toiiips. 

Dans le fqubourg Saïiii-(;«mtain, le général dv 
Cissey no s'airéii* pas. Il a rencontré des auxi- 
liaires qui so sont mis tlans los rangs ut conilial- 
tuut av«r les soldats. Ce sont des gardes nationaux 
que le colonel Duioucboux a maintenus dans la 
buuuc voie pendant toute la durée de la Com- ' 


imtiiu. Ils snnt org.inifés et ann<'*<. Un brnssaril 
trii'uluri- au bra< gauche, ils viennent mêler leurs 
vareuses a la cajioie grise des soldats. Volontaires 
de l'ordre, ils (Imil remarquer leur vaillance, cl 
leur digne colonel scella de son sang le dêvoue- 
int-nl qu'il ,*i>uit ilepuis luiigii-mps promisaugou- 
vuruenicnt de Yeisailles. 11 fut tué eu courant h 
Payraut d'une barricade. Du reste, le colonel Du- 
roui’houx ne fut pas la seul qui p<>ya de sa vie 
l'aille qu'il appoi uui a l'armée nationale. Déjà un 
libraire, .\rnaud tle Vres.<c. ancien coiiim.'iudanl 
des tirailleurs pmisiens contre rétrauger, était 
tombé victitnu de son courage, et avec lui bien 
d'autres que nous ne todvoos tous nommer. Mais 
it est bon de (xmsla^er le fait. 

CeiM-ndaiil, la Commune, vaincue par les armes, 
aliait appeler a «on aide un antre genre de des- 
Iruciiûii. Atiorement scélérate, â tontes les hor- 
reurs déjà cumuiises elle allait ajouter des bor- 
renrs plus iufà'nes encore. L'incumiie fut résolu. 
i,es com(>asmos de pétruleurs et de pétroleuses se 
tinrent à l'muvre. Aux premières lumres crépus- 
culaires. dans la soirée <lii 'M mai, un vit tout à 
coup s'élever des gerben de Uanimes qui dumiêrenl 
rapidement a tout rhuritoü «lu Ciel des teintes 
d’un ruuge vif. 11 n'y avait pas a s'y tromjicr; Paris 
a vu trop d'incciidies pour que riUiisiuii lût ]H>a- 
sib;e. Olte fois, c'était quelque clioae do colossal 
qui cffaçail cii une heure tout le pas«é. Ijb rêve 
«il* Sardanapole se réaiisail. mais les satrapes de 
la Osmmuno élaioiit abscnls; Us se meUoicni a 
r.abri. Au milieu de la stupeur générale, un 
monta sur les toits des maisons pour lâcher de se 
rendre compte, et déterminer les points frappés 
'pir lu nouveau Qéuu. Ou ïH alors irès-distmcte- 
inent plusieur.*! foyers, et le feu dévorait avec une 
eHiayante activité. Sur la rive gauche, le palais 
de la l,égiuii d'honneur, le palais du la Cour des 
comptes et du cuuseil d'Eiat, la caisse des Dépôts 
cl (.'•onsigiiutlous; sur la rire droite, le minisiere 
des llnaiures, où lo (eu avait été facilement ravivé, 
le p.alau des Tuileries, lePalais-ltuyal, sans comp- 
ter plusieurs maisons jarticulièii» et surtout des 
magasins ou les tualièr-s accumulées devaient 
fonruir k la Qauniie un birilc alimmil. 

On a raconté que le commandant récemment 
nommé des Tuileries se iruuv.iil à Uble loisijue 
lui arriva l'ordre de mettre le feu au palais. G'élail 
le fameux llergerut, qui n'avail plus un goût très- 
piononcé pour les expétlilt»Ds militaires; il préfé« 
mit les jouissances de la bon ne chère et de la b -u- 
teille. Il ne se derangea pas, acheva Iranquille- 
nient sou copieux repas, avec tous les accessoires. 
Fuis, «0 tournant vers tes compagnons ordinaires 
de Sc s plaisirs ; Nous allons, üit-iL déménuger. el 
lesteuivQl; la maison ii'oi pas sûre. Et prenant 
les devant»-, il alla s'iiisuJler au touvre avec tout 
son monde. Quelques instants après, il revinl seul 
dan.» la cour du Cirruu»(*l, on l'aliendaieut plu- 
sieurs escouades des bandits qui servaient aux 
exécutions des basses a’uvrus de la Commune, i.o 
pétrole «l les t*»»ences minérales furent versés a 
lloU dans tout le vieil inliüce de la monarchie. Dos 
loiturus aux raves, on en mit |»artout. La lurebu 
incendiaire lit le reste. 

A l'aspeci des Üjmiiies, l'armée ne put coiilcoir 
son indignaliou cl sa fureur. OubltaiU les fatigues 
d’uiie juuniéo de marches et de combats , en 
quelques instants elle fut pn'*le a recommen- 
cer son OMivrc de dévouement. Les chefs n'eurvirt 
pas bcHuiu «le stimuler le zeb*. Un ue voyait point 
de traînards; chacun voulait aller ou elaU le 
pôril. Avec do jaircils lentimenis on suppiimo 
bien des résistances. L'énergiu du cctlu iiouvellu 
iinjiuUiun fut ii'llc.que, dans la mâtiné** du 2i. on 
arrivait jus*|u'au Louvre. Les Tuileries, clVondrées 
de louics parts, brOlaitnl encore. Il n'y u pas eu 
uioyoti de sauver «]noi que eu suit des cousiruc- 
: Dons aarieuQvs. Les planchers des parquets, les 
poutres des plafonds ut *le.s luiiuivs avaient Ibiinbé 
comme des aiJuiiieltvs. l/-s grands corps de logis 
qui formaient le palais pruprcuient dit, ieiavilluii 
Mai'suu cl la galerie «cpurniriouale n'ulaient plus 
que des ruines fnmaiiies ou lus gros murs seuls 
reataieiHdchuut. On fut plus heuruux avec lo pu- 
Villon do Flure et les constructions nouvellus du 
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bord de l'eAii. On arrivit ce(H^daiU trop tard {k>ur 
etn]>èi'üerritK«nclie de ]a blbüoihéqiieilu Louvre. 
TouteB ies merveilles, louit^s les rarvdés, toutes les 
mhesses itiiellectueUes que contcoeit ct'lM coller* 
tion spéciale devinrent la proie des llammes, mal* 
gré les supplications des f.'ard>L'D8. qui allèrent 
jusqu'A se jeter aux itrnoux des iarbares. 1^ 
prières do ces braves gens ne pouvaient rien 
('outre ces l»Hes féroces, que les rinnes, le sang, 
les pleurs égayaient. Mais les musée» furuitt sau- 
vés, on arrêta les lUinmes an moment où olles 
iillaieoi entrer dans l(»a galeries remplies des oliefs* 
(l'anivre de la peinlure «l de la srulpiure «le tous 
les àgus. Si le iiiallieur e«it été coiisomiué, la 
l'rancn n’aurajt jamais pu retoire ces merveil- 
leuses colieriions artistiques. 

Ou doit la conservation du i.iOuvre a riiifanU'ne 
de inarino. Ses luiiaillons, sescompa^ntes comliat* 
taienl et se dévouaient sur la rive gauche. On 
('lait arrivé jusqu'à U haulenrde laruedeaSaitils- 
Pures et l'on avait devant soi drs oPslacles sé- 
rieux. 1/6 concierge de l'Ecole des iteanx-Artseut 
l'hléo d'ouvrir une large bnicliudans les coiistrue* 
lions qui regantinit le quai. Avec quelques gar- 
diens et quelques huinines dévomVs, U a rapide* 
tnerU desrellé les pierres. Les suidais pi-nèirent 
par celle ouvorluru; ils chassent les fédéiés qui »e 
trouvaient dans le passage des [leauX'.\r(s et qui 
fuient eu d>'fordr« vers d’autres régions du fau- 
bourg Kaint'(i«rmain. lai barricade de l'Iustitut 
est tournée, enlevée en un clin d'mil; le ]>ont des 
Arts est franchi au pas de course. I/e l/ouvio est 
sauvé; ]«>s fusiliers marins y sont et le gardent. 

La dévitsiaiion fut beaucoup moins grande au 
PaJais-HoyaLou les brîgaudsavaieutélé beaucoup 
moins prodigues de matières mceiidiairus. Il y a 
m«^me ccriaiiies parties de rédiHce qui n'ont rela- 
tivement pas souQert. Il fut |>OB8üiie aux soldais 
du général Uouay, qui des ('.hampi'Ely»ues diri* 
ge-iit toute cette partie do l'attaciue, de se rendre 
aiusex promptement maîtres de l'incendie pour 
metlre toute une aile, celle qui touche à la rue 
Hiebelieu. compU'tement a l'alirl des atteintes du 
feu. On tremblait déjà pour le Thé&ire Français et 
les grands immeuMes du voisinagi?. 

Mais i] aurait fallu être partout à La fols. Quel 
que fût le xéle déployé par l'armée, elle ne le 
pouvait pus. Son activité était aux prises avec une 
activité nialfaisaiite que rien n'arr«]tiit. Dans la 
malin(>« du '21, l'l(ôtel*de*Villo flamba, l-^ilretous, . 
dit M. Philibert Audebraud, il y avait un lieu j 
«l'asile aimé du peuple : c'était l'édifice même ou I 
la Révolution du IH mars avait établi son quar- 
tier général. 11 st^mblait pour le moins que celui- 
là dût être épargné. ■ Il ne s’eu est fallu que de 
«]Uel«iues minutes, dit la iujut r/un«nn répubiuaint 
dans un de ses rapports, qu'elio n’urrivdt à arrêter 
la main incendiaire qui a détruit l'IiùteUle-ViHe.» 
Kt ia Ligue ne iiOniiue pas celte main incendiaire 
qiiVlie coniiatt, comme si, en présence de sein- 
biables forfait», il y avait encore à garder le 
moindre ménagement! S'il est vrai, comme elle 
te dit, que la Ligue ail sauv«\ Noire-ILime, les Ar- 
chives, le Temple, l’imprimerie Nalionale, le Con- 
servatoire des arts et métiers, la mairie du lu* ar* 
rooiUssemeni, qu’elle soit néaiiriioins remerciée! 

L'armée de réserve était enln« dans Paris g la 
suite des autres corps. \ faspect des Ilammes qui 
dévoraient l'lIA(el*de-ViUe et les belles construc- 
tions de la place de (tiûvc, la brigade Daquerre, 
de la division Vergé, s'élance au pus decours>e. Ile 
gravi.>8 et sérieux obstacles s’opposent en vain â 
son |Kise.'ige. Il faut combattre sans retàclu' ni trêve 
pDur se irayer un chemin : mais i’ardeiir des sol- 
dats ne se ralentit point. !/« phare d>* rinceu.iie est 
toujours lÉ, qui assombrit rborixon. eu indiquant 
a chacun la voie du devoir «t de l'hotnieur. I^es 
premières coffiiiogutes arrivent eufln sur la place 
de riIùtel-de-Vtlle, au moment de rembrasement 
générât , et livrent bataille pour conquérir des 
mines et planter le draiH'.iu victorieux de la 
France sur des décombres quo la guerre n'a pas 
laites. (>□ dut a cette amveo «le la brigade L)a- 
guerre la conservation de l'avenue Victoria et îles 
t«ltes coustruciiuiks neuves qui bordent le quai de 
la Crève. Le péril éUul (larumt, parce que partout 


il y avait de la poudre .V chaque instant une ex- 
plosion nouvelle sc faisait entendre, et un pan de 
mur sautait, un appartement s'oflbmlrait; mais 
cela n'arrélait ul les soldais ni leurs chefs qui, 
partout, se montraient au premier rang. 

l'rMque à la même heure, le général de Citsey 
arrivait au raathéun et s'emparait de cetéiiflce 
important. Entrons dans «lutdquesdélaiia. Ce grand 
fait le mérite certainement. 

Dans la nuit, les pélrubmrs et les ifétroleuses 
ont essayé de porter leurs ravages dans toute la 
région de la rive gauche. Ils uni mis le feu à la 
poudrière du Luxembourg «{iii a sauté en l'air avec 
un fracas épouvantable. T«iul le «(uartier en a été 
ébranlé Plus d'uno maison peu solide sur ses fon* 
demenU s’est elTondrêi;. Les habilanU alTolês se 
réfugient dans les raves, comme a l'époque ou les 
obus prussiens couvraient do ntiues celte portion 
de la ville. lais incendiaires voatde porte en porte. 
Ils donnent à |)e)ne aux enfjiits, aux femme», aux 
vieiliards, aux maladif, aux iiilicmes, le temps de 
fuir. f.e pétrole ne peut pas aücndre. Il faut qu'il 
aivomptisse son «puvro, et n'^aiise la parole de la 
CouiDiuou et du tkimilûde Kalut public : Versailles 
ne doit planter son drapeau que sur une ville 
morte. Les' soldats du général de Cissey, de même 
que ceux du général Douayeteeux du général Ua- 
gueire, empêchèrent que celte parole ue fût jus- 
qu'au bout une vérité. Ils mirent aubiiit que cela 
était possible un frein à la destruction, et ]>oursut- 
virent les incendiaires plus impiUiyalOeincnt en- 
core que les défenseurs des liarricades. Four les 
pétruleuni, pas le moindre qiiartiér. Süût qu'«. n tes 
prenait, üs étaient t>^8sés pariesaruiee. üeit juste 
de dire que parmi eux Qgu raient en grand nombre 
les étrangers que ia Commune avait ramassés de 
toutes parts. Il était facile de lesreconuniii'ea leur 
accent. Ou y voyait aussi beaucoup de repris de 
justice et de gibier de prison. Ceux-ci ne furent 
satisfalU que lors<(u'ils eurent mis te feu à la (Té- 
fccturt' do police, au I)ép«>t, à la ('4>nciergerie. â 
i’auUque Palais de Justice de suint Louis. Us 
compUieol détruire aiii.**i toutes les traces de leurs 
arcienucs ignominies, anéantir l«rs casiers judi- 
ciaires et se refaire une virginité civile, llsavaieut 
oublni qu’il existe des livres d'écruudans les bague» 
et les munotts ceulrales, et que leurs notes d'iula- 
I mie »eraient faciles i rétablir, plus facites mille 
I fois que les édillces et les rieborses artistiques dé- 
‘ vorés parle feu. 

Ileveuons nu Panthéon. 

lAi général de Uissey a fait porter son attaque 
générale de la rive gauche sur plusieurs |>oints a la 
foie. A ia dtvisiuu que cuniniande le général La- 
creielle, il confia le soin de iraveraer le faubourg 
^ Saint-Germain en ayant ]»our objectif le palais du 
I Luxembourg; A la division du g<'m«'*ral Lewassor- 
j Sorvai, il ordonna de contourner les anciens bou- 
levards extérieurs en allant établir sou quartier 
I général sur la grande chaussée «tu Maine. Un le 
TiJÎt, celait toni un mouvement d'ensembie qui 
devait s'exécuter avec précision. Delà promptitude 
et 'te l'exactitude dépendait In succès. 11 est vrai 
(|iie le général de (ÜMeycomptaitaussi roncontrer 
dans les quartiers que devaient traverser ses 
troupes des auxiliaires précieux pour iesijuels il 
ne professait {la» te mépris «{ue W'moigne nu toute 
circonstance le général Ducrot, qui n'a pas su s'rn 
servir coutre l'étranger. Ges auxiliaiies ue firent 
pas défaut aux troupes de la di^iivrance. Le» gardés 
naUoiiuux, dès le 22 mai. combattirent In-avement 
dans les rangs de» soldats, et sur bien de» pomU 
iis prirent ('initiative et faciUlèrent singuUèrumeiit 
la l>e»ügne «le l'armée. Partout ils fotiruitvni des 
guides excelleuls et doiiiiénmt des lUdicaiioDS 
I (ju'oii mil intelligemment a proût. Hn outre le» 
j membres des municipaliiùs élues au mois du 
I novembre et «onflrméee provisoirement p;ir 
■ M. Tüiers, acconiiisgnaient les états-maiors, réor- 
i gani»aienlet ceiilrnlisaièDt n>gulièrement les ser- 
! vices sur tou» le» terrains conquis. G'u»i de «:elie 
manière qu'on put arriver rapidement jusqu'au 
Pauihéon. Nous domierons plus loin d'autres dé- 
tails compléinocitaii^s; ils n'auraient probable- 
meut pas été compris danstoutes leurs ctrcDnsiau- 
ces sans ce que nuu» venons de dire. 
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Pour en Unir avec la marche militaire, disons 
tout df> .suite que. dans lamatiniT du 2i, le général 
(«admirnult s’emparait des gari'i» du Notsl et de 
l'Kst, occupait la portion culminanie du boulevard 
de M.-igeiila cl envoyait en reconnaissance se» pre- 
miers iTlaireuis jusqiri I.i porte 8ainl-Martin. F,n 
intime temps, une autre partie de ses troupes ache- 
vait l'omvre «»mmein‘.éo par la prise de Clignan- 
court et du boulevard Ornano. Elles pém^lraient 
dans la Chapelle et se disposaient A fomlier la 
Villeiie d.xDS «es moindres recoin». 

I.e général Clinrhant, A la (été des troupes du 
5«'« cnrp». achevait de déblayer le 9* arrondisse- 
iiienl. Dans le» partie» hautes, a l'aveouè Trudaine, 
U débusquait l«*s fédérés du collégo Uollin où ils 
essajaionl de rucomuiencer l'énergique it'siBtauce 
opposée dans les mure du collège Chaptol; dans les 
|iariies )>at8es,il envoyait des compagnies, des ba- 
tailtuDs. des régimetils dans toutes los directions, 
l'artuut la lutte est vive cl acharnée, l/'ancienno 
tiarriûre Hochechouart ne fut emportée qu'aprës 
des perles sérieuses des deux cûiés. Plus bas. les 
colotiols Vincendgn et liréard, A la téle de leurs 
régiments, t'em|>areol des barricjtdes qui ferment 
U rue Nolre-Üame-de-I.ureUe et la rue des Martyrs, 
en même temps qu'une autre colonne force les dé- 
fenses de la rue de Cbiteaudun et déblaye le car- 
refour Drouot, f ü faisant de nombreux prisonniers. 
Dès lors, il était facile de prendre ]x>sse»«ian de 
la mairie de la rue Drouot, où s'initallait immé- 
diateiiieul la commission miliuiire préparée de 
longue main par le colonel CbarjHfnuer. Ces trou- 
pes poussèrent leurs rvixmnnissaaV^is jusqu'à la 
hourse, occupéf! par le de ligue, et la me Mont- 
martre; elle» pouvaient facilement ilouoer la main 
aux soldats qui délivraient la Dauque de France 
et les Halles coainlc». 

IV. — MxSMCfta DK» OT.UiES. 

L'incendie ne doit pas nous faire oublier le sang 
versé. Ue même, le sang qui rouie A Ilots duo» les 
combats et les exécutions du la rue, exécutions 
sommaires, mais amplement justiflées par des cir- 
constances exceptionneliés. ne doit pas nous faire 
oublier le saug inuocent qui coule impuuément 
sur d'autres Uh'-Atres. Nous voulons fiarlpr des 
otage» ; on l'a sons douta deviné. 

On a dit que. dans la nuit du 2t au 22 mai, Raoul 
Rigaull. Ferré et Protot, trois fous furieux bien 
dignes de marcher de compagnie, avaient daos 
une dernière orgie dressé la liste des otages qui 
dev.'ueniéire livrés aux vengeances populaires, ou, 
pour parler plusaxactemcntyA leurs rancunes per- 
sonnelles. Caries instincts sangiiiitairesdelafoule 
irêiaienl IA que pour servir d'instrument A d'au- 
tres passions. I.e fai t n'a jias été dimicnii. Quoi qo'ii 
en sou, on oc peut plus mettre en doute que. le 
'23 mai. Raoul Rigault s'est U-ansporlé de sa per- 
sonne A la prison de 8uiuie*Pélagie où était détenu 
Gustave Chaudey. C'est au jouroalisle qu'en rou- 
lait le prei'urvur de la Coumiuue. la cause de 
celte tiaine est encore aujoimi’bui une énigme 
indéchilTrablo; ou ne peut admettre ce qui a été 
dit devant les conseils de guerre ot ailleurs. Lu 
rt'prorhe. amèrement adressé A Gustave Chaudey 
pour sa conduite dans l'échaufl'ouri'edu'22 janvit^r. 
oevait cacher quelque rancune plus aucieune et 
moins avouable. S.inscela. on ii’auroit pa.» attendu 
jusqu'aux deroiere» hepres de ia tyrannie pour en 
arriver a rexécuUon sanglante. Qu'im xe rappelle 
en ellét que Guidave Cliaudey. nirêté le 13 avril, 
avait été enferm«‘ A Mam» et mis au secret le plus 
absolu. Mais Chaudey avait des amis «jui inter- 
vinrent. haine incompréhensible de Raoul Hi- 
gaulisu fit jour. U se montra, dit le SiécU, d’une 
crtiauU* provocante, ce qui n’emjiécha pas un in- 
terrugatoire que Ctiaudey so'Jlint la b'ie haute; il 
ue chercha' ni détour ni excuse; U se gioriUa au 
contraire d'avoir accompli son devoir. Céiait le 
ca» ou jamais de foire un procès véritable et de 
motiver une exé«’uiion par un jugeniuni Atai» de- 
vant des Juges, même appartenant a la Commune, 
Gustave Ctiaudey aurait, «^lu acquitté, et cela ne 
fiiissiil pas l’alloire de ceux qui lui avaient voué 
une Uaïue implacable. 
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Toujours P5t-il i(ue Raoul Uifraull Irotiva tous sa | 
main i HaiiUe-Pélàgie des iustromenU dcKiles. l>e» 
déiMU judiciaires uou« om révélé le nMe que joua 
dans ce drame un misérable qui s'appelait Préaull 
de Védel. Mordu de la tarentule littéraire, U avait 
poursuivi le journaliste de ses élucubrations. (,^ui 
sait ce que peut produire l'orgueil froissé des pré- 
tentions poétiques devine ce qui a dd se pafsrr 
dans un ccaur mal façriiiiié et ouvert i toutes les 
mauvaise* passions, l/infortuné Gustave Chaudey ! 
fut extrait de son cachot et conduit dan» une cour I 
o(i son arrêt fut prononcé. Cétail le *3 i onie j 
ht'tircs du soir. — Je vous annonce que vous êtes i 
a votre dernière heure, dit le haineux et farouebu 
It'ioul Uigault — Gommentl répondit Qiaudey. 
vous voulei donc m'asuiaslner? — On va vuus fu- 
siller et tout do suite, répliqua l'autre. 

Mais gardes nationaux du poste chargé do 
la garde iiiibituelle des prisonniers refusèrent de 
s« faire les exiWtuteurs de cette justice sommaire. 
Tiaonl ItigaisUalla chercher é la porte de la prison 
des hommes moins timorés. Fuis . mettant lui* 
mém»’ la main â la l»e#ognc avec Pi-éauU de Védel, 
il insulta une dernière fois sa viciimo et coin- 
manda le feu. Gustave Chaudey tomba foudroyé 
sous les balles des assassins. l.'ii sergent l'acheva 
en lut déchargeant dans l'oreille ^eux coups de 
revolver. l.a cour de la prison de Sainte-Félagie 
formait un digne pendant au jardin de la rue des 
Rosiers, à Montmartre. 

Il lie faudrait pas croira cependant que toute 
trace du gouveruemeut communal avait disparu 
et que les fMén''» étaient ab.-imlounés à leur ioi- 
Ü.ilive personnelle, comme ccia sc voit presque 
toujours dans les mouvements insurrectionnels. 

I..a (immune de Paris existe toujours. Eu quit- 
tant niûiol-de-VUIe qu'elle va livrer à rim'endie, 
elle s’est réfugiée daus la quartier du Temple et 
du Ch&ieaU'd'Kau. Klle délibère, donne des ordres, 
et trouve encore des séides pour les exécuter 
aveuglément. Pas plus que la Commune, le Co- 
mité central n'abandonne la partie. Dans la mati- 
née du 2t. il fait entendre sa voix, comme il dit. Il a 
même l'eTronterie d'êtaler sur les murs une alliche 
oil il déclare qu’il n'a • luUé que contre un en- 
nemi: la gutrrt (kiU. ('amséquenis avec nous- 
mêmes, soit lorsque nous éUoiis une administra- 
tion provisoire, soit depuis que nous sommes 
entièrement éloignés des ailàires, nous avons 
pensé, parlé, agi en ce sens. * èU cela dit, il pose 
comme seules acceptabk*» des coudiiiuus de paix 
qu’on serait tenté de révoquer en doute, si l'on 
n'avait le document uulheiilique sous les yeux. 
P L' AMemhlée naltonale. dom le ri'de est terminé, 
doit se dissoudre; > la Commune se dissoudra 
également; 3* l'armée dite riguHèm quittera Paris, 
et devra s'en éloigner d'au moins 25 kiloiitèlrus; 
V il sera nommé un pouvoir intérimaire composé 
des délégués des villes de 000 habilaiils; ce 
pouvoir choisira parmi sra inembies un gouver- 
nement provisoire, qui aura la mission do faire 
procéder aux élections d’une Consüluaute et de la 
rjOiumune de Paris ; S* il ne sera exercé de lepré- 
sailles ni coolro les membres de l'AssemMéo, ni 
contre les membres de la Commune, («our tous les 
faits poelérieurs au 18 mars. Nous le répélous, il 
faut avoir sous les yeux cl loucht-r du doigt de 
semblables documents jiour ne pas croira qu'on 
rêve quand on les transcrit aujourd'hui,. Kl eus 
belles propositions étaient appuyées d'une quaran- 
taine de siguatiire.s : Moreau, Pial, II. Lacorre, 
Geod'roy, Gouhter, Prudhomjne, Gaudier, Fabre, 
ThiersoDuier, Donnefoy, Lacord, Tournois. Ha- 
roud, Rousseau, Laroque. Maréchal, Risson, Ou- 
zeloi, brin, Marceau, Lévéque, Chouteau, .Avoine 
Als, Navarre, iluseua, Lagarde, Audoyiiaux, Hau- 
ser, Hûudry, Lav'aKiUe, Ctialeau, Valais, Pairis, 
Fougeret, Millet, Houlleiiper, Bonit, Grélier, Dra- 
vct. Pas un seul de ces noms qui pût dire quelque 
chose par lui-méme et paraître l'anii-mation in- 
carnée d’un principe. Ce qu’il y a de plus singu- 
lier, c'est que toute cette arrogance couvre la luillité 
la plus complète et l’impuissance la plue radicale. 
S'il nous fallait administrer une preuve nouveilo, 
nous la trouverions dans un rapport que uous 
avons déjà cité. Après • cos dévastations qui è]iou- 


vantent rim.ag1naticn, dU le rapport, des membres 
du Comité eentral vinrent en leuriioin individuel 
trouver la Ligue d'union rèpiibUcainc, et, con- 
vaincus de l’aberration de 1a lutte, Us Qrent appel 
a son iufluence morale pour la terminer, etse mi- 
rent à sa disposition pour prévenir de nouveaux 
désastres... MalticurL-usement. la fureuravatl seule 
le pouvoir, et ces membres du (’yimiié central fu- 
rent obligés oux-mémes de nous avouer leur im- 
puis»aucc >. Ainsi s'exprime la Ligue d'union rfpu- 
I blicaiat des dmitt de Pa»ù. Fidèle A son rdle de 
I conciliation, elle est rest»^ ii u<d poste, mémo tn 
I ertremit. Elle aurait pu ajouter a son rapport que 
I le* conditions posées parle Comité crntrnl étaient 
empruntées au dernier programme qu'elle-mémc 
avait tracé et qui avait été rejeté par ceux-ld 
même qui l’adoptaiciit on face du danger supiénie. 
Mais le temps avait marché et les hommes chan- 
geaient avec tes événements. Ce qu'un repousmiit 
la veille avec dédain, quand on se croyait maître 
encore de l.’i situation, ce qu'on ne voulait pas. on 
l'aurait accepté bravement et avec bouheur le len- 
demain. Il était trop tard. 

Rapprochons de ces aveux les derniers actes de 
la Commune, et nous verrons que. jusqu’au mo- 
ment ifupréme l'on n'écoute que l'exaltalioii et le 
fanatisme, qui conduisent par une pente fatale aux 
plus violenU) excès de la scéléralme. 

!..« dernier ordre public que donne la tkimmum' 
est daté du 21 mai, neuf heures du soir. 11 répète, 
en raccentuant. un ordre antérieur:» Faire dé- 
tniira immédiatement toute maison des feuèlirs 
de lAqui'lle on aura tiré sur la ganle nationale et 
passer pur les armes tou» ses hahitams, s’il.» ne li- 
vrent et exécutent eux-mêmes les ailleurs du 
crime. • Au bat de cet ordre barl^re, on trouve 
pour toute signature ta Vomnutiion de la yuêrre. 
Ce» homme» d'audace en sont déjà arrivés a n'Qjor 
plus nominaUvement et indU'idueUement endosser 
la responsabilité de leurs forfaits. 

C'est bien pif encore lorsqu’il s'agit de statuer 
sur le sort des otages qui, des cellules de Mazas, 
uni été transférés dans le* cachots de ta Hoquette, 
fhis une voix ne proteste contre l'exécution ; pas 
une voix ne s'élève franchement eiiiettementpour 
la réclamer. Il est vrai qu'il s'agUdeGeorges Dar- 
boy, archevêque de Paris, de Itonjean. pn*>sidenl 
do chambre b la Cour de catsallun, de l’abbé De- 
guerry.curé de la Madeleine, et autres S4>mblablrF. 
Quel est leur crime? I<a hauU' poe-.ilion qu’ils ont 
occupée dmi» la société. On n'a i>as autre chose A 
leur reprocher, et l’on oublie de dire que quel- 
ques-uns sont |>arti» des rangs les plus humbles 
du peuple et n'uiildA leur élévation qu'à leur mé- 
rite, CO qui devrait être pour tous un objet d'éiiiu- 
laiiou. Un démocrate intelligent et sensé y aurait 
pensé, et aurait su mettre à profit rarguiiieiil; il 
n'aurait fallu pour cela qu'une bribe de ce cou- 
rage civil que l'honuête homme sait toujours pui- 
ser dans sa cenwienre. 

Après rinccudie de l'Hdtcl-de-Ville, la Com- 
mune avait transporté son siège à la mairie du 
It* arrondisseiiieut. 11 y avait là le Comité de 
Salut public, moins Hillioray, donl perronne ne 
pouvait donner de nouvelle» depuis deux Jours; le 
délégué à la guerre, Dclescliizc. que sa bruDciiite 
aigue cmpt^iiait absolument de parler ou plutôt 
do se faire entendre; Vallès, Coumel. iJereure. 
Moruer, I,efranrais. Verdure, Jourdc. laniguct. 
Arnold, Franckel, Pindy, MarU-let, Ferré. iv*r- 
railler. Avnal, Charopy, Eug. (iérardin, J.-li Clé- | 
ment, Yiard, Chardon, qui ne quitiaient guère la 
salle des délilKirations et formaient une perma- 
nence. Vermorèl. iNitlier, Itanvier.Tfaeisx.Oslyii, 
Varlin, occupé» sur d'autres pointa de la lutte, 
apt>AraissniBDl de temps a autre. Nous citons vo- 
loiitiers tou» ces nom» jiarce qu'il y a là des 
hommes qui auraient ou assez d’autaritê murale 
pour se faire t's»uter, s'ils avaient parlé avec 
énoi-gie. Et, en première ligne, nous mêlions 
<lb. Deicsrluze. Kst-il vrai que, sans qu’il on eût 
été dit un mot devant aucun de ce* membres de 
la Cominuno que non» venons de notmiier, ni de- 
vant le ('<omité de Salut public, ni ilevant Doies- 
clnze, ronln* de mas.»acre ail été donné?... Nous 
avons peine à le croire. Nous admeltons que plu- 


sieurs de ces hommes, et l'on cite particuliére- 
ment G. lySfrançai», Longuet et Jules Vallès, n'ont 
appris qu'après l'évéDement le drame sauglanl 
qui x'enait du s'accomplir à la Hoquette. Ils en fu- 
rent navrés, soit, et la stupéfaction so mêla do 
colère. Il e.n fut de même pour t>elesrluze et pour 
quelques autres. (',ct acte, un un pareil niooifiit, 
pouvait avoir pour les fédértis vaincus des comé- 
quences terrible» qu’il était trop facilu do prévoir. 
Cela explique bien de» cIiom^, et conduisait uê- 
ce^irement à des réflexions et b de» bésUutlon», 

Mais Ferré surveillait d'un œil jaloux s» s col- 
ligues de la ('.omimine. 11 n’aurait pas iiianquéde 
taxer de faildcMie. et peut-être de trabiso», toute 
marque de sympathie, tout retour vers utiejusUce 
plus haine que celle d’un inepte talion. A côté de 
Ferré se irouvaii Genton : un bras robuste, cl qui 
aurait pu éire mieux cnipluyé, ncôté d'une poche 
a liel et a venin. Gomment fut libellé l'ordre d'exé- 
cution? A cet égard, les débat» judiciaire» n'ont 
rien articulé de précis. K-t quaiitaux assert ions qui 
se produisent à l'étranger dans de* brochures qui 
visent ouvertement a la lorfanierie du scandale, 
le» hommes qui les écrivent sont trop légitime- 
ment suspect» pour qn'on ajoute foi à ce qu'il» 
disent (piaiid ils n'apporioiil pas a l'appui drs 
preuves d'une au Uieaticitéabsulumeat irrvcu»ab e. 
Ici les preuves manquent. 

Ce qui est certain, c’est que In massacre des 
otage» était résolu. Ferré, le pramler, s'était trans- 
porté à U pris'tn de la lloiiuetlu. il avait visité les 
feuilles volantes qui, pour les transférés de Maza», 
araietit remplacé le» livre» d'écrou, et véniié si 
persaune ne manquait au funèbre troupeau. Gen- 
ton, qui ne marchait pas san» ordre, arriva bientôt 
après à la tête de» hommes armés qu'il coiuinan- 
daii. La liste de» prcnilères viciime» fut dressée. 
Kn kte furent mi» i'ardievéque de Paris et le 
président Honjean. A côté d'eux, l'abbé Deguerry 
ctb>s pi:res Allard, Clerc et Ducoudray. Le pre- 
mier s'élait fan remanjuer, pendant la guetro. 

; dans les ambulauces de ta Fociélé luicrnationalfl 
de secours aux blessés; le troisième était supérieur 
de r««(de SainleGeiieviôvü; le second avait une 
léputalion de science iiarmi le» Jésuites. C'était 
assez do ces six victime» pour une foi». Il fallait 
s’habituer au meurtre, avant d'arriver A le prati- 
quer en masse. Ou alla daus le» corridors; on lit 
le »inistrn appel. Enfermes dans leurs ccliule*, le* 
aulrot captifli pureiil entendre, sinon voir, ce qui 
se p.x&.saii dans la prison. Cest de U que nous 
viennetii les détails. 

Des guichetiers ignobles ont fait sortir de leur» 
CACliots le* victimes dési^iées. Elles marobeut lu 
front haut au milieu de ceux qui vont devenir 
leurs asiMusin». Ijn prêtres ont la prière à la bou- 
che et leurs regards semblent rberclier dans le 
ciel la rt-compense promise a la foi martyrisée. Lu 
président Honjean se recueille. Penseur austère, 
homme de devoir s«''vèn'munt accompli, il n'enl 
pa» de ceux que la mort, même violente, puisse 
effrayer. Entré dans la vieillesse, il est habitué a 
tuutea les épreuve», et, comme magistrat, il a vu 
de près toutes le* misères sociales. Prisonnier de- 
puis pins de deux moi», il n'a pas fau entemlre 
une plainte. Ou lui a permis d'avoir de» livre*, et, 
dan.4 la fréquentation des grands maître* de lu 
peusée bumame, it a oublié toutes le* douleurs, 
tontes les anguii'se* de l'heure présente. A quel- 
ques amis qui ne l'ont pas abandonné et qui.eon l 
parvenus à lui faire tenir quelques douccui* et es- 
sayent des consolation», Il répond avec le stuï- 
ci»me qui lui était habituel : F^t-ce que toute ma 
vie o'a pas été un long emprisonnement? KiUru 
mon rainnet et ma cellule, la différeDce n'est pas 
grande... Un pareil homme ne pouvait tomberquo 
bravement et digueumui sous les balles des assas- 
sins. On raconte qu'arrivé au lieu du supplice, lo 
président Honjean, faisant uii retour bien naturttl 
vers le* Allértions qu'il laiï«ait derrière lui, aurait 
dit avec émotion ; Et ma femme?... FU mes en- 
f.'ints?... — On en aura soin, repoodit froideainnt 
un garde du peloton d exécutiuu- 

Oii était arrivé dans les cour* de la Roqueito, 
à l'endroit ou ic trouvent le* petits jardins du 
directeur et de rùconomat. On y iiéiiôlre, apree 



avoir fraoclii une giille, <>a doscooilaul quel* 
ques marcliM. I/Archcv*'que crui que c'claU M 
que dovail avoir lieu l'exiv'iilioii. l( ««'orri'Ui, «e 
recueillit ul üoiiiia sa beiiêdicijoii a ses rompu* 
Ituons de martyre. II.5 s'af^enouillèis nl p'jur la re- 
cevoir. On a même dit que quelques homims 
avaient imilë leur exemple. Il ei-t permis dVu 
duiUer quand un voit daut toutes les l’crsinns que 
les injures et les invectives les plus ;;ru66iêres ne 
oessêrenlilV-tre prodittnées aux malheureuses vic- 
times. Oe fut au point qu’un ofllcicr «lut rappeler 
c«a forcenés à la pu leur. — N'iusultct pas à ces 
gens-là, dit-it ; car ce gm* vous faites aujourd'hui, 
vous no |>ouve2 pas savoir si ça ne vous arrivera 
pas demain. — Un hommo qui va mourir ne doit 
pas être insulté, dit un fodêié qui portait une 
blouse d'ouvrier; les lA<'hes seuls insultent au 
tnallieurl • Tels sont les propos gui ont éu> rap- 
porU'>s par lesurwillanulauiiard qui était prv'aeiil 
â cette scène. D’un autre cùU', M. I*. Evrard, ser- 
gent-major au 100* halaillon, détenu à la llotiueite 
comme otage, raconte que l’onicier aurait dit : 
• Vous êtes ici pour fusiller ces geiis-lu, et non 
pas pour les ciigu«'ulcr' • Parsons là ilessus. On 
avait eu d'almnl i'iiitcmion de faire des jardins un 
champ de supplico; mais on s'a(ier>;ut bien vite 
qu'on était sous les regards de loules les fenêlies 
de rinürmerie. Malades et surveillants [louvaîcni 
de là ne (lerdre aucun tiélail. On no sali pouri[iiol 
on voulut éviter les iQiii»>crélions. 

En conséquence, ou prit un i<a‘sage étruii, à 
ciel ouvert, qui pcnnetlaU de séfarer les préaux. 
CVtait le cliemiii de roude de la prison, encaissé 
entre des murs épai« de 10 mètres «le hauteur. I.a 
place fatale y était marquée d'avance à un coude 
ou rien n’aurail pu être vuguepnrdei 9p*'CUlenrj 
privilègiés et placés tout exprès sur des points 
spéciaux. OU adossa 1i*s victimes contre la mit* 
raille, et, quelques secondes après, des coups du 
feu relenhreoi; le crime était consommé. On a 
dit que le président Uonjcati, découvrant sa poi- 
trine. sélail écrié avec fmee : l'rappez donc ! mes- 
sieurs. frappez doncl .Mais du tout cet horiible 
attentat, U n’y a pas un témoin digne de fol; on 
doit se résigner d ignorer les détails. 

A ré{ioque ou nous écrivons on reniargnc en- 
core les truns des halles dans lu mur qui con- 
tourne le chemin de ronde de celte prison a jama is 
célèbre de la «cgueite. 

Hiea des gens ont voulu visiter cet endroit 
sinislro et les g.aMi«ms ftint un récit dramatique 
de cette nuit époux'anlable. Cest sut tout aux 
plac<>s qu'occui aient rAichevégiie de r.xris et 
M. Itonjean que les balles des cha6se|tuls oui lai!t.s«'' 
leur empreinte dans la pierre. Ou ne saurait sy 
tromper. Ooiiime l'a fort bi«*n observé un journa 
liste ciirimu, derrière l’Archexéque de l'.iris s« 
dressait jubtemeul un chéneau dont les larges 
pierres de taille l^en ]«idies ont gardé mieux que 
les moelluns la iiiuucheture des tulles. On en 
compte quatre. D'après rms[>eclion minutieuse de 
ce mur, il senilde que les a«sa>>sin.s oui vibé de 
préférence l’.\rchcv«\]uc de Pans et le pivsident 
llotijcan. Üii remaïque également des ira«:es de 
balles tout j fait dans lu bas. D'après lu docteur 
Puymuyim, me«l«'Ciu des jeunes déleotis. on face 
de la grande Hoijnetlu, il y a eu plusienis «le- 
charges successnos. On no MUia jamais r«'uiicre 
vérité. Une plaque de maibre. avec tuscripiiou 
des nom*, marque rendroii ou sont lomliés les 
martyrs. La piéU* a, dès les premiers jours, con- 
sacré la plao! fauile. 

Ce n'était U qu'uQ prumter dans cette voie 
abumtnahie d» meurtre des otages oVi l'on ne de- 
vait plus s’arrêter. Uo qu'il y a d'atroc^'ment hnr- 
nbie «lans cet exécutions sommaiies. un ne laurait 
trop le répéter, c'est qu'on n'a jamais dit pour 
quelle cause ces prétendus otages étaient détenus 
et pourquoi on les avait choisis «lu préf«'rencu à 
lani d’autres. Pas un seul d'eiiire eux c mtru leijuel 
on ait articulé un grief pamciilirT. (^uol gu'd cti 
soit, les jours suivants virent encore d'atUres fi- 
siltade»; ce qnl, au liesoici, lait Cifiiiplélemcnt 
loinlier l'a^serlum de ceux qui. s'en tenant aux 
prenurns piél«'ii<rinit gnu ces in.xs!t.icrcs oui eu 
lieu sans ordre formul du la Cominutio. 


HISTOIRE DE l.\ COMMUNE 


Mai» on n'èxécula plus dans rinlêrieur do la 
prison de la Hoquetle. Sous prétexte de Iransfi'- 
rcmeni, «-t toujours dans la nuit, on «mievaii li s 
pnsomiicts et <m les conduisait dans le cimetière 
vuisiodn Père Ltchaisc.ceiiiii perinetlait de jeter 
les corps dans la terre immédiatement après l'cxé' 
cnlion. Ainsi tombèrent plusieurs préire», |iarroi 
lesquels on ciie, d'après un rapport publié ]>ar le 
chef d'ètat-major du inarériial de .Mac Mahnn ; 
l’abbé Pulanchiti; Petit, secrétaire de rarrlicviVhe; 
Sabathier. vicaire de Notro-l)ame-ded.urette; l«*s 
missionnaires Kouillon etPerny; les pères jésuites 
Hengy, OaubertetUlUvaini; les séminartstus Laid 
et Hüigneiiray; l'abbé Plinni'hat, aumAnicr du jia- 
Ironage «In Sainle-.Vmie; le P. Tunifr, prêtre «le 
Picpti», et trois aulres prêtre* de I.a niême maison. 
Il y eut aussi le banquier suisse Jecker, la cause 
prerniére <je nos «lêmêlè» avec le Mexique, «lonl le 
nom av.xii ou pondant plusieurs années iiu reton- 
tissemenl qui f.iis.'iit un singulier conirasio avec 
l'êlnt misérable dans ]«^quel il vivait à Paris, line 
quarantaine do gentharmes ou d’anciens sergents 
de ville êtaieniégalcmontcomprisilans 1a seconde 
et «lans la troisième liste. 

L’abtiê Surat, grand-vicaire do Paris, était par- 
venu avec quelques autres, parmi lesquels on cite 
l'abb*: lt<'-court, « uré ilo Notro-Dame*de Honne- 
Nnux'ellp. à s'éva«ter de .M.izas snus un déguise- 
ment grossier. Mais il ne sut (>as s’orionler dans 
des quartiers populaires qu'il nu cuiiiiaissuil pas. 
Il oc fuyait uo danger que pour tomber «lans 
un autre. Arrêté à chaque pas. obligé de travail- 
ler aux barricades, il fnt reconnu, conduit rue 
[taxe dans un enclos aussi propice aux ifuvrcs 
ténétireuscs que la maison de la rue des Tlosii'i-s. à 
Monunartre. xd fusillé sans autre furmu de procès 
Ses «’oinpagiious de fuite ne furent )ias plus livii- 
veux. l.’ahl>é IJécourt fut tué au pied d'une barri- 
cade dans les paniges de la rue Ciozalier. (^m-l- 
que.* autres prêtre.» parlagi'rvni lu sort de l'abbé 
Surat. Sur le sol souillé de b'ur sang . on a élevé 
une chapelle expiatoire. L'endos lui-même est 
devenu une école et une maison hr-spii.xlièrc. I.e 
théâtre du crimu peut «'dre bouluverié et mi'da- 
mor(ihosé par des fondations pieuse.» et la charité, 
hiais le souvenir restera Inipx-rissible. 

I^e premier rapport de rétat-major porte i 
suixantc-quatre le iiumbre «les viclinios de la Ho- 
quette. Mais ce n'est là que le résultat des recher- 
che* faite* très-rapidement et imniMiatemi nt 
après la du de la baiaillu. Il est malheureusem ot 
tiop certain que le rhilTre total doit «Hre considé- 
Mblenient grossi. Il augmeulait d'heure en heure. 
Mjx en était m«^me x-enu A fra|i5H>r de pndérence 
les plus obscurs «les prisonniers. ICi cela dura Jii*- 
<]u’au iiiomeiit où. à l'insiigalion «le quelques an- 
ciens g.xrdieii8 conservés ]<ar lu Commune, il y «ut 
une révolte générale i|tii fin rapidenieril suivie de 
la «télivraiK'e. Maiscei'ise passait dans lajourm'e 
du 27. et le.» massacre* avaient coiiiraeucé dans la 
soirée du 2L Qu'on juge I 

Le» corps des six première» victimes avaient été 
portés à la mairie du ?ii' arrondissetiienr. C’est la 
qu’on les retrouva, quand l'armee eut achevé sr>u 
muvre dans tout le «luarticr. Ou ne les avait point 
outragé» dans la mort; ou u'ax'ait pas ajouté le» 
excès delà sauvagerie au crime abommable que 
nous venons de ra«:onler. Il fut <lon«i |H>*»ili'e. quel- 
qur-8 jour* après, rie rendre à ces mallieunniacs 
victimes de nos discordes les honneur* fuiiùlircs 
qu’on doit umjours aux nuriyrs. 

Il ne faudrait {las croire que Sainte'Péhgic et 
la Hoquette fussent les seuls points où lus pas- 
sions sanguinaire* cberchaieiit à s'assouvir. Le» 
Haon! Higaull, les Ferré avaient fait école de 
monstruosité. Hur plusieurs portions do la ville, 
ilsaxaieni des émules digne» d'eux et gut u« cher- 
chaicul qu'à marcher sur les traces dt* maiin^». 
i.a prison du la Fanté vit de» scène» etlrnyalde», 
et, si la tragédie n'eut jia» un long prolongement, 
on le dut uniquement A l’énergie que déployèrent 
certain» ciéteaui habitué* à »e conduire vihlument 
dans toutes le* situaüuns. Une remarque h faire, 
c'est que les bourreaux de la ('•omuiuiiu ii'onl ttû 
Inipituyablement cruels qu’euvers reux «(ui n«' su 
défendaient pas. Nous ne saurions uniulliu de 
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mentionnorâce sujet la ilrameépouvanlable, mêlé 
d'hypoiTlsie et de baiKire alroriiê, qu'on app"llft 
le massacre duv Doniiiiicains d'.Xicueii. 

Les ndigieiix. comme inus leur» roofrèm de 
l’aris sans «■.xceplion. avaient admirablement fuit 
leur dex*oir pendant le siège contre les HruBsien*. 
Ils avaient suigné le» m.iludes rl les blessé» d-xn» 
les anibulanct^ qu'il» avaient établies. Ils allaient 
ramasser et eusovelir les mort* sur les champ.» de 
bataille, consoler et secourir le» moiirunts, payer 
eiiUn de leur personne autant que le comportait 
leur caractère religieux, ikius la ('.«immune, i'am- 
bulaDoe des l>ominicaius resta ouverte; mais, au- 
tant que possible, on se pa.<»a de leurs soins; on 
ne cunteuta d’user de leurs biens, qu’ils ne re- 
fusaient du reste de partager arec personne. 
Quand vint la loi des oiugus, on n’opéra point 
d’arrestations. On se borna a dire aux religieux 
«[u'ils devaient se «îonsidércr comme pntmmiers 
dans leur proprt^ mai»oo. Ils se tinrent pour 
avertis, et on ne les vil plus dan» la campagne 
comme on les voyait a"ireroi»- Ils menaient une 
existence absoluoivni claustrale. Tout le {«ays, au 
besoin, aur.’iit pu rendre ce témoignage. Mais 
c’était bien do cela (pie s'iiiguiêUiiuat le» farouches 
de la Commune. l.a rn-vison religieuse et ce qu'ella 
cunteoait excitaient leurs aniunlcs convoitises; la 
personne de» religieux excitait leurs haines aveu- 
gle». Il n'en fallait pas davantage. 

C>t état de choses «lura jusqu’.vu m.xi. Cu 
jour-la, dit I*abbé (jramU’Olns diiiis une lettre ren- 
due publique, ■ un membre de la Commune, 
suivi du gouverneur de Dicêlro et du sieur C«*- 
rizier, à la tête du lOD bataillon fédère, s'est pK»- 
*«‘iilé à rê<-ole Albert lo-Craiid. ver» quatre hourc» 
et demie du soir, et nous a tous eiunumé» : lo.v re- 
ligieuses d la Hréftciure de |>ohou cl plus tard à 
Siiint-Lazare; les jière» Dominicain», les profes- 
sfurs et les domestique» du collège, au fort de 
Üicêirt', où l'on nou» a jetés dans nue casumaU', 
après nous avoir dépouillés «le tout, même de nos 
brêvi.iires >. Co n'était la qu'un commencement. 
Mais qu'on remarque la date, {>oiir ceux gui re- 
jettent volontiers sur Je* accident» de la lutte U 
responsabilité des crimes arcomplis. Nous ne 
somme* encore qu'au 19 mai. et personne, parmi 
les soctaires farouches de la Cninmiine, ne croit a 
rentrée prochaine des irmipes de Versailles dans 
Hans. donc bel et bien un uctu do |)orsécu- 
tion prémédité qiii,s'arcnni|dit. 

Penilanl qu'on se l>.‘itiait puriout dans Paris, qu'à 
l'horreur de la guerre civile se joignaient )«■» hor- 
reurs de rinceiiilie, le ?r> mai, ver» huit heurta du 
matin, au moment oii la garnison de Ilirêti« quit- 
tait le fort en toute hâte, 1rs Doniinicaiiis d'Ar- 
riiril furent tirés de leur retraite casematée, Aux 
un», on dit ; Vous êtes iil>rc»; aux autre» «(u'il faut 
pnrliT <l>-8 secours à des Mebsés, à de» malades en 
danger «te mort; a tous qu'on «toit avai. t tout aller 
a la mairie de* Cobeliiis. A pt'ine lu s»uil e»l-il 
franchi, qii'im iMhiiiton de fédéiés s'empare dus 
religieux et les c«ini)uit à !a mairie d'ntior«l. puis a 
la mais«m difcipliiiair*' du fuciuur. a«<'nue d'Ita- 
lie, :!H, d'ou ils sont cmniinês vers le» barricailes. 
I.à. cm leur duiine de» ph^ lie», de* |»elles; on 
olillgt^ à travailler. On veut ensuite meure dus 
fuüits enirn leurs rnsins et lus conlraimlrc A com- 
luilire au premier rang. Pour le coup ils rufu;ent, 
Pt .■mcmie violeor.è ne peut avoir de prise sur leur 
ruuM'ien«v. Ce refus a dicté lourarrêl «le mort. 

I..a barricade du reste n'esl plus tenable. Ia.‘s 
balle* y pleuveut arec une lelle iiitcnsilé que les 
fi'idérês l'abandonnent. Le» Dominie.xin» *out n- 
muiiés dans la prison «lu secteur. l>c colonel Ce- 
rizier è»t totijour» U. C'est lui qui commande et 
rien ne »«t lait que par son ordre. Les religieux se 
confessent une d«‘rniere foi* et lu père prieur b?s 
exhorte tous a bien muunr. IjC moment suprême 
est pioche en «ilèt. Tout l'annonce II est quatre 
heun.‘» et «lemic eiivirou. Les fédérf-s du 101* ba- 
taillon chargent leur» armes. On entend un cri 
impératif : iîorlcz un .à un dans la rue I Et le mas- 
sacre cunimenre. Douze victimes tombèreiiL Quel- 
que* professeurs, quelques domeilû|uesparvinreul 
à s'éciiapper au milieu du périls sans cesse runais- 
saols. lis no se sentirent cumplélcmcnt en liberté 
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que dati* 1 m noRidii ll> r<*Rimeiu «1<* llpue qui 
B’ptnpapail du quartipr. Parmi reux qui «uni Uim- 
bé« »ou» 1 p 9 ballM (Iok a9M>»in9. nu nomme le 
P. ('apUer, prieur dei Dominicaitia ei «uperlour 
lie l'école AlbMl-le*(.5paii<l ; le* PP. Helnrme, 
(loUrcao. Uum-raiti, profeweur». U’apri*» Tablié 
r.raiidcolais. le P. (.iapÜRr éiaii l'une des plus 
belles ei des plus nobles imelli(renn>a de siin 
temps. l,oscorp* des vlcUmes furent recueillis pnr 
les frères des écoles clirètieiines, et iniiisporo'-r, I 
par permission expresse du maréchal de Mac* I 
Mahon, à l’école AUtert-le-(;raiid. I 

Y. — La uarche ex avaxt. 

Tous res événemeuts sinisln** nous ont eiiLraiiié 
fort avanl. ils nous niu tait oiUilier, eu apparence 
du moins, que ramiée émit loin d'avoir luvompli 
son u'uvrv; que. si elle tenait et avait délivré la 
moitié de P.tris, i'auirc moitié éiait toujours sous 
le joug de ialU>mniune, et que, d'heurt en heure, 
ce joug deven.nil plus lounL Revenons donc sur 
nos pas, et racontons la suite de c.es couiliats de 
tous les instants nii, pour auxiliaires,. les chasse- 
pots et l'artillerie des hslérés ont plis la torche et 
le prlrole des incendiaires. 

Les troupt'sque couuiiaiiüe le général Clinchnnl 
ont a peu près détdayé le !>• arrondissement Pour 
donner la main aux troup»’S que eomroantle le gé- 
néral ladniirauli, après la prise du square Mon* 
tlioluo où In résistance énergique se prolongea 
jusqu’au 21 dans In journée, il ne reste plus qn'n 
débusquer les fédeiésqui, dans le faubouig Puis* 
sonnitre, licnneut toujours à la caserne dite de la 
Nouvelle-France et dans les terrains accidentés et 
convulsés qui avoisinent Saint-Vinceni'do-Paul. 
C’est rude, précisément à cause de la dtS|H>Miioa 
i)Mlieux,et lorsqu'on a pris p«iur règle deiesjiecier 
BuUnt que {lossible les iinmculdts {larticuliers. 
L'atUique de front est impossible, tnuis les soldais 
du général Clinchant sont habitm'-s A ne {>as tenir 
l'onipte de .«emblables ohslo-'lcs. Ils savent louriier 
liabileiiicfil une position inabonlaiile de front, et, 
depuis lrr>is jours, ils ne font pas anlro chose dans 
Paris. La guerre des rue.H s'apprend vite avec des 
olliciers iiiUdligents et lélés. (Quoique fortement 
occupée, la caeemrde la Nouvellr-Francc présen- 
tait aussi de graves ditheuités pour lu défenre. et 
1.x pi-lncipale cmisisiail dans cetencadremcnteulre 
les maisuus qui interdisait aux Uitaillun* de ne 
déployer et entravait la liberié du leurs iiiouvc- 
meiits. Cela supprima bien des ré»isl.iuces et res- 
treignit le nombre des victimes, qui fut loin d'étre 
aussi considéralde qu’on aurait pu le relouicr. 

Les féiiérés Rirent allaqiits dans leur rejiaire de 
plusieurs côtés A la foi.s. On fit jouer la »upe pour 
pouvoir les atteindre si’iremenl. Il en résulte que 
lorsqu'ils Iwrricadaieni la fiorle et préparaient 
tout dans la cour pour opposer une résistance dé- 
sespérée, ils se trouvèrent pris enlrc de» feux croi- 
sé< qui ne tardèrent pas a joncher le sol de mon», 
de mourants, de blessé». Aux cri» de U bataille si* 
jnignircQl bientôt les plaintes de la douleur et le» 
imprécations de la defaile. Les plu» obitinés, les 
fanatiques comliatuieni encore, cl il fallut le» 
achever pour se déidarer maître de la position. 
Mais le plus grand nombre jela scs armes. On IH 
là une masse de prisonniers. 

Celte a liiin s’arcompli»ail a peu près au iiio- 
ment où les lrouj*es du général laidinirault en- 
traient dans hi gare du chemin do fer du Nord. A 
mesure que l'amiéc avançait, laissant la sécurité 
derrière elle, les municipRliUis se n.von»tiluaieni, 
Pt l’on voyait avec jilaisir presque partout repa- 
raître le» élu» du moi-i de novenibre provisoire- 
ment conflriiié» i ar leGouvernement de A erfaille». 
Dan» chaque mairie, a côté des magisirals muni- 
cipaux, s'installaient des otllciers d'eial-niujor et 
des commi.Hsioiis militaties. C’était la qu'on con- 
duisait les prisonniers ramassés dans tonies le^ 
me», après Uprise de» barricade» etsouventapriM 
avoir fouillé le» maisons où les adhérents de la 
(’oimmune étaient signalés, oii ils rliprchaient un 
refuge apK*s la Itatiùllc . ou mieux de» fenêtres 
dMqueUra on avait lait feu fiir les Iroupe». t'.w 
prisonniers sutiissaietit un interrogatoire lonnuairo 


qui servait a dislinguer les i lentité-s td surtout Us 
nnuuiialiiés et à former des rab'-gories. Ivs mai- 
i'ii*9. le* grnupos étaient dirigés «iir diver* joinis 
ou l'un rencontrait desofliners supérieur» iuve»- 
tis de la plus re<louUible de» ini<>«iuns. Us for- 
nmient des cours martiales qui pmnonçaient leurs 
spiHeni'p» sans apiicl et exécutoire» siir-le-cliamp. 
I.C» étranger» surtout durent l'onifirendre qu’on 
n’aili?.xit pa» et irentridcnxit pas impunéniciii les 
di'crmle» civiles dans un [tays auquel on n’est rat- 
taché par aucun intérêt, twir aucun tien de famille. 
Au parc Monceaux, a l'Fi'oIe militaire, en bien 
d’autre» endroit», ces cours martiales fonrtioiinè- 
rcm dès le 21 mai. Dans plusieurs arrondisse- 
ments, et notamment dan» te ‘.è, rox iransferU de 
prisonnmrs éiaieoi opéré» par des gardes nalio- 
iiaut intéressés à conserver tout ro qui constitue 
noire civilisation et qui avan nt ét>'-maitUeuusuvec 
l'organisalion que tèiir avait donnée, depuis plu- 
sieurs romaine*, le colonel Ctiarpcmior. Un bras- 
sard tricolore, enUimpillé soigneusement ]uirl'< lat- 
luajurdesgnrdRSnaliuMalcsque dirigeait il Versailles 
le odoneli.h. C>orbiti, furmait leur signe dUUnctif. 
C-s ganles nationaux r-fiidiretil un très-grand ser- 
vice a l'armée. I |s la déhai rasséreii 1 d'une i-o-vée île» 
plu» pénibles, smun des plus dangereuses. Hile 
no fut pas distiaite de sa nùision naturelle, et put 
coticoiinr lout enüore à la conipiéic de la cité. 

Le nombre îles prisonniers était excessivement 
considci aille. A chaque pat, qu'elle faisait en avant, 
l'arnu'e exécutait des rauias dans lesquelle» on 
v-nou tie.iuc-jiip de pauM^-» dibb!i‘S mélés aux 
véiiiablts «i énergique* souteneurs de la résis- 
tance 11 faut djro ceiwnilanl que presque partout 
ces ilerniers prtTèraiem la mnrt a la cafilivlté. On 
en vil, nous pouvons l'aflirnier avec coriilude, qui, 
dés.irmés, isolés au milieu ipun bataillon, in téio 
haute, l'injure u la bouche, refusaient obstiné- 
ment de se laisser emmener l'Or les «oldats ; d’au- 
tre» se jelaieiil sur les armes avec rage pour es- 
sayer de reprendre une lutte folle; d'autres insul- 
taient en face 1l*s ofllciers et leur re|iroi'hment le» 
malheurs de la pairie. Nous avons été témoin de 
ces faits. Nous ne parlons ici que de ce que nous 
uvou» vu. de nos propres yeux vu. Ht iiou» habi- 
tons dans un des quarlrvrs, dans une des rues qui 
ont éié le mums éprouva par la gueire civile. 

On fusillait sur place ce» éoerguiiiénrs. Par- 
lut» l’exécution se falsut au premier angle de 
mur qu'on reiiconiraiL Autrement une Lilccheiur 
lu uHe, un coup dans le ilos sufllsalent jKiur faire 
tomber l'insurgé à quatre {tailcs, et les fusils du 
l'esconade étaient alors déi'liargM à bout (lurlanl. 
<'« que nous racoiitun» ici, cetio scène que nous 
dépeignons, imus l'avons vu exi'-culer devant !a 
Iiorte ciiurietiéro do l'iiôtcl do M. Thiers. ilml 
jours plus Uird on pouvait encore fadlenijnt dis- 
tinguer le» moculature» du sang humain entre les 
pavés, à côté des trace» laiesi^ par le» feux des 
bivouacs improvisés. Les piissaiiia le remar- 
quaient. 

Hn général, ces sévérités du droit militaire ne 
ft’exeivaieni que sur des gens qui éuient pris la 
main dans le crime. Nous avons vu fusilier une 
femme que nous connaissions. Klle servait d,vi)s la 
boutique d’mt marchand de vin, un olllcier, ha- 
rassé de fatigue, profita d'une haiie pour venir 
demander un verre d'eau rougit, pendant qu'il 
boit, la femme prend un pistolet sous le cuinpioir, 
et le décharge, a bout portani, sur rollbrier qui 
tombe foudroyé. Kmpéchei donc les Mi'.dats de 
faire justice sommaire de pareil» monstrest Or- 
, laines femmes, du reste, montraient un acharne- 
meiii. une ardeur buUiqaouse, uni' Apreté de 
meurtre, qui ne faisaient que surexciter les hommes 
et rendre la lutte encore plus hornble. Quelques- 
unes avaient pris la vareuse et le |>aiiiHiu>i des 
fédérés. Ua les voyait, le fusil au poing, an pre- 
mier rang de.» runiballanis. Un un arrêta ungroml 
nombre, et contre plusieurs on a pu faire peser 
les charges les |dus graves. Presque toujours, 
avant l'arrestation, ailes cherch.iient à malmener 
les olliciur». Llles ne chercbniciu i|ue la mort ; lu 
donner ou la recevoir. Ou un conduisit beaucoup 
dans Icsmuirii's, beaucoupugulumenia Ycrsaillus. 
Mau», tout le temps que dura la résistance, on fut 


sans pitié et sans rémission pour quiconque était 
raîsi nnnii îles engin» propres à l'incendic. C'éuit 
là, en cfTct, qu'était In plu» grand, le plus lurnblu 
danger. On dut organiser de xériubles rhas'M's 
contre les bamle» de maifaiieiir» qui rôilaieiit «le 
tfHis côtés.jeuiiit desnnitléres inllammableseï de» 
mèches soufrées dani les maisons, h travers lis 
soupiraux des cavirs et Jusque dans les rui$»e.iux 
des rues. Au pétrole s'uniss.’iient toutes le* prépa- 
rations f.ibriqnées par rinfàme docteur Pariz^l et 
scs digmr» a*‘oly(es. De faux pompier- répandaient 
a flots )esa«sences niiiiéral**». l’nrfnis, quand ils 
allaient mettre la feu, ils avcrtis5ai»nt lus habitants 
de lâ maison et leur dounaïunt a puiiie letempsdo 
fuir, (."était leur bienveillance. 

On comprend donc que pour ce» ennemi» 
d'un uuuveau genre l'armi'e Lit tans pitié. Qui a 
vu nos maisons en Haniiiies ne satiraU désap- 
prouver rien de ce qu'elle a fait. Toute conmiis*'-- 
r,iUon, toute sympailiiu est résr-rvee |M>ur lus eu- 
fanls. pour le» femme» fuyant echovelée» et dans 
des désordres de toilutie <|uejusii(lu ran'olemenl 
de la peur, pour les vieillaivl», pour les inlirme*, 
(lOiir les innocents! 

Nous avons dit qnq le général de thssey éiail 
parrenuJuBqu'au Ratilhéoii. Ce n'avait pas éiesaiis 
(leine. Dès le 22 au soir la poudrière de l'Ixu c 
detat-major avait sauté; mais les niuiiitiou» y 
étaient peu aboudauics et l'on n'y fit pas grande 
atteiiUon. Il y avait dMobq-irlesprvsqueai’tiaque 
pas, et dus plus solides à la rue de Renne», au |>a'- 
Mge Samie-Marie on l'on résista longiemps, an 
carrefour do la Cr»ix-Rmige, puis, en reinonUini 
vers ^iiit.Sulpicu ut le Luxemi«ourg, à rOdéon, à 
la rue dus Ivtolcs, partoiu eiillu où le tenain se 
prêtait à une défense éin rgique. Là commandait 
.Minière, qui n'avgii pas hésité à sortir de l'ombre 
dans laquelle il s'envu opiult jusi[ue-là. lAii con- 
spirateur farouche n'avait pas disparu à l'heuio 
siipréuie et décisive du danger. Il était au milieu 
des sien*, et ta présence contribua puissamment 
à rendre rude et ddlicilo la besogne de l'armée. Il 
allait de l'une à l’autre des lurricades, distribuant 
conseils et encourngemenis aux chef» et aux s >1- 
dats. Jamais sectaire ne s’eiUcodUmieux à fanatiser 
tes hoirmie*. C'esibien de l'ancien représentant du 
peuple que nous (m^eiiduns parler ainsi . qu'ou 
ne s'y trompe pas. Nous insistons parce qu'un a 
essayé, nous ne savons dan» quel iulervl, d'éiabiir 
une cunfiision ave«' un chef de li-gion qui s'appe- 
lait «'■galuiiient .Milliére. II était («tüuitienra profon- 
dément iticonnii: mat.», «piaiit a son hninoiiynie, il 
déploya dan» celte lutte une ardeur et une énergie 
qui ne puiivaienlpasnoiis surpiendre, nous qui le 
connaissions et no l'avion» jaiiiai» |ierilu do vue 
depuis le» journées de juin IMRC. 

La Iiarric.(ide de la rue de Rennes ne fut défendue 
<]ue le temps iiéces*airo pour permettre aux fédé- 
rés de compléter leur dèfen»e sur d'autres poini». 
L'eipt'Asion. vidonlaire ou involontaire, de U 
poudrière du Luxembourg, aiguilionoa l’attaquo 
et lui donna une ardeur ipii fut pnrté>* jnsqii au 
p.iroxysme. Oiliciur» et soblais de la division La- 
rrrtullè s'élancèrent au |»as de course, ici par ré- 
; gimunts. là par baiailloit» ou même ]>ar ronipa- 
I griles,parlouloii l'un pouvait redouter de nouveaux 
malheurs, lors divene» colonnes se porlèreiit 
sur le Luxembourg et l'Odéxin, qui fureiil occupée 
rapi'lemBUt, grib!« a la siujieur produite jiar l’ex- 
plosion, et sur U Croix-Ilutigounse livra un coin- 
l>at long ut mi.-urliiur. Ia-s fédérés sumblaïuiit 
fompruD«lre rimportance de cette jiositioo, qui 
i-ummandail plusieurs grandes voles de commu- 
nication. Us la défeodirunl avec un courage digno 
d'une iiu-ilkure luiuse.. I..a barricade avait été con- 
struite dans des conditions de force e.\traordinaiivs. 
Klle était arnifè de canons, l'our en dégager lus 
abords, quatre iiiafroDS avaient été incendiées an 
(Hdrole un vertu d'un ordre qui autoniall à - dé- 
truire par la sape, juir la mine, par le feu tout 
élablissemenl public nu privé nuisant a la défense 
de la Commune •. Mais l'ulan de» troupes était tel 
que rien ne futCA]talilu de t'arréier. L’obst.icV qui 
barrait la rue du Four Siim-(»uriuani futculuvé, 
des que l'ortiilerie l'eut rendu Inteiuxble pnur lus 
fédérés, ol l'aruiéc put l'avancer juiqu'a la place 
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SAioi-Sulpic?. On donnait de celle place la main 
aux troupes du Luxonibourf?. 

Ici vient SC planter uu des épisodes les plus dou- 
loureux de cette horrible liitie. Nuire devoir c»t de 
dire oourageu*emenl. iinpariiaiement, tout ce que 
nous savons^ n'iiüsîtons pas. 

(grands bdiimeius du séminaire Baint-Sulpice 
avaient été trunsfurmés eu ambulance. Cetle in* 
Slallation datait du siéf;e, et n'avait pas été cbanpée 
ou mnditiiw pendant laCoininunc. (quiconque iHall 
porté dans cet asile de la souffrance éia’t itidis* 
liurtemenlaccueilli et soigné par les médecin» avec 
le dévouement qui chez eux est prufessioniiel. A 
la tête de rambniance était le docteur Famuu qui 
avait, (lOtir lu seconder, un persoiiuei recruté 
parmi les élèves de l’Ecole de médecine et parmi 
les infirmiers militaires du Val*de*l»rdce. Les salle* 
regorgeaient de htessés, presque tous frappés dans 
les rangs des fédérés. .Vais ii n'y a point d’opinton* 
dans les iiépilaux ; U n'y a que des malade*. Quand 
les troupes arrivèrent sur lu place Saint Sulpire, 
elles avaient tonie l’excitalion de la lutte. On 
fuuilla les maisons, OD Ül des prisonnier*. On allait 
pénétrer dans l'ambulance, lorsque le docteur l'a- 
iieau »e présenia seul H sans armes, comme il con- 
vient à uu médecin, et viotae mettre au milieu des 
soldats, llallirma »ur son honneur qu‘U n'y avait 
que des bles&i>s dans le séminaire. Un a dit qu'a ce 
moment un coup de feu avait été tiré de Tune des 
feutUrus de rétablissement. Le fait n'a pat été suf* 
flsainmeDt ilemontré : le» internes et lesintirmiers 
le nient ènerjiiquenieut. ü'esl une assertion en 
l’air, comme (aiud'autres, imaginée à plaisir pour 
justifier et excuser une vilaine action que tout le 
monde devrait s'acroider a flétrir. Peut-être le 
coup de feu est-il parti des mai»on8 voisines. Tou- 
jours est-il que, sans autre fotme de procès, le 
docteur Faneau fut paasû |>ar iesarmea comme un 
vil pélroltmr. It ya Id une uebe pourrufilt-ier qui 
a ordiinné ou laü»è cnmmeUri* celle exécuUon. 

La baiaille fut rude à la rue des Ecoles, qu'on 
attaquait en même temi>s que le Paiiihé-in. L'ar- 
tillerie dut faire brècbe i la liarricade avant qu'on 
piti soiig T a l’atamier de front. Hile était très- 
importante parce qu'elle fcniiailieikassage jusqu’à 
la nvièie et entravait toute liberté de mouvement 
de ce tùlé. De* que les première» défenses furent 
abattues, les colonnes de troupes arrivèrent par la 
rue Racine, par la rue de Meiii'‘i8, |iar Islwule- 
varü Saim-Micbel et assaillirent ruuvrage siniul- 
taiiément. Il fut enlevé avec celle vigueur qui ca- 
racténsa partout, peudaut ces huit jours, l'armée 
frauruise, et qui donnait aux cœurs vériuibieiiieiit 
amiH de la p'itrie de» regrets niortols en simgeanl 
qu'on u'avau su rien faire de tant de v.)leur et de 
loiil de veMn* devant l'enneuit étranger. 

la prise du Paolhràii nn fut pas la conséquence, 
comme on l’a dit. ni même la sutlc naturelle et 
forcée do la chute de cctiu barricade, qui ]>ermet- 
tait de lier les opéraliou» de la rive gauche aux 
opéialioiisde U rive droite. 

11 y a ici uti autre fait qui n’a [>a* été jusqu'à ce 
jour 8utli.-ümimeitt mis en lumiùru. il nous a rap- 
liclé celui que nous avons déjà raconté à propos 
de la prise du nouvel Opéra et de la B /urse. Nou-s 
trouvons tu cll'et dans Tun et dans l’autre te dé- 
TouemeiU civil fortement et ellicacemeiit mêle au 
dévouement et â l'énergie militaires. 

La division t^vassor-SorvAl, on so le r, appelle 
sans doute, devait agir paraUeinmenl à la dix'jsiuii 
Ijœreietle. mais en suivant une voie qui iut fai- 
•ail Iravuner les graudes aggloméralioiis de l'aa- 
cknne banlieue, de l'autre côté du mur d’enceinte 
démoli par rodmiiiistration de M. Haussmann. 
Cette division marcha rapidement et établit s m 
quartier général à la Obaussde-du-M.iine, en plein 
Munirunge. La mairie du Ik arroiidissement 
tomba entre x» mains, cl iimnédiatement le* an- 
ciens olllciers municijiaux reprirent leurs fonc- 
tion». Cela ne voulait pas dire qu'il fiU f.icilc 
d'alkr de Munirouge au Luxembourg. 11 y avait 
au contraire bien des obsU''l«.>s. uoummeiii sur 
U place qui leriuiiie la rue d'Enfer, près de l'an- 
cienne barrière. Là se trouvent de notiibreux éia- 
blissemunu religieux et hospitaliers. D'un cùté, 
l'bospice des Enfanu-Trourcs; de l'autre, l'tuUr- 


merie Marie-Thérèse et le rrfnge du Don-Pasleur 
pour les Hiles repentie». Le» fédérés éiaumi réso- 
lus à défendre la place avec acharnement. De mus 
célt'S sélevaîent des barricades au moins ébau- 
ché<‘s. Celle qui paraissait lu plu* forte occupait 
lu coin de la nie ('.assiiii; eüc tint longtemps. 
Quand ils virent que, comme les .lutres, oet ob- 
stacle allait être enlevé, le* fédérés se décidèrent 
à la retraite. Pour assurer ce iiiouvument ii» mi- 
rent le feu il la chapelle ilu Reluge et ils se dis- 
posaient à en faire autant à rbospice de» malheu- 
reux enraiU» trouvés. La vue des flanintes préci- 
pita le dénoùmeut. Hten ne résiste plus a l'élan 
des soldats; le» hnhicanis du quartier les secoii- 
deiil; à iuur tête su met lléligon, ullicicr muni- 
cipal du 11* arrondissement. L'imnnidie ost cir- 
conscrit et éteint; mais un tie s'arrête {>as lé. Dus 
guides sûrs *e présentenL On p^nt arriver s.in» 
coup férir jusqu'au Paiiihéori. Un s'engage avec 
pniilence et sans bruit dan» de» nie» |>aisibh‘s, 
dt'hserles. retirées; on nu rencontre pas la moiiidro 
résistance, on ne volt pas même nii fédéré qui 
paifse révéler cette inarcho sournoise. On arrive 
à la rue d’I'Im. De la, on atteint l'K»traptde, et U 
position du Panthéon est prise à revers. 1^ fedé- 
réssomentredeuxfeux . ilsuoiil vaincus et lâchent 
piuii de toutes parts. 

Tant quediira la rèsislaoccàla ruedesEcoli-s et 
an boulevard Saint-Michel, on tint a la riieSotif- 
Üol et au Panthéon. Mais, comme s'ils eussent 
obéi a un même ordre de retialie, la barricade d« 
la rue des Ivîoles enlevée, les fédérés se jetèr>'ni 
précipitamment et en désordre sur les derrierfs de 
ta iiiooUigou Sainte Ceiiev lève. Voila rc qu'im a 
écrit, sans tenir compte du mouvement tournant 
que nous venons do raconter sonmiaiie-nenl. It 
devait avoir, i>i il eut, !<*» plu* graves conséquences 
pour la prise do cette luisiliun on l^s fédéré* 
.nvaient accumule de formidables nMiyeiis de dé- 
fensu. l.«urs chefs se souveuaient des journées de 
juin ItDB. lisse rapiielaient que l'arniée n'avait pu 
s’uiniMircr du Panthéoaqu'aprésdeseflroriB inouïs, 
et avec des pertes qui l'avaieot. mise c» deuil, lis 
diraient volontiers à leurs hommes que, si le» in- 
siiigés de juin avaient été approvisiooiiés d'armes 
et do munitions comme on 1 était en 1871, jamais 
il* n'auraient été vaincu». Il est certain que la 
{KUtiire ne manquait pas; les cave» du Pamlièuri 
eu regorgeaient. Quant aux armes, il yen avait 
{Kirtoui, de toute sorte et pour toute mam. (.'arri- 
vée soudaine des soldats {Kir la Vietlle-Kstnipade 
rendit ton* ros prêiiaraiifs supertlu». Attaqué* par 
devant, surpris jiar derrière, le* félérés prirent 
précipitamment la fuite, au moment même oii la 
résistance cesanic au boulevard S-xint-Michel et a 
la rue des Ecole». 

(.es plus inirépides allèrent dans l'aniiqiie fan- 
liourg ifaini-Marcvau chercher quelque nouveau 
foyer de résistance. Ils uubliaieiU que les temps 
I êtaleot compléiemeol changés; que la pioche des 
démolitions avait ouvert du larges voies, et q>'o 
le» viuille» mœurs faubourienne» avaient disparu. 
Cjcs quartiers industrieux fournirent ceriame- 
nicnt de nombreux et vigoureux éiéinem» à la le- 
hellion. Pour preuve non» n'en voudrions que ce 
qui se passait depuis les Loiielin* jusqu’au sec- 
teur de r.-ivenue d’Italie. Opendani pour trouver 
des combats acbnrnés et des n-sisianre» opinUirt!», 
il nous faudrait aller jusqu’au coin de la rue d'.\- 
lésia et au cheiuin aux Bœufs, enire le U* et le 
15* arrondissement. 

Ne quittons pas encoro le Panthéon, car 'a fut 
exécuté Milliere, qu'on avait an-été dans le jan! n 
ou dans le palais du Luxembourg, il avait opposé 
la plus vive résislarce et déchargé sur le» soldat* 
le revolver i six coups qu'il portait ronstammeut 
sur lui. l.a prisonnier était assM im}iortani pour 
qu'on le conduisit au général de tassuy. Le général 
lui Ut rapidement subir un inierrugatoire, et Mil- 
Iiëre répondit avec le saug-froii et la fermeté d'un 
homme qui sait depui» l;>Dgt-m{i» que, daos lus 
discorde» civile», la mort est à chaque détour du 
chemin. Eu sortant de chez le général, Milliére 
n'ignorait pas te sort qui raitendait; il étiiit calme, 
pâle conmr^ toujours, et marchait (été nue. On se 
dirigea vers le Panthéon. Üu capitaine tenait ènor- 


giquomenl le prisonnier p.xr le bra» (ia<»é sou» le 
tien. ( F.n gravissant les marches du péristyle, dit 
le dessinateur 11. de Montaut, auquel nou» em- 
pruntons ce» détails, cet olllciur lui lit remarquer 
d<*s traces de balles; c'éUiil la que, l’avant-veiUe, 
Minière avait fait fusiller trente gardes nationaux 
qui lefmsaicntdedéfendrelcsbarriçades. - Arrivé 
60 US le i>érîslyie, Uilliëre découvrit sa i»itrine, et, 
levant en l'air le bra» ilroil.il criad'nne voix forte : 
Vive 1a Képuhiique! Vive le {>eupie! Vive l'hii- 
mamié !... (Tne dérhaige de cbassepols lui coupa 
la parole. Les balles avaient porté dans la région 
du cœur. Une seule avait frappé â l'œil droit, l'n 
vieux sergent donna le coup de gidee dans la tête. 
Lu crâne éclata eu plusieurs morceaux, et le ca- 
da<>re de Milliére fut compléiement défiguré. 

On lusUinîi également ailleurs que sou» le pé 
ri»lyl« du Pautm'^n. I..es cours de l'Iù'Ole poly* 
technique ont gardé de* trace» ne ce» exéculions 
SJiiimairu». expliquées, smon justifiées, par lus 
nécessité» du moment. Chaque grand chef mili- 
taire avait des pouvoirs fort étendus, et il en usait 
a sa guise. On ne saurait entrer dan» tous le» dé- 
tails: plusieurs volumes n'y sulliraieulpas. Ceque 
nous avons dit indique que nnu* n'avoii* p.-)» do 
parti pris et que nous ne déguisons pas la vêriiû. 
Dans ces Ingubn^s récit.» la moralité ressort uni- 
quement de l'cxacliluie. 

Au centre, le général Douay, un s'avaiiuanira- 
pidemunt jusqu'au laïuvre {>our sauver no» riches- 
ses aritxUque* ineuacée» par l iticendie . n'a eu 
garde de négliger les foyers de résistance qui se 
trouvaient »ur «on chemin. Apri-srunlêvemenidc» 
liariicades de 1a place de la Guncorde cl de la rue 
tfaini-Florenlin, après lescomiialsdo la rue noyale, 
la défense du la idnre Vendème fut bcaiicmip plus 
mode qu'on n'aurait puiégiiimemeni le supposer. 
Il est vrai que les incendlesavaient jeté le désarroi 
parmi les défenseurs de la Commune que le fana- 
lUme n’égarait pas ju$qu’.au crime. La place Ven- 
dùniu fut à peu près abandonnée. Oo trouva le 
colonel Brunei rtdugié chez une femme rut* d> la 
Faix. On le passa iaimûdiatemeiit jiar lus armes, 
eUoquartierappartintauxtroupes.il en fut do 
nii-me à A Bourse, comme nous l'avons dit. Sur 
ius deux points, on Ht d'imporlame» capinre» eu 
arlillurie; des canons, dus mUrailleuses tombèrent 
«Il grand nombre eiilio les main» de l'année qui 
n'eut |>our ainsi dire qnu la peine de les emmener. 
Il yenavaitlont un parc au sijusre qui i-ntoure la 
Bourse, et uu antre sur U place Vendôme. 

Bien p.us sérieusu fut la résistance au Palais- 
Royal et dans ses alentours. I«â on combattit réel- 
leniem, et l’on peut même dire (rè»-vigoureu*e- 
inunt. Uu re»te, il en était de inêinu partout ou les 
chefs no dunnaïunt pas l'exemple de La débandade 
et de la lâcheté. On l'a remarqué dan» l'armée, on 
le remarque égilement dans les guerres civiles : 
it sulHt souvent d'un seul homme résolu pour faire 
entrer i'énergiu ta plus virile dau» le cœur d'hom- 
mes qui. livrés a eux-m«‘mes, soraienl faibles ou 
indécis. Uu eu eut un exemple nouveau dans ce 
qui s« passa devant le Patais-Royai. Le comman- 
dement avsitélé pris parquelquusofllciers fédéré* 
dont oQ nu peut dire les noms. Ils t-uieut déter- 
minés à {lousser l'aUàire jusqu'au bout et la résis- 
tance jusqu'à ses dernière» limite*. Caché» dun» 
les caves. craigUvint la bataille, craignant l'incun- 
die, les habitants des maisons voisine» étaient, 
bien malgré eux, les témoins de ces snpiêmes ef- 
forts; ils virent ce»ofQciurs fédéré» qui allaient de 
rang en rang.de groupe eu groupe, semant lus 
parule* d'excitation et d'enuouragenienUOn en en- 
tendit qui disaient : Mes ami», si von* voyez en 
mu) quelque sigue de faihU*»se, quelque symptôme 
de deniiilance, ii'uésitez paS; fusliiuz moi comme 
un cbien! li ne faut donc pas s’étonner de ropioiû- 
irelé qui fut déployée sur cette place. Elleful telle 
que, »i l'on en avait rencontré une sembLihle &ur 
I d'autres points, plus rien aujourd'hui ne resterait 
I des Tuileries et du ixiuvre. Cette opinion a éié 
éinisu devutil nous jisr des oRlcters de l'armèequi 
avaient combattu à la place de la Concorde et sur 
I la place dn Palais-Hoyal. Et ils sont de ceux dont 
I ropiniun est toujours digne de foi. Il y a dus ler- 
I vices qui donneul légiiimemeni l'autorité. 
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Mt^me apri?» la les chefs fé<lér»‘'S conser- 

vèn ‘01 leur aj-n>;r*nce i»l leur llerle. i>ux qu’on lU 
prisonniers furenl rontlamnéa aêirc imniéiJiaiB 
mont paf*6s par les arme?. JuSi]u'.iu l>ouU ils lui* 
rem la l«He haute et tous surctU mourir ili^ne* 
menu Quelquevuiu même ioiposfireru aux aoldaia 
le res|tect qu'on ne doit jamais oublier envers un 
ennemi vaincu. Ils en appelèrent aux oflIciersiKUir 
avoir las liomieurs des armes et tornliérem eu 
hommes de emur. Uap|>elons-nouB qu'ils éuient 
Fraucaie, et que. dans les rnmtsdes fédérés, s’é- 
lait’oî rufoftu'-H. la rago dans IMme. quelques Pari- 
siens qui regrettaient qu'on n'eùt [tas mieux uiiiiié 
leur valeorconire rêlnngar. Kn ne pmlanl jamais 
de vue ces consuiéralions, qui s'imposeiU a noire 
pensive, bien des mystères s'expliquent. 

I.es troupes ne quittèrent pas immédiatement le 
Palais-Hoyal. iJi résistance avait été assez ùucrgi- 
quepour qu'on no dût pas craindre quelque r«*- 
lour otTeusil, et personne dan* lè quartier ne se 
plaignit des précaution* que l'on prenait, liés que 
les incendie* furent complétemeui éteinls. les sol- 
dats campèrent dan» les cours et jouirent i*«ada«t 
quelques heures d’un repos qu’ils avaient chère- 
ment acUeié. U faut avoir vu ce* cani}>emeiH8 ru- 
diuiemaires ivour comprendre combien peu sullU 
au soldat en campagne et av«*c quoi il arrive a ao 
donner un bien-être relatif. Avec quatre {«vés, il 
improvise un fourneau. Le bois, le pain, la viande, 
le café sont disinhuéa. En un cliu d œil, les feux 
sont allumés, les marmites fument et bouillou- 
nent;la sou|W est «n train de ae faire et ou la 
mangera gaiement. En aUendruU on se délasse; on 
déboucle les bidons, ou se désaltère; ou fume. Iàü 
plus fatigués dorment. Le tout fait m»iQsde bruit 
que l'ouvrier dans ses ateliers- 

Cependant lu general üouay avait jÆussé jus- 
qu’à la mairie du I" arrondissemenl qui, à côté 
de l'vijlue de Saint-Cermain-rAuxerrois, (ait face 
k la colonnade du Louvre. Un yopêrad'imi urtatiies 
captures. 1>L* nombreux agent* de la Commune 
avaient résolu de prolonger la résistance dans ces 
conslruciioijsneuveselqui présentairntdegraQdes 
fanlités pour la retraite. On ne leur laissa (vas le 
temps de mettre * exécuticii leurs desieius. MalgrÔ 
l'incendie qu'ils avaient allumé à l'sogle de la rue 
de HivoU et de la rue du C.ouvi«, peut être même 
a cauiie de cet incendie, iU furent surpris p.ir les 
soldats, qm enlovêrenl la position avec un eiilraio 
admirable et une bravoure héroïque. l’uur les in- 
cetidiain**, cuimne pour les adhérents de la (k>m- 
imine qui étaient pris les armes A la main et com- 
liatlani. l’ordre donné était |iarU>ut le inéine et la 
consigne inflexible. l>a mairie de Sainl-Cermain- 
l’Auxerniis vit aussi des exécutions sommaires. 

Mais ou ne tarda pasa remraliser pour lout le 
quartier celle justice martiale A la caserne do la 
rue Lobau- I»es progrès des troupe» pennetiaient 
de mettre un i>eu d'ordre dans la répression, sans 
nuire oullenient à son énergie. De tous les côtés 
arrivaient des prisonniers qui étaient d’abord con- 
duits au thédlTG du ClWlieleL Un oülcier los inter- 
rogeait et prononçait souveraiiiemeiUsur leur sort. 
Des pelotons d'cxécullon éuicnl eu permanence 
dans les cours et robei88.-iiice était pa^ive, abso- 
lue. Jamais rien de plus len ible ne s'était vu. Kit 
g« re|virtaul eu airière, la pensée ne peut s‘emi>é- 
clter de frémir. .Mais qu'on songe a riiimiense 
(léril social que nous faisait courir la tknnmune 
en soutenant celle lutte impie. Insensée, abomi- 
nable dans ses moyens; ifu ou «onge également aux 
sinistj-ee lueurs que projetait sur tout Paris cette 
domioalion croulante. Les cœurs doivent éU'e ro- 
busk's en face de pareils spectacles. 11 ne faut pas 
que la pitié s’éléigne ; mais elle doit *o mettre au- 
dcssii» de loulo» les considérations vulgaires avec 
des événements inouï*, et «urlout ne jamais faire 
oublier les droits acquis A lu recouDuissancc par 
des services Tihlemrnt rendus. I.a véritable vertu 
tient toujours compte des circoDStances et s’élève 
a leur hauteur. 

VI.— Le C4fATAA«;-u'Fxi'. 

Au dehors, dans la rt>gioii du sud, et s’avauruQt 
vers l'est, l'aruiée suivait une marcha parallèle A 


celle qui avait « lé lraa>« pour rinlerienr de la 
ville. Les forts bien défendus aureicnl élé des ob- 
sfacles sérieux. On in* le* aurait pas enlevé* 
comme on enlevait les UiriicaUcs. Mais depuis 
longiempi* les chef* inililaireii remanpiaicni la 
lassitude et ratraissemeiit des bataillons fédérés. 
Un lie lelrouvait plu* en eux rai'barnemeul qu’il* 
avaient tm» A défendre les ouvrages d’ls*y. Depuis 
la prieo du fort de Vanves, ils avaient perdu leur 
fougue et leur énergie. En outre, ils étaient fort 
mal commandé* par le général polonai» Wro- 
htew&ki qui n'avait jainai* su inspirer A ses 
homme* le «ombre euuiousiasma et la conftance 
qu'on remarqua souvent dan* le* troupes du g^ 
Itérai Domhrowskl. Autour de» forls du sud, ou 
ne voyait pas se produire chaque jour dM actes de 
bravoure hnllante qui ont une si grande influence 
sur le caractère fmuçais. On érliauReait tout au- 
tant «le coup* «le fu*il et de coups de canon qu'a 
Neniity et au liuis de Boulogne, mats on voyait 
rarement le général sur le ibêitre du combat, üf- 
Ucicr savant. \Vrubl«w»ki aurait volontieis fait la 
guerre du fond de son cabinet. Ce n'étail t'a* ce 
qn’oii iitteiiilaildu lui et ce qui convient pour des 
héros de lutte* ctvile*. On œoiprend dès lor* que 
la |H>puianlé d'uu tel général ne devait pas é:ro 
bien granile parmi des hommesqui, pour *e liatire 
vaillamment et avec ténacité, avaient sans cesse 
liesoin de l'entratiisment peraoiihul. 

Toujours est-Ü que lo fort de Montrouge uo tint 
plus après (|uelqnes coups de canon. On ii'eui jias 
besoin it'y f-tire brèche et «le le démanteler cunnno 
cela i*tail arrivé au fort dTs*y. Il fut évacué lors- 
que toute* sir* défen>e4 étaient encore en bon éial- 
Le drajw-au tricoloie Q«jtiauâ la l'orne des basuons 
lians la JuuriH^e du 'Jû mat. On a dit que les fédiuv* 
avaient trouvé un moyen >ur et commode de s'é* 
loigiier en prenant dans les carnere* mie voie 
(ouierraine qui les conduisait ju*«|u‘aux cata- 
combes. iJi fuit n’e»l pa* prouvé. Bien plus, avec 
les circonstance* fanlustiques et horribles dont on 
l'entoure, lout porte A croire qu'il doit être rangé 
parmi les mille légcnilcs qui ont pris naissance 
dans cette épouvaniable guerre. 

Quelque* beuras après, le drapeau tricolore était 
égaieineol ar)>oré sur la redoute de* Ha .te«- 
Bruyère». Il ne restait donc plus que le fort de 
Bicétre pour que l'armée eût raison de toutes les 
défenses extérieures de Pan» ; nous avons dit qu'il 
fut évacué preniueMiitsconibai. Mais Une fauilrait 
pa* croire que la résiahmee s'cvanoiiiuait et qu'on 
était abaolurneut le maître de ce côté de la ville. 
lAiin de la. HuivasU des iralition* qui remontaient 
aux i)ûfa«tes jourm'ss de juin ltB8, le* fiMlérés s« 
ràasrmblaiem, *e gtxiu|iàiem. s’organisaient sur 
remplacement qu occupait l'aocicune Iiarnère 
d'Italie. LA, Il n'y avait que les gens résolu* A 
mourir les armes à la main. On considérait comme 
une liunie de subir la loi de Veisailles. Toute pa- 
role de bon seos et de vérité aurait élé traitée de 
félonie et de trahison On redoutait surtout les 
représailles et les l'ompie* qu'il faudrait rendre à 
U justice. On s« pivparali doue avec une énergie 
faruuch» {wur le dcriuer assaut. 

Il y eut en eSfet sur ce point un combat de* plus 
acbarné». Malgré le* perles considérables déjà 
éprouvées, les libérés re battaient avec la rage du 
dé«e8|Kiir. La. comme sur tous les points ou la 
résiMaiK'c fut Bérieube, ils abiigûrent les officiers 
de l’armée à reronnaftre leur valeur. Aussi, di- 
»oii8-le hautemen:. avec respéraoce que outre 
impvriiahlé pourra produire quelqu«^ enseigne • 
ment, ce n'est point des rangs de l'armée que sont 
pai-lirs les eplihètes fléiris«aQ(eiet les accusation* 
de l.k'heté qu’on a protliguèesaux derniers tenants 
de iii C^otiimune d<> l*.ms. Tout ce qu'il y a d’bo- 
nouble d.ins l’armée se respnOe trop pour jamais 
en arriver la. Mais derrière elle, les truuues de 
Versailles traînaient toute une ntiét* do beaux- 
flis, comme disait autrefois Auguste Barbier, dans 
se» lamUs. lucapabli^ de tenir tête a l'orage, ils 
avaient fut cuuragenseiueiit «lès qu’ils avaient vu 
triompher les hommes du 18 mars. Ils avaient 
iaiitié A de plus braves qu'eux le soin de lutter 
contre la tourmente. Kt ils revenaient a la pre- 
mière éclaircie pour chercher l'dn'y availnen a rô- 


colii'r sur les ruines. On les voyait partout, Apres 
A In curée et invileiil*. L’injtire leur coûtait «Vau- 
lanl moins i|ue. n'ayaiil pus été à la peine, ils ne 
savaient |os cunilueii la vtcioirii avait coûlé, et 
quel suiig géuêtuux avait coulé devant les harri- 
raiJes. Car l'armée lit «les pertes excessivement 
BériRUses. On n'évalue pas A moins de deux 
milia le nombre d«^ soldats qui furent tués, et 
(1 ms ce chllVre les olllciers llgiirenl dan.s la pro- 
porlionde un sur huit. Banni ces braves, qui com- 
Italuiicut avre l'abuégiilion qui est la plus grande 
et la plus belle dM vertus nnliiaires. pas nn qui 
ail parlé avirc niépns des adversaires que le mal- 
heur «les temps lui avait donné*. Le mépris s’est 
adrr8.H'‘ uniquuitir’iu au.\ criminRU de bas étage, 
aux scélérat» inf.lme«quisecouvraientdumavi)uo 
politique pour réjuindre dans Fans la ruine et la 
déraslauoii. Pour ceux-ci, rhisloire n aura jamais 
assez de flétrissures, ils furent monstrueux. 

Et, du reste, ils sembleut eux-nuum» l'avoir 
i-omiins. Cir, lorsque l'heore de l'expUtion est 
venue, lorèiue la justice a demandé des comptes, 
l»s un de ce» misérables qui ail eu le «curage 
loyal d'endos«er la rtNiponsabilité des crimes com- 
mis. A réirenger même plusieurs ont repoussé 
avec horreur la compliciié de toutes ces scéléia- 
te6»(}R. Uovant les conseil» de gtierre, coiniue durant 
tout le cours de ce récit, on a patiemment, mais 
vainement cherché l'idée niere qui avait guidé les 
bras, les léies et les cœurs. Kilo est toujours Uiut 
aussi diflicile à débrouiller. 

Lit scélératesse cependant arrivait à sun comble. 
Retirés sur les hauteurs de Cliaranne el de .Ménil- 
montant, les artilleurs de la Omimune lirainiit A 
toute volée sur la ville. Au ba»aril. dan» la las. 
!>>s obus pénélrumnt un peu partout ; il* elfun- 
drateiu les laits des maisons et répandaient l'épuu- 
v;«nie et la désolsUun dans ]«.>» familles qui se 
croyaient le mieux A l'abii. Il y «ut denoiubieuses 
vïetimes, principalement dans la rue Turbigu et 
dans crI1(*s qui aboiitisséiU A celte grande artère. 
KHrs étaient incessammeul siilonnées par les pro- 
j«M:tiles meurtriers et ravageiirs. Ils arrivaient jus- 
qu'aux llalle» centralRS. L'égUsn Saint-EntUche 
fut atioinle. Hile perdit l'élégant duchuton qui dé- 
corait sa toiture, à l'angle qui regarde rentrée de 
la rue Moiitmartré. Heureuseini.*n( rinceudie ue 
suivit pas cette destruction opérée à distance. Paris 
aurait jjcrdu une de se* plu* belles, pluscurieuses 
et plus iDléresbaiilas églises. Un lem.irqm que ce 
uouveau bombardement sauvage avait commencé 
A l’apparition du drapeau tricolore surlesioursde 
Notre-Dame. Kst-ce une simple r<.iii)ridi'nix' qu'il 
faut uniqiiemeiit attribuer au hasard t On l'iguore. 
l.e (ait est certain, voila tout. Il indiquait clalic- 
ment que le péril n'avait pas disparu, ct«iu’il fal- 
lait se lilier de pouisuivre la Ounmuiie jusque 
dans ses derniers repaire». 

1^8 fédère* conservoieni encore dan» le nord et 
dan» l'est dus pusiüoo* formidables. Une des pUis 
fork!» était le Uh&ieau-d'Eau, dont ou avait fait 
une véritable place d'armes avec la caserne inu- 
mimeutalR et le grand établissement de* Maga- 
sins-ilêuiiis. t'aimme garde avancée, mi avait con- 
struit une solide barricaiJe a la purteSainl Martin, 
en piolltaiil des ondulation* «lu terrain et du pro- 
fond encaissement de ta chaussée qui ht fait rus- 
»embler h un chemin creux. Par derrière, un avait 
le large boulevard Voltaire, autrefoi* du Prltic*- 
Hiigène, el touli* la ligne du canal rouvert qui 
c«>ndui»ait fai ilément à liellevill*}, A Cliaronnc. à 
Menilmomant ou A la place de la Bastille et «Uik ^ 
le fuubuurg Saiiit-Antoioe. L'armiie. d«< son cùiè. 
avait les coudéi.’* plu» fraocliiî* pour ses nouveaux 
eCurl*. Klie pouvait attaquer lus ouvragi** de face 
j»ar les grand» boulRvunts qui lui appartenaient 
jusqu'à la porte itaiiil Deuis et le confluent du 
boulevard de Strasbourg, ou les tourner et le» 
prendre de biais, soit par lu bouievaid Mugeuta. 
soit {aar ie* laolle» rues latérah* qui vieniiei.t 
aboutir au couUueiil du la rue Turbigo, une ri.o 
neuve.' et de la rue du Temple com|>léteoifiit 
Utuisforméo par de riBCOntcs cotislrucüou». Avant 
d’arriver sur ces derniers pnints, on avait bien 
quelque» barricades à enlever, el iiutammeiitcellu- 
qui déféoduil les ArU-et-Méiier». Mai» ce d'cUiI 
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point «l**» ot>nlaclt>ii s^^ncuv. «urlout qiiaiKl on 
coiiüiilérait ce <|ui éLiit fait «ti 41h:Ui‘au-in*'au. 

Un n'iKiioraii |ia«. tlan« les ranc-^ îles solildlt. qu<‘ 
ItisaMauis Bciraieni vigoureuMMiunit soutenus; car 
on savait que plu»it‘nrs inemlires de la ('«ummuiie. 
les derniers qui rc;>r>^9oiitaicQt ce pouvoir arrivé a 
snnugonte. s'<^t.-iif ni réfugias à la mairie duPnoce' 
KugéiiO, et etirouruge.iietil j*ar Imir iirésinic!» le* 
c.imUatUnts qui leur elai< nt resl^* lidéles Obarlct 
Dw'k'sclujecluil la.elil avait retrouve une BU(iri'tne 
ciiermo. la volunié avau male la inaludtequi le 
rongeait; il se prodiguait; il trouvait de* parole* 
de feu ))uur reuionter 'ous les courage* et les 
mettre à la hauteur du dernier saciilicefA cùtéde 
ce réléran des luiiei démocraiique*. d'autres plus 
.iriines s« portaient aux endroits les plus expo»és 
au <langer. vi dêtnuntruieiU par IVxeinple quels 
mort, les armes à la main, n'a rien dVirruyanl. Us 
p^irlaieiit i'I agi^suiom eu •ectairi'S. mais «n sec- 
taires convaincus. Un a üil voir de* fait* sembla- 
tdes petiiiiint les épouvantables guetre* de religiuu. 
Kltes seules peuvent servir de terme de cooipa- 
raison et donuer un guide a l'inlelliKOiice qui 
dirreüe à {>éneirer au loiid des chu«e». t'anaii»me 
religieux, fanatisme politique, l'un ne vaut pas 
mieux que 1 autni : tous les deux sont les plu* vio 
ieiiU enneims de t'Iiommu et de la suciéu'*. 

I.e canon fait sou miivre de ravage*. Il gronde 
sur le boulerarxl Suiul-Martin. I..e9 projectile* qui 
passent pur-iiessus 1a bairicade voui éciaU-r sur lu 
place du t^iiéteauKl'Kuu. troupes de ligne trou* 
vent que l'artillene est trop Imite au gré île leur 
ardeur. Ué* que le jour est fait entre le* |»avé* 
aijiüiicelé*. elle* sont prèles à se lancer au prttinier 
signal. I<e» ulllcieri doivent plulùt contenir qu'ex- 
citer. C'est que dan* tous les rangs un comprend 
que le temps est plus précieux que jamais; un a 
conscience de la situation jiOrllIeuae où chacun se 
trouve. Fersonue, dans la cité, ne sait et ne [leut 
dire quand sera complété la déliviauce; mais plus 
Idt finiront les angoisses, mieux cela vju ira. Tciis 
les toidats le sentent. 

Le |H>sie avancé de la Icirricade est enlevé et 
aussitôt commence la grande attaque du Chilieau* 
d l::au. Oo ne laissa pas aux feilérés le temps du se 
bien recuanaiue. lis euroiii a faire face du tous le* 
cùlés à la foi*, t^r, en même temps, on les attaqua 
et |var les gramls boulevards, et {>ar 1e boulevard 
de Magenta et rar le haut du la rue du Temple. 
Ce fut une vt-riiablu IniUilte, et ceuxqui voulaient 
mourir, parmi les athumiisde U Cuinniune. le 
IHiuvaieiit facilemeut. Oncomliattil de si pics, que 
le chassepul avait {vartoui remplacé le canon. Ix's 
quelques obus qui luélaienl leurs éclats aux sillle- 
ineuis des balles étaient lancé* par des hauenus 
loinlaii.es et tout a fait au hasard. Le l'eu de la 
mousqiieterie fut d'abord excessivement viuleiil, 
et peut être plus encore du cété des fédérés que du 
côté des troupes de ligne. Celles-ci paraissaieut 
même ménager leurs muimions pendant que les 
autres les prodiguaient. Mair après drui heures 
de cette vive fusillade. Il fut ai&é. pour un œil 
exercé, de rccunuaUre qu'il y avait JaMitude et 
coaimcncement de defaUlunce parmi les délenseurs 
(le la Communu Los chefs supérieurs qui com- 
inaiidaieiit les troupes n'eurent qu'a crier : en 
avant! {lour que l'ardeur des soldats ledoubldi. 
Les plus lestes franchissent au lus de course U 
disUince qui les séparodes barricades, les enlèvent 
i’I marchent sur la caserne oii l'on pénéira sans 
tro[> de diftlculu^s. Mais lé il y eut encore des ba- 
tailles et des tueries. I.es plus forcenés parmi les 
fédérés ne voulaient pas entendre pailer de $- ren- 
dre. Dans les cours, sur le* escaliers, dans les sal- 
le?, ils se défendaient encore, il fallut les traquer 
de rettaite en retraite, fouiller tous les coins et 
recoins; la mort seule eut raisou de ces fanatique*. 
Lim prisonniers, presque tous blessés, cxhaluieut 
du reste la tuéiiie haine farouche que les derniers 
cuml^Uauts, Nous lenons d'un ollicier général, 
blancbisous le harnais et qui compte quaianteans 
de guerre, qu'il n'avait jamais vu clK>se pareille 
ni en Afrique, ni eu üriuiée, ni au Mexii|ue, ou il 
était des preuilers a la prise de Fuebla. 

Iji «ictoiie cependant u'éiait pas encore décisive 
sur ce point. Four la compléter, il y avait urgence 


& débusquer les fédérés des deriiiéri>s position* 
qu'ils occui'-airnt sur ir honlevani Voltaire, dans 
l'avenue des Amaniliers. daus les rues Iniérales. et 
sur le boulevard Iticliaid-Lenotr. I.es troupe#, en- 
core ardentes, furent lancée* dans ces directions où 
elles enlicrunl avec un admirable entrain, (lli. l>e- 
lescliixQ était mainieiiant au premier rang des 
couihatlanb. Il nu su faisait plu* aucune illusion. 
Il allait mourir; mats il voulait mourir propre- 
ment. Ou racuDle a eu sujet qu'au moment un la 
fusiilude était le plus vive sur la place du Chù- 
leau-d'hkio. Lii. iHrlesciux* s'apen;ut (lu'il n'avait 
pas changé de linge depuis ira* jours. Kt quels 
jours! Otte idée lui doviiit intolérable. 11 chercha 
d,‘uis le voisinage et avisa lVn*eiguu d'un maiMsui 
de lingerie. Il fallut enfoncer ta porte pour »e 
faire servir. Oh. Delesrluz» quit'u dans l'arrière- 
boutique son linge suuiUé, revêtit te linge blanc 
qu'on lui fourciissuit, paya fort scrupuleusement, 
cl retourna a la barric.'tde qu'il avait résolu de dé- 
fendre. Tous ceux qui ont connu Lli. lielescluze 
lie seront pas surpris de ces details. .Au reste, il 
ne s'élait pus trompé. C'éuit bien au-üevaoi de la 
mort qu'il allait. P^lle ne fut pas lento à venir. 

Les soldats attaquaient les barricades du boule- 
vard Voltaire avec leur vigueur accoutumée. Les 
léiérés les défendaient eu iioimues qui veillent 
bien pluiét gagner du temps que rcuiporier un 
avdiiiage réel, méaie de détail. Un ue comptait 
plus sur la vtetoire si souvent promise. .Mats il fai- 
llit domicr a ceux qui protégeaient les deri-iurrs 
quelques heures pour remplir la misaioit délicate 
et dillicile dont ils étaient ihargés. Les deitiiers 
chefs de la Uummuce no vouiaicut point perdie en 
etiet le-s munitions, poudres, cariouche* et projec- 
tiles, qu'ils avaient uucorc coahoudance. Lu trans- 
jKiriaiit dans ces (tarages lu siège du leur (louvitir, 
lis les avaient remisées de tous cOlés, mais priuci- 
Itolenu-nl é l'èglist! i^uit Ambroise. L'im étincelle 
(lourail fairo sauter tout un quartier où la majo- 
rité dut habitants, du près ou de loin, pactisait 
avec la Commune. Cédant a des r^msnlei-ations 
pvrsiinnelle* i|ui avaient toujours eu unu grande 
uitlueiice sur lui . Ob. Dclescluxo donna l'ordre 
ti'évacuur lüe* poudres sur Itullevilie et sur .Méoil- 
muiitaut. 11 uhargua inèmespécialemeiit un du se* 
plus ancien* anus de surveiller l'exécuiiou de cet 
ordn*, et cet ami était iDléressé a ce qu'on ne né- 
gligeât riuD pour metiro le quartier a l'abrt d'une 
catastrophe. l.«s voitures, les atteUget l'ui-ent ra- 
pidement irouv«!s, et les ouvriers les plus mleUi- 
guDls do ces régions indusineiiset domièrent un 
coup de main pour l'enlevement, le cliaigeuieut 
et réluignemcul de ces éiémeuu de destruction. 

I.'arinée ne savait nen de ces pratiques. C'est 
pourquoi la bataille éunt munéu pur elle de ma- 
nière à supprimer aussi promptement que possible 
la résisuiiice. La mollesse même qu'on croyait re- 
marquer devenait un aigutUou. L'iinpétuu»iiè na- 
turelle reprenait tout son «uipire. Uu marchait n 
l'assaut avec runlram que doiiiiè la curiiludu du 
vaincre. Les balles sitllaiurit, tuaient, blessaient tus 
hommes uu faisaient voler dus éclats de pierre et 
de bois. Hieu n'ariéiail Uhardiessu dusossuidunts. 
Us inarchaieni avec lu résolution qui, au bu*otn, 
couduiralt aux lèméniûs. Ch. DelescUize encouiu- 
grait, soutenait ses iiummes de la voix, du gèsiu, 
du l'exeinpie- Tout à coup la voix cessa de te luire 
eniundre, etCh. Delcscluze tomba baigné dans son 
sang. Il ue devait plu* se relever. Lus prumiura 
soldat* qui couronnaient la barricade avaient dé- 
chargé sur lui leurs cnassepoit et toutes lus balles 
avaient porté. La mort tut insianuuée, foiidroyauie. 
Elle déiunuins la prise du celte barricade d«mure 
laquelle gisaient déjà de nombreux cadavre*. Dans 
lus poches de Cb. Delescluse on trouva, uuireaotre* 
papiers, sa commission do délégué civil é la 
guerre, cela pennilde constater eld'étabür sur-le- 
champ son identité. Four lui du utoms un peut 
être assuré qu'il n’y a point eu d'urrvur coimmsu- 

A cvllé de C-li. Delcscluze combattait un autre 
membre de la Commune dont les alluies équivo- 
ques et l'nmbiiion insaiiabte avaical souvumex 
cité les suEcujitibilités soujiçonueuses de ses con- 
frère*. YermoruLpourst' méierala balaïUc, avait 
déjKiuiUé la rudingote do séutinaruie qu'ii portail 


I d'ordinairp; il avait revêtu le bourgeron de l’ou- 
viier. non j«t« même lavareusedugarUe national. 
A ceux qui le vii-ent dans les derniers jours, il 
avait dit qu’il voulait mourir nbscurémeul. Un 
prélund même i|u'àdeuz ou trois intimusil avouait 
que les rriniesde la Commune lui faisaient hor- 
reur. Nu nous appèsautissoDs pas là-dussus ; ne 
roclierchoo* mémo pas s'il dm faut voir daus ce* 
paroles qu'une nouvelle manifesialtun de l'esprit 
jé*iuiiiijne qu'on reprorhall avre raison A Ver- 
niort-1. Fersomie n'a plus que nous le droit d'être 
éiunné que cot homme ait pris uns part quelcon- 
que an mouvement communal. Nous Favuns vu et 
entendu le lü mars dans un heu public. Ia> lan- 
gage qu'il tan.iii n'annoiicail rien moins qu'iin 
piirtisau des büfmnes et des doctrines que faisait 
triompher. rinsnrnNilion. L'ne i'*charpe, un bout 
.de ruban changèienl tout cela. 

Quoiqu’il en sait, j^mdanl qu'on relevait cl re- 
coQiiaissail le cadavre de Ch. DeleK-luzo, on rele- 
vait également Vermorel, hoirililenumt blessé et 
mutilé. Il était incapable de s<> tenir duboul et 
même de se traîner; mais II respirait encore. 11 n’y 
A’-ait aucun espoir de guérison. .Néanmoius, les 
médecine militaires le firent transporter dans lu* 
iiépiiaux du Versaillef, et là il expira <tucl(|ues 
joiKs après, onlunréiles B<>ias et du dévouement 
qui n’ont jamais eu de drapeau. 

VII. — Dernirsc ThnaBfR. 

f.B prise des hanicadesdu boulevard Vollaiie 
resserra de plus mi plus l’espaceofi l’on comltaitait 
encore. U^|K>s>tiuii<lesplu* iniporianteset qui au- 
raient pu coûter cher à conquérir, si on les ax-ait 
Bbordéi^s au début de la lutte, élaieril celles du* 
hiiUas tlhaumontet lecimeliure du Fère-I^achaise 
dont on euayail ü-: faire une forleresse. Nous y re- 
viendrons avant peu. 

Il y asHit également tous les territoire.* inter- 
iiiV-diaires qui comprenaient au noni les régions 
fsseniiéllement indusinelles de la Vjlletle, et A 
l'est le faubourg Faint-,\monie. de révolutiuiinaire 
miunoire. Il ne faudrait pas trop se laisser égiirur 
par les souvenirs historiques. faubourg Saint- 
Antoine n'élait plus ce qu'il avait été dans rimtre 
siècle, i l'aurore de la grande rénovation de I7bü. 
Le ror I>ouis-Fhllippe iui-mèmé, un vieux Jocubin 
couronné ]>ar hatiaid, n'aurait plus parié de lui en 
disant ironiquement : l'aimable faubourg Antoine. 
Il ri’éiaii plus même ceque tous nous avons pu le 
voir en IHIH. I.es chemins de fer s’ouvrant sur 
l'e.\téricurelluB grande:* voles urbaines avaient lait 
seniir teur inlluenco daus cette immense ruche de 
travailleurs qui s'éteadait de la plncode la Uasiille 
à la place du Tréne. Uiun des industries s'étalent 
•léplacues et la population ouvrière n'avait plus 
celle conformité unanime de senumciits qu'on 
remarquait autrefois. Un n'avait oublié m les 
iranspormtiiin* de juin IHlé, ni les transjioru- 
lions de décembre I8Û1, et ronarail rélléchi. L'uu- 
vner n’êuit plus que inedîocremeiU dis|K>sé a 
fairw la courte échelle aux ambitieux. bieiH-ire 
ai^UuU, le tjien-élre né du travail et de la conduite 
régulière, i’ouvnur avait compris que lus révolu- 
tions xiolentes ne se font jamais qu’au profit de 
certains meiK ursqui so iienneai pruJummem à 
l'écart et à l'abri quand gronde l'orage. Pu plus 
avec la Comuiuou qu'avec ce qui l'avait précédée, 
i) ne voyait sou alfaire. comnic on dit dans les ate- 
liers. Il en résultaitque reuihousiaBitionViait pas 
lueo violent dan* le faubourg Saint-Antoine. Il ne 
faudrait pas croire cepeudont que te gouverne- 
ment de Versailles comptait de fort nombreux et 
surtout de fort chauds partisans (huis ces parages. 
Un en était plus éloigné encore qoe de la Com- 
mune. Un ne comprenait pas une Astumblée na- 
tionale qui afüdiait bauleinent ses détiances con- 
tre Faris, et ne tenait aucuu compte des «ervices 
rendus é la patrie et des soullranois endurée* (ten- 
dant l«‘>iégc soutenu coulre les armêus alleuian- 
des. Came iiiiittulligence de ta situatiou restait in- 
comptvhensible {lOur les pupulaitons ouvrières. A 
cette cause dotvum éue attribuées bien dus prises 
d'armes qui reudireiu plu* longs et plussanglauls 
la derniers combats. Autour de la place du la 




«< 


Digitized by C -Jgle 


nih.Mi iiE losiTK'N tiEs ,N!-untf;s ac ciheiiijie eu i eiuc-i auiaise 



tNCKIlDit. — N* tf. 


Digitized by Google 


ceUBRATION DE LA HES8E A L'AMBULANCE DE LA GIt ANDE-GERBE, A BAINT-CLOUD. 



m 


PAKis ini:km>ié 


Hastill»', nolamtnf'nr. on »-tailTiolcmmi*iU républi- \ 
cain et pii* aulro ch<M<*. iîe* «“«Uinenis y flawtii i 
<!(• tr.itliiion, et poutsaieiil <‘<.‘rUUi>« hominv», ]»'U | 
l«*itré# d’aillour^. a (■on5i«I*î'rcr tout monairhUte 
tüiniu'- un l’nnomi jpersoniu‘1. Noustl*;ton*ajm>l«’r , 
que, lori-iu'il» avaient k*i arme» üi la main, ce* ; 
ho^inne*' n’étaleisbni los umins iutnJpî'le* ni It»* 
nmiiisopiniiUrvs. 111. iVavai^ni qu'unie itièc; mai« 
ils la «lôkiiilaient avec lu t^nacil4 (|U'oti tvnvontrc 
<lami le» eipnu étrolu qnam) ils sunt si-ni-K |ar \ 
un C'i'ur fermu cl n»bu»lc. 

Tout cela ne d il jamais iiire perdu de vue <]uatul 
ou u*iil iHJ rendre comj»!e ih*» divei» carartf»re* 
qno revêtit la iuUr. Dans le* ciiviraiis di* In Rti<* i 
tille, soit dans la rnc Kairit-Autuine. Miil dans le ^ 
faubourg, uou» ne trouvctis rten de ce ipio non» 
aruns pu rcuconlrer ailleurs, aux reuiparts, à 
Montmartre, au Pantbêitn.nu(UiAteau-ü>]au. rien 
si CO n csi l'ardeur et raoharoement « repousser 
i'ai^ressUm militaire. Les cnnies u’aiTirêrcnl ([ue 
lons<4uo des èlémenu étrangers au qiiarlier allluc* , 
mit des autres points. Tnc soliiic barricade UTsit j 
éli; construite dans le» nnviron» du collège <lbar> 
Icmague, au couiiueut de tcnt>:s le» rues i'(ruitt*s 
gui logent dons les ruches do leurs maison-s une 
nombreuso iiopulalion d>* travailieui». F.llo fut vi ■ 
gourcusement dt'fvudiic; elle fut héroiqui-ment 
ciileviMï. I‘ar ce surci*», l’.irmée ^ouvrait un ]>a<- 
sage jusqu'à la ploi'u du lu Uasltllc. 

Maltieuruuseineni, .au moment où l'on alUit 
protlcor lie» avonUiges acquis )>oui' so ]>uilur en 
avant, arrir.iieat b la fois dans lu quartier li*s liri' 
gadi-s Cü*m<7politcs ebusréos du Oh:iU.*au>ü'lùm cl 
ceux que traquaient sur la rive gâiichu les troupe.<i 
du général do Cissey. luuiuHhutemcnt la lutte 
prit lui autre corartêiv. O ne fut plus a\ l‘c le 
cliassepol ol le canon qu'on c-saya «rarxvler 
ramièi) victoriouse. ce fut avec l'inccndio. 

Pour en dèluger le» soldats qui, maîtres du 
Jardin dt-s Plante», avaient le peut. mi imt 
le feu à ce» TasU'S établteeemeols du iMvukvard 
Ibiurdon qui pnrteut le nom de Ci'etucr d'aboti' 
daucu et dont la cunslructioii nmiouLiit au pro- 
inter Kiupire. Los boiseries flambèrent coimnu 
dusailumeites, avec d'autant plus de faaUtè qu'un 
avait eu le soiti du les arruM'r du ftêltule et d'es* 
scuccs minérales. Cir, partout, c'éuit le même 
procède; les ioceiidiairt:;* s'eu teuaieut à la recette 
dunnée docteur Parirel. On a de 

nier le fini; mal» un procès récent l'a mis on jilpiiip 
lumièiv. Après les aveux détaillés de rinccndiairc 
L'.iemU', le doute n'est plus poHsible. 

A côté du Orenier lî'abunüuuce se trouvaient 
d'autroi etabliascmeiiis considérables. i'Arsi'tiut et 
le» grande» directions de l’arlillerif dont le» UUi. 
menu furent itllumlii par les fl-iimne». Il n'y avait 
l]-'ureu»u(uent iLans les magasins ni poudres ni 
salpêtres. 1.0) siègo d'aburd, la iktiiimuiif! ensuite 
avaicot épuisé tous les approvisionnemetu». Sans 
cela tout le quartier sautait. lofS iniséMblos qui 
avaient recours aux turclics incendiaires n'y re> 
giirdaiem lut.» de si prè.H. 

Parfois, cepeinlaut, ils devcnaienl le» prcmièn*» 
vicliuieN de leurs abominable» oulnqirisi -.. têest 
ce qui leur arriva Uaoi leur lentaiive sur’le canal 
Sauit-Mattin. On sait que ce canal e»t prinripale» 
ineui desUtiû a conduire dans Paris les grosses, 
lourde» i:t micouibraute» marcliandises du Nunt. 
et tipjlamuK'ul lu cbnrboii de terre sati.s Icipu-l la 
plupart de nos grandes usines urUiincs soraioul 
privées de leur force motrice. Par les basMU» Uc 
la \illeUo, qui eux-niêmc» comniuniqueiii avec 
jsainl-DeuiB, ce canal relie ,a la tk-juc nos princi. 
pale» n>ute» d’eau. I>u» anciennes barnere.* do 
l’ocuoi i\ la rivière, il formait aulrvfuis une ligne 
de démarciUoa entre di*ux xoue» fort diverse» do 
la villr*. Sous le régime imperia), on a jeté une 
voûU) Cl cuuverl la voie aquatique daitv la uia- 
jeuro partie de îvon parcours iirlxaiu. Au-di.<tMi», 
c'est un boulevard qui no deniaiide qu'à ressem- 
bler u tou» les autre»; nu-de.ssous on navigue 
comme par le pa»*é. J,c commeru: ul rinduslrie 
ii'onlrieu (K-rdu a ce beau travail. 

Les gredins qui ne rtriUaieiil ilevaiil aucun 
crime curviil mie ihum-.* infemile. Il* ivsolfirrtil 
de uie'':o le feu a ' u» le» b.;: a « i.u • ■ . . i ^ 


la voiUe du cmal. Ils l-xMvaient chargés di ma- 
tière» vniiiiemniout coinbiistibb'S. et il.-) ne dou- 
taient pas qu -, par la [iro|cignlinii ru]>iile do l’in- 
C'Uiiiio, lUraenraieni une b.irriêre infraucUissable 
outre Ib’îb'ville ol Paris. Leurs r.ilculs fuivnl «lo- 
joué», nui» umqucmeiil, parce qu'ils lencf.titrè- 
reiil dans la dispüsitiou des localité» un ol«l;u’lc 
ipi'ils u’avaien; point prévu, cl eoiiréquemment 
dent il» ii'avaient pas tenu ''utu{d>. Ia‘ péirole 
enfl.ammé fM-iiétra bien «vus la voiUe du c,ina'. 
.Mais la. f.iiile li'air, il e'éieignU rapiilemoni, it’-- 
painbinl do tous cijI-'s une fimieo nuire et er ni'»)*. 
Tl inscolte almosphèio fubgitiemo. l’Jiomme élait 
asphyxié tans murel. Tel fut le suri des miséra- 
bles qui avaient imaginé ccfle seéb'-ratpfiSQ et lui 
avaient doiiuê un commencemeiil d’oxét ulkm; ils 
ne purent fuira temps pour é<‘bapper .vux vapimrs 
délétères. Ils l'os^ayèriml, m,als on vain, «K-s qu'ils 
virent le danger auquel ils s'étuiont oxpus«'-s, ol lU 
l>érirent de la plusatLcuso des murt«. On ne sau- 
rait trouver une parole pour le» plaindre. 

Tons CO» iii'endiesavaiont j«-té «ne torreur n-vu- 
velto dans Paris, et celle-ci augmentait encore 
par le.s lenlaiircB avurlf-cs qu’on dérimviail dans 
tous les i{u:irtio]- 8 , chaque jour, u chaijuo instant. 
On bniicbail les soupiraux ih-s cavi.s on formait 
hormélKiucmnit tnnl ce i|iii puiivait iloniior 
«eigo à un pri>icctiloin>'(‘ndiiirr lancé par la main 
du paxsaut. Malgré luiitc!» ce» p^valltio■ut, ou 
n'éUit pas Iramiuille. l.#e» nuits surtout s'i-cou- 
laioul dans dos angoiss.-s lioriildF.s; on tre*.villlait 
au m -iiidrn bruit ; on <o lenriil prêt a n ceruir la 
siiiL-itre nomollo que la maison d.an» !ai]U).-Iie on 
SC trouvait était atteiRto leir le Iléau. il faut avuir 
p.issé par ce» émuliuns pour Icscompron Ire .111- 
juurd'hui; il faut .avoir vécu ib- coiti> vie fie- 
trous», agitée, iiii|UièIo, avoir vu les larmes site»- 
ctoiiio» que vorsuient le» fcmnii^ ipii .'ivaiorit été 
le plu» rubestos |ii-iidant le »iége, Icsaiisiété* des 
adolesci'iils. cl l'oufaui'e inuoconte qui pleurait 
aussi ou ne rciu'uiiiram .autour d'elle que la dou- 
leur et l'elfroi. A illslancc los porspeciives s'ofTa- 
reut, et les malhours perdent leur anu'riiime cm- 
saule quaml iU ne sont plus que dan» te »uumiir. 
.Mais, s’il est vrai que nii>tairo soit un eiisoigue- 
meut, le devoir de ‘*hii>i«>rioii est de no rien atté- 
nuer. surtout quand ui rai Oatu cuqu'oii a vu. 

Ii.ins lisquarti Ts iclativeincnt tranqiulles c'csl- 
4-iliru dans roux où l'aruiée, en i»éné'raul dans 
Pans, avait iiiimédialoiiu'nt trouve des élémeiilB 
de coiiCiTuirs, la vn iviuldait vouloir lopi-endrc sa 
luarcho norm.ileet légulién*. Mois il n'y av.-iit ]<as 
a fouiller bien pivifoinlémcnt pour déi'onvi-ir tout 
CO que cacliuieiit ce> apparcuce». li.uis le jour, les 
lioinmcs V3i{uaient a leurs afTaii»’» urgeute.-) ol 11» 
avaient le f«ont soucieux. l.:s f'-mme* toudaioiit 
l'on’ule; car 1; caiiou gron«l.iil cu-’-irt?, gr- udaii 
toujours. Prolimm du la ie>siiiou di< .Miuiluurlre. 
rannè4> avait établi nito hiiUerii) mr l'isplanado 
ou se ttt>uvait lo rare d'arlilleiie .au IM in.ir». 0>' là 
on dém<>Us^all Je» canon» do» féJèn*» luslailé» aux 
butte» Otiauiuont cl sur la iRrras-i* <bi IVro-Li- 
chaise. U» arrivait a laiu* cesser j»eiu û p-jia 1- 
itornbavdtitiiciit averglc qui c(K>uvantait et rava- 
geait tv ceiitie do Pari», la) c«aii<>ii de .Monimarlie 
s'eiitoïKbut au luiu. et c'élait lu ce qu'éoout.aienl 
les feiuim-s dans ruil-Tieur dt s aiipart.-mcols.Siii 
üilence, niioux que toutes b s dépi'^ lies el li-i pii>- 
rbamation». aurait indiqué que la n^istance avait 
r).»sé ot ({Vie 1» lutte était liiii)'. üii reiiianiuail 
tout aulro chose qimud airivui-- nl le rr.'pu>c,.l.; et 
les protmén*» nmbivs de la nuit, m lente à venir 
aux dernier» jours d<- mai. Ou se réunisMÎt sur 1rs 
places cl dans tous les curiefoiir», ios fotmm» 
olles-méuie* osaient se ha«.ar*I‘’ra qt.atre pas *le 
leurs mnisons. Ou iulerrogowl l'horizoïi, ipil de 
divers côlés étalait des rougeui» simslros. On se 
comumiif luâii ses iiiipn'jsioiis, co qu’on avait ap- 
pris, ce qu'oii pt<'-juée.tit; mais à vou bas*é. Oans 
cc* club* • n pb'iu veut, il n'y av.ail plus rùni de ce 
I qu'on avait vu la veille el le leinlouiain du 
1» mars. Plus d'orateur ay.uit le Verbe haut; p.ar- 
I tout la slui*eur ci la désuiition. La Oajmiuune n'a- 
i vail plis un seul défenseur d.ans ces gioui»:-». Mais 
I l’épfmv.arito du crime eiiKnail nn'mc la r>rco ilo 
la maii.l ie. P.ir un r lu'ir • g-d-te « ir soi-même, 


chacun se doinaodait quel avenir nous était n'*- 
servé. Kl do quelque )ti>tè qu'on si* retournât, ci't 
avenir ébut loin d'appanniire s<uis «t© brillante» 
couleurs. Partout il était sombru, nébuleux, in- 
certain. chargé de craintive.» apprélionsioiis. 

A coci se rattache pour nniis un souvenir abso- 
lument per» -miel. Nous suivions d’un rpil .intiiu- 
licui»onK*nt alt-ntif les phase.-* diverses «le la lutte 
et nouH cherchinns à non» retulre mi compte oxa<d 
de ce qui SV |ia<saii et d.ans les rue» et dans les 
oi-ur». Nous élion# descendu dan» le faubourg 
.\lonimartr»‘. et nous foulions de* jvavé» qui. la 
veille, avaient été rougi* de sang. Si nous levions 
In télo. si nnii« regardions U» l’un on de l'autre 
eûté, nous avions devaul nous )c« irac-c» de l.a Ika- 
t.aillo ; toutes les devanlure» îles magasins éiaicnl 
trouées par les balles, les glaces hru-éas. 01 plus 
)i’nn }<atcon, plus (Tuiio fenêtre avaienl eu à »e 
plaindre di '4 obu«. Mais tout cola aurait pu passer 
pour de l'iiistoirc aiirieiine, si l'on s'eu était tniu' 
aux conversation.» que l'on entemlail au conllueui 
(le la rue de Maubeugo el de la rue de rduUeauduu, . 
au coull'K-ni de la tue 1 -afayetio et do la nie 
Drouot. Il y avait foule sur tes ilçnx points, lin ne 
piarlait {>a» Italuillo cl mas«acie; ou regardait. 
L'horizun empourpié disait a Umsque. comme les 
précé.leiiles, l.a nuit aurait sou iirendio. Seule- 
ment colni-d s'annoni-ait pUu* furmidablo encore, 
l'ar moment les (tammos Manches, èiiatanles ap- 
{.«iirai^vaioiit a une hauteur de plusieurs mètres. 
(l'étaieinlosdocki)ile la Villt^Ue qui btùlaieni.elil 
faut d'imaitre ce ((ui* sout res tlumon.•^al eiiiropôts 
de mmehiimliscs, il faut avoir vu Jinlca'iié des 
{lamme.\ ]>our croir») au sinistie spi-cbacle qu'of- 
frait riucrndio. C'était au point qu'ou pomaiifuci- 
Ifinent pen«er qu’il y .avait pluMfiirs foyers pour 
nigondrer et alimeuter toutes ces flamme» vive», 
et même que tniil un qu.arlter do M villo brûlait, 
l'iou Ihoii raconte qu'il n «'on'oiiiplé tes-sublimi-» 
iiorrrurs do la caiiâniiaJe. (Juanl à o*s hom-urs 
nouvelles, nous croyons |>ouroirdire. avec vérité, 
que tout le monde U-s a vues, mais que j»©rsuiiiie 
□e lo» a ..'OutemplÛL'a. 

Au besoin, nous app«‘Herions eu garanti© «le 
notre allirmaiioii ta jeune mère qui »e trouvait 
aupn-s «le nous sur l'asplialu- du carrebmr Drouot, 
Kile portail uncufaiit dans sesbms; un autre était 
accruche à si*s jnpe». Ortainemviit elle ap)».artc 
naît nu voriiiinge; car, arec uiu) loiletteqiii deno- 
Uit riiieain:©, elle n'avaii pas méiu© j«ri« la peine 
»b« jeter no liWiu sur »*'» cheveux. Morne, l'oîit 
liagard, baigne de larmi's qui s'échapiiaieni furti- 
vement des yeux eu se frayant untarppsillon.elle 
n-ganiuit. et s'appuyait contre le raïuiélabre du 
gas pour ne pas loml>er. (juand ullo vit noire mil 
obstinément livc sur K* rieu : tju'allonvijous deve- 
nir? dil-^dicd'une voix iiarrniile. guc vuiit-ütdeve- 
iiir'Mit-elleen sc repreuaiil elcouvraiil «es «•iifanis 
de carMBfli tlèvreuses Vécut-on mille an», ou ne 
«aurait jannus oublier des «rênes semblables, el 
ruii ni vient u eompreiidrn le* jarolcs »«‘vère* de 
la l(ibl«> «ur l'honnéte mèrv du famille qui dépluiv 
et maudit »,i fécondité. 

'l'oitte IVxécratiuii «le l'ans s'éLiit tounié© con- 
tre le* incemliairo». Partout ou leur donnait la 
cha»)-©. Partout ou aidait les soldats à le* dtirou- 
vinr, a les prendre.'cla faire »K)iiitiiair©mcui jus- 
tice. Lhai|iio fois qu«^ lo crime était patent, lu ré- 
]ii(<«iuii ne H* faisait pas attendre, ot roii disptni- 
«ail les rons(>ils do guerre de riiutruclioa et «lu 
jiigcmi’nl. (Juaiit aux simples souf>çons, ils iiiuii- 
valent des arrestaliOQS qui furent muilipliées. 
Nous ne dirons }«s qu'un ne vit pas la »c produire 
le fait SI Bouvent répété de rancune» el «M ven- 
geance» privées *0 faiMtil |Our sous lo couvert des 
caustraphes publiques. Nous iiienlinuiis. Noua 
uavon» perilnemineni le coulrairc. S.mi leiiir 
coniplc des .vcies individuels que nuii» pourrions 
citer, nous av on» trop vécu daus les temps trou- 
blés par les discorde* civili-s pour ignorer que 
l ignotmiHC et la bîKscss» proftUml avec .avidité d«? 
U'Uies les portes qui leur suut ouvertes. l.a déla- 
tion qui se recouvre du ma«quo du pûjrioibm© 
n'est pas une nouveauté. N'ou.s a-imeib/ii» suiis 
(K-ine, et ccri parce que nous le Inmvim.s relaté 
par des écrivain* ctuiucmmeni lioiiorabb-», que 
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jamais U ili^nont'ialiuii ri'aUei^Dit ilt^s proportion» 
aiiMi bauto^ t]n'Apr<*4 la rbiita de la (lomniniio. 
Mat!! a ce lait, il y a ]>lii»iüut> caitsos : d'abord, et 
avaitl (mit. le rr Rime abotuinahle qui paç ses ini- 
ijüiits avait jelê ilc' u-rfeiirs folle» dan» loum» le* 
fiasse» lie la pupulahon cl pn^Jis|vosé les esprits 
élroilf à mmiiT juste» et lèjritimw l'mtes le» re* 
pivsailles; en^'iiie les vitiRl année» abrutissante* 
«lu ROuvenu menl pewoimel «lul, aven une prulu- 
siosi inmiïc. aval-, semé jariont l’éRoïsmc et la dé- 
pravation. Un penplo ne »nrl |ia» de» turpitude» 
du soir a i lendmnln. surtout quand elle» vieu- 
iientdVn haut lit lui faut du temps pour »« re- 
lever et relruuver ï*« vertu. 

Touioara est-jl que Uari» étiil sillonm^ par de 
lonpuc» bande» de prisuDoier» que l'on c mdulsail 
l’.fvant Icsuutontt^ militaire» avant de le» etnme 
ncr <k Vcr»aille» on Ton fut obligs^. pour le» rece- 
voir, d’organiser h l'improvistu de* |iri?ous. à 
ritraiicme. .nix Cliamier», dans le» bara-inements 
d>-Sa'ory l•^aillen^8. t'-eux qu’on accu*aiul'jvuirpri» 

part aux iiionidie* êliienl fa ile» à recourait re. il» 
n'avaient, da is leur coeinme. Hni conservé de ce 
qui jiouvait rappeler le gard" na'ional fédéré; Us 
nraiLMil le» véiem« nt» «ordMle* «le l'mrvrier qni 
liasse plu» de tenqis fiiez le tnaTTljaf.d île vin quù 
l'.itelier. guanl aux f- mines, u -us uVn larlon» 
pas; non* leur réservnn» un cliapi’te spécial. Un 
fil vit p;n»er dan.» tou» les quartier»-. jvirlOiU la 
fyiilft ronslermie! rCRardait et* Juguhres rorlûRos, 

» an« même témoigner «"ii mépris |>ar de* deinons* 
iratiODB extérieure». Si l’on »c tenlali p'us ra»- 
MUT, néanmoins la prostitilirm res'aii. 

On en eslcnnorp à trouver une iîée généraU*. 
un mobile rommun dan» tout «'«la. ii‘e»t pas 
f.aulo de l'avoir cherché. (Juand on ra»semMu ton» 
IcsdéiailsauHienti'inemeiit ooiiatalé». oti »e heurte 
nilcsruiitrasuviinidéroutenl le pluspauenl esprit 
d'investigation. Ityenlde nomliren^e* exécutions 
.XVI i^liamp de-Mars. Non loin de là. dans la tue 
Oiidinoi. le» ambiilan-t'» de la presse .x-. aient ou- 
vert vm de leurs ciablissemimia hospitaliers. lvn> 
dam tes huit jour» de la bataille, on ne chôma 
[loinl- C'élail le niomeni ou iamaisde*léplüyer du 
léle et du dévo'jenicnl. Peisonne ne faillit au 
devoir. Mats eu même temps on fut lémohi de bii-ti 
de» sfiectacles qnî.jouslour trislc.sse. poriiiieiit un 
enseignement. C'est aiii'i qu'i-n dépouillant k» 
cadavre» de» bomiin'* qnt avaient été pusué* par 
les annes. on lU quelqu-* d iouverteH impur- 
l.nme*. Sur quel(t»vs*«r.», on trouva de» papiers 
8'KiiUic.ahK ordre* du «ervi-eet .xuti-e». quifnmnl 
soigiieiiiomenl mi» de cùté pour aller dans les 
mains de? olUr.krs cliargi*» d« rinsirurlion géné- 
rale. Sur un aiilrv, on trouva (tnt chit/uaiiie btlte’s 
de banque de imtk fniiicsi'hacun. Ce trésor, «nvc- 
io|q>é dan» iin [laplcr gri»»ier, émit cadiü dans 
un pli de» vé:eni‘nlsi.u une main mliabile n’au- 
railiamais été lo cli-»rdii-r, D« n ven.iîlcctnrR'iil? 
Tout il'ahoid on est ptirléhse donner «me n-punse 
.-.aiisfuisaiiti- par lo pi'UiR' et le vol; riil'nitanl 
miei’.x que le délentenr de celle fortmie av.iit bien 
l.x t»lu» atroce ligure de bandit qui w pill voir, 
(kmimeon dit vMlgaircment. en ii'anrail jm* été 
bii-ii aise, a U nuit lomb.xiite. do lo i;enconirer au 
coin d'un bois. Mai* la lunime rondo donne a ré- 
llécliir. A i'idéc de pillage et de vul, il fiUidiait 
ajouter que la «.xpiiu: a pu «l'un seul coup mettre 
Jii um'il sur un |wxnnl magot. Or, ti n'y a piière 
que le» cai»s-;5 pubhqvioiqui d’unlmaire alignent 
et niellent en ordre inétlio iique de.* snnmiC' aussi 
imp rianb'f. 1/c'prii »e pei-J doue en C'injecUm*» 
et la port** n‘*le ouverte û tou* les soup<;um» Il y a 
dan» 1.1 (aminiui.e. d;m» ^oll établissement. d.in» 
sa ito.. maiion etd.vi» »a chute, des mystères qn'il 
faut renoncer à j.imai*«‘*c'aircir. 

VIII •» 1.S! l^nE-I..u;iuisr. 

.Arrivons aux d.’r..i -ips luttes. 

I.e canon de Mniiimartre tunnail luujour» d<- 
temps a antre. Du côté des fédéié.^, aux biilic- 
Uhanmniu et au l’«:ie-l-xrhai»*'.lesiiiie ü'- ' I << • - 
»!.* plu» en plus pruluigo.-». Il était aisé de voi. q,i . 
le» «Ifinii’re» résuuinr»'» liraient sur leur On. H est 
vrai «pie le suWil se lève pour la journée du 


' mui, cl que depuis le i.' l’armée comlial »An» 
relArbe. I.'artillerie de Montmartre n’a plus d'ob* 
jeciif» sérieux. .Aux troupe» de ligne d'achever et 
de compléter leur œuvre. Kllr>» fouillent Idi Vil- 
Iftte comme elle» ont fouillé l.oi (Uiapelle; elles 
vont du rue en rue, d'enclos en enclos, pas un 
coin qui leur échappe. (,*u'on se rappelle la topo- 
graphie accidentée de cette immense ruche indus- 
trielle, et l'on verra combien la k'sogne est ingrate 
' et Uiilicile. Lx (dclie n'esl i>a» moins rude dans le 
faubourg du Temple par où l'on compte al-or-ler 
les hauteurs tie Kelleville, ni dans le faubourg 
' Saint- .Anioino. qui doit donner accès »ur C.tia- 
i ronne. sur Ménilmontant, sur U giaude n*'*cropole 
I du Pére-Lach.xi»e. Mai», pas plus au termo qu'au 
début, on ne reniart|ue dans les rangs des soldat» 

I le moindre symptôme de lassitude et de découra- 
I gemvDL Toujours la nu'mc ardeur, toujours U 
I mémedisinpline, toujours la méiii*-. conllance dans 
, les olUder» qui, du reste, par leur vigilance, par 
le» soin» qu'ils prennent de leurs hommes, n'ont 
un »«;ul in*luiil de mériter le» plus grand» 
éloges. Après six jours de rudes cnmbals, »l le» 
uniformes sont usés et fouilles «le poussière, de 
sueur vt de sang, le» inieliigc(ic«s sont toujours 
alertes el les cœurs toujours vigoureux. 

11 lien est pas de même jiarmi le» kdérés. Le.» 

' derniers 4*rhers ont porté un grand trouble dans 
respril de ceux qui paraissaient le» pin» obstinés. 
I.CS rangs s'éclaircissent «l'hcurri en heure. Beau- 
coup ali.iiiiionneni au luuard leurs armes et leurs 
munition», et eberebent h fuir par les moindr**» 
issues qui demeurent encore ouvertes, a se mellru 
à l'abri sans meme regarderderrit'rc eux. Ils n'ont 
m«>me plus un seul chef digne d'étre nommé.Tous 
ceux qn'iui voyait lier» et relutsanU le» jour» de 
l>arade ont disjiaru; ils >v cachent, ils ont pris la 
fuite. f,a luUü n'e«t plus sontenue que par ce que 
I Napoléon 1*', «tau» sou cyiiisruc. appelait dfxtai- 
! giieusem''iit la chair a canon. Uomme »i le »xng 
• populaire n'était pas aussi respectable que tout 
autre, et la vie d'un ouvrier habile et industrieux 
pluBUlilr fi rhiimanitéqnocclle «l'un conquéranif 
il est bon encore d'gjouter qu'une grande inipré- 
I Toyoïire brochait sur le tout dans ces dernier» pré- 
parailf», dans ce» «K'rmèrt^ lenlatircs du résis- 
tance. les munitions et les arme» étaient abon- 
dante», les vivips man<|iiaient presque lotaleiueiil. 
Avec «le telle» i'onduion»,il pouvait y avuir.elil y 
i eut l'iicutv d«.*» victimes, le succès di'lloitif ne 
pouvait être Junipux. 

I Ux position ét.xit décidément désespéri'e . ont 
écrit le» féiléiéji eux-mémes. Mai» il» b« voul.iient 
pas »e r-'iKlre. ils craignak-iil qu'on ne fit d'eux c« 
qu'on avait fait des insurgés du faubourg t^iul- 
^ Anioiiie «;u juin Ksid. Gesl pourquoi iis combaui- 
reiit encore avec une exaltation qui emi/chall 
im'mè que la luile toumiit a leur avantage: car 
nulle part on ne put la régulariser. Dan» le fau- 
' liourg du Temple, les mes Grange.aux-nelleB . 
j Satr>l-3iaur, Curbeau, Uicliat, virent du sanglante» 
bataille», apres le pass.xge du canal qui s'élxit ef- 
fcclué avec une pmleme Icnlear. Un donnait aux 
troupe» i^ui ojM'ralenl tout à fait û l'est le temps 
d'arriver a une eertaine hauteur ]>our combiner 
et Ikr tou» le» mouveinenlsel toutes les attaque^. 

Os lroui»e» étaient celles dont le passage »ur la 
rivi' droite de la seine avait ék arrêté par l'iticen- 
die du t'irenier d'abomlsiice. Elles furent plus heu- 
rcuses un pen plu» loin. Elles franchirent le fleuve 
À la hantpur «le Berry, et donnèrent une chas.»e 
vigoureuse aux fédérés. Bartoiiioi'i ils croyamntla 
position Irnuble, ceux-ci se défendirent énergique- 
ment. De la les combats qui ensanglaDli’«reiit la 
rue do la .Nativité, et plus Ion le» rues Üroiaiier 
eide GUaronton. A celte résistance doivent être 
encor** r.xtt.x<;héft les meuriru* et les incendies (|ui 
signalèrent le passage des dernières bandes fréné- 
tiipies 3 la gar>> duebemin de fer «le Lyon, etleiirs 
teiitatm*» sur la prison de Maza». Ges bandes arri- 
vèrent irjp lard, pour accomplir leurs sinistres 
de»:* -in^. à la p'Midru'ru l'iiihppe- Auguste sur la 
’iln-e d-t Trni*. la par t ■ e-i av ri été confléi’i à 
auiv* v.uuii>agiii*! MMit'Utaire diilU* liiiUilIlon. Un 
vieux sergent Ut noyer U*» poudres sur un ordre 
venu on ne sait d’oii. Tou» ces liants quartier» fu- 


reiil par c.* fait sauvés de la deslruclimi complète 
qui les menaçait. Du mémo coup, tes troupes trou- 
vèrent le chemin libre pour sm diriger sur ('ba- 
ronne et Uénilmooiant. 

iVétait Idqu’alieadaieiii les régiments viclorieux 
dan» le fauliourg du Temple. 

L'armée »’avan«;a. comme elle l'avait ri’glé, par 
tous les points à la fois. Un marebaU avec une ex- 
cessive prudiMieo. (>□ ne voulait pas, & l'Iieure su- 
prême, (omiwr dans quelque traquenard Un se 
di'*Uail des Rucl-apcD». et on agissait en ronsi'*- 
qiience. Ge qui contribuait du reste encore h mo- 
difier le genre de l’attaque, c'est qu'on ne pouvait 
faire un pas sans mieoiilivi- des arme» bris'-cs ou 
eu bon état. Il y en avait psruml.Ofajt indiquait 
clairement la réHoUitlon arrêtée de ne plus com- 
battre. El en eflet la résistance la moins vive fui 
celle qu'on éprouva dans les rues de Belleville. 14, 
bien fouveni, on vil le» femmes des Iravailletir» 
venir sur le |»as de leurs portes et remettre aux 
solilats les fusils abandonné* por les homme» qui 
s'étalent éloignés. Assez de sang versé! ilisaieiit 
ces femmes, qui ne rrsfemb;aient pas du tout aux 
folles mégères de la Gommune. De«ouUlsl du tra- 
vail! Et elles niaient raisuu. * 

Un (lourrail pios*iiie dire que Itidlevillc se nunUl 
sans combautv. (,a seule n'^sisiaoce opini:Uru fut 
relh.' de la rue Bébevai. 14 combaliaitJnles Valh'*. 
et U tint si longtemps qu'il »’en fallut seuiemeni 
de quelques uiinutcs qu’il ne tumMl entre le» 
niaiiis des soldats. Un ami, en le trompant, par- 
vii.i û l'entraîner lians une ambulance. I..a retraite 
était peu tûre.ei Vallès n'écbappaque par hasard 
au Eort qui l’attendiiii imméiliateinenl. s'il avait 
été pris et reconnu. 

IterAtaient néanmoins toujours devant les suidais 
le tiare dos butte» t^baumunt et le cimetière du 
Père Lachaise. Il fallut emporter de haut«‘ lutte la 
première de re» positions. Il est vrai que la plu- 
part do ceux qui s'étaient chargés de la défendre 
flguraien t parmi les habitué» des carrièr»** d'Amé- 
rique. Itupri» «le justice, vagabonds, g<*ns »ans 
aveu, gibier dn prison et de bagne, lèpre social-', 
lie de la clvili»aiioii. voila oo qui composait les der- 
niers contingents de la ('«ommiino. Aux buttes 
Cbaumunt, ils éiaieiitàl'airt';ils lescomiaiasaieiii 
jusqu'au moindre recoin, de même qu’ils avaient 
> 10 } connaissance parfaite de tout le pays envirou- 
nanl où le* soldait étaient presque c.xnstamment 
obligés do s'engager â découvert, ('.ela donnait un 
xéritablc avantage à «les g«D» de sa*- et de «^rdu 
(|ui savaient le sort qui les attendiit s'ils tombaient 
en'ro W mauis de leurs ennemis. C'est pourquoi 
ils épiiisëivot toutes leurs ressources avant d'abaii- 
•tunuer la uosition. Le plus grand nombre fut tué. 
I.es prisomiiiiens. ramassés après le combat, 
élaieut lous gravement blessés. 

D'après une publication récttnimenl faite à ten- 
dres. ce fut de la rue llaxo que partit la direction 
derniere 14 un diairihuail dès képis sans numéro», 
des armes, de lAirgent. Les chefs prirent même la 
fuite avec une somme assez ronde. .Maison ne doit 
accepter ce renrelgnement qu’avec réserve, Ja 
source «»t suspe«'ie. 

(^itanl au l’èn.'-l4chaitc, d côté d'éléments sem- 
blables a ceux que nous venons de signaler, il y 
avait panni les d<'*ri'ii»eurs quelques obstinés qui 
comptaient sur un «’aprice du hasard, sur une 
ctiau«'e sp«'‘-'iale {lour trouver et saisir ù l'impi-o- 
visit' un moyen du salut. G-eux-li ne désespérèrunl 
jamais. Celle fui r«M>ust<a dan» raccident buureux 
est lieaucoup moins rare qu’un ne pense généra- 
lemeiit, surioul parmi les masses popiiUxires. Ben- 
' «huit que quelques compagnies attaquaient de 
I front et vigoureusement les ouvrages qui avaient 
été construUi sur la terrasse et sur les poiots dé- 
couverts, un immense cordon de troupes envelop. 

' paît la vaste nécropole et mettait olistacle a toute 
!«ortie. A iTnièrieuretfurde» lignes panillèleineni 
coRceutriqui’S, on urganirait une véritable chasse 
à riiomuie. G'etail le seul moyen d'en finir et 
d'atli-lndre victorieusement la nHistance jusque 
dans son deruier repaire, (^ii'un te figure donc cc 
que dut êtrucolte poursuilo au milieu de toutes ces 
toinkies moQumenlales et avec tous les accidents 
, que présent* une culline aménagée pour servir 
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de dêmîerasilcàlapoDssièi'edc (‘homme. Durant I 
plusieun heures, ces rolitudes, où d'ordinaire on 
n'eittend que )e« pbinlps et les siitiRlnts des dou* [ 
leurs domestiquos, furent Intuitives |iar le Inuit * 
des dVtOiUUons des armes ii feu. les cri« des com* | 
balutiiM et des scènes de sauvaRerie qui rapp«' I 
lolent ce qui se pas.<e dans les pramics iirairies et { 
lOH forèU viorf^es d'Amérique. Toutes les ruses, 
toutes les surprises, furent mises en <pu?re. Sou> : 
vent on se battit corps & corps dans des esjkares . 
étroits où l'on avait :k [icine la liberté de se« mou* 
vomeuts. Ixirsque les cartouches étaient épmsiVs 
nn en rmiU A l'arme idanrlie. Il y eut des drainen 
horribles et des Otis Irasiqiies a épouvanter l'ima- 
gination la plus échevelée. lo'S vieux suldaU qui 
ont pris part h cette dernière lutte n'en raroulenl 
les i^ripétH'S qu'en fréinis<ard. INisuii moment de 
trêve, pas un moment de repos, tant qu'il resta un 
massif de lombes qui Q'avait pas été fouillé dans 
ses nioim(i-e« rtipUs. 

Colin, le mai, A cinq heurco du soir, l'armée ' 
put dire ax’Pi: vérité que le cimetière du Pére-I,a* 
chaise lui appartenait. 

G’êiait un dimanche, cl le silence de cette pre- 
Riién3 nuit de délivrance fut solennel. Un n'en- 
tendit que le pas cadencé des patrouilles d'infiin- 
(orie ol de cavalerie qui parcouraient la ville dans 
tous les seus. L'armée était absolument victorieuse ; | 
mais elle veillait toujours. I 

Le dès la preniièru heure, dos affiches blàn- I 
ches étaient apposées arec profusion sur tous les 
murs. C’était uno proclaniatiou qu'adressait aux 
babitanU de Paris le commandant en chef de l’ar- 
mée, le maréchal de Mac-Mahon. Elle était datée 
du '.*tt mai. Depuis le conimcDi'cment de la lutte, 
le maréchal de Mac-Mahon n'nvali pas jugé coiive- 
uahle de prendre une seule fuis publiquement lii 
liarole. Il agissait, dingeail et surveillait l’exi'CU- 
lion de sus oixlres. On avait beaucoup reinarqiié 
celte attitude digne et réservée. 

- Ilabitanis de Paris, dis.'iil le maiécbal, l’armée 

• do la France est venue vous sauver. 

» Paris est délirn*. 

« Nos soldats ont enlevé. A quatre heures, h s 

• dernières positions occupées iiar les insurgés. 

• Aujourd'hui la lutte es>t terminée : Tordre, le 

• travail et la i^curité vont reiutilre. • 

Nous n'avons pas A insister sur TelTet que pro- 
duisii celte pruclamaiiuii un le devine sans peine, 
t'icpcndant, quoi qu'en dit le maréchal de Mac- 
Mahon. (oui n'èuit pan encore torminé. Si, a l in- 
lérieur, on n'upercevoit même plus l'apparem-e 
d’une résistaneo, il n'eii était pas de mémo à Tex- 
tériuur. Kl la choxe prenait un x’érilahle caractère 
de gravité, quand on s>*nge au terrible voisinage 
que nous subissions. Le fort de Diuéire n’avait pas 
plus U'iiu et résisté que le fort de .Montrougo. Il 
n'avall pas attendu qu'on en fit le siège pour èire 
abnridouné par ses défenseurs. Mais U n'en était 
pas de même du fort de Vinceiines, etcoiui<i «'■(ail 
d‘une bien autre imporhuicc que tous les forts du 
.^ud. Vincennes. en effet, n’est pas seulement une 
citadelle de premier ordre ; c'est surtout, et avant 
tout, un arsenal et un ensetiihlo d'étalillSBcmenla 
mililairos qu'il H*rait fort diflicile «t fort onéreux 
de remplacer. A cet unique poiut de vue, il était 
urgent de rentrer dans sa possession. Mais la chose 
devenait bien plus grare quand oo connaissait les 
relations élahüea entre la gai-nison du fort et les 
troiiites allemamles cantunnées k Cbaremon et à 
NogenU Or on n'ignorait rien do tout cela a l'étal- 
major générai ; oo connaissait toutes les démar- 
ches ami-patriotiques qui avaient été fhiies : on 
savait que, i«ir deu.x fois, le commandant Faliot 
avait olîerl de livrer la place, san^ conditions, aux 
Prussiens. Il disait, a qui voulait Tenlendre. 
qu’avec sa garnison 11 préférait être prisonnier dô 
la Prusse que de Veisailli's. 

1a conséqueiicv iiaMirclto de ces prédilrriions 
était que le même ronira.nndant e.xtiibait des pré- 
tentions Inacceptables chaque f<4s qu'on lui }üir> 
lait d'abaisser scs ponts-levis devant Tannée fran- 
raisp. Los pouriarh rs durèrent plus de quarauie- 
huit hevire*. Plusieuis fois les négociations furent 


entamées, rompues, reprises, brisées de nouveau. 

Kt a cliaque fuis des demandes d'UiterveiUion 
étaient adressées aux étals-majors allcmauds. Il 
fallait PB dnir. I>c général Yiiioy qui commandait 
sur CR point rnn.iit dp recevoir la nouvelle que ' 
toule résisiancc avait cei^sé au ivre-l-ochaise. 
Quelques heures après il avait cotniaissauixi de la | 
proclamation du maréchal de Mac-Mahon. 1 a i 
journée du C'.i ne pouvait s’écouler sans que* l'af- 
faire de Viticennus eût reçu une solution. Les sol- ! 
dais se tinrent prêts pour l'attaque de la place. Le 
n'était point ta re qu'alteadaicnt les quatre cents 
fédérés qui tenaient garnison dans la ritadello. Ils 
n'avaient nulle < uvi» de i^onihatlre. Ils laissaieut 
leur commandant s'agiter dans les intrigues ei 
chercher n tirer paili d’une situation qui devenait 
de plus en plus mauvaise. Quant A eux. leur réso- 
lution était prise, «t ils s'en tenaient IA. 

11 en résulta que Tarmée routia ru possession 
du fort de Vincemies et de ses dépendances avec 
moins encure de dilllrultés militaires que pour les ' 
forteresses du Sud. Ou n'eut pas à tirer un coup 
de canon, p>s un coup de fusil. La garnison tout 
j entière se rendit prisonnière et sans rondilious 
I d'aucune sorte. Plusieurs fonctionnaires de la (lom- 
I intine, qui s'élaieut réfugiés à Yinccnnes, comme 
dans un arile sùr, subirent le sort de la garuUon. 
Pour celte fois, c'était bien fini. On pouvait dire > 
j que la Commune de IH7I avait vécu. Dans l’aprés- ; 
j midi du le drapeau national Üuttail au vent sur 
1 le vieux donjon de I 

IX. — iJA rt.vËHAiu.i:s j 

Arrêtons-nous un instant avant de passer A un 
.lulra Bojrtqiii nous obligera trop souvent encore à 
des retours douloureux. 

Pour ne pas interrompre le cours du récit, nous 
avons été obligé de laisser parfois de cAlé des faits 
qu'il y aurait injustice flagrante A omettre cum- 
I plétonicut. Kii preiinére ligne, nous ne devons pas 
oublier les témoignages do syuqialhio active que 
domièronl les dèpaitements aux m.ilheiirs de 
Paris. Dès qu'on apprit en province que Tincendio , 
dévorait les monuments et les nuiront de la e.api- . 
Ule, les compagnies de pompiers se levèrent par- . 
tout et demandèrent à marcher pour porter des 
secours. On n’eut |>»s besoin de stimuler le zèle, il 
y eut plutùt U le modérer. Avant tous arrivèrent 
les pompiers de Itouen et de ces belles commuihw 
suburbaines qui ootoureui d'une riche ceinture 
iivdustrielle l'antique et vénétahle capitale nor- 
maude. Ils furent si prompts dans leur ilévoue- 
ment qu'ils purent être employcs ù élemire Tin- 
ceiidie du minislèm des Finances. Péiillense était 
la i&che, et l'ingraliinde rerait grande si Ton ou- 
bliait qu'a courir au milieu des ruines et des dé- 
' combres enllaiumées on risque sa vie inut aussi 
■ bien que sur le cbauip de bataille. I as compagnies 
! de jioiMpiets, notamment celle de Bolteville, près 
I llouen, eurent des victimes comme les rangs de 
l'armée, cl la reconnaissance publique don le» 
confondre dans un même senlkment. 

1 ^ On aorourut même de Téuaugcr. lAS'pompiers 

de Londres, si bien organisés et outillés par le ca- 
pitaine Shaw, coudoyèrent tes jtumpieis de Nan- 
; terre i(uc la verve populaire a chatisomiê» dans 
I les dernières auuées de TKmpire. Tous ces bravvs 
gens travaillèrent a qui mieux mieux et déployè- 
rent la plus uohle des émulations pour lutter 
contre le fléau que la main des bandits avait dé- 
chaîné et propageait. Si Paris n'a i»as été com- 
pléiementdétniiletcoosumé.on le doit en grande 
partie a tous ces dévouements obK'urs et otetines. 
i.oiii de nous la pensée de vouloir en rien dimi- 
nuer l'ir-uvre do rarméc et lui enlever le moindre . 
'de ses mérites. Mais à chacun sa part. L'armée 
elle-même, par la voix de ses hommes les t<lus 
honorable», a rendu et rend encore chaque jour 
' jmlicc U tous les hêroinmes qui Tout secondée. 
i*uis<(ue nous en sommes sur o* siijul, disons 
aussi, avec notre im;iartialité accoutumée, que, ' 
dan» les éloges prodigui-s a l'armée apié» sa uc- 
I tnire, on n'a p«.'u assex fait ressortir la modération 
I qu'eÜD avait généralement moatn>e dans Taccom- 
' plissement du plus pénible des devoirs. Il est vrai 


que de ceci chacun est juge en son particulier. Si 
Ton est volontiers ]>orlé à tirer des inductions gé- 
nérales des faits dont on a été le témoin alumiifet 
scrupuleux, il ne s’ensuit pas rigmireusement et 
d'une m.vniére absolue qu'on piÛMie former de ces 
faits isolés un caractère. Nous ne parlons donc 
que de en que nous avons vu partout ou nous ont 
attiré les hasards dcsévénoiiieuts. Kli bien l nous le 
déclarons, jamais armi'-e mieux disciplinée et plus 
ino<ie»le ne lit une guerre plus fonnidablè et oit 
lotîtes les dilIlcultéssembUieniaminiulé--» comme 
A plaisir. OHiciers ci soldais s'entendaient A mer- 
veillQ, les uns dans le cominaiiilempnl, les autres 
dans Tobéissacce. Ktdans leurs relations obligéc.-« 
avec les habitants, ni les uns ni le» autres n'a- 
vaient décos façons impt'-rieuscs et brutales qu'on 
reprtKhe trop souvcntarec raison l'i la force armée. 
Ku dehors des nécessités du service, ils ne iir de- 
maiidiiient rien. S'ils acceptaient l'vrtaine» poli- 
te.4ses aux heures de repos, c’était avec la plu» 
grande n^serve. Au point qu'un a pu iHie : U» nous 
ont délivrés, mais sans nous gêner. Dans le ’.K nr- 
romlisscincnt, on nous avons paiticulièremem 
suivi de très-près les upéruliou», il fallut faire vio- 
lence A cerUins oITicicrs très-gravement blcssv's 
pour qu'ils acceptassent des soin» dan» li*s domi- 
ciles i>rivês. Quant aux sgldats, tout le monde a pu 
voir qu'ils préféraient Tenu ruugio au vin qu'on 
leur olTmit de toutes parts, et que pas un seul n'a 
éP- surpris en étal d’ébriété. 

Nous n'ouhlierons jamais un jeune capitaine de 
vliigt riiiq an^, auquel une balle de chasH-poi ve- 
nait de fracasser la jambe dans ks combats qui se 
livraient autour de Téglise Solre-D;imc-de laîi etit». 
Ilri^ut sur place les ptemKr&soins du cUirurgirii 
mlliiaire qui marchait avec sou n-giuient; mais il 
no caii»eiiiii a se laisser enlever que lotMiu'il eut 
vu ses soldats couronner la barricade qu'ils alla- 
quaicuL De ses regards Ilevroox il b-s suivait avec 
anxiété, fît sa main crispée serrait la iioigiiéo de 
sou sabre. Huit jour» après, il imiurul à i'amlm- 
lance de Saint-Cloud, et le» méicems mm» ont dit 
que celte issue fatale devait être en grande ]<ai tir 
, attribuée au teiiip» perdu dan» les premier» mo- 
incQts. Pauvre capitaine lActéru! Kugagé vuloii- 
! (aire à dix-huit ans, il avait faii la canipagiie du 
\ Mexique et en était revenu avec sa prt*mi«-re épau- 
lette. Il était lieutenant u GiaveloUc. Il avait eu le 
houhi'urde s'évader après la capitulation do Metz 
et il avait rallié les arméts de la Ixiire aviv lus- 
quelles il av.il combaiiii jusqu’au dernier moment. 
Deux ariions d'éclat lui avaient valu le gra-le do 
capitaine. Il était aussi bon.ausM doux, aussi mo- 
deste qu<3 brave. Plu mouraid, il ue b'-inoigua qu'mi 
regret : N'êli e pas tombé sous une bulle prussienne. 

Ia‘» ambulauces de Saint-Cloud, dont nuu.<s ve- 
nons de )urler, étaient purfailcmuil iinUillêis 
dans le parc, près de Tendrcil qu'un appelle la 
lirandtf-Ccrbe. On n'avall rbui épaignê pour que 
les blessés y fussent mieux que dans n'impurtu 
quel bû]kital. L'air pur et »ain d«» grands bois de- 
vait être uii auxiliaire puissant pour les soin» iu- 
tolligents de la médecine qui s’attache A réparer 
les di'ittstres dus orines meurtrières. On évitait de 
cette façon le» inconvénients que présente la con- 
centration d’un trop grand nombre de maladus; un 
chassait les miasmes qui s'exhalent de» plaies en 
suppuration et qui trop souvent sont délétères 
pour tout le voisinage. Co n’était (u» sans émutiuii 
qu'un eulrait dans cet asilo do la douleur où Ton 
était attiré parquolque {laienl, par quelque ami à 
voir cl A consoler, ü» iTesl pas d'ordinaire la cu- 
riusiié qui conduit dan» de pareils lieux. Klle s'eu 
écarte au contraire. On y rencontre trop de tris- 
tesses respectables A chaque pas. 

Un devoir pieux nous y a fait aller un dimaiicbo. 
Les blesrê» avaient réclamé le service religieux. 
L’autel était dressé; le prêtre allait y monter. 
Notre visite n'était pas üÿOlj'e- Di<aiicuup d'onicicr» 
et de Sfddats araivul prulllé île ce jour là pour vi- 
siicr des camarade» tombé» sur l-i eiiatnp île ba- 
taille. Nous pouvons même diru qu’il y avait fuiilc 
autour lie Tamlmlaoro. Ou y di-lingnait des uili- 
cters supérieurs et même des Ulu'iers gviièi-:m\. 
Itien ne n^sembUit moins a ce qui ee p<asse daus 
la plupart de nos églises que le spectacle duot nous 
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rames témoin. I'41-Luut lu r<.cueil]c.]u*iU intimu 
el sérieux, partout r.-itllrmalion d'uiio croyaiire 
rt’liRieiise sinn’TC et profouilo. llifii qui somit 
TapprOt et le couvenu. On imv.iit le pnMru 
avec la foi de l'enfance corrobor«'-e par les ré- 
flexions (le r.li^e nulr et les l'preiiras de la rm. 
I<e c«‘ur (Hait touché eu* voyant toutes ces téi>'S 
de soldats qui s'inclinaient lespectneusement de- 
vant les mystères de OIui qui réKle Us desti- 
nées du monde. J1 y avait lÂ des hommes éner- 
giques qui , échappés do Kroscliviller, élaiotit 
tomlH^ à Sedan etavaientsubi toutes les douleurs 
de la captivité en AUeniagne ave»' des camarades 
venus de Metz et d>’ Earis. I.£b plus braves n'claient 
pas les moins respectueux. Au contraire. Kl roii 
so tromperait encore étrangement si l'ou allait 
croire- que l.a piété était en raisuii diivcte do la 
gravité des blessures. Rien qui r.vppel^t l hypo- 
crisie commune dans nos villes cl la iitoindro fur- 
finterie. tlhacuu agissait librement et â sa guise. 
C'tàst pourquoi le philompbe hii-uiémc ébiit éaiii, 
et ne cacbail pas son vmuliuii. Plus il'iin a même 
avoué (|u'tl regrettait les doutes dont il tic parve- 
nait pas a dêbarrastor son (.*iprit. Mais la foi est 
un don do la grâce, et. pour être eroyaii», il n- 
B11IIU pas de la vul<mté- 

CepenJaul on avait rvironvé le r.jrps des o’ag-'S 
tombés sous les balles des assasMiis d S;iiiite-I‘é • 
lagi«. à lu It'iqueUe et dans la rue llaxo. Un (les 
premi^-rs soius du gouveriicm>-ul victorieux fui 
d'ordonner dos func'railles pompeuses qui pussent 
être coMsidéri'es comme une cvrém<>nte expiatoiiv 
du rrimu ahuminable (lUi avait été commis. Ia's 
ym’^tres catholiques étaient rentrés eu isirsessiun 
de leurs saiicltiaircs. l’eudatil la terreur tlo la 
ruimmuiic. ceux qui avaii-ut pu fuir de leurs mai- 
sons sciaient tenus ('Ochés. et cettu romluite était 
parl.iilt!iueut jufatiQéc de leur part. Ils rc^ciuient 
dé.s que la iniirmento ptirais-vaii apaisée, et partout 
ils travuillaieul acliveni>'iit à rép:iier les mines et 
les désordres occasionné' par le jwi-sage des Iwn- 
diis. Relativement, iagran-lc l>.uitû|ue de Notre- 
IhiimM'lait une des églises qui niaient le moins 
soufTert. l.’iticendie ii'y avait pasexeicéde ravages, 
ci. quant au pillage, de» mains IMéka ci dévouées 
av.tieni su y mcltro bon onlre. Nolre-Ü.irae fut 
donc choisie (>our la cérémonie d'expiauun. 

l.,o corps de l'Aicbevt-que de l'aris, mjigneusc- 
menl embaumé suivant l'iivage. revêtu do ses ba- 
bils épiscopaux, resta exposé psnd.aut pliisicnrs 
j.-urs. la îoulfi se piv.'«i |v.>ur voir une dfrnü're 
fois c('tle illustre victime de iiosdi.-(.'ijrdes civile <. 
Kl les ii-llexion.s qui cnvahissuieiit l'esprit dev.int 
ce lit de ]tarade étaient des plus irlstcf. l)epui; une 
viuptniue d'années, c élail le troi-‘lème,\rcljei>‘ipic 
do l^aris(|ui mourait de mort violente. Kn I?<îh, 
.Ml'rc succunibail sur les barricades du Juin avec 
des circonstances mystéileusL's que riiistoiiT. trop 
roteiiuu quulqiiefuis [lar la politiipic, n'a point 
éc aircies sufllsamim^ut. Sou successeur, Sibnur. 
■'■Mil frap]ié d'nn oiuleau iiieurlricr | eiid.int (pi'il 
Ofliciait poniUicalcmenl à Saml-l-Uivone-dii-Mont. 
pour la cammémorallüii do Saintr-Goneviéve. ta 
pHtroone de Paris. L'u prêtre friiiaiiquc, l'abbc 
Vergé, était l'auteur de ce crime, et l'un r» con- 
naissait qu'il avait été poussé au paroxysme de la 
rage par unu ambition i'onstamnicul déçue. SkiI. 
dans cotte triste succession, le cardinal -Murlol 
im-urt dans son lil. 

Nous n'avons pas à ilire ici ce nu'étâil Ceorgos 
Darlioy, ii U tôte de ce diocèse de Paris qui est la 
plus impurtaute province ecclésiastique du monde 
catholique. Nous n avens pas surtout à appié-^icr 
le rôle uuporiaul (|u'il a joué devant Irs'dernièrcr 
exigences romaines et en présem'e di.'s doguios 
nouv(\aux qui ont éui introduits dans la l-'i<i, en 
troublant bien des coiiiriciicrfl. r.cl.'i regarde les 
écrivains spéciaux. Mais nous f ouvons p.irler de 
l'iioiiime, eld'auUuilmieu.x i[Ui‘ nous l'avutis p»r- 
luunellement cumm oi dans rmiimiié. 

iletle connat‘s;uic>' même l’emnnle Iwiut, A une 


époque un licorgvs llarbuy ne regaiduit que du 
loin et avec refpeci les émiu^nics fonctions aux- 
quelles il devait être appelé un jour. Pour le mo- 
ment. il èuiit aumônier au collège Henri IV. Il 
av.iit pour ami intime et d'eiifauce M. Murizoï, qui 
dirigeait une importante mahun de libiairie dans 
la rue l*avée-Saiul-.\udré-dc'^-.\rts. I3u antre do 
scs amis fervents ét.'iit t'ablM'' |).t'>aiice, aumùnirr 
du collège I^ouis-lo-Citaiid et rédacteur du youruAl 
des bibaii, qui avait consiamment u te défendro 
contre los rejiroches que lui faisait ramilii* do 
laisser inachevée* se» tiélle* études *«r les «ler- 
niers Pores do l'Eglise l.nline. ricorges Darboy était 
un iravaillcnr mrntigablc, Emiiiemmcu'. IcUrc, 
conimè la piniiarl dos prêtres «[ii’avuii pris en .af- 
feclion l’archevêque Alli’e, il n-i cuniprenail p.i* 

I que l’'l-'gli«ü nes'hûuurAtpoin’hiujoursdemMTbftr 
h la tête do la littérature el des ans hiielh-c.tnuls. 

Il avait un culte vt rilablo jour tout ce qui était 
I d'nn grand styic'.'Huis sa pa^s-.on, il aurait \oii!ii 
quo 1,'i IniigiiK hiératiiiuo eUi'-mémo rostAt «.ms 
c .sse fldclo aux nobles et anricmifi Iradilions. Il 
déplorait la facilité avec lat[uellu les Ibénlo'.’ieiis 
C'urom|i.'iifnt la langue latine en iis,itit du l'en- 
seigneiiu-nt des .Ii'*huiI(?s. i-eii «nirs«u iu.vU6rc de 
g<'ili, nu lien do rcinouter lo ijours aux vérita- 
ble* sources de rantiqmié. (juedefois »-.•* pbiinu*s 
.*1 cet égard ont at teint rac(Ynt d'une \>'r»hib!e é'o- 
queiicul Et c'êuiit d'autant plii.-^renuntiuablo que. 
soit pcir timidité, soit puur Umie autre cause, tieor- 
ges l).nrl>oy ne parlait pas volontiers d'aboudance | 
eu dehurs du cercle de rintimilê. 

lluc imm- u^e l*r>n;é do cœur reconmiandait en- 
core parl'uilièrciurtit (U’uigcs ï>.irMy a ses prèlic? 
et a sojj iroup '.'lU. (1 «loonail son bien avtc mie 
gtiiètusilc tuile ipt'uii dut pufuis lin i-ap|H-li-r los 
fmb.vrnis dans los-piels il sc metUiit. Il réjtond.nl 
invanahlemcnl que la cii,.rilé eprétit mie ne ni'-- 
nie Vt'r.-ableniuntce nom qu'à la ciriHitiuu d'être 
iu -(misible. Et U albitdu ra>atit sans autre «ouci. 

Il imilait du ruvUi^eii cola smi pi'é<iCv<>üi->tir ci sun 
ami, lu cardinal .M >rlut. il >:it il av.iit f.tl lu acquitter 
les dvtU'sapti-» la mort, O sdcttus.E urgesixvrlK‘y 1 
n'avait ]>as Irikitêû les accepter comme Iêg.iuiiic> 
universel, refn-ant le bvbiélice de* riuTcutaiixî que 
luiolTrail la lui. .\cùlédccettebniit<'>ma'.érielle,uii 
en trouvait une autre el plus hauie chtz rArchc- 
véque. l>j ce.l«-ci, seuls le* prêlrt * du dioc,-*» 
pourraient rendre bon témuiguage. I>a*d(ïFVU8, 
nous ne nous crojvn;s passiillMtmutnl aui risOâ 
répidur tout cc quo nuits savons, tout ce i|ue lions 
.avons eutrudu dire, (luiib ntonsm.ii* du ic d'ajou- 
l'.T qiiavec Ocr.rges Oirboy les corisoUlion-. 
élaioiu nushi ab-jtidunt js que lus .atiuiûnei a l’.\r- 
chcvéclié de Iriris. 

Li crrémujiia funèbre aurait pu so {>as(>cr de.-i 
ixmiitcsolllciclles; mais ions les grands cor|i» de} 
rKial avaient récl .mé 1 buniieur d y n^lslt-r. <ré- 
isit bien lo muins qu'un dôl aux vurtimes d'un 
acte tul'emeiit lurhatv que lu civilisation n'a point 
lie lerniu assez êiu*rgiquc pour le qu:ilill>-r comme I 
il de'r.dt l'Oire. L'aulique et vénérable cathédrale I 
était déc rée de large* et ioiiguusdnp-ric* noire s 
qui cachaient les piliers, ut i.-olau*iil les bas-cOtés 
de h grariéc m-f. Mais la voûte n'euétail(|nc plui 
impo6.uilo dans sun élécal.on. Hicu ji'éiaii p,>rdii 
des bulles li;^nes de rarchilevUiro gothique dont 
raus.érilé. adoucie par des ornement» scnlptutaux. 
se prêle morvuilK’ut. m -iit aux eèrémor.ics solcij- 
nuilc* du culte catlivllqiiu. .Mille ciergo* brû- 
laient sur l'aulel >l aiituur des catafalques. |)e 
grandes lampes sjoutaient encore a l'cclat de ce 
luminaire. l*)acé’*s d« di>U«ce en disLince. elles 
projetaient sur l'assUtance lut lueurs blafarde.- 
qa'oii ri'serva ix>iir l,a ninrt. Des écussons purlaient 
Ks noms des otages assassinés. Apiè» i’arvliuvéquc 
de l*.lr^^ el P«vn grand \ icaire, l'abJié i*unil, cl M. bu- 
guurry, le curé de la M.tdelcitic, un r.’niah|iini- 
siirlout lés MoitH du pKtiideiU U cl (L- (lu*- 
Live Cdidiudey. Aucun u'avjil été omis, ]o.s plus K 
plus obscur qiiu le |iliis illuilr'.-. Ou vuiii.itt b* 
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cu;t(u;;i>r..- tous ilaiis de* regrou paldiqucmeul lé- 
nioiguès «t exprimi^s, aosolumeiit comme ils 
avaient éti> rouroiidiii piar les assassins dans unu 
mort liorrible. 

A ritenre indtquév arrivèrent le Chef du Pouvoir 
Exécutif et ses tninisire*, le (uxtideiit de l'Assem- 
blée nationale, le* vicc-présidonts, les sei-rélaires 
el un nonihre co^^iJérallle de députés qui appar- 
ten.'iicnt ,i toutes le* opinions politiques, le «mm- 
maudanl en chef do l’armée et «on diuf d'état- 
major, dr-s géitéravix, dos ofllcier* de tout grade et 
même do» soMats, des m.agisirai* de toutes le* ju- 
tidiction.», «vxvc leurs robes rouges, leurs rol>cs 
noires, leurs hermines, leur* galons d'or et d'ar- 
gent, des prufi'BSoui's do toutes les facultés, des 
rq>réscntanls de loutus 1ns grandes Administra- 
tions, cnllti tout ce qui coustitue la hiérarchie 
iiOciale4epuis lo plus haiittVhHunjusi]ir.xu pin* 
itiüme. N’oublion* pas les représentants ufhcicls 
d<* la cité el du département si duruniuiit et si for- 
tement épMuvé.'. Leur place était d’avance mar- 
quée au premier rang. 

Lo clergé surtout se faisait remarquer par le 
noinbru cotistüérable dq se* membres qui avnj‘*rit 
ppisi l’aube on .surplis ot tlguraicni dan* In ch«i'iir. 
l*.is ime dus paroi-^es de Pari* qui tio fiU ri'pré- 
H- iitéa p.ir quelqu’un de* siens, curé ou vicaire. 
E: il eu ét::il de mémo des parois.->o* suburbaines, 
Rièni' de celles qui étaient Oiicure occupées p.ar 
b > Irouj w allemandes. A vidr ce* c. iilain^s do 
prêtres, b* letiJuniain do la dèfaiio communale, on 
i;'j'ir.nit Jamais cru quo le ebugé cailiolique ve- 
Mii de subir une persécution -violeiiiu comme, eu 
ii'ulit-*, l'avait été la persécution de la (Iiitnnmiiu. 
Ou cuidio Vitu 1rs maux soutrerts lursqne, par de- 
voir, Ir.i ivgards sont plutôt luurn«'s ver* le ciel 
qu>- vers la terre. .\u tu ment du ce* pHèrux pii- 
bhqiii^ ].mrr le repus éternel de c^juxqui n'é;aUut 
plî;j*, lu clergé de Paris paraissait r.voir compîébJ- 
m>':it oublié qu'il avait fourni ie plu* fort coiitin- 
gi’tua la ll'l! de* vicihiies.il était du i-«*<tcrn cela 
lidèle nu tôle qu'il jouait depuis que l'étranger 
vicinrieux f< niait le >ol national. Jamais, qu'im le 
>iicb'î bleu, il n'.ivait masnro se* sacnticci et 
i'ouiplé sus U' tes du düvouunieut. 

La curénioaic cul .e ciractùre qu'on doit *’alt.rn- 
dre à liouvor pailuui où lo monde oflirï.-l do- 
mine. bans la foule quelques ram* {M>u*çur* se 
rappçtsieiil le* lettre* ccbaiigées ^ntre l'Arcbevé- 
que et -M. Thiers, et K s parûtes *i souvent dilt** à 
V ei*iil!e*, quand ou proptwaitd ûdianger lu prélat 
oniru Hianqni. La vi«* de r.Vixbevéque iib court 
aucun danger, r- pétaieut alors sur t-jiis le* tous 
lus ccupilqi u<- Un voyait Jo résultat de cette cou- 
liaiic.e. Mai* c'vlait lu petit nombre qui f.iis.iit ce 
ivijur vers le pasjê. 

1,'hum.uagc luniu aux victime* fut toleniul 
cl l'on peut dire que la liviliiation franç.-ii 80 sans 
evi'cptiuii s'y useu'ia. ('.ouiuic protesiaiioii de tout 
ce qu'il y a do grand, d’élevé, de m-ble, do géué- 
ruux notre raoe ot dans iiotro sonéiô, c'était 
bien. Mai* n^lifto catholique no se coLtunto j».'!* 
de cela itoiir sesdigmtxirus.surtoutiiuand ils *out 
m< rts un martyrs. Les vèriUblus funérailles reh- 
gieu&os (lu i'.Vrcbevé (uo eurent lieu lu lendemain, 
qu.iiid on lo di^icendil dan* le caveau où roposaieut 
I iieja £c<> pre-uéeessi-urs. Il eu fut de même puur lus 
I autres prêtres que les rancunos aveugles des scé- 
lérats avaient a»»av)iués. Ebaque église, ciuujue 
corjiurdüuii icUgitiusti rcilatua le* siens avec unu 
I piété jalouse et nu vuiilut |m* s'un séparer mému 
I après ta mort. Au bout de l'an, le culto fut plu* 
fervent «]uc jamais. 

CJuani au piésidenl Uuiijean, >1 a porté, fiar 
les ïuin* do sa f.imillu, dans le* campugiuB qn'ü 
aniiait, a üigoville. L'est là qu'il dort du dernier 
si-iuruoil dans un humblu cimeUeru de viliage. 
.M.i!s Iuuv ks {«.lysaits du* environs le connais- 
^.-u«ul. Un peut dire qu'il usl onUiurâ d'anns. l'un- 
danl K/tigU'iiip* ces généi-aUoiM agreste* r.-dirunt 
lauklèro probité et le* vertus du magislrat- 
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TROISIEME 


PARTIE 



I. — Aspect nÉNÉBAL. 

Rifii de plus naviant à voir que l'aris aprùs le 
drame terrible <lunt nous venons ü'érrire rbis> 
loire. A rbaqoe pas des ruines; sur quelques 
lioiiiu fumaient encore les amas de décombres, 
témoins irrécusables de ce que peuvent produire 
la scélératesse et roittneil de l'homme quand iis 
sont poussés jusqu'A la folie. 

Dès qu'il y eut moyen de se rendre compte du 
désastre, dès qu'il fui possible do circuler libre- 
ment dans les rues et de voir par ses yeux jusqu’à 
qu**! point avait été poussée la dévastation, les 
cirurs fkircnt atterrés, les imaginations restèrent 
l'onfoudues. Les étrangers accoururent en foule 
pour visiter les ruines de Paris ; c’étail un spectacle 
tout commo uu autre. On se déi-auge tout exprès 
|tour voir ce qui reste encore debout de l'antique 
civilisation grecque et de l’antique civilisation ro- 
niaine, et l'œuvre de la destruction remonte à plu- 
sieurs siècles, chaque débris est plus vieux quo la 
plus anacniie famille nobiliaire de l'Kurope; on 
pouvait bien se déranger pour examiner en détail 
utio u.‘uvre de destruction accomplie de la veille 
avec tous les procédés de progK^s que met à notre 
disposition la science moderne. 

Ne furent pas les moins empressés ces luxueux 
cosmopolites qui, quelques mois auparavant, se 
pressaient aux fêles des Tuileries et de l’IIôtel-de- 
Ville. Ces palais où ils avaient dansé et IjAiiquehS 
ils avaient b&te de connaître leur nouvel aspect : 
le souvenir des réjouissances passées donnait 
même du piquant aux sensations qou se promet* 
lait leur curiosité. Pour les gens blanW toute sa- 
veur nouvelle et tncotmue est une autuiine dont il 
faut proQter sous peine de la voir disparaître et 
de ne plus la retrouver. Los curieux durent être 
satisfails: depuis le sac de Rome par Attila ou 
par le connétable de Uourbon, depuis le tac de 
Magdebourg exécuté (AT Tilly, depuis les Incen- 
dies (lu I^tlalinat ordonnés par Louis XIV et le 
marquis de Louvols, jamais ville n'avalt présenté 
un ipecbicle aussi lamentable que l’aris au com- 
mencement de juin 1871. Ün le voit : U faut re- 
monter plusieurs siècles pour trouver dos termes 
do «.'omparaisou. Malgré toutes nos conquêtes ma- 
térielles et leurs inconiesiables bienfaits, U y a des 
moments où le philosophe serait tenté do croire 
que iaciviliiatloD rétrograde. 

Au point de vue pittoresque, nou» ne dirons 
rien du caractère étrange et merveilleux de beauté 
que préseouit en certains Uèux l'œuvre des in- 
cendiaires. Les Frauçais no le virent pas; quand 
ils regardaient leurs yeux étaieut obscurcis par 
les larmes. Mais qu'il nous soit permis de citer 
quelques fragmeuts d'une lettre qui nous a été 
communiquée ; elle porte la date du 7 juin 1871 et 
a été écrite par uu Auglais, sir William Ëreltine, 
qui fait profession de scepticisme, et, dans ses in- 
rcsf.nnis voyages, reprendrait volontiers pour son 
propre coniple la vieille devise du comte de Ho- 
iingbroke : «VU inirarl. 

• Mon cher, «'crit sir William à uu de ses amis, 
celte fuis je dois m'avouer vaincu. Je viens de 
voir l'iiùtel-de* Ville de l’aris dans ses ruines 
amouruusement caressees par un splendide soleil 
couchant; jamais je n’avais imagUiv rien de plus 


beau ; c'est su|ierlie. (<e« gens do la romnmne I 
sont il'afTreux gredins, je n'en disconviens pas ; ’ 
mais quels ariisiosl Rt ils n'ont pas eu conscience 
de leurœuvrel llsn'ontpassu ce qu’ils faisaient! . 
(/est encore plue admirable, .l'ai vu les ruines 
d'AmaUl, baignées par les Ilots d'azur de la Médi- . 
ti'rranée, tes ruines des temples de Tuiig-lioor ! 
j dans le Penjaub; J’ai vu Rome et bien d'autres 
! choees : rien no peut être comparé à ce que j'ai eu 
ce soir devant les yeux, l’ondani plus d'une heure, 
je n’ai pu m'en détacher. J’y xeioumerai; mais je 
I doute de retrouver {.imaia les sensali'ins que j'ai 
! éprouvi^. li'incendiea re\’étu toutes les muraitlns 
I d’une teinte dorée qu'.iucun ,irl ne saurait pro- 
I «luire; quand le soleil vient jouer la-dessus et 
I briser tes rayons aux ferrures tordues et pen- 
' dantes. aux arêtes vives des effondremenis, aux 
' statues, qui sur bien des points n’ont pas quitté 
; leurs niches, tout on perdant h'urs UHes uu leurs 
, bras, on arrive à des effets merveilleux quo les 
peintres achèteraient fort cbei. 

, •• Je ne vous parlerai pas de quelques autres 

ruines qui sont près de l'Arsenal et de la HasUlle; 

. c'est laid, sale et hideux ;on ne peut en dire autre 
chnso. Mai.s j'ai eu la promièro idée des leinios 
! admirubln du rH«îtel-de-VUle en parcourant U 
I rue du Temple et surtout la ruu de Rivoli. Je 
I cherche, cl je voudrais bien être renseigné d'une 
I façon précise à cet égard, si ce n'csl point le pé- 
trole et les essences minérales qui ont ]>rodiiit le 
résultat que j'admire; je ne le pense pas, je serais 
I plutôt porté è croire qu'il y a eu fusion mysté- 
I rieuse de tous los métaux qui entrent aujourd'hui 
' dans nos constructions. Le pétrole u'est entré là 
que comme agent du combustion ; il a dévelvppé 
I une chaleur tellement intense qu'il a dô se pro- 
duire des désagrégations et des alliages dont nous 
ne pouvions pas avoir idée avec nrs expériences 
de cabinet. 1,68 savants ont mainteuaoi une belle 
carrière ouverte devant eux. 

•• Aelon ma vieille habitude, j’ai Qxé ma rési- 
dence à l'bdtel de Windsor. Je ii'ai donc qu'à 
meure la tête à la fenêtre pour jouir u toute heure 
du jour de la vue des Tuileries. Si je fais quatre 
I par dans ta rue, je me liouve devant le ministère 
I des Fiuances. L'un et l'auli-e spectacle ne m'alli- 
reni pas. Quant au dernier, il vaut a peine un 
coup-d'œil; le seul point qui m'ait frappé, c'est 
qu'n de certaines fenêtres, les persieones et même 
les rideaux de mousseline ont été épargnés ]>ar 
les Qanmtes; pour le reste, on n'y rencontre que 
ce qu'on voit partout après un inceniie violeui. 
Je ne regarde pas les Tuileries pour un autre 
motif : j'ai assisté au dernier bal qui y fut donné 
par l'empereur Napoléon; à re bal, une bougie 
mit le feu à une tenture; le fait fut très-peu re- 
marqué et l'orchcslre n’en continua pas moins à 
marquer la mesure dos quadrilles ; mais, à côté de 
mot, une voix dit en bon fraa«;ais ; Ce (utlais doit 
briller. Je n'ai i»as oublié ces mots; aujaurd'uui, 
plus que jamais. Us me reviennent à la mémoire. 
Je ne crois pas aux pK’diclions bien «jue ixlio-ci 
se soit réalisrâ; si je ne m'occupe [u» des Tui- 
leries comme des autres ruine» de Forts, c'est 
parce que je voudrais retrouver la voix du bal et 
lui demauder une explication; Je ne crois |mis que 
cc soit une chose possible. • 


La loUn* de sir William Frskinc continuait long- 
(emps sur le même ton et passait successivement 
on revue toute» les ruines ace-.iuuléos par les in- 
cendiaires de la ( j>muiiine. Four nous il n'eet pas 
douteux, malgré le particulariMne toulspirialqiii 
distingne les esprits penseui» dans la Crande-Dre- 
tasne, qu'on peut, sans rien forcer, tirer des in- 
I ducti«ms générales de semblables lettres. Kn l.ais^ 
i saut de côté bien d<» digressions pittoresques, nous 
tomme* nalurellementcondutt a cette opinion que 
nous lisons un peu plus bas : 

( (le qu'il y a de plus singulier dans ces inren- 
I dies, c’e«t qu'ils ont frappé ou des maisons | arli- 
( culiûres auxquelles personne ne peut avoir aucun 
I compte à dumouder, ou de» nionutueiiis «fui, au 
■ contraire, pouvaient être considérés «’onime la 
i sauveganle et le» gardiens naturels de toutes le» 
C'^tupUibiiilés |-ubli<]U4\s. Alii-z doue inainten.iiil 
vérifier d'anciennes gestions lorsque loulcs les 
pièces que contenaient rilûtel de-Ville et scs an- 
nexe», lu ministore des Finances, U Cour «les 
comptes, la Cuisse des déiiéts et cuusiguauon>‘, tes 
Tuileries, ont été la proie des ilammes* 

> On ne peut se défendre du certaines n'nexinn» 
q«ian<l on voit \k* édiiiccs qui ont été «létruiis cl 
ceux qui sont restés debiiul et intacts. 11 no faut 
pas B'app€?anlir là-dcssu». on n’arriverait arien; 
mais l(^ fait m'a paru assez curieux pour vous étiv 
sigiiulé. Je sais birn que, pas plus que moi, v«-us 
n'y ailacherez une grande iinporiance. Liitsez-moi 
v«jus dire cependant que je rompremls parfaiir- 
menl la rage des incendiaires contra la Fréfeciure 
de pulice et lu Faluis de Justice. On voyais Jigurer 
avue honneur dans les rangs de la Commune des 
coquins et des scélérats de la pire eapiure. tt devait 
y avoir dans les grelTes et dans les aiTUive» Ji*» 
traces de leurs anciennes cuqutiicrics, de leuis 
vtcjllcs scOlératusscs. ils ont voulu faire dispa- 
raître tous ces vestiges d'un passé qui u'avait rien 
d'agréable (K>ur eut, et rien ne leur a codiû pom- 
atteindre ca but. Mais je no comprenls pas leur 
prédilection destructive pour certatn» paliiis, cer- 
laios édifice», qui, d’ordinaire, u'aluiieiil pas des 
groJineries vulgaire. Il est vrai que, du nuire 
tem|4, il faut s'attendre ù tout... > 

, lotissons les étrangers |>oursuivre a leur aise les 
investigations sur nos itialheurt et repaitre leur 
curiosité. Nu nous appesuiitissoos pas à leur suite 
sur des considtiratinns qui ne cons(dent pas et ne 
remédient à rien. Four nous, bomeus notr» lilche 
a bien voir ce qui a été iriémissibloment pHtdu, ut 
4 filer, après le sang vertu'!, le bilan de ce (|uc nous 
ont codié les incendiaires. 

On le sait déjà: les Tuileries furent Indk-es, 
ainsi qu’une partie des galeries qui leliaieiil la ré- 
sidence du prince an ivilaisdu Louvri*; l Hdlel-«lc- 
VÜle, le FaUiU-RoyaC le ministère d«>s Ki(i;inc«rs, 
la Légion d'honneur, la Cour de* Comptes, la Cats»e 
des Dépôts et (ijiivigciàlions. le FaUis do .Instico. 
la Frufectiire de {»olice, rh*>4t*l de l'A»st>!ance pu- 
blique eict-lui des Aivdilve» niuiikipules, IcCn'- 
nier d’abouduuce, les Docks et Map.asins gènr- 
raux du là Villette, eurent le même rmi en 
tout ou en partie ; voilà jtour les momimt'nts pu- 
blics. Nous pourrious ajouter u cette iiHie la iiuii- 
rie du tu* arrondissement, la cltapelle «lu Itefngt', 
dans la rue d’Kofer, luThtiâlre-Lyrique, le lhéâti«< 
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mt‘nt.-t'4k>mir|ues, qui sont a»8«i des f diûees i<U' 
Wiû»; mais nous n'avons pas voulu les roofoiidre 
.irei' les premiers. Parmi les proprii'lé* iirivêcs on 
pour ne parler que des ina^sins, lu 
tmûsoii du lion Marrhé, à l’çstrêmUf^ de la rue du 
Hae; le Tapis Rau^i. dans lu rue du Faubourg* 
Sumt^Marlin; Pyymalion, sur le boulevanl de Sc- 
bcislttpnl et la rue Saml-lK-nis, e*. bien ü'auin-s 
qu’l! strail trop long d'^numrn’r. Qu'Il nnus suf- 
fise de dirn que, dans U rue de Klvoli notammenl, 
plusieurs lie maisons ne suiil plus qu'un 

monceau de cendres : pt^s de la.uiairie du I" ar* 
rondisseniHil. près du boulevard S^liuslopol, près 
do la mairie du i' an-oudi»semeiii. l.fs gramU bù* 
tels pl.n^ entre la rue de (îasligllone el la rue 
d'Alger snntlm'ilét;il eiieslde m^n^du plusieurs 
luMols du faubourg Saiiil tJermain. et parmi < ux 
on cite celui de M. d'Haussonville, membre do 
r<\cadémie fraurflise; cet luMol est situé ciitte la 
rue de Hourgogue et le square qui ib'cnre le par- 
vis de Teglire Saiiue-CJulilde. Hans la lu» lUi lUr, 
dans la rue de Lille, dans la rue *lo Vorneuü, on 
ne peut faire un pas sans reuconlt'er «les ruine*. 
Files ne sont pas, comme dans les environs de la 
gare d'Auleui), de la porte Maillot, dans la rue du 
llnupart ou daii* lurueTurbigo. Tfeuvre des.pro. 
)ect)]t>s de guerre ; elles sont du*-s a la main des 
liiceudlaires, qui n’aèié .irrOlêeque par leoourase 
d’un eerUiin nombre d'iiabilauls, dont la t<‘le et le 
rtrur n'ont |i>is è;é affolés coimne tant d'autres. 
Dans relto emimératlon rapide, nous en jiasinus 
C'TlamenieDl et des meilleurs. Toul^'scesoiuissious 
seront scrupuleusement réparées quand nous en- 
trerons dans le détail. 

.MainP'nant. évaluons ces perle*. 

Il est ]>luB facile d'ècrltv ces qiwtre mots quo de 
remplir la promesse qu’ils rcnfcrmcutd'une f.icon 
précise, complète, et sans réplique. Nous avons 
vucomraencpr la Commune, a-l-oi» rtilejcallGmenl; 
mais qui nous diiu ou, quand, corrunenl so pro- 
duira la dernière 8«*cou*»e engendrée par elle, la 
demi«*rp i^rle produite par le cunire-coup de ses 
brigandages? Kn frappant Faris, U Commune a 
frap|»ô la France, frapiié î’Kurope. fiuppé le 
nioudo oulier, et le travail, l.i propriété, le crédit, 
le conimorcu, l’industrie, les a.Taires, ont subi de 
si rudei atteiiitcs, qu'un i»-ut dire (|uc la société 
européeiuie en a été ébranlée jUHpie dan* ses fun* 
demenls. Or. cetle commotion formidablo du 
monde civilisé, qui l'a pour iTinsi diio tenu en 
susppus, devrait >c formuler l'ile-iuéme par un 
ciiiH'iy, et cette dcriiièn; ailihtion, la Kisultaii'e 
de loutes b's autres, la-plus éloi|uuute de tonie*, 
qui v»otm-{iil la mettre eu ligue avec sou véiilable, 
son éiiurme total? 

On ne saurait mieux dite. Mais sans avoir des 
visée» aussi hautes, ou peut cv(>enilant se monioli 
l'œuvre ixmr essayer de formuler uii inveiiUÎtx'. 
r.'e»t re qu'titt a fail île divers côtés. Les chifTres 
ont été aligné*, et ils ont produit de» tésuliats qui 
siupétlenl rimagiiiaiion. rBreonséquem les docu- 
ments ne mauquent i«ns. Ils ii’ont pa* tous, ils ne 
sauraient avoir la même valeur. Il faut les Irirr 
toigneuseiueiit, et ne les employer qu'apivs exa- 
men. t’-fci uo-as regarde. Quand on ne recherche 
que la venté, siiicèremeni et loyatcmciil, il est 
toujmirs facile d'éulèr les écueils. 

.Nous procédenms aux ordre. Pour ne pas 
être taxé d'exagération par los optimistes, qui suiit 
trus hnives après coup et trouvent qu'on ne court 
plus, qu'uit n'a plus couru aucun danger dans sa 
personne, aucuh ruque daus ses biens, dès qu'il.s 
se sout mis là l'abn, nous emprunterons no» cldf- 
fres a un journal qui ne saurait éue suspect, le 
JeuMiaf dri/l»ura»rrs. Dons ses colouue», les Cna- 
luuUuusontrimportaiice.la prévision otFexaciitude 
d'évaluation* üflicielle*. Si même il avait a faiie 
pencher la balaure d’un côté, ce journal, par la 
nature de sa puidicaiion, suruit {lorté do préfé- 
rence vers i'ut'éiiu.'iimo de tant de sinisiris. C'est 
là une cun.-^ déterminaute pour nous, qui n'avons 
nullemeivt l'intention d’otl'rayer. qui xmilons uni- 
quement coustuter, et iravaillvr u ce qu’on em- 
pt'xlie le retour de semblables crimes. 
hor.c, voici l<«cliitrresqui nous «ont fuutnls làr 


i écoutée après les faits accomplis : 


HotpWe-Ville :t0.0i«.0ün 

Tuilerie* et Ixiuv.v . . , T>.tKiO,<iOO 

! pal.iU-noyal d.lHHl.itiiil 

' Ix^gioii d’bonui-ui- LfSSi.iOU 

1 .Ministi’re des Fiiiaiii-« >. t?>,UÜO.(tno 

Palais de Justice 3,lKUt.UüO 

(ifniciergerie .. .'itiO.OOlt 

Préfecture d" j.i.iico vi Lô.r. 

I du pivfel ?.n00.«CN» 

{ (lonsi'll d'i-àa,. ei (i.ur uui 

I i'.ii.mptes |it.0(i0,0tlii 

Caisse de* llepola e» liun.-l* 

I gnntiniis t,fKlO,nnu 

.•\sMsiance i.ubi.qne i,f<Hi.00l) 

Col>olins l.Otsi.rwi 

Kntre{Hildo ta Siliciie, Cie- 
mer tl'abondanco et mar- 

cbandi-ws ‘’Î.OOO.UOO 

I Ca*enies I.URI.iriO 

I Kgiises l.lilU.aHi 

■l'béiire* t,t«»,u()u 

t Dans larue ii..u n..9 V nOO.ÛOil 

’ Hans In rue de Hivoh. t'J mai- * 

sons 3,'jt<l,UUU 

Itmlevarxl d<- .''iiusi'iiurg, t 

uiaisuiis SOn.fiWt 

HoiilcvarJ tM'jiuuauuir. . . 
itrtulerard llichai'd-l.einn. . (iOI>,(N)(t 

Uiiisla ruedu Uac.Kmai»uiis l.r,üü,UCd 

Hans la rue lie Lille 3,(ifn,0(Kt 

Ibiiii ht rue Vavm.. . ,lOÜ.(HXt 

H.iiis la rue N'«liv-l>aiuu-,iL-s- * 

Chum{>>, V iiiai>oiH l.MW.UOil 

Hniis ia me Siint .M.iiim, i 

maisons. ..... I ..'uO.OliO 

Aux iilnirii» li.) nioLvitlu- 

Ville. 8 mai*on* MSHQKiO 

Uaus la rue du T- iq le, i 

maison t.üOlt,(Hin 

Hiveriie* ni:u. <ui- iii.'eii liûs, 
iKXiibardées.emlommagces 

par ia (immune rtS.tWft.o'ifi 

llülel de M. Ttiier.», euviiuii. t.iHiü.UUU 

i.ind on additionne tou* r.es 
cbilfr. s, un trouve un total 
de -»-.’'.i,BOO,twn 


Ce qui estasses n^poctable. MaH. comme le fait 
iviiiarguer avec ruisfin le Jeurnafdrx dsxw-«mrfx,c<‘ 
i n est |•oitlt la ciicure le bil.nii exact et complut de 
{ nos ricln.'sses piu-dues et détruites: inobiltuis, 

li's marclumdise» . doivent entrer en ligne de 
! compte. Ici les évuluatiotis ne suuiaient éti-e 
I qn'iqiprüximaiivt-s; il n'y a rien d’exagéré à les 
I fiortcr à ''*t).-JU0.f<Hi francs. 

Additionnant les deux cliifTres, on trouve que la 
: rbuto de la Coinuiuitc a coülé à Pari» riUd.lNXQitiO 
! de frincs. Juste lo dixième de In rançon quo la 
P'r.uK;e cnlière Unit payer au.x Prussiens. 

Nuii* n’avons pas fait eiilrer dans celle estima- 
tion d'autiescljifi’re!» ipie ceux qui nous sont four- 
nis yar le Ji/urual dfs .Lsurenorr, et cette feuille 
; *>n liunt aux objets qui lui sout spéciaux. On re- 
I inarqueia nolammeiit qu'il n'est rien dit dc« 
' perte* subies par le couitnercc et les alTaire». 

[ D'autres évaluations, tout aussi sûres que les pre- 
; mières, penncilcut de compter de ce chef, et sans 
la ninindic exagération, au moins 200 millions. 
\jc8 biens de* pauvre* ont êt«i parliculièreinciit 
éprouvés. On ne porte p.-is û moins de trois mil- 
lions les pertes qu'a subies en deux mois l'Assis- 
tance publique par suite de dégâts, de vol, de pil- 
lage. d'incendie, de destruction. dépenses 
iU!C<88ilét‘S |>ar les *-éparaliim* urgentes de là 
voierie ligurent pour pareille somme. A tout cela 
on doit Ajuuter co qu'a cx'dté la guerre inierline, 
et le cliiU're est gros. lx!S plus inodér*^ no (larlent 
de tiers moins que de 2.'>Om})liona. Avec ce* chulres 
. nouveaux, avec ceux quu nou* puurnuns cucorc 
facilement énumérer en faisant entrer daus nus 
I appréciation* et les chemins de fer et les villages 
' des «nvirous de Pari* qui ont tant soutTcri du fait 


préseiiléc par le Journal des Assurances, et munie 
au delà. On prête a M. Thiers, les riches d'esprit 
sont toujours e.\po»és à de semblnbh'e prêts, iiti 
. mot qui serait carai'téristiqiie de la silualiou. 

' « Allons 1, aurait dit l’illustre homme ifFut devant 
lequel ou faisait délller cette triste oomenclature, 

I nous avons eu après le premier Knipire le milliard 
, de* émigrés, la Cumtiiuno va nons coûter le mil- 
j liard des iiirendh's! < Heureux devriOQS-DOu* en- 
core nous estimer si nous en étions quittes avec 
un miliianl. 

I li non* semble cependant que ce cliilTre, ajouté 
à tant d'autres, porte en lui-méme son éloquence, 
cl qu'il est du nature à faire réllécbir les opti- 
' )i)i*lus, dunt la teudaoce, après la tempête, rst 
de s'endormir dans le bien-être eldan* une fausse 
■ stN-urité. Une tâche plus virile commence ; elle 
préoccu]>e vivement quiconque a quelque souci de 
I l'.'irenlr et n'en désespère pas. Nous n'avons pas a 
I tracer le devoir di^ générations qui nous tuivenl 
I dans la vie : iju'jt nous eufUse d'avoir indiqué l'.'Ui- 
! rore do la répaintiou. 

I Poursmvon* iiiaintenaut ce qui fait l'objet de ce 
I livre, vl cuirons dan* les détails. 

il. ~ 1.C5 TULBIUES. 

.\vec ses ronairuction* disparates, /ra styles di- 
vers, flanqués sans soin et sans goût \ c6tû les 
uns des autre*, ju gré de* modes qui dominaieut 
aux époques où on le u-onvailtruji petit, ou trop 
étruil, le (talais de* Tuileries ue re recommandait 
[toim par ses proporUüus et son ordomiaoce aux 
ami* dus belles lignes architectural!-*, il y avait 
un fait cependant sur lequel tout le momie était 
d'accord : ou admirait sans restriction Je petit pa- 
l.iis que s'était fait conslruire. comme maison des 
champ*, Laiheriiie de MiVlids, eiiiiiiyêe de résider 
au [.niivroon l'hCiiel deSolssoos. Oette priocesse 
ii'aimail pjw Saiul-üurmain qui lui rappelait ses 
déboires, du temps quelle partageait lo trône, 
mais non t»a* la puissance de son mari, Henri IL 
File n'aimait pas davantage les bords de la Loire 
depuis i]ue les querelles pour la i-eiigioii agitaient 
et ensanglantaient le roy.viimc do France. Quui- 
•lu'elle voyageât beaucoup avec la hardiesse 
raisuom'ie qui a toujours caraoiérisii les poü- 
j tiques, die ne se irouvaiten pleine sécurité qii'.i 
f Paris, au oentre du ses inlrigoes, et entourée dus 
forces du tout genre qu elle faisait mouvoir k son 
gré, avec une habileté cuosommée, eu digne Ita- 
lienne qiio Machiavel n'auraltpas désavouée puur 
élève. Ft cepeuilnnt elle aimait la campagoc. les 
(leur*. i«$ oau.v vives, l'air pur que donnent lu* 
bois : d-> lA, les Tuilerie*. 

l/Ts archilecles de la Henaiisance. et principale- 
ment cmi.v qui se formaient en iialie, recher- 
chaient avant tout une élégance gracieuse qui puu- 
I vail ullerjmqu'à l'airidisaemenL Le palais deOa- 
j tberine de MéJicU ne tomba iMimtdanscd défaut; 

I le* arcliitecKa Phllkhcrt Dulorine et Jean Hul- 
I laul survol s'en pK-server. Leur œuvre, facilement 
, reconnaissable, se curaposail d'on pavillon central. 

I te pavillon de l'iloiluge, Uauqué à droite et b 
' gauche d'ailes ou galerie* qui so termin.-iient par 
! deux nouveaux pavillons de moindre importance, 
et moins richee d'ornementation que celui du 
centre. Par une coIorideDce singulière, celle por- 
tion de ta façade est celle qui a été le moln* ra- 
vagée par les ilammes de la (kimmune, au inoin* 
du ciMé qui legarde la cour du l'oirrousel. Tout 
(Kirlc tnêiuo à croire que, -lorsque les Anuicude 
la France pcrmcitroai de songer 4 recousirulre ce 
IKilai*, a relever ces ruines, un pourra conserver 
la majeura parité de l'œuvre extérieure de Jean 
Bullant et de Philibert Delorme. Les amis dt*a 
arts n'oot pas tout perdu : quand ils neiment 
regarder de près dans ces ruines, ils retrouvent les 
statues, k-s colonnes, les chambranles. les rinceaux, 
le* cannelures, qu'ils adiiiii'ent d'autant plus que 
la péril a éu> plusgtaiid. 

On regarde piU les deux galeries qui unissaient 
le* deux ]>avillons du palais de l^lheriae de &lé- 
diciB, au pavillon de Flore sur le bord de l'eau, et 
au pavillon .Marsan, à l’autre exlrétulté du palais 
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PARIS INCENDIÉ 


sur U rue de RtvoU. <‘es c^onstruclions araicuti'lé 
siirajnuiées à diverses époipiea «iiivnnl le* bpsoins 
du service. Dan» ces Raleris* noiammeiU, se tro’i* 
valent, en dernier lieu, la rhapello el le IhMire 
du ch&U'au. Alaises n’elait pas pour celte dcMina- 
lion qu'on les avait primitivemeol (•ler«*ea. Sous 
l'ancienne monarchie, rien n’ét.-iit plus conimtin. 
que d'olilenir de la faveur royale de loper dans un 
des palais qui constituaient le domaine de la ('«ou- 
rmine. Quiconque faisait partie de la (>mr voulait 
avoir son appartement dans lu pilai* nit^ine où r«> 
sidait le Itoi ; uii ne manquait ainri aucune ocra* 
siuu de SC montrer et d’i'lrc loujour» pri^l pour lo 
sprvii'u ou pKJur r.'iRr^neni. Mnl* li» ciurlis.ins 
irétaienl pas aussi nomhreuv i|u’>m pournûf le 
croire au premier abord, tamli? que !o nombre 
desollîciers de courcroiî*ait pu raison de 

la fV-con lilA des races royale*. Tous ces oIRciers et 
lents famille* se croyaient en droit de réclamer 
des fdvems, et u’araicni sarde de s’en di«j»eMsei‘ 
Onasuppulé qu’a la mnri d» l.ouis KIV plusde 
sept cents persunne*. tant nubien qtic inturières, 
avaient utneiiu des brevets p.iiroccnp'r, avfc leiirâ 
faniillep, le* bigemeuis des Tutlerles. nnnibrr* 
s’accrut encore sous l/tnis NV. à td poini que le 
Itoi nuruil ét6 fort embarras*^ s'il lui avait pris 
|if.intaisie de lentr à Paris, cemme il allaita 
Tnauun ou a CJifdsy. Toutes le* |ilaces étainit 
pris. s dans palais è‘. de lelln façon qu'mi v'y 
c<Juii*oriaLl eu maître; on »'y taillait dos conve- 
nances et de*) ilépeuilancrs ; ou fanait venir des 
ouvriers; on établissait des séparations, des <r<ca> 
lier*, des plafonds, dw parquets, d-s cloisons : 
chiirun était le maiire, sauf le nnilre véritable, 
il eu résultait un vrai capharnanm dont on ii'avail 
aucun souci, pourvu qu'il u'y (i\t r<'ini de bruit 
extérieur et qu'un ne soulevai point les criaiUene; 
do la foule. 

On ne s’aperçut de l'élat véritablement dé<ia> 
lique où était passé le dsiteaii des Talleries, ipie 
lorsque Louis XV I eut éié enlevé, par les violunCi** 
populairos au château de Versadlts. I,e prince 
eut toutes les peines du inonde a s'installer conve* 
nabb-nienl, et jamais la famille royale ne ivirvint 
a comprendre osactemcnl la toiKiftraphie des lo- 
calité*. Da le vit bien lors de la fuite qui devait 
e.'hoiior misérablement a Varennes. Quand la 
Heine dut sortir d’un côté, le Hoi et les enfants 
d un autre, on s’éisara «l on perdit un ipmfis pré- 
cieux a se retrouver et à se rccoimaUre, (les dé- 
tails hisloriquea sont néa*8*alres, quand on veut 
*•> rendre compte du potiri|Uoi des ctiores; ils ex- 
pliquent et les juxtapositions de bdliiiieiiis dues 
bien plus au hasard qu'a un ,irt rélléchi. et les 
dilllcultés que devait éprouver un goiU plus épuré 
quand il voulait ossayer de niellte un peu d*» 
CO irdinaüoti harmonique, et uous ne parlons en- 
core que de l'extérieur, Dés le début, cVsl-a dira 
so-isIIrnriiV.ùii plaiRiiramosque availéloi'unçu. 
la jonction du liOU' re et des Tuileries, ("est de là 
que vinrent tout d'abord le pavillon de l-'iore et le 
lavilloii.de Marsan, et les premières arcades des 
Raleries latérales. Le plan avait été souvent repris, 
aussi souvent abanilonné, sous Luiiis XIV. sous 
.Napoléon I", sous l,ouis-I'hilippe. Toute la pféné- 
ration des l’arisiens qui ont quarmlc an» aujour 
d’hui peut so souvenir des éclioppcs immondes 
ta des cloaques qui déparaient la place du ( ^avou- 
8«l a la sortir ibi lyouvre. Nous ne rap(Kdlçruiis 
i)ue pour mémoire, riinpa»e et les jardins du 
Dayeniiô qui avalent du uioin* le mérite d'éireun 
oasis de verdure. Mais, pour lo resle. c'éluit passé 
A l’élat de lêgniide, et 11 a fallu plnsiruri révolu- 
tions avant qu'on pût etilercr, du vuisitiURU de ces 
palais, les léproserie* hideuses qui les d''*shono- 
raient. Il y avait lu. pour raTiiateiir, une vériuible 
curiosité de l'ancien Hans. 

louant aux aménagements intérieurs du palai* 
des Tuileries, ce fut autre chose. Après la révolu- 
tion du 10 août, quand Ixiuis XVI arec sa famille 
fut enfermé au Temple, la (>>Dveniion Nationale 
i-lioisit le palais des Tuibn ies pour y tenir ses 
séaiii-es. I.es dêmoUüoui et les bouleversements 
commencèrent à l’intérieur. l>epms cette éj»oque 
on n'avall plus cessé, et on avait fait de ce palai*. 
par de# travaux succer.Hk, la plus ni.isnUlquc d.-s 


[ résidencfs royales. Napoléon fut le premier qui. 

I dés le 0)U8ulat. s’élnblifsant aux Tiii'orie*, voulu» 

I que la maison des champs tie <»it]i»rinc de Médi- 
09, deMiil la plus belle et la plus riche d-s habi- 
tiuns priiiciéres; il avait le goiU de tout ce qui 
I était luxueux, ÿcsarrhitfcte*. iVrcierei Fontaine, 

I jetèrent à lia* loiiles les cloisons inlêiiC'ircs qui 
ménageaient des petits logements de grands *ci- 
gnciirs, mais ne i>uiiv,iiei(t millement convenir u 
mi pi'iiérjl do fiirtnne. cuisul d’alnrd. puis cm- 
j p>>r<!ur. qui, en *nisi«siiil lu pouvoir et cpignaiit 
la couronne, .iv.iit la prétention d'altlixT l'Fercfie 
(iilière dans S04 Naluns. Ije$ fêles de la ]>rcmière 
cour (mpi'-riale sont restées i^lébriHi; elles n'au- 
I raietil jamais pu être données aver l’éclal dont on 
iviraivele souvenir et l'iviio ilans ions les mé- 
moire* du temps, si l'un n'avait tout hauluvcrM^ & 
l’intéi icnr di‘« Tuileries, piép-'iré les s.iHes. les dé- 
Bagfiiicnls, gale ries, les issue*, avec une science 
et une en ente de la vie grande LacoinunHle. qui 
fait d’aiit-iiil plus regietler les négligences i|ue 
l’nn inonlrail ikuic l’cxiérieur, Tout ii* qu'il y 
aiail de beau et d’agri''ablc aux Tuileries dan* K** 
aimhi.igcmerilslnléticursdaicdu premier Kmpire. 
Osi lâ lo vrai cl inuaiiiestable mérite des nrclii- 
le.ac« da C'^tto ép<ii;ue. qui d-inandaient aux 
(îrecii iMUlce qui devait orucr l'mrs façades, et 
leur donner de l’él-gance et de la grandeur, i’en- 
danl que Louis DaviiJ accompliMail. avec son 
énergie et sa vigueur, une révolution qui raïue- 
nait la |»-intme aux traditions du grand art, l'ar- 
ctiitecturu es->ayuU de suivre, uiat» elle ne parve- 
nait pas .a sortir îles ornières s«‘rvdes de la copie. 

(In raconte quo Louis XVlll. rentrant aux Tui- 
leries et se trouvant admirabb'menl logé, ne put 
sViiquVIierdé recouiiaîire queNapidéon 1 • avait 
du b m; c’était un syliaritequi prisait fort tout le 
luu* qu'üD lut doiiiiait. Depuis I/)uts XIV, les 
naurboâs de la brancho aînée n'otil ]ias ét' de 
gr.«nds IvUisaeurs. Aux ]>alais y^miplueux II* pr<^- 
féraicat les ppiites maisons, les où de* som- 
mes cofisi lérableséiaittntungloulleseu cotifi'diels. 
Louis XVlll et Cb-arlns X ne d>>v.iient p.is rompre 
celle tradition de funiiile; ils acc.rptaieiit le bien 
qui leur venait, en jouissai<Md, le sivouraient: 
mais ils étaient tout au plus ca(iable< d'eiiirirleiiir 
co qui avait été fait avant eux et sans eux. 

il lien fut pas rie même de l.uuu l*lii!lp{,e 
t/irame «on aïeul le Itégcnijleroi-cUoyeii av.dl la 
r prélenii »nde loucher a tniites les branches do l.*! 

seicn.'e et rie l'art ; <<ii a pu dire de lui qu'il avait 
: la manie de la truelle. A-lniiralcurenthousiaslerie 
l'cmiK'reur Napoléon, au point qu'on a pu «lire ut 
; écrire de lui d.'in* ce* dernier* temps qu’il étau le 
' premier C. le plus grand des l>onaiiarUst«‘s, il ne 
pouvait latss'T inachevée une des tiMivres le plus 
carosées p.ir le Ourse conr>>nné. (ja fut donc le 
roi Louis IMitUpim qui reprit, avec la t>as*rm qu'on 
c.pport»d satikfairemi in*lmcl.le travail intérieur 
des Tuileries. A lui sont dues toutes les b -lksdis- 
i po.*ltions rie la Mlle de* maréchaux, rie la Mlle de 
liai, de lu galerie ries stucs, telles qu'ont pu le* 
lolr les générations actuelles. \ c^l égard, Napo- 
J léon lU ii’eul guère a s'occuper que d'enrichir 
' encore romemenlation. 

Mais l'œuvre de re «b-niier fut bien plus coiisi- 
' dérable sur d'autres points, s.'itis parler de ce qui 
a été fait alVxlériciir [lOur relier le Louvre aux 
‘ Tuib'rif’s et n'en former qu'un seul groupe rte pa- 
' laüi. d'aprè' une idée conçue par Henri IV. Nous 
avuns auiplement éliidié ces immeiifes construc- 
tions dans un? autre publieatioiK dont ceileci 
' u'* sl d propnimenl jiarler que le cortdlaire. Nous 
' n’h*«it<»ns donc pa* a renvoyer .an Pjrit «n/rmu 
I ceux de nos lecteurs qui di!^:rr-nt comiaiire a fnid 
I quelle part revient ù Napoléon III dans les palais 
du L<>uvre et de* Tndéries. llonions-rioii* A dire 
ici que tout ce qui louche aux appail-meuts pri- 
: viH, aux salle* du (’ytinw il, d l.i cliupeJlc. avait été 
I prufondéiiieiU moriiüé sous eu rigni'. On aiait 
I même l’intcniion du pr>>cérit-r par jiorlinn* *n ce*. 

I sivesû la rvconslru^tion cumplete d-.i palais, afin 
' de lui domi-r riurnionio ar hiiocuiralu qui lui 
manquait. Ou avait commencé par le jKivîtlon du 
Flore, et c'est le coin qui a eu le tnoins a soniTi ir. 
des ll.ininK':> du la ('ottimum*. Tniil rc qui frappait 


les regards du passant ôtait encore peu de chose 
quand on le comparait aux riécurations que l'on 
]iroiiguait â rtntêiieur. lycsaiiietiblemciil* étaient 
d'une Bomptuorilé Inouïe: les tcnlinc* u faire en- 
vie à dw princes asiaiiqu*'s; les services de table 
éliîouissunts. On a souvent parlé du luxe de* par- 
venus; Il>* écrtvaiiis moralistes et les anecdoliprs 
élan'iu dépassé* dans lonl ce qu’ils ont pu éi-rire 
de idusfnr:. Nafirt’iVn) IH aimait le faste et Poi'U'n- 
tatioii; it loulait qu'->n gardât le sniivemr de la 
giMiide liu*pitalité qu'il *■> coinp*.'ii>ait â donner »’i 
triiis le* prince* qui |â**»ient a Hari*; il apiielaît 
le inoudu eutiiT à ses fête*, et il Yonlaii que le 
mou n* i-ulieri-n iwriât. Il ne *':q-uiv’'.-vaU pas qu'il 
S'-miiit l’cnric et la couvoilise, et qu'il alimentait 
lo.ites le* passion» b.a-*cs qui ruuvent aussi bien 
dan* le canir dc<i giaiids et des puissants que dans 
le cn-ur des gens qui gnnnlbn(d.YiiS les iMs-funds 
swiaux. Pendant longteinj» encore br* clirjm- 
qu> nrs rappelleront hs iètes ries Tuileries miiis 
N airtiléon 111, l.'ur nid' nn.ince féerique, li*s ri- 
ches-ea éUibV* *ur J«‘s innr?. aux pl.-if.nnls, sur 1rs 
• s<'a leis. Peinian biiigiemps .aiHSi, le* mtiraliste* 
diront :'i .lUclW élégance* ruii:vmi*s enlniliiaieiil 
'•CS fétcf. Pt le sujet ne j-era pa» «■puis'é ; car janiai* 
un IIP jM.uTra calculer ce que de pared* exemple* 
|'rudiiiM:iit : fuini*'iiis d-> conciipin' Hncps et de dé- 
pravat-o g, m.iiivabe» miicnces. quand rien, à 
cûié, u'«.3l disputé 1 1 piê|aré ]<onr domier la *éi ii- 
n;ô du lrn,leinain. 

Isien de* réiolnliims ont passf sur le» Tuilpiits 
di'pui* moins riïin *i»>cle. Dien <les fuis lus vieilli-s 
murailles de eu pai.iis souverain ont ireosailli 
qnun-l grondait lo c.anoti du l'émeute. .\u 10 am'il, 
c'est f.oni* XVI qui achève de laisser lom!>cr une 
cuurùntiu cnnslituiiouijplle d^ji fort chauceliintu 
depni» le loyagc de Vammrs; puis c’est la l'a>n- 
vriilinii naiinitale qui est menacée ]«ar le.* .«ectiorp 
naires en révolte; plus liint, c'eut le tour du Con- 
sul! des Anciens T ■uU- éniütioD |Mq<ulaire a son 
eoiiiroL'oup .aux Tuilerie*, siège dupouvenienient. 
jus^iu'iin Ir bnitna:r<', qnt vuitriu'^lallatiun du ge- 
iiéial Uo]>aparie et rtnauguratioTi d-* la Con>iuu< 
Hun C‘!n*uialre. (ôuelqiKsaiioéc* *'ccuul>-ni dan* 
le calme. .Mds is|i, Istir», marqu'-nt d'une fi'crni 
ssidanle daii* I bis'Oire des-TniU-nes. Lntstpie Na- 
poléon b’écliappa de l'iie d Klb ; p'iur \eiiir donner 
a la France la co«mnuii.>n lerriiîe de Wairr’iio, 
»iue’qm‘s setviipuis inirépiics constilieronl a 
la> lis XVlll de nu pond qtml>r son pal.iis et do 
*'y défendre contre la nouvelle us.irpation. l.<- 
Uourbon ét.iil dévi-ié i».Yr la goutle; d no pi .vait 
pa* marcher et (nut<> résolution vaidame lui tai- 
sait ]n.‘ur et Iroiildait sa dige»Uon ; d aima inlenv 
fuir, courir la pustc sur la ru';!-' de Lille et <le la 
(kdgi pie. et a'Ier aticndre a Uanl que l.i di'-<tiiire 
de^ baUulles eiU prononcé. Di* ■ elle f icon, le palai* 
«Iw souverain» n'u'.m plus qu'une lifitoHerie, 
quelque* jour*, bien mb-nx a q'iel iur* heurci de 
disiaiice, l.'iuis XVlll cl Napoléon I" coiich.’ilmt 
dans lu même lit. 

La révoiutiou de IS3U fo*. idii* cmdle à l'égard 
dp* TuileriifS que ti ni' s celle* qu * non* vuniuns île 
rappeler. Le palai< fel pris de haute lutte et (gir 
des cumbattunt* q'.i ro itai-'iU itMfuu delà lie; 
car si bsSuiss'.s •'iT nénieot le 1/ nvre. i{u'il l'allut 
enlever d’asMUiei a j'escala le. lag.ir.1c royale dé- 
feuduil le* Tuilerie*, et la garde royale étali une 
troupe il’élit-*. INu* d'un hoimiie de ceux qu on de- 
vait iiilmmer siu.i li colonne di' .linllet tiimba 
moriclleini-tit fripp'- sur In place du C.iriousel 
avant qu'on u'edt Jrnnrhi les grillrs et emporté 
te* prntiières appr-iches du cbâu-un. Il en résulta 
naluieJlemenl une pranJo «•Xiisia'rutioa et une 
8urexntaUu:i qui devaient te tridiiirc plu* tar«l 
l».ar des aci‘*s rie violence, de v.inil.i’isnie ui de pjl. 
Ugu. la; peuple armé se rua sur le pillais peu lant 
que le» troupe* batiau-nl en rulrailfi a t^aver^ te 
jardin cl allaictil pcenJrc [lusitoin sur b‘s h.iut< uis 
i|uidumiiJuiu les lUiamps-Klyséps pour atteinlrD 
Je* ordres qu’on nvaitf.iU de'n.iulcr aSiiinl-Cloud. 
ou Ec trouvait le roi (dmrle* X. L'* meuble* des 
Tmie:i-’S füioiit brisé*, le* rielip?.*-''* saccagée*. 
Des témoins uculairi*» ont iiiému é‘<'tit qu'on re- 
manjuait. parmi bs plus prompt.* .i s'appro[iricr 
un bien qui n* leur appartenait [las, quclqii- - »i-r- 
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ritiMirs du chi\leAU. Il en e»l toujours ainsi en I 
iLMii]» (le rt'volution. 

On vit (les sci'ties aufllogties au mois de rérrier I 
Mal^HI le fameux écriteau : Jfort aux (<o* ■ 
l<ur<.' malgré queliiues exécutions sommaire*, il ! 
y eut des [>il(i(g<!s et des détournements. Nous | 
pouvons m('me dire que nnuslesavous d'une façuu I 
perilneiite. Nous ;i<6istii>n!( d l'envabissement des 
Tuileries i|ni fut exéi'uté par uneculonou arrivant 
■le 1a rive gauche ot déh'Uiclianl sur la place du 
(laiToiisel par le quai du Ixiuvre. Nous pouvnini 
mi'tme insérer ici qin^lques aoux'enirs personnels 
et qui ne »e troiiveut daoi^ aucun des historiens 
qui out renducom|itede ce mourement (loptilairo, 
jusiennmt caractérisé par ce mol des premiers 
jours : Iti'TOiDtion du mépns. I.A retraite du roi 
j^iiis-l'hilippe fut tellement précipitée que, dans 
la salle du Conseil, on trouva l'encro encore frai* 
che au bout des plumes. Celte Mlle coramuniquail j 
aux appariements pnx'ésoù Ton s»’éialireiiréApi'és 
la signature de Tabdication. Un coup d'épaulo vi- 
gmih'iix, et celle porte de communication volait 
eu érlais. Le général Dumas et le général de Un- 
migny le comprin.'ht; ils se mirent en travers, et 
par le premier entreMiliement qui *« Ht ils glis- 
séi-ent ces mots qui ne lotoIièrenlpasdaDsrareille 
d’un sourd : — * Au moins, donnez au roi le temps 
de fuir! > On lui donna en eH'et le lemjis de chaii* 
ger de vêlements et de dépouiller les insignes do 
lieutenant-général de la ganie nationale qui lui 
servaient d'insignes royaux. Il partit par les jar- 
dins et les foulenainsdu bord de l’eau, d.iiis un 
CMstumi' bouTgeuis des plus vulgaires et gagna la 
place du la Ckmeorde ou une voiture i’altcniaiL 
(^Ute voiture se rendit à Saint-Clou I escortée par 
imr« brigade de cuirassiers qun commandait Ke- 
gnauld-diySaiiit-Jean-d'Angély. 

rendant ce temps l’iiiténeur du palais des Tui- 
leries était livré a une dévoslalicm contre laquelle 
luttaieul avec des chances diverses quelques jeunes 
gens gi'-néreux. fuite avait été tellement préci- 
pitée que, dans les cabinets de toilette, ou trouvait 
l'eau savonneuse qui fumait encore dans les cu- 
vettes où l’on s'éiait lavil les mains. Les bijoux, 
bagues, broches, épinglés et bracclels. ét.'iient 
abaiiduntiés nu hasard sur les Ubics, et livrés à la 
merci, a la discrétion, a la probité du premier qui 
cMilraiU IbNUicoiip de ocs bijoux furent rendus a 
leurs légitimes propriétaires; inaiî^ il y en eut aussi 
qui disparurent «t qui plu.x tard apportèrent des 
liéni'üres interlopes * plus d’un joaillier. U* iri’me 
fut brisé après avoir servi de jouet, et «es riches 
débris furent jetés par les fenêtres et ramassés par 
des tiuiins avides qui ne dédaigiuiiuat aucune au- 
baine. l>c* rileaux, Iw lenture» fui-enl lacérés et 
cliucuD en emportait un lambeau comme souvenir 
de cette victoire j.upulaire. Plusieurs mois apré», 
un voyait chez k“ marchands de curiosités des 
cordons, des glands, des franges, des boupes qui 
provenaient des Tuileries. 

Dans la salle des maréchaux, un jeune homme 
grimpé sur une console s’était fait l'orateur du j 
peuple armé. Il avait la physionomie «ouvorainc- j 
nieûl inlclligenie, la parole claire, empreinte de 
cette distinction native quuiénole l'éducation iPuo : 
K-itré. Il adjuiait le peuple de nu point souiller su 
victoire en faisant une guerre sauvage et barbare | 
aux choses mortes, et surtout aux objets d'art que : 
rien ne saurait remplacer quand ils ont disparu. I 
Kt le peuple iltoutait et se moniMit touldispoM* a I 
suivre les conseils donné# par celte voix généreuse. ! 
Une seule protestation se faisait entendre et récla* ; 
maii l’clllgie du maréchal Hugeami qui ornait les j 
murs de la salle; il fallait céder; le vainqueur | 
d isly, en souvenir, ei,di>ail-on, par représailles ' 
de la lue Traiisnonaiii, était criblé do balles qui. ! 
bcureui>ement, iio trouaient qu'une toile peinte ù : 
l’huile, il ii'en resta pas vestige. Cétail la part 
faite aux exigences dos passions p<>pulaires. Quel- 
ques jours après, on apprea-dt que roratvur ar- 
dent et écouté de la salle des maréchaux n'é'iail 
autre que le jeune Poliguaé, üls du miniiirejuste- 
ment décrm do Cbarb-s X. Ms révolutions ont 
ainu de ces retours souverainement étranges. 

Des scènes de pillage burlesque se produisaient 
dans lus cuisines où l'on avaitlrouvi* les fourneaux 


en pleine activité, et dans la salle d manger où le 
déjeuner ii'élait qu'A moitié desservi. iVétuit A qui 
prendrait un bouillon, un membre de volaille, une 
viandi* froido, un fruit, un biscuit. D'antres s'a- 
dressaient de préfètence aux houleilles et faisaient 
main liasM sur tout ce qui encombrait les lahitv 
et iesoflices. Uncochcrde Qacre, fort reconnaissable 
au chapeau decuir buuilliqn'ii portait sur la télé, 
au long fouet qu’il tenait A la main, sc faisait re- 
marquer au premier rang des pillards ; il enfou- 
irait ]i‘s placards pour y truuver i|ueb|ue chose de 
plus lin et de plus délicat que ce qui était sur la 
table. Ses elforts furent rDuronnéa de sui'cès ; il dé- 
l'ouvrli des rayons chargés de douceurs. I>'une 
main lesio il saisit une üole de re.opcctable appa- 
rence, fait sauterie bouchon et lam]>e.^ même une 
gorgée. Il déguste, il savoure en amateur con- 
sciencieux, il apprécie en conn.'iisseur, s'y re- 
I pnmd A deux fois, lentucnent, pour bien savon ce 
(|u’it va faire. Puis, quand il est bien et dûment 
éditlé, toute la Ûulo y imsse; ello fut mise a icr 
comme un vulgaire setier dv'i vin bien. 11 ne nian- 
I qua même pas l'uraison ünaie ; l'ivrogno avait 
l'alcool expausif. De celte voix particulière aux pi- 
! liers de cabart'l, et avec un geste que rien ne sau- 
rait reproduire, ils'écna:—<Fallail-il que ce vieux 
rui fut pingre pour mettre sou kirscti dans des 
demi bauieilles! ■ L’observation philosophique se 
perdit dans le bruit. 

Ici du moins le hasaril pouvait réclamer la plus 
grande part dans ce qui était dérobé, pillé, brisé, 
rav.-igc. détruit. .Ailleurs l'intelligence de l'homme 
cl le dévouement que rien n'arréte se nieUatenlde 
la partie. 11 est vrai qu'il s'agissait de tireu'lre, de 
sauver et de mcllre eu sûreté des papiers précieux 
qu'un déménagem>-m trop précipité avait fait ou- 
blier. La mission était à la fuis délicate et péril- 
leus.'. Les doxmmenia royalistes nous out appris 
que le Jeune Uoniécoiilaat, entre autres, parvint A 
s'en acquitter avec un rare houheur. Aux éloges 
donnés, A la gratitude témoignée, il est facile de 
juger nmpurtaoce du service rendu. Mais c'est 
tout ; ce qu'on pourrait dire sur le fond même 
n'est que pure hypoihèse et conjccturo plus ou 
moins hasardée. Toute maison royale a des mys* 
b'^res; le profane vulgaire n'y don jamais péné- 
trer; c'est du moins ainsi que lo voudraient les 
fortes têtes qui cnndui.xi'nt le monde. 

La révolution du i septembre fut la plus bénigne 
I de toutes celles qui ont (tassé sur les Tuileries : il 
n'y eut ni pillagu ni dévastation éhontée. It est 
vrai qu'cllo se produisait dans des cirronsbinces 
tellement douloureuses qu'on ne cumprendraU 
i guère qu'jl un fût aulremetit. M patrie était fraji- 
; pee dans toutes ses ipuvres vives; l'étranger en 
armes et victorieux foulait et opprimait le sol na- 
tional ; Paris lui-même était menacé ; dans quel- 
ques jours il allait élnr soumis à la plus ê|>ouvan- 
lablc des épreuve». Il n'y eut donc, pour ainsi 
I parler, qu’un simple ctiaiigenient de maîtres et 
' une n'prise de itossession. ilii'u pbis la crainie de 
I la rapine prussiunue et des ravages qu'engendre 
I forcément la guerre devaient obliger à des deirti-na- 
gements clandestins, nuis soigneusement accom- 
plis pour mettre A l'abri nos richesses arlistiquns. 
Lei 'Tuileries furent donc ilépouillécsde leurs meu- 
Mes les plus précieux ; on n'y I.iî8.<ij <|ue ce qu'il 
étnlt impossible ou inutile d’enlever. Oux qui 
avaient visité .«es grandes salles sous le gouverne- 
m-'iil imperia! et les n'vireni sous la Commune, 
reliouvaient bien les riches lambris et l'o^loa- 
nancemeulgéiiéral ; mais les iiiartircs, les bronzes, 

I 1rs Statues et les tableaux étaient absents. Ooavait 
. même voulu invenlorier lc« livres et tes papiers. 
On avait éventré les cartons qui conteoaieiil les 
correspondances les plus secrètes, récentes ou an- 
: cleRiiei. On en avait fait des ptibiicalions qui ue 
piésentaient au lecteur rien d'édlfianl cl sur les- 
quelles nous n’avons pas A exprimer ici notri> opi- 
nion. Tout cola du moins oUrait l'apparence de 
Tordre et de la régularité; c'était tout ce qu'on 
pouvait demander pour lo moment. Crus qui ex- 
halent aujourd'hui les regreto b^s plus bruyaots. 
ceux qui font entendre des rêcbmations hautaines, 
oublient trop facUcineut qu'ils ont fui A l’appivKhe 
du danger; qu'après avoir déchaîné contre nous 




Tiuras/on, ils n'étaient plus IA pour la combattre 
et lAchcr d’en arrêter les progrès ou d'en adoucir 
les (lésasires. Il n'est donc point équitable d'accor- 
der a ces doléances l’imporiaDce que voudraient 
' leur donner des pei^unaliir^s beaucoup trop pru- 
dentes et ménagères de leur peau 4 Theure du 
danger pour conserver des droits à Tinlérêt quand 
le danger e«l pissê. Que chacun sache faire son 
devoir patriotiquement et sans restriction, et tout 
ira hi>aucoup mieux. 

U Ciomroune trouva le palais des Tuileries dans 
l'état de semi-Dudilé où l'avait mis le 4 septembre. 
Cétalt encore assez b^u pour elle, surtout eu 
egard ù ce qu’elle eu voulait faire. Le* gens qui 
Vinrent s'y iosuller n’étaienl pas habitués aux 
lambris dorés et aux meubles de choix ; ils no re- 
marquaient pas que les tentures étaient fiipi^es. 
que les canapés et les fauteuils auraient en be- 
soin de réparations. 11 y en avait d'ailleUrs une 
telle profusion qu'on pmivalt choisir et s’accom- 
oioder des mnins disIoqu«>s: ce que chacun faisait 
sanii gêne ni contrainte, prenant son bien partoii t 
où il croyait le Ironver. On (>ul te rendre un 
compte exact de cet état de choses en suivant la 
i foule qui »e pressait aux rooceru org.inUiH |iar le 
; docteur Housselle. Itien ii’élnil caché ; tout s'êla- 
j lait avec ci'üe franrhisc crue qu'on serait tenté 
parfois de prendre (lOurde Timpudence, et qui, en 
I réalité, n'en est pas. Nous sommes persuadé que 
beaucoup de Parisiens ont fait comme nous ; ils 
, ont voulu voir, et même, dans la foule, il devait y 
I avoir plus d'uu familier du Cb&teau ; nous poiir- 
* rions au besoin inscrire ici le nom de queli|ucs 
( anciens serviteurs; mats 4 qu<>i bon? Ce qui frap- 
{lait les regard*, c’était le luxe déployé par Napo- 
léon III dans tout co qui Tenionrait, dans tout eu 
qui était expressément disposé pour ses grand('s 
I i^'uptions. Nous l'avons déjà die mais uousie ré- 
pi'itons, la somptuosité allait partout, des païqucts 
I aux plafonds, dans les ferrures, dans les boiseries, 

I aux cheminé(>i, d.nns les porcelaines décoratives, 
dans les ap(>areUs d'ét-lairage. Il iTy araii (las 
! longtemps a examiner, si l’on était qnekiue peu 
I familier avec la matière et lu travail, pour com- 
prendre que celte appropriation avait dû engloutir 
des millions. Cette réllexion dut venir 4 plus d'un 
parmi les sectaires fanatiques de la Commune. 

(^pendant il est curieux de rnnstater que les 
Tuileries iTunt joué qu'un rùte hisignillaiit pen- 
dant le régime communal, si ce n'est au dénoue- 
ment. On peut même dire que le palais ne fui pas 
utilisé. Le quartier redoutait qu’on n'y' fit un de 
ces emmagasiuemenis de poudres comme on un 
voyait et .lu [,uxembourg et au Panthéon; il n'en 
fut rien, on peut croire qun les meneur* de la 
Commune n'y pensèrent pas. En général, du reste, 
ils Eo montrèrent peu inventifs pour tout ce qui 
aurait pu ressembler 4 une organisation; ils profi- 
lùreoi du CO qui avait été fait avant eux et opérè- 
rent fort peu de ch.tngumenu. Sous la t'Atiiiniune, 
le* poudrière* lestèrent ou elles avaient été pla- 
cées px’ndnut Tadmintstration du général Trochu. 
Un fnmiil ii la seule idée du ce qui aurait pu ad- 
venir SI quelques milliers de (Miudrc avaient été 
remisés dans (es sous-sol et les caves des Tnila- 
ries. Ms crimo* commis, les ordres donnê-s dans 
d'autres quailiers et qui out été retrouvés do ma- 
nière ù ce qu'il no suit plus possible de les révo- 
quer en doum, ne permettent p.'i* de faire un mû- 
nie de culte niaiisuéludc relative, soit a Itergervt, 
soit à rrbaiii, (pii furent tes grands ordonnateurs 
de Tlneendte des Tuileries. 

Nous avons dit ailleurs comment fut mis le feu 
dans la soirée du !23 mal. M pétrole fut versé 4 
Ilots depuis la toiture jusqu'aux sous-sol ; tous les 
parquiils et tous les murs en étaient imprégnés, 
avant que ta torche des incendaires n’pût été jotée 
sur cet Immense foyer. Kn quelques secondes, le# 
llanimes prirent des proportion* coIombIps el i'om- 
br.xsenient devint général. Tout Pari* on vil le 
rellei siuisirc, mais bien peu de témoins dignes 
de foi pourraient raconiur comment se fit Teflon- 
drument; les éclats du canon, le r*éliHcffle»t de 
la fusillade, obligeaient chacun a se renfermer dans 
SB inaism, et 4 veiller slricleinent autour de soi 
et sur le* siens t>n ra/’jnto que M. Thlers, ‘ur Its.’ 
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hauteurs de Saiut‘Ooud.«uivait d'un œil iai^utet 
la marche des (roupe*. Ihss premiers, il aperçut 
l'abnininable forfait, et, à celte eue, il ne put re- 
tenir ses tannes, (^ue «c passait-il «Uns le cœur de 
(-et homme d'h'tat qui, depuis soiiaiile ans, a vu 
et timcbé de pr^ tant lie ruines impdnales, 
royales, nationales?... l.,e lui domande qui osera. 
St Juin Vallès, qui, a la même heure, prenait la 
roiie, et Lieiilât allait se lueltm a rouvert sous un 
passeport prussien, si Jules YaU<>savailou le cou- 
rage desoiieynisfue, il aurait pu lui renouveler sa 
lameusc (|uesüon: Ëtes-^ uuscMmiste, M. Tbiers?... 
Kt la mesure du dégoût aurait élù curublée. 

Uo détail qui ue doit pas être omis. Le cuirait 
doré de niorlogc est ioLacl. Les aiguilles Bout ar- 
tt''U‘cs à l'heure précise oii l’inceudir d.-ms toute 
fon intensité consumait le pavillon. Huit heures 
! inqnante minutes. A celle é|m«{ue de raniiiV, a la 
Un de tuai, la nuit commence & peine. Il y a la un 
guide siür. iolaillible. On peut ajoulcr qu'il ne 
eauniU être produit de lémoignsgr plus terrible 
contre les incendiaires. En ce moment, le plusosti 
de ceux qui se sont mis d l'abri des ch.1Umenlsde 
li juslicc, Bergerci lui-méme, ne pourrait pas In- 
Mjquer pour »a justincation tes nècexsilés de la dé- 
fense. I/tiorloge parle et dit qu'U n'y a eu là que 
\.tmlalisme et sauvagerie. 

Dès qui! fut permis de se rendre compte des 
riivugi-s du feu, au milieu des murs calcinés on 
ii'aperçul que des amas de décombres sans nom. 
I.’iiicendie avait une proie trop facile pour qu'on 
essayit de l'arn'^lcr tint qu'il reuconlrait de vieilles 
poutres cl des boiseries enduiles d'essence. Tout 
cela htOlaiteiengoulTrait cendres et déhns iiiran- 
descenls sur les voûtes des caves, llfallut plusieurs 
jours av.'uil qu'on osiU s'auuiturer à toucher, h re- 
muer, a sonder ces amoüccllemrnts de ruines. A 
tout instant, on |K)uvail redouter de voir sortir 
une (lamtiiv nouvelle de quelque fo}*er mal éteint. 
Dar leurs ouvertures l)éante^, les murailk-s U- 
vraioiil aux regards curieux un spectacle horrible, 
(^iniiid un y était cependant l’avidité de l'œil éUiit 
Insatiable. Mais le cœur était navré, ün éprouvait 
quelque .choso de celU; sensation piquante qui 
nous saisit durant un irréparable malheur, ('.eux 
(|ui, de la ci'ite, oui vu sombrer en m-.-r un navire, 
lions cumpreodroDl facilement. Encore si le pitto- 
lesque avait eu son compte, on aurait peut-être 
«omprts iVtrauge attrait, ou mieux In fascination 
de ces murs rroulanU, de cei pierres noircies, de 
m métaux .imalgaméa au phtire, » l’ardoiK*, a la 
cliau.\, de rvs cendres empdlées! Mais |)oint. Pour 
trouver un inlén’t, il fallait se s^iuvenir et re- 
garder dans le (lassé. L'iiistorien et le philosophe 
lircnaienl hardiment le pas sur l’anlste. 

Le long du (>alai.s, a dit M. Jules Claretie, par- 
lant de la farado qui regarde le ('.arroiisel, entre 
les fenêtres, des bustes aiUkiue», noircis par 1a fu- 
mée, épargnés p.ir la namme. w regardcnl. im- 
mobiles, de leurs yeux de marbre, ûxos et blancs. 
S<Kr.ile esl Impaselblc. Lutins Verus redressn sa 
lêu* frisée; le vieux Sénèque, ridé et le cou pen- 
ché. semblo faire la grimace i ccUc ruine, aux dé- 
bris de bronze, de pierre ot du scnlpture. qun les 
ouvrier» qui débiayeut entas»enl et trient dans ia 
cour. To-’l cela est jeu d'esprit, et non» avouons 
qu’on ne peut a'en défendre devant ces murs 
ébranlés, A l'aspect de ce ciel qui apparaît i Ira- 
veis des brèches sinulrus. On so console i*omme 
on ])cu( quand les grands malheurs publics sont 
irrémissililcmr'iu accomplis. CoU n'eni|Hk:hc pas 
(le délester cordialement et de couvrir d'impréca- 
tions virulentes l(>s males sacrilèges qui nous ont 
fait cet ainonceUeiiiebl de ruines. 

(x-pendant. dès qu'il fut possible de proréiler au 
déldayemeni. raspecl qu’oirrit le péristyle du pa- 
villon de rilorlogc riait saisissant, surtout eu s« 
tournant du eût» ou se trouvait autrefois la salle 
des Marécliauk ; car on ne pouvait dire qu'elle 
existât encore. On savait ce qui avait t-lé avant 
l’incenJie, et alors on (larvenait h se reconnaître 
et û »\.rieoler. On letrouvaii, moitié dans .nés sou- 
venirs, moitié dans les ruiûos, le ImîI escalier do 
marbre qui donnai: accès dan» le» apftartemeuts 
du premier étage. L’arüaie, le dcssin-iteur, irou- 
vaiem lé beaucoup plus facil'’menl :ciir [.\(ure 


que le philosophe, le moraliste et l'bislorien. Il en 
est du reste do même partout, au milieu de cet 
pierres branlantes et ayant Umles plus ou moins 
subi l'action corrosive du feu. f.e pavillon central, 
dont la toiture a complètement disparu, dit encore 
M. Jules Qaieiip, resoembleèiine ruine séculaire. 
1.CS colOQiit's rangées prennent des colorations ro- 
ses ou griK\ircB, comme si le soleil crû ou la vé- 
Lisié les uvalciit caressées et estompées tour à 
tour, liicui Dcre.stequc des écroulements lugubres. 
Des statue» se lieimenl dans leurs niches, les pieds 
et les bras brises, commis des soldais après la ba- 
taille. (’n demi-dieu manchot fait face* à iiuelque 
muse décapitée. C'était la le vesühulu dujialais. 
«n haut, au premier étage, lu salle des Mar^diaux 
étalait ses pompes et ses dorures. On y arrivait par 
col i^scalier de pierre, écroulé niaintenanl, et dont 
q>ielques nurchès encore se uennent delKMii 
comme par un paradoxe d’équilibre iusUbic. En 
h‘vaiu les yeux vers celle salle, on aperçnu quel- 
ques {Uiris do muraillL-s 4 dL-mi-coosumées. des 
Lioibeaux de décorations, des tronronsde cariati- 
des dorée», ia jdacc ou éUiienl cocadn-s les géné- 
raux de l'empire, tes restes des triiphi)«s d'armes 
de Hubert Et, comme par une ironie suprême, on 
peut lire dans des cartouches d'or, entouré» encore 
de casques, de carquois ou de glaives, des noms 
de victoires qui produisent ici jo ue sais quelle m- 
tû'bra antilb(<ee : en xe tournant vers le ('.arrousel, 
.liii((rfi(£, .VartHÇO, <*n regardant du ciVé du pa- 
uilOQ de l'iore, la Ifoi^tMca; puis co nom vengeur 
(pie la Qoiume a laissé sur ces murailles, commi' 
une cons(jlaUon rétrospective et continu ou espoir : 
haa. (xitte ironie est navrante. 

Beaucoup d'objets d'art ont péri, llar il y ro 
av«xil beaucoup aux Tuileries et de ceux qu'on ne 
(biplace ni transporte faciteiuenl. Liions d'abord le 
(lorlralt de Iterthicr. duos la salle des ManVbaiix, 
admirable comme le meilleur des |K>rtraîls de 
lx>uis David. Puis toute» lus peüitares dêcoralives. 
et il y un avait d'excessivement remarquables, de- 
puis celles qui dalaient du premier Empire Jusqu'à 
cflllcs qui avaient été exécutives do nos jours, sui- 
vant le goût particulier de l'emperuur Napoléon 111 
«Hdel'inipéralrlcu Eugénie Mois tout cela est peu de 
l'hnbe quand on le compare par la punsée aux ri- 
chesses immunsci accumulées dan» ce {talais, en 
fait du meubii-s précieux de toutes b^s époques, de 
tous le» styles et de tous les buis; eu fait de broo- 
u's. du maihres amiques et modernes, de porte- 
(aines de Sèvres, de Saxe, de Lbiue et du Japon, 
'l'uut ce qui formait le» appat temeoL» du la famille 
im|»ériaie a p«^ri, contenant ut comenu. (Quelques 
jours apres le 1 septembre, nous avons |iénétré 
dans le palais, rt nous avons vu les cbouiinécs, les 
roDsoles, lus tables de oalon. les tablettes des vi- 
trine» cliargées de mille objet» précieux pour l'art 
td la curiiwite. Nous reinaiq liâmes mi'mo dans un 
petit salon un superbe Tumurs qui aptiarltent au 
loiuvre et qui avait été irons]>urlé là sans gêne, 
sans contrainte, sans contrôle, comme agissaient 
les grands aJmiuisirateurs de l'Empire ut les dé- 
positaires conservateurs de nus richesses naltona- 
le». D autre part, plusieurs personnes parLain^menl 
dignes de foi nous alUimcnt que, vers le milieu 
iravrll, on remarquait déjà bien du» vides, a tel 
point qu’on no put pas s'cuiprcher d'écrire dans 
les Journaux anglais que b^s Tuilerie» avaient été 
pillées. Kl nous ne parlons pas ici des livres, pa- 
piers ut documente de toute sorte, sur lesquels 11 y 
aurait trop à dire. .Maison a le droit de scduinaii- 
der ce que sont duvcuuci toutes les merveiüu» 
d'.art et d'ameuKument quu contenait le palais. 
Bien malin sera celui qui (wurra domier une ré- 
ponse salisfaisaiite. L'incendie aura bon dos, et il 
bulllra de montrer te long dus rolunues des cou- 
leurs de Ululai, des rinceaux, dus décors, dus cris- 
taux iiquéliûs, pour qu'on nu demande rira de 
plus. .\u milieu de tant de décombres et de détri- 
tus amalgamés, il faut se la^sigacr à ne pas se re- 
comuitre. l.a tuotessilé en fait une loi. 

A ia salle ü ■ Bal, a l.n galerie du» Fûtes, longue cl 
superbequiind elleavuilaes peintures, scs slatuet, 
se» candélabres et ses torchères, à la galerie de 
Biaue, à la salle du Trône qni éiait tapissée de 
Cnbciins.au salon de la Paix, è la salle duOonseil, 


à la galerie des Stucs, à la chapelle, on regarde; 
mais le crayon seul peut reproduire et reodre ce 
que l'on voit, la dévastation esl telle qu'U faudrait 
toujours répéter, les mêmes phrares et aligner lct> 
niéniu» mute. 1 .a cliapelle n'est plus qu'un va^le 
gouh're. k-scoloiiDes suub-s sont restées debout. 
Ite tb(*4lre a disparu. La place seule de lu scène ro 
dessine contre la muraille mise à on. Et cependant 
c'était la qu’avait siégé la Lonveniiun Dultonale, 
dans la galerie de» Machines. Mai» leit incendiaires 
te. souciaient biun de paruils souvenirs! 

(Ju'll nous soit donc permis de dire uniquement 
que dans toute leur largeur, du nord nu Kud, les 
Tuileries ti'oiTrent plus intérieurement quu tes 
gr.^ mura cl césl à pcino si l'on pourrait s'y rc- 
coanatire, un plan architectural à la main. 

N omettou» lo» cet>enJaiit quoique» deiaite qui, 
plus lard peuUtru.uuroat leur imporlanc** Lomnic 
une irome, comme un défi à i'iocuodie,dU.M. Jules 
Claretie. au milieu du jialais ruioé, le grand esi^- 
lier qui mène a la salle des Fête» reste encore iu- 
toct, tel qu'aulrefuis, arec sus deux statue» de 
marbre représentant des femmes u-ssises, et qui. 
songeuses, semblent les tDaUrustes pi'triUût.'iS'tie eu 
lieu calciné, .\joutons que ce n'csl pas ia suul 
lioint on l'on rencuiilre dus miracle» de conserva- 
tlou, (Juacid ou longe le palais du côté du jaialiii, 
ouest étouDc du rencontier de» fenêtres qui ont 
cvnscivé leurs persieimes de buis peint en gris et 
dévorées par la poussiure. On en voit une d'abord, 
puis une série de cinq ou six a la Ûle. et toute» au 
second étage. Au rez-do-chau*sée, nous avons re- 
marqué une croisée qui avait d»viire» inUi'les. 
Tout bizarre que {taraisse le fail, il n'est pn» uni- 
que. Chaque jour dans le» fouille» mtelligumiiteni 
pratiquéi^ sur les ruines antiques, on en signale 
d'analogues. Nous nu serions pas surpris, lnrs]iie 
les déblayemeiils permettront d'arriver jusqu'aux 
eavi^sdes Tuilurje», qu'on y fil «riuiportank» et 
(l’iiitéressactes découvertes. 

111. lu: Lourac. 

La dùvasUition asurtoulété coiuplèle du ôté du 
nord, dans le voisinage du fiavilloti du Marsan, 
lliutto'ust plus en place de ce qui, dans un è tilicc, 
constitue œuvre de charpeub- ci de menuiserie. 
On a essayé d'expliquer cette prédilection des 
(tumines par la vétusté: cctle raison ne nous satis- 
fait p.aa unlièremenl. Nous u'ignorous pas quu, 
déjà du temps de la RusUuraÜoa, Mme la du- 
chiKso de Dur.os se plaignait du mauvais état du 
plaûdiur cl des boiserie», et demandait du tous 
côtés qu'on avisât ;i réparer ces délabrements. 
Nous savon» <ius«i que, wus le roi Louis-Bbilippu, 
la princesite Adélaiile exigeait qu'on ne dérangeât 
]>as un clou aux ap|kartemeii(s qu'elle avait choisi» 
immédiatement après la rûvoUitioQ de 1H3fi. Elle 
no voulait pas d'ouvriers chez elle, et elle axait de 
tMinnes raismispourcela. Plus quu toute la maiaoii 
d'nriûaiis, elle rcdonUiit le» indiscrétions, et elle 
su claquemurait pour les éviter : ce qui ne l’empû- 
chait pas d'ûlre fort curieuse, fort indiscrète elle- 
même, «t de déployer une hardirMe toute vlrilu 
quand H s'agissait d'obtenir des reoseigneiiiciil» 
précis sur unealTaire qui l'iiilérussait. De co côté, 
on ne lit quulqui s grosses et urgente» réparali-:n» 
qu'a l'époque où le duc d'Orlean», après son ma 
rlage, vint s'installer en prince royal dans l.i gale- 
rie du Nord. Go ii'ùUil donc pas a tort qu'on so 
plaignait du la vétusté. Un aurait pu ajouterque la 
cüiistruction, d'aprè* le» errements suivis jusqu’à 
notre époque, avait prodigué le bois. Mai» cc n'é- 
Uul pas tout encore. 

Sons celte partie du château sc trouvaieot le» 
longs hoyaux soulcnains qui ont donné naissance 
à bien des légendes. L'un de ces pa»sages mysté- 
rieux couduisaiià la maison de la rue de Hivok 
(pli fait lace au ]tavilion Marsan. Sous lAmis-i'hi- 
tippe, celte maistiii était occu|>ée par les aides du 
camp du roi et lus secrétaire» des commandemente. 
En IKIX, Sobrler y icwtalla un jounial démocrati- 
que, fa t'vmmunt <i< Fart», qui, pendaiil'iaelqucs 
»emaînes, fit grand bruit et sema la terreur avec 
ton appareil miliUire. Plus tard, on établit dans 
cette maison, qui dépendait de la liste civile, les 
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bureaux du mmiseère delaMai^n de l’empereur- 
La prin^'eiBe AdiMuide le servait voloaUen du pa$- 
6a^e soulerraiti quand elle avait à exécuter dan» 
l’aris quelqu’une de ces excunioiis d'intiigue dunt 
elle ne faiMlt pas la confldence & tout le monde 
et siirtuut aux porUeri bavarois. Il est probable que 
les foiKtionnaires de U Commune Ignoraient ces 
délails, et qu’ils agissaient au hasard eu propa* 
géant vigoureusement l'incendie dans la partie 
sopicntriaoale du cbAleau et de tes an- 
ne\es. 

Au reste, s'ils virent leur œuvre, ils durent être 
s;itbfaiu. Il est impossible d'imaginer quelque 
chose de plus ravagé; la pleri-e eUe-méme, sous 
l'aciton de ce feu violent, s'est effritée et tombe en 
poussière. On ne sait pas comment le ciment a pu 
résister pour maintenir les murs qui restent de- 
bout. Un ne s’aventureqn'en tremblant au milieu de 
ces ruines; oncrainl sans cesse que quelque pierre 
ne se détache et ne cause de nouveaux midhuurs. 
Bt c’est noir, c’est laid, c‘esi enfumé. Nous sommes 
loin dos spleodeurü de dévastation dont le sceptique 
William Brfkinc a enirelenu la curiosité britan- 
nique. I.es intempéries d'un hiver rigoureux, le 
veut, la pluie, la neige, la gelée, n'ont fait qu'ajou- 
ter h tout ce que le premier as{u»ct av,sitile hideux. 
11 eit permis de douter qu’on puisse jamais rien 
conserver de ces constructions ancimirtes. Kveep- 
tons-en néanmoins quelques sculptures d>sfron 
Ions cl des eotre-colnnnements qui n'ont pas été 
trop énergiquement endommagées. Il sent facile à 
l'archiiecto nouveau de les utiliser apn's quelques 
réparations habiles et intelligentes, comme on sait 
les faire aujourd'hui. I* 0 ur parler avec une en- 
tière franchise, c’était en réalité tout ce quii y 
avait à regretter dans cetto {xirtion des Tuileries, 
un oubliant le crime et se plaçant uniquement au 
point de vue de l’art. 

Bien d'autres avant nous ont hit une remarque 
qui ne pouvait échapper aux regards les moins 
dairvoyanls et aux imaginations les moins portées 
à la comparaison. Presque partout les flinimen 
ont respecté les constructions nouvelles élevôi s 
sous le régne de Napoléon UI. O n'est lunlheu* 
ieu5«mt?nt pas d'une vérité absolue; il est facile 
de sen convaincre sans quitter cette galerie du 
Nord. La démonstralinn devient plus évidente en- 
core et paipaide quand on regarde le palais qui 
est Contigu à l'ancien ministère d'Biaf. devenu, 
pomiant le siège, la résidennr du gouvenicurde 
Paris. S JUS l'Empire, U y avail 1.^ une caserne, en 
attendant mieux, et elle était, sauferreur, occujiéo 
pnr la gendarmetiu du la garvle. 

I.a Commune ne lit rien de ces vastes locaux. 
Mais, on quittant les Tuileries couvertes et inon- 
dées de pétrole, Bergerct, Urluiin , Dardellc . le 
gouverneur du palais qui s’estchargé de faire sor- 
tir les chevaux et les épui|iagcs, lléiiol qui a la 
surveillanoeet la dlrerlion des bandes incundiaîit's, 
ol ceux de leurs acolytes qu'ils prenaient pour af- 
fidés, se réfugièrent dans cetu* portiou du l>ouvn^ 
neuf. Us SV préparatent a en faire un nouveau 
foyi-r d'incendie. C* qui a été exécuté ne peut 
laisser aucun doute sur la portée et l'étendue 
de leurs desseins; le temps seul leur manqua 
pour la perfiétratiou complète de leur œuvre 
sauvagn de destruction. Mais qu'on regarde de 
la place du Palais-Itoyal uu bien des jardins 
qui rompent la monoionio de l'immense suhtude 
du Cirruusel, et l’un verra que la pélrole a été 
vers-'! et que les Gammes ont mordu bien près des 
galcriesqui fout'de nos collection'- du l.ouvre le 
plus spleutlide des musées. L'activité de nos sol- 
dats, leur ardeur, leur nipidilô a renverser tous 
les obstacles (]ui s’opposaient à leur marche en 
avant sauvèrent seuk-s nos rkhe.'Ms ailitliques. 
Ne roublioiis jamais et. au besoin, pour rafraîchir 
nos souvenir, venons soiivént regarder ce pavillon 
du milieu, un des plus élégants et des plus gra- 
cieux de ceux qu'a construits M . Lefuel, i,e fronton 
de Durel n’a jias soiifTi'n; mais il u’en est pas de 
même de ronienieniutiun irès-Qiic et trùs-soignée 
que Klagmann avait prodiguée sur toute la façade 
et notamment aux CDCOrbellemenl.'- des croisées. 
La les traces du feu sont et reslproiit longtcmiw 
visibles. Ce sont des slygmates qui ne manquent 


I pasd'élo<iuonre; il est bon qu'on les voie et qu'on 
! y trouve un eiispigaoiiipnl. 

De l'autre cété, sur la p'ai e du l’alais-Royal. les 
ilég.lls sont encore plusconsidéTables. La tonibviil 
de soi, devant l'évidence, louti'S les disliuctioiis 
qu'un essayerait de faire entre les constructions 
ncuvvs et les cun^lracUons anciennta. uu'eii- 
diaires ne se sunt {uis conleniéi d'avoir jeté .avec 
profusion !es torches enll.immées dans les dillé- 
i-enis curps du p,v)als. Us ne se sont pus rié*s au ba- 
sant et ,'iu vent qui souillait pour activer leur œu- 
vre de V.vndales en furie; iU ont prépare et attisé 
'ouïe une série de k/vcis nomeaux. r.'e»taitDiquc 
s'e.vpliqiient les elfondivmi-nts et les ruioes qu'on 
remarque a des places diverses lorsqu'on paicourt 
iuléricurement et extérivuretnenl les quelques 
renuines de mètres qui t-é|«ârent le pavillon de 
Hohaii du paviliuD qui occutü le eenirc de cette 
foi^ade. Il y a des npaces in taris, d peine léchés 
l>ar les flammes. Mais ailleursl 

De toutes les pertes dont nous sommes rvdeva- 
blos, sur ce point, a ces enragés maudits, qui au- 
laient déshonoré la plus noble et 1a plus suinte 
>U'S can>es. nulle n'a été plus seusibl<» «pie celle de 
la bibliothèque du Louvre, un cndruil calme, tran- 
quille et retiré où quelques lelln’s a'iaicnt chaque 
j lur travailler sans bruit. Nous avions déj.t men- 
Itonné le fuit, mais quelques ilélails ne sauruieul 
étie hors de prOiKiS. 

Bien mieux que notre gnind dépôt ualional, ci 
quoique celui d en ait porté le turf, la biblio- 
ihèqne du L'iuvro était, à propreimmi parler, la 
bibliotlièquc du roi, on, si on le prétore, liu pmu%, 
iiflnde ne point semer de jalousie enlté tes dynas- 
ties. Los livres qu'on voy.iit sur les rayons avaient 
presipie tous une origino ou une provenance 
rjyulrs. Ils avaient apportenii aux cabincis réser- 
vés des princes qui avaient tour a lijiir résidé nu 
io>uvrc et aux Tuileries; ils éiaieiitsorlis de l'ora- 
l-)ire des princesses. S.iiif quelques nianUKTits ol 
des mémoires exccssiveoienl rares, que devait né- 
ces&aircmoni consuller qi]iconi[ue s'occupe de Tins- 
tuire de France, la Bibliolhè4|ue du lo>uvrQ ne 
ronteiiait pas de richesses scieniiliqu s qu'un i e 
puisse trouver aiHuurs. Mais au point de vue typo- 
graiihique, quu de merveillesl leséditiunslc* plus 
magniliqiirs, les ext-mplaireslesplus licaux éiaKiii 
la soigneusement roiiservés, et on ne les ronn.xit 
pas a toutes les maiiH, môme pour les examiner 
un instant, l’ins d'un bibliophile célèbi-e a dé faire 
le pieil de grue (»our attendre lecunsiTvatour, qui 
ne se dossaisissait jamais des clefs tous lesquelles 
élaioni r-'iifermées ces niretés. Il y avait lé des li- 
vres d’heures avec des enluinitmre.s et des dessins 
4|ui avaient dô épuiser le lalcnt et la patience des 
artlsiosqui consarralenl l »ulo unooiislence à fairs 
tin seul livre commandé (lar un souverain. Quel- 
■lurs-nns remuntaieot a IVqioque où les imagiers 
de iiutlan le étaient dans tome leur gloire. D'autres 
portaient uoe date plus r>‘‘ccnie eln'cii éluieut pas 
moins précieux. El a côté des s|»écimens peu rom- 
muns de tout ce qui avait été fait de beau depuis 
la découverte de l’imprimerie, lesgi.in les éJiiit'ii» 
des B5tiC‘nnt>. des Aide, des Gryphitis, des Elxévlr, 
des Harbou. des Didut, s'y montruii.nl sur des pa- 
piers de choix. Ou y voyait même des livres qui 
avaient été saisis |wir. des ordoiiuaiKes des parle- 
inents et bntlés, après jugement, ]<ar la main dn. 
bourreau. I..ea rois ne diîdatgtiaieni pas souvent 
d avoir dans leur tidi|ioihèqm> privée ce qu'iD 
trouvaient dangereux de laisser librement circuler 
entro les mains de leurs sujet!:, «uns cumpïer b s 
livres qu'un modiUaU pour leur plaire. En exem- 
ple , nous citerons les Üraïuts fwinmes, uo iVrraull. 
d'oli l’on lit disparaître les j.\aséiiisles l’asrul et 
Aroanll, pour ne point olVusquer Louis XIV et sou 
confesseur, qui était jésuite. I.,a bibiiotlièqiiu du 
du D.mvre possédait un evenipiaire de l'ouvrage 
original. Il est vrai que, pour rendre le livre ]ihis 
complet, on avait ajouté h la tin du volume Du- 
cange et nous ne savons plus quel autre, i>ar les- 
quels ou avait rempbicé ceux que faisaient expul- 
ser des susceptibilités religieuses. Nous ne con- 
naissons guère que la bibliothèque du cbôleBu do 
Bau où se trouve un exemplaire aussi complet et 
aussi bien conierié, Li t ouv.ig-i est bleu counu 


des bibliophiles ei il fait leur désespoir, f^naïul ils 
reuconirent, dans les venti^ piitdiques ou privées, 
rexenipliiirc qui contient Bascalet .\niault. il leur 
nianijue toujours Diic,ange et son compagnon do 
Ikontie fortune. l.a grande difliculléconsisteà bien 
assortir les quatre, ce qui nVst pas du tout com- 
mode ajirés deux siècles écoulés. Nous avons 
connu et |-rali }ué l’exemplaire qui se trouvait ü la 
bibliothèque du lo>uvre; ou aurait dit qu’il était 
sorti la veLlo des mains du brocheur, le même 
pmil-éire qui brochait les tragédies do Baciiie, les 
comédies de Molière, les uraisoiis funubres de 
K-isiiiet. les liumélies do Fénelon ou les Caiacdus 
de L:i Bruyère. .\u milieu de ces richesses et do 
ces rareté», rinlolUgent atui des livres était a »ni 
aiso et goûtait dos jouis5.-mces iriflaies à la biblio- 
tlioque du Louvre. S'il j^arveiiail A se faire livrer 
la cülleclion du iforure We Framx, il savait d’a- 
xanco qu'il y tiouverait tout .nu long l'histoire 
••'.-imlaluurc de M. lu duc d’Ep -mon, gouverneur 
de Duyenne, et de M. d'Escoubleaii de Sourdis.' 
abbé de Uoyaumont et archevêque di* B->n1eaux. 
Le prélat avait été brouillon et insolent, cumnm U 
arrivait souvent aux gens do sa lul^e, d'après ce 
quo nous rapportent ou mille cl un cmlroUv les 
mémoires ilu xvii' Mèi'le. Mais lo grand seigneur 
s'était oublié juequ'a lever la canne sur l'archevé- 
que. lot chose fit du bruit et paivini jusqu'A la 
0)ur. d'autant plus rapidement que d'I-Voubleau, 
neveu de l'illustre cardinal de Hnurdis, n'éiaii pas 
huiiime à fieu laisser tomber dans IVau. Un urrél 
du cuiifcil intervint, et le duc d'LjHTOou fut con- 
damné A faire en mule humilité aiuen<lehonorabltt 
sur le pan ts de l’égt»c cathédrale de Saint- André. 
On se soumettait a ces humiliations au xvir siècle; 
mais ou aurait touIu en clTai.'er la trace et le sou- 
venir. la famille d Lpernun crut y parvenir en 
achelaiit et en fais,vat(Uspar.vilre toute rédiUoti du 
.Vm-urc de fran«. qui conieuait le récit de ces 
faits; c'est a ]>eine si quelques exemplaires échap.. 
pè.ient à raoéautisseinciil général. Oocompiend, 
!>ati8 ipie nous insistions, combien Us doivent étic 
rei'Ueicbés des bibliuphiies- l'ado ceux qui e->r- 
lameinent étaient destinés à ne point dU{t:iraUiv 
ôtait relui qui avait nppartemi au cabiuet du Boy. 
La bibliotlièque du Louvre le montrait avec or- 
gueil et l’un faisait même remarquer quo le nu- 
méro d’ordin élsil fautif. .\iijourd'hui, de cette ra- 
reté, pus plus que de tant d'aulieipièce.x curieuses, 
plus rien ne reste, pas mémo quelques cendre» : 
Je vent les a emportées. 

Il dmus ser.iil facile de multiplinr ces exemples 
et cca cilalious. (^r nous étions de ceux qui fré- 
quentaient la bitdiulbèqiie du liOuvre. Kl rebi, de- 
puis plus de vingl-rmq ans. Nous en cumiaissioi.ü 
les moinires recoius. Kl, dans dos mémoire.^ iné- 
dits, nous avions marqué plus d’une ieitre royale 
d'un sinet familier. C'est la que nous avions fait la 
connalss-'inoeile l'émule de» Derome et de^t Busso- 
not, l’illastro relieur Oapé qui pendant longtemps 
avait été pnqiosé A la gar.h- de l'iiiie des perles. 
Nous sommes persuailc qu’en lisaulb* récit de nus 
malheur» , plus d'un bibliophile dans les doux 
moudos aura donné un souvenir à ce brave ('h'I)h'! 
si vaillant et si habile. Duel crève-ca*ur pour ce 
pauvre liumme s'il avait vu la torche des barbares 
jetée au milieu de ces livres qu 11 .ilmaii avec une 
)tas>lon qu'oti i.ompmid seulemeDt quand on l’a 
rvsseauc. Ou a r.monté ijue les gardien.^ du lu bi- 
bliothèque implorèrent A genoux les iiiceu iiaires 
et leur adresi:érenl des suppUcatious telles qu’une 
mère seule pourrait en trouver de semblable» dans 
sou cœur, s'il s'agissait d'altendrir les bu'irn-au\ 
do son lUs. .Nous le croyons sans (>eine quand un 
aime les livre», et en général toute» le» immifu»- 
lations arli.^liquos, cet amour prend bien vite les 
proportion» et le caractère de la phi» anlciili- 1 »»- 
sion. Un jour, eu ISIK, nuu» serviuns de r/r<n»ie a 
un de nos amis de pniviiice dans ce même lo^uvre 
dont nous nous uccupuQ» aiijuurd'hui. Non» lui 
avions fait \oir la bibliothèque dont nous venons 
du parler, cl nous ixarcuununs les galerie» con.sa- 
crées a la peinture, lorsque nous renconiriinies 
M. Victor Scliudchcr qui certainement est l’un des 
hommes 1rs plus tiegma'iquc-s rl l«s plus froids 
cil apparei.ee qui se pui-vn! v« ir. De méaif que 
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PARIS INCRNDIÉ 


notr*» ami. M. Vir(or StliipVhrr sur Ips 

lianes «If l'Asspinhi>'i* natimialit. Ils «e connuia* 
MtPiu. Iis avrilfjii im'nip Oîé la \pi 11 p fn dr*«;icrord 
sur une de c«s hautes «iiiestions de triojale E0'’ia!e 
qui lUvjseront lonjrteiii|** eurore les l«ipislateurs, 
rabuliiiou ilo J« ijfiue de mon. L’i conversation 
s’enpagea iiaturullemcnl, el M. Victor Schaldicr 
nous dit iHie de ces larolei qu’on n’ouldie jaro;iis: 
— ' .le suis l'atlvenaite ardent. innexiljJe d- la 
fipiue lie tunrl; mais si jauiais je la trouvais iégi- 
time. ce serait contre quiconque iir-iériore, mutile 
ou détruit le* «ruvTEs d’art ! - A ce laïqjase, ou re- 
‘■{mnall la iMusion vraie. Ainsi n'héMieraient |iasà 
sVaprimer tous les amis des livre* et des maniTe*- 
tâtions arU8ti(|ues. 

Hien nesi i-a{iable d'adoucir les resreU que 
nous c.iuse ll•fiiUlllempnt la perte detrétnrsroimne 
ceux que iviifermalt lu bibliothèque du I.ouvre. 
Ile u'esl |ias sans un. grand serrem^ii de cnmr 
qu’oD ex.iumie aujourd’hui la place ou elle ôtait si 
bien logée depuis quelque* anuées. Le mallinur 
e*t iircparab.o- Mais il sutlJl de iiorler ses regards 
quelques métros plus loin pour voir et pour juger 
aquellccaUiBtropbeen'ruyable nous avons échappé, 
l n iiuari d iieure de rclar.i dans les secours tilni. 
rateurs, et l’immense holocauste ôtait cmisonmiéî 
Kl que teraU-re doue *1. comme un l a dit, après 
les Tuileries et (u Louvre, la lorvlie devait «Hre 
porléi* au palais de l liiblilut «a la bihhot.ièquo 
d© la rue de Richelieu ? I*.»ur lu coup <•>111 été ù 
desesiiérer complétenumt de cette civilisation duni 
nousêiioii* justement lier*. Ileureusemeiii la pm 
du mal était faite. Un n’eut point de ce cûte ia de 
nouveaux déi^astres ù déplorer. Nos grands dopùis 
de la iJibliolhequP naiioiinlp, de la bitiliothe-pie 
Masarine, delà bibliothèque privée de l'Institul. 
r.'.dureiil intacts. I.’aiilvécdc lanm'-c avait mispri 
deiouto les inreinilaires. 


On a dit que tonte esj«'*.-.nice iiViait pa* perdue 
de retrouver sons lif» di-cambh-s queli|ue*-nus des 
uèstirs dispjirus. >ious ne nous hiisuns aucune il- 
lusiim .1 cei éganl. Nuus n'diuHiiis pas a nous ber- 
cer U© cluuiere». 11 faut accepter vnilen.pni le 
mailii'ui- qui nous auiuible et lr.)v.-illler virïleiiieiii 
aussi a eu empiVlier le reL/ur. guu soiw J«* cctkln** 
amoncelée* et les détritus du toute sorte qui en 
cumiirent le sol, ou f-isR* quelque découvert»* lul»!»- 
inssauie, c’est pussilile et nous le souhaitons ik 
lom notre ca*ur. r»arnii idut.le marbre* etd- ma- 
iieres précieuse» qui eiicombraieni ces palais, l| 
peut bien y eu avoir que le hasard ait proir-s»**' et 
qm aient é -hai-pô au naufrage. Dans les grandes 
cata.-lrophe 8 publique» et privée*, on voit tous tes 
jouis des laits plu* cxlraontinaires. N’avon*.nous 
1^1* raconté iious an'-me* que dos rideaux do mou*, 
seline légère, de frôle» leuiures de gaie, n'avaient 
lias l ié muctiées par la moindre élliKelle, au mi- 
lieu des llammes qui dibordaieot de toutes puris, 
et qu’on les vit llolier au vent dès qu’un approcha 
des grands foyers d’incondie?... Voilà donc ce 
qu’on pourra teimuver. Mais, quant à des livres, 
a lies snamucrils, a des ritrelée de l'art typogra- 
phique, que l’on n’y compte pas. U faut fàii« *011 
deuil de tout ce qu’on aimait à rencontrer duis Ui 
calme retraite bibliographique du Louvre. 

Kucore un mol, L.-st Uergeret qui a ordonné 
I incendie .le» Tuileries, et les Üammes ont fait leur 
leuvre pendant que Uergeret «oupait au Uurre en 
compagnie d'Urbajii, de DardeUe, de Iknot et de 
iiuelquc» autres. A deux heures du matin une 
.-l»ouianlaljle délonaüon s« flt entendre; les Tui- 
lerii** sautaiviii. Itergerel écrivit au Comité de Sa- 
lut public: . I.esder.iiers vestiges de la monarchie 
viennent de .Iwparaiire; je souhaite qu'il en soit 
amsi de tous les moiiument* de Paris. « U billet 
au crayou figure d.ins les dossier» des conseils do 
guerre. A quatre heures. Uergeret donna l'ordre 
d'iucemlierleLouvrti. Un pénètre ilaus le tmvilloa 
de la bibliothèque; on \ei»e le pétrole sur Je* lor- 
queis et dans la cage de l'esaihtr ; puis on »orl t«r 
une cour de la caserne eu hnssaiit par deriiiru un 
sillage incaiidesct-nt. Les soldats arment. 1 1* in- 
cendwirvi fuient. Itéuoi va cuoiiuuer la luiiu dans 
je .U* arroiidisremeni. ll.ii%iu prudent Ikrguret 
s éi'happe et dupaialt mysieribuFi-im-nt. 

Voilà la moralité. 


IV. — KxTftR.DErx. 

.\vaiit lie i*a.sser à un autre monument, arrêtons- 
nous quelques iusLinls en rhemin et occupons 
non* lie d>'‘sa*tres privés. 

Nous avons <b-ja dit que la rue de Rivoli avait 
éie un iibjiU de pré Jileciion pour lu fureur enragée 
de* inceiidiaiies. iViolant qu'on se buttait encore 
sur la place du Râlais Royal, el iiu'oti apportait à 
lu lutte l'acharnement que nous avons essayé do 
décrire, les pélroleurs, les pétroloim** et tous les 
séides du docteur Rarisel s'étaient mis â l'muvru 
fiour lAcher de lurrer le chemiu aux troupe* qui 
préctpiuilenl leur marche vers l’Iliitel-de- Ville, l’n 
des coin* le plus violcmirient alieints fut le pAu'* de 
maisons qui, d'uue part, fait face a la rue de lU- 
vnU. el. de l'autre, a la l'olounaile du Ijouvre, en 
coupant .à angle droit jusqu'i la place Siititdîpr- 
maiii l'Auxerrols sur laiiuelle se trouve la mairie 
du !•' ai rouiHs^-emeiit. Rar un capriri* d’architec- 
ture qui Q'a pas échappé aux sévérités de la criti- 
que. la Lii^aiie »Iu nnderno é>lifico muniiripal rap- 
pelle les principaux motifs de la fa<;<ide du vieux 
Icnipk'dirijileii. Depuis la rotrailcde la municipa- 
lité èlne en novembre 1«70, eVst-a-dire depuis les 
prvmièrce élections de la ('.ommune. cette niaitio 
était devenuf; un foyer permanent de passions niaii- 
vaiîes, de l*asses eoiivoilisw. «l'envies cirrénée» qui 
s'alimentaient au coiUacl les unes «le* autres. 
Comme ilans les inairi»** où rt'‘gMaient en maître*. 
Url*ain, Régère. le do’leur R.irisol et quel»iu»'.s 
autres, en lu* parlait qu<; de |•erqni»itlunl et de 
*a>'«;agi*men's, et, » lu moindre résistance, tuer ou 
faire sauter. .Malgré les anirmalions contraires 
qui fc produifent sur le larxi el a l'étranger, 1rs 
débats «les conseil* de guerre ne laissent aucun 
«louie sur ce point. 

II ne faut iiom." point s'étonner que les niiBéra- 
ble* aient rois a exécution leur» infâmes projets 
sur les (luariler* les plus voisins du siège de leur 
piiissancr. (kimme la mairie elle-mémo. toutes les 
maisons qui ravoisin.-iient du c6lé «le ta rue de Ri- 
voli étaient neuves. Rour construire «’elte granlo 
artère de viabilité urbaine projeU'e et commencée 
depuis le preinior Kinpire, on avait porté la pioche 
«b** démolisseurs nir Tun des quartiers le* plus 
curieux et les plus pUioresqiie* du vieux Paris. 

Rhilipp<î-Aupus.te. c’était le centre brillaril 
de la villo. La ntaisoo du Roy s'y trouvait dans la 
rue «le* lîoiirdoimais. .ayant à l’avancée un large et 
solide raontoir de pierre qui aidait aux gcntils- 
hon«mes à a - huclu r sur leurs grajnl* chevaux de 
parade et «le guerre. .Avec k* temps, la maison «daU 
devenue bourgeoise comme tant d’autres chose?, 
eL quand »«;us l'avons connue, elle servait a un 
vaste magasin de draperie. Il fallait que le curieux 
cl l'archwlogue cousenlissenl a s'aventurer au 
milieu des ballots et des caisses pour retrouver 
«[uelques lignes d'arrhllccture. une rampe d'cK-a- 
Her. une fenêtre qui parlAi a leur imagination et 
fil revivre les souvenirs d'un iwssé hiinuin el 
complètement disparu. Il en était au reste de 
mt’me dans tout le quartier. On n‘y voyaitquede* 
marcliaïuls. Pour le «’ommerce des tissus et de* 
étofT«*s, des toile* et des drap*, le* Rourdonnait 
lultuiom avec le Sentier : tout le Pans qui vit de 
négoce «’onnali ces expressions. Klle n'ont pas en- 
core disparu ciitièrviiieut du langage usuel, et r«v 
sistcut aux métamorphoses et aux cbangeroeni* 
sur\enua «Ions le* maisons. 

Ib'iiionler aussi haut, c’est dire que ces coins de 
lu xiile avaient vu plus d'une révolution et des plus 
langlantes. Nous avons entendu un neiltard, un 
patriarche plu* qu'octogénaire, raconter a ses pe- 
tiU.enfaots, en leur montrant l'In’delde Montbazun 
au coin de la rue de Itéthizy, rhisiuire «le la nuit 
terrible ul sanglanto du "t audi L’>72, celle Sumi. 
narihélemy duntla clocbeSxmbrierm.nu-1'Atixer- 
ruis donna le signal. Il n'unietuiit rien, cl il disait 
tenir tous les details de son grand-père qui, lui- 
même, les tenait de son ateiil. 11 iiisislaii princi- 
]iateinetu sur le massacre de r..aiiral do Loligny 
t|ui s’ôtait ptassô dans cet hôtel ruiue, d«}modé, de»- 
tiu«^ à disparaUre avant peu, ainsi que loua les 
souvenir* île cet homme qui avait été un des vuil- 


lanis défenseurs de la Fratice envahie par l’étran- 
ger. Kt cela excitait les regrets et 1«^ eob'^res «lu 
vieillard «jont la famille hatdtait le roisinag»* de la 
rue Sainbliûuon’’ depuis plus de dix géiiéraliuns. 
Aussi, dès qu'on lui pivlail une oreille complai- 
sanlu avait-il à racunter des souvenirs qui auraient 
alioixlammrni rempli la hotte d'un chroniqueur. 
Il ne turis»aii pas quand oti le meiuit snr le cha- 
pitre d«-s Huguenots ou de la Ligue, do la Ri'Oitdo 
et de la grande Itévolution. Plus d'une fois les 
touvenirs du vieillard et de ses récit» oui assailli 
notre esprit pendant que nous jiaicuurious les 
ruines ,‘iccumuléos par les combatunts et surtout 
parles incendiaires de la flomnnme. Vingt-cinq 
année» nous séparent de l’époque lù nous l’êcoii- 
tions. .Mais bien plus vraie que jamais nous parait 
aujourd'hui sa |>arole ; tes niasses ignoranfes ont 
toujours été féroces; elh** aiment le sang! Rt H ne 
Iiarlail que des ancêties religieux et politiques «le* 
sertaire* «le la Commune. Que dirait-il. s’il avait 
vu Ict rafilncnents de l’incendie »e faire kt auxi- 
liaires du fusil el du canon 1 

I,ès incendiaires no su iKirnèrcnt las aux mai- 
sons qui avoi-inaient et |kju valent couvrir la place 
Saint Hermaiii-l'.Auxerruis. lisse r«.'’paudireiUdan» 
toute relie section de la me de Rivoli, et, sur di- 
v«^rs point*, u droite et à gauche, procédèrent a 
leur sinistre besogne, évidemment il y avait plu- 
sieurs bandes, obéissant à üillureiils chefs. Autre- 
ment on ne parviendrait pas à s'ex]diquer les la- 
cunes qu'ou retnaniue «lans les désastri» causés 
|Mr le lléuu. Non-sculcmenl Uer mains nombreu- 
ses ont pris ;»ar( à l'exécutinn du crime, mais en- 
core ces main* ont été guidée* par de* vob-nti-s 
multiples. L'inspection des lieux suffltpourdoiiner 
a l'esprit celte conviction, biur quelques points la 
80‘)éral«‘!>se se fait intelligente. C'est ainsi qn'ellc 
met l'ti llatutnes et lêduit en cendres le vaste ma- 
ga«in «te nonveauté» qui porte i’ensoigiic «le Pyg- 
niaiiun. Le feu trouve d.'ms les étoires légi'-res une 
proie plus facile que dans l.n pierre, le fer ou m«^me 
le Ituis qui n’e*l {tas «lesst'-cht’ p-urlu vétuste. Ja*s 
marchandises bnlleiit pcmdant que le* mur* résis- 
tent. Sur d'autres poiitts au contraire, la scéléra- 
tesiè serait slupiile, si elle n’était lwrl*are. On ra- 
vage par le pi'-lrule paice qu’on ne peut pas ravagci- 
auiremeiit. La plupart des maisuns qu'un attaque 
ainsi n'oni pas > ingt années d'existence. Klle* ont 
été bâties avec tous les moyen* et procC-dé» de so- 
lidité que l’industrie moderne mut à la dispusition 
dus constructeurs. Il faudrait pour chacune «ru'lles 
autant de pétrole qu’on en a prodigué aux Tuile- 
ries. Kt le temps pri'tse. t.'est pourquoi on »ehûte, 
on multiplie tes aspei'sions et le* torches ; mai* 
sans auuvmeiit Pi soucier de la marche «pi* suit 
le feu. La terreur des habitants est portée â son 
comble. Parlouton se seiitatleintd'une façon plus 
ou moins grave; partoutoo est menacé. Mais par- 
tout où 11 se rem ontre un homme d'énergie pour 
organiser promptement des secours, le* Uégâu 
sont restreiuts et limités. Chaoun est sorti de sa 
torpeur. Pour le bien, ou mieux pour la réparaiiou 
«lu mal. 00 ne demauJe que des ordre*. 11 n'est 
personne qui chicane son concours et son obéis- 
sance. L'oc fois de plus on cooslate combien on a 
eu tort de courber la tête sons le joug olieux et 
ignoriiincux de la Commune. 

Autour de la vieille tour Baint-Jacques iiotam- 
meul, on vil se produire des scènes qui deman- 
deraient à «Hre reproduite* dans tons leurs dé- 
tails. Mais elles paraiiraîem bien plus du dumainn 
du ruman que du domaine de rhistoire, quoiqu«> 
la réalité ait Ici «lépavsé tout ce que rimaginaiioti 
peut inventer et arranger a plaisir. On ne dira 
jamais les actes de dévouement «]ui furent accom- 
plis par les maris pour mettre à l'abri luur* 
IcmincB malade* ou inUrmes. par bis mère* jHSur 
sauver leur* enfants; par les fils pour venir en 
aide à leur* vieux parent*. Il y a la nue uiiiib fé- 
conde qu'cxploiieroul avec surce* le* romancier* 
el le» dramaturge* Je l’avenir. Mais, quoiqu'ils 
puissent ditti, en bien cotnnie en ma), qu’on soit 
certain â l'avaiico qu'ils u'invemcroiu rien. A 
propos de quoi que ce soit, on pouira Imn- dire 
toujours qu'lis nVn oui {tas rétrenne. U en est du 
reste uiiiii quand nous nous avisotit de toucher 
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aux hiftoires anciennes H de les diamaliser pour 
leur redonner <]uelf[ue« apparenree de vie. liais* 
»>ne à chaque jour sa tache et pirdonvtious do 
nti^ilire de l'avenir par anticipation. 

Citons cependant un exemide choisi entre mille, 
l 11 pauvre niaitiiiiisie du ThÿiUrC'Lyrlquc avait 
San humilie io^emeiil dans les cnmliles de cet 
* (Unce munirip.‘tl. Sa femme était malade A la 
stiile de couches ialiorieuses que les événements 
<le la CoQiimiDC avaient ndtiVs. Le tié^ et la 
maladie avaient épuis«V tontes les ressources du 
Tui'>nage. Mais on lutt-iit contre la misère arec 
l’aide de quelques camarades. Nulle pari, on ne 
s:ait mieux se secourir mutuellement que dans le 
monde des artistes. Notre homme en fut une 
prouve vivante. Kii rûdaut autour de rilûtel-de- 
Ville oh tout se prépare pour une lutte de déees* 
{H’rés. il renrontre une femme qu’il a connue au- 
trefois dans divers théâtres où elle paradait dans 
la liguralion â cause de ses Itelles formes. De 
raitle à machinislo il n’y a pas loin, et tous les 
Jours ou est à portée de se rendre des services ré- 
ciproques. La belle Coralia n'a plus rien do ce qui 
l;« faisait distinguer sur les planches. Elle n perdu 
fraîcheur, jeunesse et beauté en courant le# aven- 
tures.' Mais elle a conquis une perversité folle qui 
la pK'cipile de plus en plus avant dans la voie du 
crime. Elle a dépouillé In vêlements do sou s--.xe. 
KUu porte le pantalon et la vareuse du parde na- 
tional. K’il faut même s’en rapiortrr aux galons 
(|tii décorent son képi et ses manches, elle a un 
grade, elle est capitaine dans la milice féilérée. 

I/avts que donne l'anciutine llguraolc ost que 
tout le quartier de l'Héiel-ile-Ville va f.auler ou 
du moins devenir la pruie dn llaiiimes. Le niachi- 
tiisiu SD tient pour averti. Il court A son humble 
logis, et d'un bras robuste ol d'un pietl leste il en- 
lève sa femme et son enfaut et les met en silr<'té. 
Puis il revient sur la plan# du t’iulielei, sachant 
Lien que l'heure dn se dévouer est proche. En 
«'Hut, on ne tarde pas à apeicevoir la fumée et la 
ILimmo des incenilies. Une h.xnde infernale par- 
r»utt l’avenue Victoria. Lo pétrole et les matières 
iiicundiaires sont jetés de tous cétés. Les hâii- 
nieuts de l'Assistance publiques brûlent, l'Hûtcl- 
ilo-Ville flambe. I .0 feu gagne de proche en 
proche. lx> Théâtre-Lyrique n'rtst bientôt qu’un 
hnmense hroaier. Notre machiniste est de l’autre 
cOté de la place. Avec quelques hommes résolus 
■viinme lui, d s’est donné pour mission de sauver 
le théâtre du Châtelet, ün ne peut tout faire; on 
n'est pas assez nombreux. Mais â ce qu’un fait 011 
apporte du moins une énergie égale a celle des in- 
ceodiairèc. Ceux-ci s'approchetudii ihé^Uredu Châ- 
telet pourprolongerla ligne dq feu qu'ils espèrent 
inellre entre la Commune et 1 armée. Ils commen- 
cent à jeter leurs essences minérales et leurs lor- 
ches enflammées. Mais aussitôt on les arrête, on 
les pourihaw. I<e théâtre en e»l quitte pour 
quelques dégâts insigniflanis qui portent prinri- 
pab.-meDl sur un magasin de décors. Il n'en est 
pas de même des personnes. On a éléobligéd'agir 
»l précipitamment qu'on n'a pu songer A tout. 
ItienlOl des cris déchirants se font entendre, les 
cris de la supn’me d>'-lres»e. Us partent du point 
le plus menacé par les flammes, et il n'y n pus a 
s'y tromper, ce sont des voix de femmes qu'<m en- 
tend. Notre machiniste n'iiéslto pas. Ü s'élance 
Fans regarder au péril et arrive dans la pertion 
du théâtre consacré aux magasins de roslumcs. 1.A 
•leux jeunes ouvrières sont â luuWs les transes, A 
toutes les terreurs, à toutes les angomes que peut 
faire naître la perspective de la plus alli-euses dos 
.igonies. Atrolées, elles crieul, pleurent, s« rou- 
lent dans des ronvuUioos. se tordent dans des 
attaques do nerfs. L'homme qui risque sa vie 
polir les sanrer et les porter au dehors, elles le 
prennent pour un complice des scélérats et refu- 
sent de le suivre. 11 faut kt enlever do force, et ce 
ii't st pas d'un seul coup que le sauvetage ]»eul 
s'accomplir. (Juami la première est hors de danger, 
le machiniste revient chercher la seconde. Il iio la 
tronvif plusa la même place. 11 parcouit le Uivâtru. 
Ktilin, guidé par des pUinles et des soupirs, H ar- 
rive jnsqne sur la scène et troux'e la malheureuse 
qui s'est blessée en fuyant au hasard et qu’il «ui- 


porie couverte de sang et plus morte que vive. I..t 
blessure est grave, et, selon toutes les apparences, 
la jouiio utivTière restera rsfropiéi* toute sa vie. 
Qu.’iiit au machiniste, la ronscience du devoir ac- 
compli le récompense dn bien qu’il a fuit. Il est 
rentré dans son extsieoce obscure de labeur et Je 
probité. Seulement il n'csl plu# au Théâtre-Lyri- 
que. Il apparlieut désormais A l'i'^quipo du Châ- 
telet. On peut dire sans la moindre foifanteiie 
qu'l) a bien conquis sa place. 

Rien lie nous serait plus facile que de muUipUer 
ici de senihlahlea exemples. On ne peut faire un 
pas dans les quartiers qui ont éu'< le théâtre des 
dernières convulsions de cette luite impie, on ne 
peut interroger et s'em{uérir d'une manière liésiti- 
h'^ressèe sans qu’anssit'il fourmillent les rensei- 
gnements de détail. Surtout dans les quartiers qui 
avoisinent ni6tel-de,.V||le, Ils ont été profondé- 
ment modulés, mctamorpliost^s, améliorés par 
toutes les entJvpriFcs de l'édilité, telle quu la com- 
prenait le baron ilaussmaiin. flcauroup d’indus- 
tries et do commerces ont dû émigrer et cher'her 
des localité» où il leur est |K>*sible de travailler 
et de 16 développer moins étroitement et moins 
chèrement. Mais le vieil esprit est resté et subsis- 
tera longtemps encore. Lif n’est point en que-ques 
années et en remuant des pierres qu'on parvient 
A détruire l’œuvre moraleaccumuléo par plusieurs 
siècles. Plus que pirtout ailleurs, de quelque 
façon qu'on s’oriente, on rencontre autour du 
vieil Mû(el-do-VilIe l'atKieii bourgeois de I*aris 
avec ses qualités et ses défauts. It lient bun pour 
les franchises municipalen ; il croit à leur ellka- 
cité et regarde bien plus du cbté des cunwils élus 
de la Ca>mmiine que du côté d'-s Tuileries et de la 
Chambre des députés. Pour lui, Paris n'est pas 
une capitale, c'est une ville, sa villo. et il ne com- 
prend pas que île l'accrasoire on fasse le principal 
et que la grelle emporte le tronc. l.es novateurs et 
les politiques peuvent souvent trouver ce bour- 
geois arriéré et entiché de ses viviltcs idées Mais 
on n<* l’en fera pas aisément démordre. Il est ha- 
bitué aux révolutions de père en dis et tur »Vn 
èfl'raye pas outre mesure. Il sali qu'elles laissent 
toujours quelque cbo*e derrière elhs, qiieli(ue 
germe fécond qui produira des fruits s.avouxcux 
à son heure. Kt il attend itatlemmenl. avec une 
foi robuste, et tout entier au travail que comman- 
dent les nécessités de chaque jour. 

Car, pour lui principalement, Tbistoire ii’esi 
qu'une trariition vivante. I.e vieillard que nous 
avons rencontré non loin du Louvre parlant a ses 
petits enfants des premiers Bourbons, nous le re- 
trouverions cent fois et sous des formes diverses 
dans les vieux quartiers qui ont été éventrés pour 
livrer passage aux nouvelles grumles artères de 
viabilité destinéesA déblayer les abords de la tour 
Saint-.îacqueB-ia-Bouchcrieet de l'Ilûtel-de-Ville. 
L'aspect de ces régions de Paris n'est plus même 
tel que l'ont vu les vétérans de Maisqu'nii 
aille s'asseoir sur l’un des bancs do la place om- 
bragée de beaux arbres qui entourent la fontaine 
des Palmiers. Cette place a fait disparaître tout ce 
qui restait des vieillesconslraclions monarchiques 
et jtidiciaires du ChAieIct. Elle &nitioc au square 
qui a permis de conrerver en risolaiit tout ce qui 
tesiederégllsecbère A l'alchimisteNicolas Flamel 
et A sa femme PemeUc, la tour oh Biaise Pasrni Qi 
lesheilesexpériencesqui rendent kui nom immor- 
tel lutrmi les pbj*5idcn5. 

l.e square bien dessiné eladruirabtement planté 
est surtout fréquenté par les enfants et par les 
femmes. Les hommrs semblent s’élro dévolu 
la place voisine. C'est lâ qu'un rencontre les an- 
ciens du quartier aux heures du loisir cl de la 
promenade. Krnutez ce que disout ces vieux eu 
s'appuyant sur leur canne terminée par un bec A 
cotbin, et vous serez édiflé. L'un raconte des faits 
qui remontent A la prise de la Bastille, le mas- 
sacre de l'erthicr et de foulon, ou ta cunspiraliun 
de favras. L'autre dit ce qu'a Lut le conseil muni- 
cipal de Paris conduit par l'avocat Bekrt )or*que 
Napoléon I*', de victoire en victoire, iotn>.luisit 
Us armées élraugères jusqu'au cœur de la l'rancc 
et obligea Paris a subir coup sur coup deux capi- 
tulations. Un autre plus jeune se couientera de 


rappeler ks épisodes -de Il parlera de La- 
fayctle comme s'il l'avatt vu itasser la veille sur 
son rhevni blanc. Lu quatrième ra^ivi^ra les sou- 
venirs de IKîh. Il dira par quelles rues Lamartine, 
I..cdru-n<jlUn et lu vénérable Dupont de l'Kure 
ont été conduits A niùlel-de-Viile quand ils sont 
venu» rendre au peuple sa souveraineté et pro- 
clamer le suefrage universel. De ces rues, il n'en 
reste presque plus rien aujouril’hui. Mais le sou- 
venir est vivace. Qu'on écoule ces vieillards, et 
par grandes enjambées on verra se dérouler eu 
quelques heures toutes les étajies saillantes de 
notre histoire contemporaine. Les épisodes même 
ne manqueront pa«, et ceux qui Jailliront le plus 
volontiers de la mémoire de ces Parisiens, abso- 
lument P.irisicns. ne seront ni les moins curieux 
ni les moins irHércFsants. 

Tout ce qui a été brûlé dans la rue de Rivoli, 
depuis le Louvre jusju'a rUùtel-de-ViUe. était du 
construction rtkente. On a niéniu remarqué que, 
sauf au déliut, dans la direction que nous indi- 
quons, les incendiaires s'éUiîent do préférence at- 
tachés au rôlé gaucho de la voie. R n'y a point lA 
un acte fortuit, comme on serait peut-être tenté 
de le croire en n'ex.xminant que suiierflciellemeii'. 
Le hasard n’est entré là-dedans que pour la portiou 
la plus mince. I.<cs incendies de l'avonue Victoria 
et du TtiéAtrc-Lyrique eu sont une preuve mani- 
feste, et plus encore la tentative faite sur le 
théâtre du Châtelet. Nous avons dit quel dévoue- 
ment la fit avorter. Il est péremptoirement acquis 
aujourd hui que le rûié droit de la rue du Rivoli 
appartenait A lu bande qui s« ruait sur les bâti- 
ments de l'Assistance publique et sur les théâtres 
du bord de l'eau. Kilo fut mise en déroute dès 
qu'elle sunlil qu’on lui opposait de la résistance 
etquR la population un voulait pas laisser accom- 
plir le crime juMju’au bout. I..S bande se dispei-sa 
avec la lâcheté ordinaire dus malfaUeurs; mais 
pour aller se reformer un peu plus loin, derrière 
i’IIôlel-de- Ville. D'après de-s récits qui paraissent 
CCI tains, des témolsnages qui paraissent sûrs, 
c’est A «lie qu'on devrait les incendies de la rue 
du Ti-mple. Car la rage était telle, et la passion 
du mal si violemment surexcitée, qu'il ii'y avait 
que lA mort ou la captivité qui eussent la puis- 
sance d'arrarher les incendiaires A leur infcniale 
besogne. l’aris tout entier était leur proi>'. Ils s'en 
disputaient les morceaiix. 

V,— L’IIot8I,dk-Vii.i.k. 

Il y a dos spectacles qui échappent A toute des- 
cription. Il f.iiit les avuir vus. La plume la plus 
savante laissera toujours ikhapp^r des détails que 
l'œil saisit avec avidité. Et même pour l'ensemble 
rien ne vaut le premier regaid qu'on Jette sut 
une scène, sur uu p.tysage, sur une ruine. I.ca 
sens sont impuissants A sc suppléer complètement 
l’un l'autre, et rimaginaiion n'est un auxiliaire 
elllcace que dans une ceriame mesure et dans un 
OTlain domaine. Qu'on ne s'étonne pas de ces 
ré’llexions. Elles sont uaturellenieiit amenées au 
moment ou notre lâche nous conduit a nouveau 
devant cet Hûlel-de-Ville dont nous avons si sou- 
vent et si longuumenl parlé. 

Rien ne saurait rendre le sentiroent dont on était 
saisi quand, la lutte flutu. ou se trouvait pour la 
première fois eu présence de ‘l'œuvre dos niva- 
^urs. I.A tristesse qui euvabissati le eanir avait 
quoique chose de particulier. Rien de commun 
entre elle et la morosité vulgaire ou le deuil que 
nous éprouvons ou nous-mêmes quand la naiuro 
nous frappe d.xns nos afferlions inümet. Les 
grandes calasirophes, les malheurs exceptionnels 
sont seuls capables d'engeiidrcy cette tristesfe où 
l'on nu p- rvicnt pas facilement a tlémêkr ce qui 
domino du regret, de la plbé ou de l'indignation. 
Il faut a l'esprit le plus ferme le temps de la ré- 
flexion pour se remeiue et s'équilibrer, pour ren- 
trer eu possession de ses facultés. C'est alors rcu- 
lement que devant le ilésastre accompli on songe 
A eu mesurer, A eu calculer l’étendue. Quicouque 
a vu de piès cette histoire conlemi>oraine, qui- 
conque eu a suivi une A une toutes lesphosts lugu- 
bres, comprend maintenant ce que racontent les 
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liiülonens itur tes iiivA{>inns Hii'liart’f. (.'iui.i- 
Kimilion n'a pas dVIlori» l’i faire pour ae flgiirer 
leu horreiira des guerres de roiiqu^'to, des guerres 
l'OhUques^de* purrres de religion, des guerres ci- 
viles. Notre g^nêraiion n'n rien a envier à toutes 
eoiles rpii l'on pr6et'>d<!e dans la Biierx‘Mion des 
lenips; elle peut dire qu'elle a vu toutes les lior- 
leurs en quelques mois. 

S'il i^lait dans Paris un édlUce res{i«rtable, et 
surtout pour des gens qui prf'tcmlaicnl n'avoir te.s 
armes a la main qu'ailn de conquèiir et de coti* 
server les Iranchises municipales, eoLiil certaioe- 
meoi 1 llùleUle-VUtn. On a .souvent fait celte re- 
marque, on lie saurait Irup la répéU'r; mais la 
('.ommuno do IH7I n'a jamais su mettre ombre de 
logique ni dans ses paroles ni dans ses actes. Cust 
par là ni<‘me qu'elle déroutera les rliercheiirs et 
les raismineursdo l’avenir, et qu’elle épouvantera 
sans cc^se les hommes de bonae foi. Ivlle a eu le 
uuilheur. chose beaucoup plus rare «n politique 
qu'on ne croit géiiêralemeiU, de laisser desanms 
l>'rriliies contre elle a toutes les accusations, et de 
ne préparer rien de plausible pour sa jusiiti alicii 
et sa défense, l/incendie ilo l'Ilôlel- :« 'Ville est 
l'un de.4 faits les plus accablants. U imprime une 
honte éternelle, inellaçablc au front de ceux qui 
Tont or loiinbct exécuté. 

S’il faut s'en rapporter à un livre écrit en Sui-sse 
|iar un ancien membre de la Commune. C. Le- 
frunrais, cpt incendie si’rmil la pn'uve irréfiagab'e 
■|h l'anandiie AiouvaDiable qui régnait parmi les 
f.'iiérés à cette heure siipri'une. I.a chose est asser 
grave pour qu'on recucillo et qu'on écoule tous IfS 
témoignages, surtout cens qui se produisent au 
dota des frontières. D'ailleurs le livre deC. I.c- 
franr.'iis se fait remai-quer p.ir im tout autre lun 
que celui des diatribes nauséabun.tes qui nous ar- 
rivent de Londres, ignobles pampblcis qui S4nu- 
blent écrits par des plumes i<ii1ariées )K>nr rrndre 
plus e.vécrablc encore tout ce qui a lotiché à la 
('.ominune de Paris en isTI. Voici donc ce que dit 

l^français d.'ms son livre qui a paru quelque» 
mois api ès les faits accomplis ; 

•> I.C citoyen K (lérardiit et moi. nous nous ren- 
dions a I HViiel-de-Ville. le mercredi -.’i vers dtjr 
bcurrsdu matin, pour non* eiitoiiilri* avec le Po 
mité de Salut public , reî.itivcment aux derulei - 
ordres a donner roiicernanl la défense, lorsque ar- 
livt^ dans la cuiir du grand oscalicr, imus rci> 
coutrAmes plusieurs persnnnes. parmi lesquelles 
le citoven Itunvalei. venu, lui anssi. pour s'enlen' 
dre sur les termes d'un armistice a proposer aux 
Versaillais. Os fitoyeus s irtaienl eflaié* de I lié- 
lel-de-Ville. n«us engageant à Dons retirer uu plus 
vite : tout britlail à riniérieur, et l'éditlce, ilans 
les caves duquel de grande.s quantités de muiiilioiis 
avaient été emmapjsinécs les Jours îirécédeuts. 
pouvait s’écrouler •! no moimml a l'aulreî l/e cri- 
pitcmenl des flammes qui ■ ousumaient Ic^ boiso- 
ries et les draperies. répaiM>e fumée qui sort.*)it 
des fenêtres dont les vitres volaient en éclats, nous 
ronvainquirem tous deux île la triste réalité, et 
iiiius dûmes sortir en toute liAte, impuissants que 
nous étions à conjurer le défa-tre. Qui avait mis 
le feu ou comment s'étail-ü déclarêr... Telle fut la 
question que nous nous ]>osAmes l'im A l'autre, et 
qui à cette beure est encore uu mystère ]-our 
tous ! • Ainsi s'exprime l'iin des hommes qui se 
uiontrèreiil le plus inielligcnls d.mis les Conseils 
de la ('.ommune. mais qui. de son propre aveu, a 
soutenu la lutte jusqu'au bout. (,|uelques pages 
apréii, H est encore plus éuergiquement explicilc. 
Nous nous boitions a citer: 

« (Uit aflreux incident nous préoccupait moins, 
le citoyen K. (léranUn et moi. par son côté niai»^ 
riel que par l'efTcl moral qui en allait résullrr. 
Que nous importait en effet, au moment oii mou- 
raient par millîors les défenseura du droit, la 
l’irlede cette construction, quelle qu'en fût la va- 
]> ur a la fois historique et artistique? )lais la des- 
trui'ilon de ce inoDumcnt, c'était la mort de la 
(Commune, et. malgré nous, nous nous seiiiinies 
priu tous deux d'uue immense douleur, lleaucoup 
de iiou«, à 1a Cunimune, étaient préparés, dans le 
casd'tiie défaite, a mourir sur les degrés du pa- 
lais populaire, après avoir rempli leur mandat. 


Mais, I lirilelHlO'Villc Inûlé. celait le dernier coup [ 
|)orté à l'autorité morale des (dus du 'M mars, obli- | 
gés ainsi d’émigrer vers quelque point de Paris, | 
avec lequel louli-8nomniuDi('ationsi>ouvaieut,d'un 
moitirtil a l’antre, être interrompues. Cet incendie 
nous relirait enfin le moyen de concentrer nos 
doniiùres forces, et, par la menace d'un suprême 
et terrible effort, d'obtenir une capitulation [in'*- 
servairice pour le gros des obscurs défenseurs de 
la liévolntion. L’acte qui nous rctinil cette der- 
nière reseonrro constituait un tel crime anti-corn- 
niunal, que, même à cette heure, nous ne ]>ouvons 
croire qu’il ail pu être orflonné par qui quccosolt 
d'entre nos colli'gucs. ■ 

Pour ]als.ser à ces paroles toute leur significa- 
tion. ne penloDB pas de vue qu’elles ont été écrites 
par un ancien membre de la tlummune de Paris 
en |H7l. Nous sommes loin ici des fanfaronnailrs 
burlesques que publie A I/>ndres llergeret /wi- 
«lémc, i|Ul, apri'9 n'avoir p.vs *u se servir de iVpée, 
ot avoir montré une pruileiire rousnmméo et iiue 
rare habileté dans l'art de fuir, n'hi'-site |wis à se 
servirde la plume du folliculaire pour justifier 
conduite et menacer. 

(t. f.efrançats, dont le livre {kiuI être In sans 
rougir, n'hésiu.' pas a confesser la crimioalUé des 
actes; nous n’avons pas à en demander davantage. 
('4,‘t areu sans doute ii(‘ cliange rien à nos coovic- 
lions; mais il est bon de le recueillir. Il sert A 
prouver, comtiie nmis l'avons toujours pensé, que 
toute conscience n'est pas morte chez tous ceux 
qui furent les coryphi'H’s de ce grand mouvement 
insurrecliouni-l; il (lerniet d'établir îles degn'-s 
dans la c.ul|'abiliu'‘. Le récit de <L Lefronçaia 
achève en outre d'iH;laircir uu l'Oint sur lequel 
nous n'a» ions trouvé ijn'un mot as-ez vague dans 
ini rapport de la Ugw riyublifttiuf g'jur It* d'Oits 
Jt I*arit que nous avons cité eu son temps. Letle 
ligue, et uotamiiieiil le citoyen It>n valet qui la 
présiiLiit. a fait tout rn (pt’eUc a pu pour sauver 
DOS mniiunients; elle a lutté s.ans relAi'lie ni trêve 
p^nir arrêter la iiiaiii des iiicen tiaires. 

I.e feu fut mis à l'intérieur de rilCicl-dc-ViIle; 
lin ne |KUt plus en douter après ces révélaliiins. 
L'aspect des ruines le duiinait bien à penser, m-t», 
en pareil cas, il nef.iut jtasse conieiilerdes indiiC- 
lions. mêmedecellesqui paraisscnlle plus logique». 
Tout porte même a croire que l’ipuvrede deslruc- 
I lionacommi'iicé par les appartements .«uipérieurseï 
qu'on n'a cherché A porter aucun secours pour 
(leiiMlreles llainmes qui dévoraient les boiseries. 
l.es cendres et les débris de toutes sortes sont 
tombés sur le soi qui recuux'rait les raves, avec 
une abondance lelleque les constructions Inférieu- 
res ont été enfouies et pri'servées', heureusement 
pour le quartier tout entier, que l'incendie du 
grand édifice municipal menaçait d'une destruc- 
tion totale. I.ps découvertes qii'on fait chaque jour 
dans les fouilles praliquéiH pimr déblayer le ter- 
rain rendent celle explication exceseivemeQi plau- 
sible. N'oubitons pas les amas de munlfions dont 
nous a parlé r>. Lefrançais; u'uublioiis paség.ale- 
ment l'explosion d'uue poudiière isolée qui a eu 
beu lo jeudi do cette époiiv.'inMbio semaine et.i 
èbiaolé tuutcB les maisons voisines jusque dans 
leurs fondements. Alors, nous rappelant oe que 
peut la folie du désespoir, nous uous estimerons 
heureux que la maiii criminelle n’alt pasété portés 
sur les caves tout d'abord. 

LTiôlel-de- Ville, tel que noiul’avnns vu, n'avait 
yas été ronitruittom d'une pièce. Kxiérieurement, 
depuis une trentaine d'amoVs, il s'offrait à l'ccil ' 
dans une forme régulière qui ne manquait |iasde 
grandeur, mais qui aurait pu être critiquée sévè- 
rement par un goût épuré. Kn réalité, c'éUiil un 
ensemble de construi'lionsjuxiaposi'os, ctqm tou- 
tes portaieiii rempreinUi des générations succes- 
sives qui y avaient uits la main. Le miuite des der- 
niers architectes, sous L'iuis-l'bllippe et Napo- 
léon 111, coiuisiait priiiciitalemeiu à no pas trop 
latie jurer leurs rarcords avec ce qui existait 
avant eux; leurs ell'uris portaient donc surtout sur 
tes tarades extérieures. Mai.s ils avalent beau 
faire; là, comine aux Tuileries, les regards des 
artistes s'arrêtaient de préférence sur tout ce qui 
remontait au xvi* siècle ou au commencement du 


x\irsi(M!]e. lIistorii|uemenl, c'était U véritablp- 
menl rilAiel de-Villo de Paris. Najioh'oii 1". Louis- 
Phllipt«, Napoléon III ii'ont Iravaitlé qu'à la P;(>- 
feclure de la Seine; la nniniripalilé nest- trtmvail 
la que |»ar surrrnit. Les Frochot, les (Ihiibro!, h-s 
Itanibuieau, les Haussmann, n’ont iHé quelles piê- 
fets. romiiii- on en peut voir a Marseille, à Lyon, a 
lioideaux, fuiirtiunnaires dépendant du bon plai- 
sir du ministère de l'intérieur, et pouvant êiro 
révoi|uê)« ou déplacés, suivant les rapnres ou le;> 
iM'‘cessités de la politique générale. Iben autres 
étaient ci*s prévôts des marchands cl ces è‘hevi»s 
de t'ancieu régime, qui n'auraient jamais pu arri- 
ver aux grandes charges et magistratures munici- 
pales sans avoir des altacbes profondes et sérieuses 
dans la rltê. Il fallait, par soi-tn^me ou yar sa tx- 
mille, avoir rendu d'i'niiixmt* semees A scs conci- 
loxviis |H>ur aspirer A riumneiirde les représenter 
et de gérer les iuléri'ls généraux. Nuus croyons 
faire du neuf quand nous réclamons des élections 
cominunak-s;nous rapetassensdu vieux. I..es idées 
W'publiraines ot représentatives sont aussi vieilles 
que les sociétés. Ce sont les idées autoritaires qui 
sont jeunes ot qui, d'usurpation on U’-urpation, 
sont parvenues à faire perdre a rbotnnie lo senti- 
ment do ses droits individuels. Nous ne devons au 
grand mouvement de revendication et de réhabi- 
litation de que l'abolition des privilèges. 
Qu'ils fussent nobles ou bourgeois, la Hévolutioii 
n'y a pas regardé ot a tout nivelé. Le loi est assez 
copieux pour qu'on s'eu contente. 

Mats ce serait une grave erreur do croire qu« 
les droits civils n'avaient pas vu le jour avant ITgt*. 
Rile est même beaucoup trop répanilue commu- 
némont ]*ur des gens iiitên>j.i;i4 à donner murs à 
dos notions fans.ws. On doit la comlialtre chaque 
fois que Ton en trouve l’occasion. 

Aussi loin qu'on peut retnonicrdansrhisioireon 
rencontra ces droits civils, e: spécialeiiieiil dans 
l'histoire de Pan». St les pierres de la (Irève 
pouvaient |iarler, elle» nom» diraient rpie, de- 
puis Htienne Marcel jusqu'à Flessellrs. les fran- 
chises municipales oui toujours été chères aux 
Parisiens, t'our peu qu'on ic soil adonné à l'éludi* 
de l'histoire, il ne serait pas diUlcile d'indiquer 
dans le i»awé des ot igines au mouvement comnm- 
nal de IH7t. Mais j/our cela ü fau t rail que celui-ci 
fut resté ce qu'il indiquait vouloir être a se< dê- 
huls, une allàire de icveudicaiion purement lo- 
cale. Nous avons «lit ailleurs comment les Jacobins 
aulürilairMd'uncpari, et les swlalisb-s de l'autre, 
l'avaient faildévier. Doue, lorsque des pays élran- 
geis nous anivenl des écrits apologétiques qui 
veulent constamment remonter au point do dé- 
part, nous sommes eu droit de ne les écouler qu'a- 
vec un sentiment fort légitime de suspicion. Kl alors 
reviennenta la pensée ces paroles mémorablesqiie 
l'un de nos plus éminents magistrats adressait au 
prévôt des inaivhands : i Cesl grand'pllié, mon- 
sieur. quand le valet cliaMo te malue.... ■ 

On connaît le reste, et il serait fatigant d'insister. 
I/c* gens qui savent et ceux qui veulent savoir 
nous comprendront cl nous l•o^lpléleronl. Nous 
leur indiiiuons le filon : a eux de l'exploiter. 

I,es jiremiers attentats contre les libertés civiles 
et municipales datent de lu ilii du xvr* siècle. Ils 
sont commis au bénéfice du pouvoir royal qui 
aspire A devenir éminemment souverain et à faire 
tout converger A lui. Mais on procède avec la plus 
grande réserve cl une prudence excessive. 

Tout comme dans co terrible mois de mal 1U7I. 
c'était après des lenipêles civiles où tous lesexces 
avaient été commis, c’était après uu siège lot g ci 
sanglant que le chef do la maison de Ikmrbon 
rentrait dans sa capitale, cl il euircprcnau, comme 
il pouvait, la réparation, Mais là doivent sarrélcr 
les rapprochement». D'ailleurs ces relmirs vers le 
passé doivent toujours être indiqu«'*s b'-gèremeut. 
A ceux qui étudient et méditent il n'en faut pu» 
davantage; pour le» autres, c’csldufiiporllii. !*ui» 
la vieille tirùvc a disparu avec se.s souvenirs et rex 
tp.iiliiioii». l’as un homme qui puisse dira aupuii- 
d’hui o»i tombait jadis la U te des grands p«;rsun- 
liages. alleims et convaincus de lraliiion;«iii la 1 « ;e 
de Muulinorenry-HouMerille, qui naiy;uaU Icsc-à's 
royaux contre le duel ; ou même la tête de èavra», 



il* dernier ronspiraleurt d« haulparas** quftla 
jU 8 iic 0 MDTennne n'épat^naU |tas quand elle les 
tenait entre ses mains. Bien rares indme sont ceux 
• |iii «e souviennent du point pr^ris ou, dans ce 
siiVle encore, se trouvait |V>chnIaud (lour les 
(tramls et les itetils criminels. Tassons donc rapi- 
dément, et renvoyons les cnnvux aux trx-sors de 
ehrooiques enfermées dans nos bibUollièques. 

VI. — ncvi-i; i>BS nriNEJi. 

rHAtel*de-YIUe, comme aux Tuileries, 11 oe 
reste plus Kuvre que les j^ros murs. I.a loilurc est 
complètement effondrée, les parquets sont cnnsu- 
inès. l>aiis les parties hautes, tant que lu Ihviime 
a trouTi'Unn proie facile, elle a dévoré, et lo dV-sas- 
Ire a été poussé jUSqtiM ses dernières liinilvs. De 
tout ce qui composait celto iniim-ns<* : dannislia* | 
tion de l'ilôtelMie'Villi* et de la Préfecture de la 
Seine, il no reste plus rien que des ceriiires et des 
}tichis immenses de détritus sans nom. Il en est 
de mémo des pinindseldesprtils aprkaMuuent». île 
ceux qui servaient a rhabitation privée des hauts 
fuDcliumiaïres et de ceux qui étaient réservés a 
ces fêles dont les splendeurs défrayaioni lnule.H les 
chroniques. Si Ton nu vent jURer que par coinpa* 
raison, les fseadeit n'ont pas été ravaRée.>i |:àr le 
feu. l'extérieur a été moins abîmé que l’intérieur; 
|vour éue comrdétement exact, un devrait dire que 
c«B portions do l'éJIllce ont eu beaucoup moins à 
süulTrir de la scélérati'fso di*s incendiaires. Tout 
porte même à croire que. lorsqu’on s’occupera sé- 
rieusement de la construction, on trouvera bien 
dos pierns qui {loiirront rester debout sans incon- 
vénient et sans danger, rt être des témoins toujours 
vivants de ces heures néfastes de noire histoire pa- 
risienne et naliouale. 

Une chance heureuse, an milieu de tant de in.al- 
heurs, et iiullumont préinédiiér*, ou peut h* diro 
sans hésiutinn, a mémo voulu que ta façade la 
rnoti» eridumniaRéo fdt crlti* qu'airoctionncnt de 
préférence les amis des arts, et qui remonte aux 
premiers temps de l'édillce, lorsqui* Doinetùco 
iîoccaiedo en niilrepril la conslrucUoi», sous lo 
régne du second Valois, linnri II, on ijhl- 

O'tto façade est relie qui l'cgaixle la place 
de Ürèvp. C’est là que se trouve rentrée principale, 
l'entrée d'honneur; il un était ainsi autrefois, lors- 
qu’on n'arrivait à rHiltel-ile-Villp qu’en liaversant 
■tes rues étroites, tortueuses, encombrées par des 
industries qui groupaient leurs corporations ou- 
vrières et leurs juraudes commerciales au centre 
de la cité. [>*siiive]iemetits et Icseailvllissemenl» 
exigés par lus pregrés du xix* stérle ii'oiil rien 
changé loos ce rapport à l'ordre ancien. Hi latirève 
est devenue plus large, mieux aérée, de plus fa- 
cile accès, moins tumultueuse, les grandes portes 
de niôtel-de-Ville étaient toujouis à la mémo 
place; Napoléon III cl M. Haussmann ont passé 
par où passaient Henri IV cl Krani;o)sMiron, ain-i 
que leurs successeurs. Cesl de cette façon que se 
continue et se perpétue la chafnn des temps. 8ur 
les marches de rilûtel-de-Ville, Jules Kavre et le 
général Trochu, en 1870, auraient pu retrouver les 
traces do Lamartine et de Ledru-Rolliu en ISIH, 
de Uafayette et de LaflUteeti 1830, et tous foulaient 
les mêmes pterresque Chaumetie et Uailly arnient 
foulées en 1789 et 1793. même porte avait servi 
à lout les gouvernements, à toutes les insurrec- 
tions victorieuses. f>e triomphe do la rue n'étail 
assuré et consacré que lorsqu'on avait franchi les 
degrés de <*o perron. 

La façade, du reste, sans tenir compte des an- 
nexes qui formaient les cxlrvœilés latérales, et 
dont on était redevable au roi Louis-Philippe, était 
réeliemeal fort remarquable, suit par ses belles 
lignes arcbiteriuraies, soit par sa riche urnenien- 
utioii, à laquelle chacun de nos gouverouments 
successifs semblait avoir piis à cipur de mettre 
la main. On peut même dire qu'elle i'esl encore. 
4'.ar lo feii n'a presque point touché aux u'uvres de 
ia sculpiuro inonumoniale. 1 es statues n'o-it pa.« 
quilb- leurs niches et leuts piéJesLtux. Quelques- 
uiies ont subi do fortes avaries. Juvênal des Ur- 
sios a été couplé en deux comme si un boulet de 
canou s'étail brulalemeut chargé de la be&ogue. 
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Ail'eurs c’osi la tête, ne sont les jamives ou les 
braü qui manquent, c'est le torse qui est violem- 
ment érailé. .M.iis en général on peut dire que les 
flammes ont hriié la pierre et n'ont pas inoidiide 
niuiiièi'e à détériorer alisohiinont ces œuvre* déti- 
rates que l'art av.ali iKovalllées avec romphiisaiice. 
Ition plus, dans je» fouilLs très-inielligcnimom et 
très-prudemment conduiies ]tour procéder au dé. 
blavrment, ou f.4ilchaquej»ur d< scl«*couvertrïqin. | 
sansainuindrir l,i somme de nos regrets, nous per- 
mettent reivendantil'espérr r que nos pertesne seront \ 
pas complètes. (T'est ainsi que, dans les caves. »ou9 ‘ 
un amas de dérnmhres, on a retrouvé les statues 
de fxiuis XIV et de Fram ois T’, qui décoraient ' 
.nnlrefois la grande cour d'honneur. I.a dernière 
do ces statues est fortement ahlmée ; on pen$o 
copendant qu'une restauration n'est |ias impos- 
sible. (T'est l'ii'tivre d'un de ces artistes italiens 
de ia l(eoai’'ssnoü qun François I" attirait en 
Franre pour aider le Priinalire dans les gramls 
travaux iju'il Itii conllail. Ils tirent école et contri- 
buèrent a donner a l’art français des hommes de 
génie tels que Jean (loujou et (lermain Filon. 
(Jnaut au I,ouis XIV, il n'a presque pas BOufTerf. 
el c’eiM été doimmige vraiment de perdre re mar- 
bre, qui a toutes les qualités qu'on remarque dans 
loB œuvres de Nicolas Couslou fjimique nous |»os- 
St'nlions dans nos musi‘**s et nos palais pre»]ue tout 
ce qu'a produit ce ciseau délicat, on n'est jamais 
trop riche quanil II s’sgtt de manifestations arUsti- 
ques. iTettc «Uilue de lontts XtV aurait manqué h 
nos collüCtioDs, déjà bien a«rez apjauvriespardes 
pertes irrèparahliK. Voilà poiin|uoi nous sommes 
de ceux qui se sont rivement réjouis quand ces 
sculptures ont été ramenées à In l‘>mière. Nous ne 
ne d^'sesjèrons pas qu'aprés le François !• et le 
Jjfuis XIV 011 n’en trouve encoro quelques antres. 
Mais les décou verte* porteront principalement sur 
ce qui servait d la décoration de l’intérieur, ot cette 
dlgretsioti nous fait oublier que nous n'en sommes 
qu’à l'cxlérieur, aux ricailes. el piîncipalement à 
celle qui regarde la place dv Oréve, la plus inlé- 
rcM-aino de imttos. 

Il ne reste rien de rélévaiil campanile qui ser- 
vaU A lüg-r 1rs cloches du l’horloge. L'était la der 
nière construction .limitée a rédidee mus l'iHlmi- 
iiistralion «le M. Haussmuiin, et ce D'étail pas la 
mrâns gracieuse. (Quoique snnarchiteclure rappelât 
. la Iten.iissance el te Moyen Age, ou ne pouvait 
regarder ce campanilo sans que la pensée se n*- 
pnrt.V. aussilûi sur les tours de belfroi qui étalent 
jadis ra.'coni;*agneim*iU obligé «le loiite innison 
cummunalo. Quan.i le hellt-oi sonnait, tous les 
bourgeois accouraient se ranger sous les ban- 
nières de la ville, et, au hesoiii, prenaient les 
armes pour iléfrndre les inimunili's et les f:an- 
chises inuniciptus. Il «si vrai que ces droits 
étaient souvent conicst^'s et violentés par la puis- 
sance seigneuriale, féodale et eec]«}«iusti(|ue. (ju'oo 
e«U parlé d'i'gnBlé civile, «t l'on n'mirait dit i|u'ur 
mot vide de sens. !.« droit n'était pas lo même 
pour tous , il ne s'établissait qu'a l'aide du privi- 
lège. Fuur le défendre, il fallait avoir recours a 
la force qui re|>oussait la violence. Aujourd'hui 
tout ce inutido a disparu grâce a I7K» el 1793. 
Les lirfTiois ne sont plus iiu’un ornement, cher 
aux archêidogues quand leur cousiruction a quel- 
que valeur artistique. Telle était la signidi^tion 
du campanile qui décorait l'IIùtel -de-ville de Pa- 
ris. Il donn.vU une grande légèreté à la toiture, el 
faisait ressortir les frises et les arabesques qui 
couraient dans les ch irohranles «iev<«. 

Il faut lout un travail d'imagination, a-t-on dit 
avec raison, pour retrumercel élégant rampaotle, 
lel «lu'il ét.'iit, droit et fier, s'élançant au-des<usde 
la ligiio currerte des toits. Mainieuani, seules, les 
hautes rbemir.écs sc dieisoiit avec leurs lignes 
sévères el tristes au-dessus du squelette du monu- 
ment et de l'amoncelh ment des ruines. Mais on 
chasse vite lesiamOrnes pour s'en tenir a la réalité 
poignante. D'.iutanl mieux que, nulle p.srt au 
mrmle, on ne sautait rencontrer des ruines plus 
aUiiauli», surtout t>our un Parisien. Tuut captive 
l'attoation etl'ou ne saurait la ihcr longtemps sur 
un seul et même objet. Cest un seiitimenl indéli- 
Qis«able et particulier a l'H^tai-de-Villu dont le 
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nom seul évoque plusieurs mondes de souvenirs, 
Du campanile absent, rirll descend naturellement 
au cadran qui s'éclairait la nuit comme un phare 
et indiquait l'heure exacte au |ussant ati.'mié sur 
hitirève. Le esdran n’a été avarié que j-ar hs 
mourheiiires des halles. Il est loujimis a si |ilac«> 
entro le» deux gracieuses ligure* pciic'iées qui lui 
servent irornemviit et «le cailre. Vues de cêlé, le.« 
sutues p3Miss«Dl en l'air. Elles ont été fnicasS4’*es 
et brisées en ni&int endroit, surfont l'une d'ellrs 
et priVisément celle qui était un oiijetde prédilec- 
tion pour les artistes. Mais on ne dtVspère pas d<* 
les conserver l’unu et l’aulre, à l'aide de queh|ue* 
réparations inlelligentfs. 

(Juniid ou regarde du dehors, à une centaine de 
métrés, on a quelque peine à s« icmln^ ot mp'c de 
la ilévasialion; mais il n'en «-st plus do même dès 
qu'on fait te tour de r«Slitlce. (Te qu'il y a «le plus 
liTzarr»*. c’esl qup les portions relativement neuves» 
simt cell«*« qui ont h* plus suullèrt. L'aile <|ui lur.ge 
la rue de Itivoli est dans um* «iéroule absolue, 
('.'était de ce c«'ité-là que so Ironvaienl le* bureaux 
et l«*s principales adinini.-irations de la Ville «le 
Paris, surtout celles qui coiup'iriaieni cunipiahi- 
lilé«>t m.niiipulaitou de» finances. De toutes ces 
écritures, de fous ces r«*gi»trcs inntr.cules. il no 
reste arjouid'hui que des cendres. Ou cumpn'nd 
d'ailleurs que l’entassement du ces paperasses 
ait activé rmoendic; sans ccimider que les bui» 
blancs Hld’one vétust»'- respecUble ne manquaient 
j.xmais dans l'aménaiteinent des huiraux. Il ne 
faut donc pas s’étonner outre mesure de celte 
dévastation de la galerie du Nord. fn«* fois l’in- 
e«*ndie allumé, et personne no le comlutlant avec 
énergie, on devait s'atiendn- a ce résultat. * 

Pour des inulifs iuverses. le long parallélo- 
gramme, qui forme le curp* de logis dont l’oricn- 
t.'ition est i% l’est, a relativement jvu soufTert. 
C'i'st là que SB trouve la vasie salle SAinl',Ieaii, 
qui ilepuis longtemps est c«‘lehre dans les fastes 
élocluraux du département de la Seine. Cjir dans 
cetto salle, se faivdt le «lépouillemenl solennel 
des Villes, el la proclam-xlion <h‘s élu» du suf- 
frage uui' ersfll. On n’étail r«'*ellcment député que 
lorsque le délégué du préfet, entour^ «le membres 
du cunseil général et de magistrats municipaux, 
avait X'ériné le* résultats du scrulin el dit le* 
noms qu'avait favorisi-s l'eleciion. La foule ne 
manqimU jamais il'acrourir, d'envahir de bonne 
heure les «luelques centaine* de places qui lui 
étaient réservéw. el d'aouielllir par des .U'oiama- 
- lions hriiyaiilc» les noms de» élus, quand ces noms 
concordaient arec le* passions du moment. (T'était 
une pii'rredu touche qui pouvait jiermeUre de ju- 
ger tout de suite du degré de popularité dont 
ciiacun jouissait. Mai* la salle Saint-,fean ne s'ou- 
vrait pas seulement pour dos solennités poliliques; 
ell-î servait également pour le tirage de cpsobll- 
galious lie ta ville «le Paris, qui ont toujuurs été 
unu des valeurs mobilières les plus recherchées 
sur les marchés flnaiiciers. Il y avait 1.1 lout l'ai- 
irait de la luterie. Plus d'un cœur hatlaii avec 
violence quan«l, à l’orihce de la roue, su présentait 
le morceau de «'arton qui purtait avec lui une for- 
tune, dans quelques cbilires alignés d'une cer- 
taine façon. Kt jusqu’au bout on suivait l'opéraüon 
avec anxiété, les uns émus par toutes les angoisse* 
de l'espérauce et du désir, ar, jusqu'au dernier 
numéro sortant, il y avait quelques chances de 
gain; les autres, par simple curiosité. 

(Telle salle Saint Jean t du M. Jules Claretie; que 
de spectacles elle a vus, que d'émotions ! C’élait là 
que tiraient au sort les ronscriu parisiens. (Jue de 
souvenirs chacun de nous y avait laissés ! Le (*.o- 
milé central, avant de Bl*'*ger dans la salle de I.a 
Hépublique Mlle du Tii’inej, tint là ses premières 
séances, devant les «Iraperics rnugei sur le fond 
«lesquelles se détachait lu buste blanc de la Hépu* 
blique. Il est vrai que ce fut a l'aurore du trinm|ihe, 
et lorsque le Comité central, étonné liii-nN^rne de 
sa victoire facile, n’aspirait modeitemcnt qu'à 
fonder une muoicipalité. Ces abnégations timides 
s'alJiaient mal avec les visées plus liautes «le cer- 
tain* ambitieux. Nous le savons aujourd'hui per- 
tinemmeut el pour uotre malheur. Mois il n'est 
jamais oiseux «le le rappeler. 
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On peut 4)onr. dire, avec vérité, que cctle salle 
t>aiiU4ean a àid le théAire où ro sont donné rar- 
riérr toutes les t*BSSÏOQs, De toutes les ]>or1ions de 
niéU‘1 de-Ville, il n'y en avait pas une qui fût 
plue connue iln peuple parisien. 

Kli bien! pur un hasard des plus singulier», et 
dans lequel on ne peut attribuer la moindre part 
a un calcul humain i]ueleDDque, cette salle Saint* 
Jean est si peu avariée qu'il a sufll de quelques ré* 
)tanttjoiis et de quelques étonçonnements itour ta 
remettre immédiatement en état de ronUnuer son 
service, (lomme pnr le jiassé, les proctamaiions 
électorales ont pu s'y faire après le* incendies. 
Nous l'avouerons inKéiiuement, ce n'a pas élé 
sans un vif serrement de cœur que nous arnus 
franchi ce seuil qui nous était bien connu. Nous 
avons même devancé l'heure üvée pour la céré* 
uioDie. Car nous voulions pndller de lu circou- 
jOance pour arriver sut bien des points où t’oo ne 
laisse pas pénétrer le vulgaire, et notis tenions a 
rester seul avis: nus cmoliuus. 1^ crime était en 
cure daus toute s<>n liorrenr; les esprits les plus 
fermes, les plus liabilués à n^primeret a maitri* 
ser les colères inlérieures, n'étaieut pas loiijoui» 
sûrs d'avoir la sérx'nité voulue pour bienjiiper. 
Nous avon.s dnne accompli solitairenicni notre pé* 
lermago d'invesiiqutioD, et, dussioni-onus vivre 
l'i\}te d'un jiatriafx'iie, juiuuis ntius n'oublierons h'» 
impression* douloureuses que nous avons ressen- 
ties. U fallait du reste que le senùmeni éprouvé 
fût bien fort, car noire plij’Sionomie le rellétail 
avec uns cii't^Ic telle qu'un di'' nr>s vieux amis 
qui ft;:tir.'iit parmi les magistrats municipaux vint 
s'informer de notre santé. Ki il y avait do quoi. 
IJiio promenade au milieu des ruines n e^t jamais 
d'iiDC gaieté furmid.'ible. Elle l'est d'autant moins 
quand les ruines sutu encore filmantes. 

O’babiludc actuellement la salle .S:iint-Jenn sert 
de bureaux aux architectes, qui tiavailleni a 
prendre les dimensions exactes dos choses dé* 
truites, à refaire les plans, à reconstruire sur le 
papier le palais municipal. On yenla««e éxalcmeui 
dans un coin tout ce qui provient des fuiiilles et 
des ilêblayemen*.*. Des débris de lustre*, de can- 
délabres et de torchères, des fracmeiits urluiiques 
de marhre, de bronze, de fer se trouvent a côté de 
légères siatueties arrachées au fameux surtout de 
table de la ville de Taris, t^'est ainsi qu'il en est 
dans tout les grands désastres. 1a> hasard lient à 
jouer son rôle à edté de la scélératesse des hommes. 
Il épargne rnpricieiisMiicnt mille menus objets les 
plus divers, les plus bizarres, les plus opposés les 
uns aux autres. Quand on les rassemble, on com- 
pose un musée des plus étranges. Cruirait-mi que 
la uoie d'un restaurateur, fournisseur des memtire* 
de la Commune, a tVtia]ipé à rincendio ? I.'écnvaiu 
qoi a relevé le fait ajoute que sur celte note ligure 
une fourûiUtre de dcu.r cenfx frana de raie. l>‘ou 
quelque historien de l'avenir (Kiurca conclure que 
les membres du conseil communal n'élaient jiaa 
tous des Lucullu*. 

Kur le quatrième cùté do ce vaste quadrilatère, 
celui qai regarde la Seine, on peut faire les mêmes 
remarques que sur celui qui regarxio la rue de 
lUvoti. Seulement, dans cette portion, on ne jieut 
pas expUipier les ravages «t les ruiues par les 
mêmes raisons, ('.ar c'éiajt de ce côté que se trou- 
vaient tes apiiartemenis privés, et les aménage- 
ments étaient neufs, ou du moins ne remontaient 
lias a de fort loiiitaincs années, l/inccndie n'a lia* 
moins sévi avec rage, et de telle sorte qu'on ne 
peut nier qu'il avait été alimenté a plaisir. On se 
}>erd eu conjectures jiour trouver la pensée qui a 
pu guider la m.nin des incendiaires; il y a là un 
de ces mystères dout seuls des aveux ultérieurs 
auraient pu permellrt' de soulever le voile. l.es 
aveux ne sont pas venus; on reste on face du fait 
brutal, et ce fait est loin d'é'.ro favorable ii ceux 
qui preieDdi'Dl encore défendre etjustilier la cause 
de la Ciinmunc de t’aris en 18ÎI. 

Quand on clierche a (lénétrer dans l'intérieur de 
l'éUiÛcc. de quelque cd'.é qu'un s'y prenne, on reste 
encore plus frappé de la sauvagerie qui a présidé 
a l'œuvre de destruction. Partout des décombres 
partout des ruines, partout des cendres amonce- 
lées; relluDiIremcnl a été complet. Kntro les gros 


murs, ont été ouverts des abimes que les détiris 
de toutes sortes et les prolutt* de l'inrendie ont 
comblés jii»qu*.'i la hauteur du premier étage et 
même au iteU. l».»ur s'y reconnaUre, il faut avoir 
acquis une ennnaissance n[iprofondie de res lieux 
qui sont absolument dévastés. Sans cela, point 
de 1]'. d'Ariane qui puisse guider tes pas de la cu- 
riosité aventureuse. 

Les ruines . vues de l'extérieur, ne donnent 
■lu'une faible idée de ce qu'on aperçoit dès qu’on 
est luirvenu a franchir les portes détruite*. Il faut 
inarclier constamment sur des pierre* éemuiées 
et qui ue présimicnt au pied rien de solide. Jamais 
on n'est assnn- de ne pas voir subilemcnl s'oux'rir 
quelque gouITi-e; on u'avance qii‘.nvecdcs précau- 
l'ons iofinief, eirons'ürieiilecommeron peut. L'ne 
rampe, qui a résisté a umslcs chocs, vous indique 
où était l’esMlier de pierre en fer ù cheval qui per- 
mettait de s'engager à droite et A gauche dans tou- 
tes les gale^it■^ de l'édif|i-e. De là, l'œil plonge 
paTiuntA traders les voniitoires binants qu'a ouverts 
le feu dévastateur. Rien no s'opfiose pins à l'éteD- 
duc de la vue; la Inmlèri’i pénètre en toute liberté, 
et ce qu'elle éclaire peut salisfairc le reganl qui a 
contemplé les ruines de Itonn* et do l’altiiyre, 
mais remplit d'une prnionde iristi'sse le romr du 
Tarisien, du Français, du jiairlpte. Oelte tristesse 
est telle que, malgré soi, on se rorucillu, et, si l'on 
ii'cst pas siul à faire celle excursion, os hésite a 
parler, même imiir rommnniqiier scs impressions 
et ses pensées u ceux qui vous arcxnnpogiient. 

Kt c'est partout ainsi, de quelque côté qu'on 
s'oriente a laide des trois cours iiiU'-rieun>s qui 
distribuaient le jour a tout ce monde de rilôtvl- 
di;-Vil le. Après le cataclysme, la rourdes Dureaux, 
la cour t.ouis XIV, la rour du Préfet, ont la même 
pbysiiinomie, A peu de choses près. 11 faut savoir 
il.** anciens améiiagerucnL* pour se reronnatlre et 
se d<'-]>rouiller. et surtonl ne pas aller chercher a 
droite CO qui était à gauche. pavillon du centre 
tout entier était occupé par l.a salle du Trône, qui 
devint salle du Peuple ou de la République après 
le \ Septembre, i]iiu:que <'e ne fut point ta (}ui> 
siég>‘ .Al le gouvernement de la Défense naiiouato. 
li tenait ses s<‘ances dan* un grand salon Jaune du 
pavillon du bord de l'eau, avant de se mettre a 
l’abn des surprises semblables à celle du .Il oc- 
liibre. en sc réfugiant au Louvre , dans l'iiôte! du 
(îtiuvemour de Paris. 

t'.â et lu, qu“lqui'9 marches d'o*calicr, ferme- 
im-nt enserrées dans leur rimnit, permeUent d'a- 
vanrer. de s'arrêter, de changer d'honzou et de 
fixer ses souvenirs sur quelques («ints prx'‘ds. A 
gauche, la cour des Bureaux se fait rvmnrquer par 
les amuncelloincnls de scs débris, il y a de tout là- 
dedans : des pierres, des métaux, des papiers, des 
buis il demi consumés. Ou voit bien que rincendie 
a sévi de ce côté avec une intensité etrroy.xt>le. On 
rai'unie que, vers la fin de juin, un ouvrier employé 
a l'u'uvre du débtayement mti a dicouvcrl. avec 
sa pioche, une barre de fer; il voulut y porter la 
main, et ausMtûl il se sentit horriblement brûlé; 
la blessure exigea plusieurs jours de traitement sé- 
rieux. Nous ne gaTanliss^ms jias rautlienticitè de 
ce fait; nous ne l'avons appris que |>ar la rximeur 
publique; mais il n'a rien d'incroyable pour qui- 
conque a vu de près ces évétivinciits. Lrs fournai- 
ses les plus ardente» qu’on a pu olrservor dans les 
usine* cyclopr<ennes de l'industrie moderne no 
(louDeDl qu'une idée iniparfuite de ce gigantes<]ue 
brasier, dont la chaleur envoyait ses ellluves à plus 
d'un kilomètre de dirlance. I.es métaux duieiit 
être portés au ronge blanc, quand ils n’ciilnient 
pas en. fusion; dans cet état, tombant sur un Ut de 
cendres et lecuuverls d'une couche semblable, ils 
pouvaient conserver longtemps une chaleur tort 
intense. It faudrait être plus habite physicien que 
lions ne te souimcs |>our se pruuoucer plus claire- 
ment et plus expli''iiement. 

Dans un autre sens, et en poussant droit des'anl 
•oi, on trouvait quelques murs qui, relatiTeiiivnt, 
avalent peu soullurt. Quant aux lûUnients. il n'en 
faut point iwtrlcr, c'éutit toujours le mémi: Sfiecta- 
de ; rasjiect de ces dérulations m* changeait pas et 
ne pouvait subir de variations bien grand*^. Par- 
tum ou le feu a^ait mordu, I) n;é;ii> cuuie axait 


produit le* mêmes elTets. Mais dauscos cours.qui 
servaient de dégagement A tous les services do 
l'intérieur, on jiouv.'iit, A ta rigueur, remarquer 
encore trace du mouvement. tTest par IA que la 
déblayemenl a été le plus facile, mats c'est aussi 
par lA qu'on a le moins de chance do faire sortir 
des di'conibres quelques-unes des imiombrabtcs 
richesses artistique* en tout genre que trente gé- 
nération* avaient aLxutnulécs à l'Hôtcl de-ViDe de 
Paris, et qu'une hetirA de folie criminelle a fait 
dis]>araRre en vaine fumée. 

Si l'on doit retrouver quelque chose, re seia 
princlp.ilenicnt du côté de la cour d'Iiomieur el 
des appartements <l'apparal. Qui iie se souvient des 
spleodcuri étalées, dans les dernières aoiii<>es prin- 
cipalement, li>r.si|ue Je prefet de la Feino ouvrait 
b'S ealon.'idcl'Ilùicl-de-Ville aux hôtes illuslre* ou 
puissants qui visit.xient Paris? Cliurchez ces sullcs 
de fêtes, ces galeries merveilleuses ou l'on banque- 
tait, où l'on dansait, pendant que l'inihislrie uni- 
verselle mettait ses plus beaux preduits en lace 
de ceux des concurrents dans le palais improvisé 

du Uiamp-Je-Mars, eu IHÛT Vous ne trouverez 

plus rien que des murs noircis et calcinés par le 
pétrole ; sur quelques-uns les papiers de tentures 
sont restes, et l'on y remarque encore l’aigle et les 
armes du dernier empire. D'est navrant à voir, et 
cependant l'œil attristé ne p,irvk‘Dt pas aisément a 
s'eu détacher: du haut perron de marbre de la 
l'ourdelxiulsXIV, d ptonge avidement sur tous ces 
abimrt; il inletroge avec anxiété ce sphinx aban- 
donné en pleine civilisation par la guerre civile et 
par la guerre sociale, et ne parvient pas A lui ar- 
racher d’une façon claire et prénse roii secret Car 
il ne faudrait pas croire que ce soit uniquement la 
curiosité pittoresque et arUsIiqne qui coo iim lu 
vi.<>tieur sortes ruuiusde l'Ilutel-dc-Vdle ; plus ü'uu 
philofrophe, plus d'un esprit inquiet de t'avenir y 
est Allé comme nous. Quand on nH-« sur les ruines 
de Hume, de Caithage et d'Athènes, leitassé seul 
ini|toi'tune '. on le voit qui se dresse et revit dans 
rinnigtnaiion, même la moins emhoiisiasie: iln'cu 
saurait être de même avec ces murs fumants du 
Paris mouunienUil du 1H7I. l.,a pierre a des stig- 
mates que les géuérattoDs actuelles ne peuvent 
mi''Connai(ro et oublier. Au passé d'hier l'avenir 
dé demain selle d'une façon fatale. Voila ce qua 
voient tous ceux qui piMiKuit, tons ceux pour les- 
quels Icsenspigiieinaiils des grands faits accomplis 
ne sont (las une lettre morte, surtout quand les 
évéïiumeuts oons touclient d'aussi près. L'Europe 
entière, nous pouvons même dire le monde, avait 
été témoin de nos splendeurs en 1KU7; s'il fnut 
même s’en rapporter .a des chronique* qui ont en 
un grand reientissement, l'admiration n'avait p.xs 
été l'unique senlimentque ce spcciacle avait exciU-, 
lenrie, la jalousie, la haine, étaient entrées dans 
bien des cœurs; on alla même jusqu'A dire que le 
roi de Prusse ii’avail ]ias été assez maiiru île lui 
pour dominer ses émotions et domjitcr sa langue, 
quf laissa éL'liapjter quelques expressions sardont» 
quif*. Sans accorder à ces commérages de talon 
plus d'importance qu'ils n'en méritent, on peut 
anjourd'nui convier le monde à venir contrmpler 
no* misères. Notre Hùlel-de-Vtlle, {vas plus que 
nos Tuileries, ne uuraîl être un objet d'envie; 
niaix.dans ses ruines, chacun («nt trouver un en- 
seigtiumeni. S^ous ce rapport, nous ne somme» 
luillemuni LVhé de l'empreHscmcnt qu'ont mis 
les étrangers A se ruer sur f’aris incendié ]>ar la 
('.ommune. Que noire exemple serve du leçon, rien 
de mieux; ce ne sera pas la premièie fois que 
paris martyrisé aura servi la cause de l'aventr. 

La dévastation artistique avait rommencé le Jt 
octobre, f^es etivalii'sours, conduits par (Risiave 
Flourens, avaient lacéré une grande toile d'Vvon 
qni décorait la salle où lu conseil municipal tenait 
ses séances. On paria peu de cet acb: de vanda- 
lisme. Il SS {ordil dans l'ensemble du fait et du 
bruit. On aurait dû repeiidant y voir un avertisse- 
ment. C'était le prélude de ce qui allait arriver 
dans quelques mois au monument tout entier, 
r.hvrchez mamtcminl ce qu'ont fait ces hommes 
qui commençaient par déchirer des tableaux A 
coup* de sabre et de bainniiette du eette splendide 
galerie d«s Fûtes d t.t 1rs illnmlnaliuns rV‘erii|urs 
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»H projetaient jusque sur la caserue Lobau. Une 
blitiiclie statue, encore debout au dehors, se dé- 
tti'he sur lo ri le rt>semb]o veiller sur ces ruines. 
Aiiis*. s'exprime M. Jules Clareiie. Ou cherche 
vainemtriit, dai s la courbe des voûtes, trace des 
peintures de Lelimuin. Tout est écaillé, perdu, 
anéaDli. ■ dit encore lo mr-me écilvain, dan» 
cette partie du bJlimeut, tous les points de vue 
.sont saisissants. la rue prise de IVscalier des l'êtes 
sur la cour des Bureaux est attristée comme N>- 
iiive. Puis, sr l'uu se détoumo, un rulrouve au 
contraire des ruines en quelque sorte attirantes. 
De ce cûté on aperçoit, se succé\lant Tune a l'autre 
ilnns leur solitude, la salle des Prévûts, ou 'on rc* 
trouve encore, adenil calcinées, rongées, pareilles 
a des télés de mort déoomposces, les l'uce» graves 
do ces vieux et lionoêles prévûts des marchands 
qui tiurcot les destinées de l’uris ; puis, après 
cette salle, le salon des Arts, où Delacroix avait 
signé quelques décoratioi», et le salon de Napo* 
léon, dont le plafond poiutpar Ingres représentait 
rApclbvoeo de Napoléon 1*'. Tout est ih truit. De 
lugubres llls de fer pendent comme dos serpents 
le long de ces murailles, et les vestiges de pein* 
lures ne sont plus que des squatiivs de peau ma* 
iaile. Une ilgure di-capilée, éventrée. demeure 
coiumu un spectre contre la muraille. i'rê!i de là, 
s'ouvre un gouJTie. L« plancher s'c»l eiloudrè. Des 
pans entiers de muraille sont <'*croulês de ce oùtô. 
Combien de pertes irréparables! Le uialhour a 
rapproché Ingres de Delacruix. C,«Iui-ci avait peint 
le plafond du salon de la Paix. Ou chef-d'œuvre est 
(leMu comme l'autre. > 

Clierclicz encore et vous trouverez bien d'autres 
perles à regretter. Napoléon 1"^ est intact dans son 
médailluD. üti distingue cgaletueut Us ligures de 
.Mêrovée, de llugue.<i Capet et de Charlemagne. 
Mais rien ne reste des paysages qui déconiienl Ja 
galerie longeant le cahlnet du préfet et qui étaient 
ligués DcsgolTc, l.anddlo, Paul Flandrin, Hellcl, 
Hédouln. Plus rien ég.ilemeni de tous les buste» 
do princes n'-gnants qui servaient d'oriienu‘nt a 
une autre g.vlerie. Plus lien i-niln de la riche hiblio* 
tbcque de U ville. KUe était reléguée dans les 
étages supérieui-sct couttmait des trésors exclusifs 
pour quiconque veut s’>)ccuper de rbisloire de 
Paris. A côté des livres éiaieiU les archives muni* 
cipales. des documents de la plus haute valeur et 
qui n'avaient pas été feuillet s par toute» les 
main». Nous pouvons mpuliontier les pièces rela- 
tivo à la gninde Commune révolutionnaire des 
Hébert ol des Cbaumetle. Tout est consumé. IHÎl a 
Jeté dans le néant 

La salle du Trime, décorée par Séchan, n'ust 
plus qu'un souvenir. < Deux magnitlques chemi* 
liées eu inarbi>?, dit M Jules CUrelie, deux cliefs- 
d'œuvre à coup sûr, se faisaient lace. Morreilles de 
la Itunausance, l'une avait été sculptée par Th. llo- 
din. l'autre par Biard, disciple do Buonarotti.... 
C'était la vraie gramie salle historique de i'Uûli'l, 
et BOB fenêtres, maioieuaol béantes, avaient vu 
bien des spectadeB! A rextrémitè droite de la salle 
éiail jadis le cabinet vert, où Kubespierru, Co ithoo, 
üaiiiUJust »e tenaient pendant la nuit du 9 ther- 
midor.... ÜQ avait, depuis ITOl. réuni le cabinet 
vert 5 la salle du Tréne. Cétait là encore, à la fe> 
nétre du milieu, que Louis XVi »c montra coiH'é 
du bonnet rouge, c'vsl là que Lafayptte, en 1830. 
dit au peuple en lui montrant Louis-Philippe : 
> l'airi la meiilewt de» Ripvbliqutst • 

Arrélons-nuiis. t>es qu'on évoi|UK les souvenirs, 
un voiumno ne sulUrail pas a dire co qu'aéiéetce 
([u'psi niûlcl-de Viile de Paris. 

IjCS caves, les sous-sol de l'Hûtel-dc-'Yille, les 
cuisines surtout, sont depuis longtemps célébrés; 
U y a la de quoi loger et abriter toute une popula- 
tion. Nous tenons de gardes nationaux du B)* ar- 
rondissemem qui. le IB mars.se rendirent a l'appel 
battu dans leur légion et se portèrent sur la place 
de Grève, sans savoir ou on les conduisait, qu'en 
pénétrant dans la maison municipale ils furent 
principalement fi-appés de raspn-t que leur pn^> 
sentaient les cuisines. Lai'eutassaieul, se pré[»a- 
raient, se manipulaient des vivres en quantité 
sulüsante ^uruluuenUir une armcc. Ou peut juger 
par !à de l’étendue de l'espore qui, d'nrdmaire, 


était abandonné aux gens de service. Kb bien! 
cette portion souterraine du grand édifice est colin 
qui a le moins souITerl de l'incendie , les flammes 
n'ont pas pénétré juique-là. elles ont été arrêtées 
par les cendres et le* dêiximbres amoncelée». Au 
fur et a mesure que les parties hautes brûlaient, 
retitasscmcnt se faisait eu bus, et, sans prémédi- 
talion, sans calcul, pir la force même des choses, 
cet entas-ement devenait un piétervatif. Il en ré- 
sulte lout naïuFellemeul que les meilleures trou- 
vailles des fouilles intelligemment entreprises et 
conduites scroDt dans res bas-fonds qui. d'ordi- 
naire. ne frappaient pa» les regard» et iraltiraient 
pas l'attenlion de» étranger» curieux. L'expérience 
l’a déjà dêiiioulK', ainsi que nous avons pu le dins 
mais on n'est qu'au rommenceinent et l'avenir 
nous réserve d'autres surprises. 

VII. — Le I*.VL.llS-DK-Jl'STICE. 

première chose qui frappe le regard et ré- 
jouit l'esprit, quand on aborde 1 m bâtiments in- 
cendiés du [*alais-dc-Ju»Uce, de la Conciergerie, 
de la Préfecture de Police, c'est la préservation 
véritablement extraordinaire de la l^aiiUe Cha pelle, 
t'/e bijou monumental est intact; et c'est d'utiUinl 
plus singulier, qu'on peut dire avec vérité qu’il a 
été entouré de lUmmes; devant, derrière, à cûlé, 
il y en avait partout. Les amis des arts doivent 
être satisfaits. Au milieu de tous nas malheurs, le 
plus grand de tous, un malheur irrêparablu nous 
a été épanniê. Car nous pouvons le dire sans bles- 
ser en aucune façon nos artistes contemporaio.i et 
sans porlcT le inuin» du moudi^ atteinte à leur ha- 
bileté : on n'aurait pas refait l'œuvre de l'archi- 
tecte de .Mootreuil, dont le Siiint roi Loui» IX uti- 
lisait volontiers dans ses coustructiuns le génie et 
la foi. ii y a là des lignes d'un^ pureté et d'une 
liaixliessu i]ui ne viennetit qu'itrio fois entre 
les doigts d'un artiste inspiri'. C’est une création 
qn'on admire comme le chef-d'œuvre de Part go- 
thique. Toutes les iuiilatiuns; tous les pa»liehes 
qu'on nous donne, a grand renfort dV-qnorre etde 
cum|>as. D'excileront jamaii ce seuiimeiit. C'eût 
donc été un dommage vêritablemeiit mortel, si la 
folle des incendiaires avait atteint cette merveille. 
Et d'autant plus qu'objci d'une rcsiauration minu- 
tieuse et souverainement intelligente la Sainte- 
Cliapello a recouvré aujourd'hui toute son an- 
cienne splendeur; c'est un mouumeul qui a lui 
suul, snlihait pour illustrer une autre ville que 
Paris. Notre rvcoimiilssance pour celte préserva- 
tion inespi'uva ne doit pas s'adresser aux barb.xres 
qui avaient fait delà lorche et du peu-oie un ins- 
trument de guerre; rien ne vient d'eux, ^i la 
SaiDte-C-hapelle est encore debout, si elle obtient 
toujours cette admiruUoii quu nous accordons vo- 
lontiers aux œuvres rl'arl accomplies, nous ne de- 
vons rien aux misérables qui souillaient la guerre 
civile par l'incendie. 

11 saüU pour s'en convaincre de jeter un regard 
sur le Palai»-de-Justice tel qu’il nous a été laissé. 
Dans la cour de la f^ainte-Chapelte, sur la rue, et 
latéralement s'élevaient des ooustrurtiüiis neuves 
hjeti ruunues du quiconque avait de»démêlés avec 
I la justice currecliuauclle. De ces grands corps de 
j logis, il reste à peine ies gros murs; tout le reste 
I a (lisiuiru, tuiUirv», parquets, tentures, botsei’ies, 
tout a ét& engouh'rv* daus les fl iumics avec ce que 
contenaient ces vastes bAlimenU. Quelques mètres 
Â peine les sépuraieui de la t«aiQle CbupélIe. C'est 
au point que si le venlaraitsubitemeiil changé de 
direction, il u'y aurait pas eu de secours humain 
capable d'arréler les Uamuiècbes et d'cnipêchcr 
l'œuvre de destruction de s'accomplir complète- 
ment. Kt il en est de même a quelque liori/on 
qu'on se place. I/M yeux suffisent ici jiour porter 
un jugemeut sûr et qu'aucun raisonneinem ne 
saurait détruire ou ébranler. Ccel clair et piécis 
outnmc l'évidence. Lu cas pareil, l'intelligence se 
borucâ être la trcs-humble servante des s-ns. 

Uins les publications que plu»murs anciens 
membres de la Commune oui fait ]>arcii:re a l'é- 
tranger, il y a toujours queh{UU3 pages consacrées 
à ces incendies dont ]>er8onne ce voii'lraît enliè* 
icment cnduî»er Todicu-fl resr^^fabililê. Noi» 


[ n’avons d^nc juis été surpris doce que nous avons 
I lu dans quelques-uns de ces livres, bien entenJii 
I dans ceux qui coiiivrvcut encore quelque pudeur 
j et ne sont ]uis uniquement consacré» à la justill- 
caiioQ et à la gloriflrahon descrimes les plus abo- 
‘ minables. Aucun ordre émané de la Commune. 

dUeni-ils, u'a rnis la torche enlrv lus mains s^rêlé- 
' rates qui ont incendié le Pa]3is-de-Ju.stke. Ui 
Gommune n'avait rien d redouter de ce qu'on pou- 
vait trouver dans les archives, et le monument 
resté debout ne gênait en rien la défense ni ne lui 
imisaiL Nous admettons celle explication qui m- 
tend 5 rien moins qu'd mettre le crime sur tu dus 
. des rgpris du justice qui couraient librerncui et 
■ impunément le» rues, du toute cette lèpre sucialu 
que la Gommtino de IK7I avait fait apparaîux* au 
I grand jour. Ces bandits avaient un inléiéi maiii- 
I Teste d ce qu'on ne pût plus retrouver la trace du 
leurs mér-iils antérieurs. Soii. Il nVn reste pas 
I moins à la cliarge de la (>>inmune d'avoir Idché 
I sur la cité cette meute du gens sans aveu, ce gibier 
i de bague et do prison qui est un danger permanofil 
' pour toutes les sociétés. Quelque indulgence qu'on 
I veuille avoir, on ne s.nurail admettre que tous cm 
gens dégradés ont été niétamurpbo^ du soir au 
! lendemain, ont retrouvé la voie des bons cl hun- 
notes iiisliuclf. uniquement parte qu'on leur a ou- 
vert les portes des maisons de correction ut qu'un 
leur a dit de s'eurûler daiiii les rangs de» fédem>. 
I.a Commune devait savoir tout cela, elle qui se 
piquait du connaître l'élre social jusque dans sm 
moindres replis. Si donc elle n'a pas maiurkllu- 
ment commis le crime a l'heure du suprême dé- 
sordre*, elle est toujimrs coupable de l'avoir pré- 
I paré, de l'avuir facilité, de l'avoir rendu nun-seu- 
I iement possible, mais inévitable. Les défenm-urs 
du uiouveuu ni communal sont donc mal venus.’! 
dire aujourd'hui qu'ils u'avaiuni aucun iniêrélu 
la deslruciinn des ca.»ler» judiciaires et de» archives 
de la iKilice. S'il falUit d'ailleurs, a propo» de 
toutes ce» scéléralcsses d«* la demiure heure, cher- 
cher sans cesse l'Intêrêt direct ut immédiat, un ne 
tarlerail p.is a surobrouiller daos un dédale d'où 
il n'y aurait plus moyen de «orlir. l’as un moim- 
meiudéirud qui ne soulerdt lesquc*iions les plus 
complexes. Quel intérêt, pur exemple, a guidé 
ceux qui ont mis le feu aux registres de l'i-tal 
civil? dise qui pourra. Quant à nous, il t ou» 
serait complètement itnp'js<ible de satisfaire sur 
ce point la nioiudre de» curiosités, fut-elle la plue 
légitime. I.es flammes n'ont pas munis dévoré 
tous ce» actes authentiques do it l'absence sera 
peiKlaul longtemps une grande cause de iwriur- 
bation et d’ennui. Itaisoiiner uniquement .*! cc 
poim de vue conduirait iloiic lofaillibiemeoi à de» 
solutions que nqioussu uno logique plus baulu et 
que répudie le buu sens vulgaire, On doit cepen- 
daut tenir compte de roLwrvaiion faite par lus dé- 
fenseurs de la Cummuüuen IH7I, l’admuire im'ine 
dan» une cvriaîue mesure, lauf a prendre garde 
de ne [oint s’égarer en allanf trop avant. Pour 
noire iniri, nous m* serions pus éloigné de croira 
que Iini'cndie du Palais-de Justice et de scs an- 
ue.\ui doit êiio tiniqiiemunt attribué aux repris de 
I justice qui tiif-fstaieni Pmi», A nous pouvions 
banuir de notro e.iprit Iv» menaces do llacnl Bi- 
[ gauU et do tu» acolyte», lei expériences mal»aincB 
du docteur Pari»«I, les jiiiro'cs siuisiremeni nar- 
I quoise» de JiilrîS Vullês, l’organiNation dus com- 
I |»agni«^ du fuséuns et d'iiic.eiidiairrs qui ou pon ■ 
voient évidemment 80 l'ucrulerquu {lornii des gutis 
de sac H do corJe. Tous ces souvenir» nous trou- 
blent, et il en résulte que nous voyons plus dans 
la défen»e présentée sous des formes captieus e 
qu'un cri d’honnêteté i*chappê a la cun»cieüce aux 
I abois. Ik’plns, nn jiigeniunl des conseil» de puerre, 
en septemlire HGJ. donne un démenti fonnel h 
, ceux qui nient le» ordre» donnés. Lus aveux d'L- 
tienne sont complet» et rans ixqiliquc. 

I Quaml on examine de près les ravagea causés 
1 par le feu au l'alai*-de-Jusllce «l aux bAifniunu 

I ' qui peuvent être coiMidérés comme ses dé(»en- 
dance», on teste convaincu qu'il y a en plusieurs 
foyers d'uicundic allumés simultanément, l’ar cuii- 
sûqucnt plnsieur» mains ont participé à celte 
truvie de vanJalisme. Nous avons dit ce quêtaient 
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PARIS INCENDIÉ 


\&1 

dereaues les conUructions iieaves qui ournii^'nl ( Aujourd hui, on remplacera cea récits qui ren> dea incendiaires s'^ portée sur le^sanesnoureUe* 
sur le boulevard, â frnuriie de la grande grille, datent « animées les conTcrutians de U salie des ment construite* où se trouvaient les Assises de 
quand 00 SB plate en facedu pprronetdu pavillon Pas>Pen1us par les souvenirs de in (Vtrnroun- de la Heine. On ne sauratl dire ci qu’elle» étaient, 
de riiorloge, devant la cour d'honneur du palais. Paria en 1871. On montrera tes pierres noircie* Peinlures, boiserie!', tout est anéanti. I.es lustres 
La, comme lariout ailleurs dans ce* s1air>irea par la ton he des incendUires. et l’on dira tout ce ne sont plus que d'iofonnes lingots de hhHtae. 
journées, d’après ios aveux récents d Éiienue, Ica qu'il a fallu réparer pour que la Justice consi rvit hoi lijtimems A peine achetés qu'occupait la 
lUmmcs eurent des adjuvants dans le pétrole, les ^ dans la capitale de la France un sanctuaire digue Lourde cassation u'ont pas été épargnés |>ar les 
essences minérale», les préparations ebimiques : d'ello. I.a matière ne manquera pas aux beaux tiammes. Ou aurait peine a comprendre pourquoi 
qu'on versait a Ilot* pour les activer. C'est U j ronteuni de l'avemr ; mais ils auront beau faire, la rage des inren liaires s'est tournée de ce c6té, 
même que la criminaltlé de la Gommûtte éclate , U s'eu dégagera toujours une puanteur qol est si l'on avait ouldié que Raoul Kigault, de sinistre 
dans tout son jour. Comment toutes ces matières ’ propre a tou* le» crime* auxquels on ne peut pas memuire, en pnmani posseMton de ses fonctionn 
inrendiatres m sciaient'clles trouvées à point . Axer quelque grand mobile. de procureur ^itérai dn la Commune, s'éiailins' 

nommé entre des mains habituées aux scéléra- Parmi les pertes qu'a subies le PalaiB^eJusUce. tallé dans le cabinet prccé-iemim'Qt occupé parle 
l^•tte8 si i'oii ii'avaiteule soin de les préparer et de on ne doit pas oublier de meUro en relief la bi- premier magistrat de notre cour supn'me. Il y 
les amasser à l'avance?... i bliothèque des avocats. Certes nous donnons tes avait là nn motif sullUant ]>oar qu'une bande du 

Le vieux palais de saint l/>uis n'a |>as été épar* ; regrets qu’il convient aux pierres et aux boiseries pétroleurs se mit à l’muvre. O'ailleur» ces bâii* 
gné par le* incendiaires. Après avoir regardé à que rien ne femplacera. Nous savons également ment* kmehaient à la Coitciergei-ie du l'aiai», et 
gaucho de la grille, il sulht de regarder à droite que daos les archives et dans les greffes il y avait il ettii'ait dans le plan des malfaiteurs de metlru 
pour voir que. »ans la promptUud*': et la vigueur \ plus d'un monument précteui, plus d'un docu- le feu à celle prison célébi«, nu fùt-ce qu>* pour 
lies secours, tout l'éditlce serait rapidement de- ment dont il pouvait toujours être utile de re- détruire les registres d’écrou, annale» parlaiitos 
venu la proie de» flammes. En eilet. la toiture a mettre U minute devant les yeux luiéressés. et du crime, L'iiiteiiiion est tuimifeste, et tout a fait 
disparu, et l'eiToodrement a été tel que, lorsqu'on i que monumenls et documents sodt à jamais inir- tudé).endame de ce qui se passait do côté de la 
A voulu procéder au déblayemcnl et a la répara- ' dus. Mais nous ne dissimulons tas que retic bi- grande grille et du la cour d'houneur. Four s'en 
tion, on a eu à déplorer plusieurs accidenU btiotlii'ique des avocats avait pour nous des allraiis convaincre, un n'a qu'a regarder par le quai tou- 
graves. Bien des pierres qui parais$^aient encore particulière. Les geus qui aiment les livres, qui jours ombreux qui Imtge le grand bras de la ri- 
• solide* avaient perdu le ciment qui les ralUchail. les connaissent, qui savent les appnhier, sont »lére, et relie le I^aisnie-Jusiice A la Fréfecluru' 
.\u moindru effort, elles codaient sous 1a pression, communs au barrvau et parmi les iulelligenci'S de*Potii e. Ce n'est même {tas Tuo des aspects les 
11 a fallu recourir à des moyens énergiques pour adonnées k l'étude des lois. Généraietnent même moins curieux et les moins piuorssque» du vieux 
éviter de nouveaux malheurs. Dans toutes les por- on ne le burae pas a rediercber la pensée de monument do saint Louis. 1/œil s’arrête volon- 
liotis qui aboutissaient aux vaste» salie* des Pas- l’écnrain dans un texte plu* ou mr>iasdéfeclueui ; sur les deux tours un poivnere qui font 

Perdus, onne rencouirailqiie des amoncellcmeuti on a le goût des hotles édilion* . on sait distin- satlhu sur celte façade ui lui donnent son cachet 
de niiues. Certes on peut dire que les galeries et guer la typographie, le papier et même la reliure, particulier. Uu a quelque peine a s'expliquer i'u* 
kscbambiuB de ce palais avalent vu bien desévé* C'éuitcequi, }>our un amak-urde toutes les muui' hiité de cette loMuie bixarre, mats on la r^arde, 
nemenis et de* ré«o u'ions depuis qu'il était de- ' festalions de l'esprit, donnait un gratid channe et et i’ou se dit que chaque épique a des modes au ' 
venu le riége du Parlement de Paris et ensuitu un attrait véritable A la bibliothèque dvs avocats. Ibnd desquelles il ne faut pas vouloir {«énéirer 
des juridictions qui avaient remplacé le Parie- > Elle n'avait pas été formée au hjsAtd et contenait kop avant. Aujourd'hui l'une de eus tours a com-* 
ment; mais jamais rien de semblable a ce qui s'»t , autre eboru que des livres de Jurisprudem'e. pléuimeul {lerüu réteignoir qui la coiffsit, et le 
produit en 1S7I. Durant les premiei* Jours qui \ l'rusque tou* lus ouvrages qui la composaient ku a laissé »es inacululurci sur le» murdill^ sé- 
suivirent l'entrée victorieuse dus troupes de Ver- ' provuiiaieot de dons et de leg» pieux. 1..0» avocats culaires. il est incontestable que sur ce point les 
saille^ dans Paris, quand on se promenait anxieu- illustres du bam-au du Pans se faisaient uu du- Uamines ont été piincipab-nient airéu^ par l’é- 
semunt et cu’ieusemenl au milieu du eus ruiues. i voir de ne pas quitter la vie sans laisser un sou- paisïeur des murs ut par l'absence d’altmem. 
on ne pouvait se défendre de certains retours vers ! venir à la corporation qui a conservé les Iradi- Il n un a pas clé Je même a la Préteciure^le- 
lu pas'é. l.a pensée y allait toute seule et sans la ; lions du la plus louchante coufiatcruiiu. Après la Pulicu. De|>uis qu'on IravaïUaU a la reconstruction 
moindre excitation. Nous sommes ainsi fasts ; c^est I mort, ils voulaient que quelque chose d'eux restât de cet édillce qui tombait de vétusté, lus iKiisurie* 
la nature hamaine. Un poète observateur a eu danscu Palais-du-Ju»Ucuquiaval:eu la muillcurv avaient été prodiguées pariou;. Un n'avatt pas 
rai«t>ndedire: « Ettoujour«au pai<séi)otre présent part 'le leur vie. De la les livres qui cumposuicui U'Op voulu déplacer lus »>-rvices qu'il est uéees- 
-••e lie. - Un philosophe y aurait tç élé l'arrnir. Mais en majoritu la hibliolbûque des avucalt. Hur bien d'avoir cuiisiammuiii sous la main. 11 en 

plus raiY B qu’on ne pense sont dans nos sociétés des pages les înfa'.igaüei travailleurs avuient était rétulte l’obiigatiotid établir de tous cétés des 
modernes, turbulentes et affairées, ceux qui ont laisbôleurs empreiotes.eU'on pouvait vmr eucore communications provisoires, et les cbarpenüers 
dé ces mes loDtaines, surtout en tes dégjgeaut cOQiment ils nourrissa eol leur pcusée et leur élu- avaient précisé les maçuns. Au milieu de co luxe 
des passion^ du jour. quencede lautoulle de» lions. El oou» u« parlons d'etcaiiurs, de couloirs, do galeries eu buts, il suf- 

Donc, avant que les magistrats, les Jug>^. les ici que des livres. Or, il y avait aus»i unu section de répandre quelques barils de pétiole (lour 

plaideurs, les avocat», !•'* homaie* d'atTniivs. le* de* manuscrits. Quoique ceux-a ue remontasseut qn'aussiiùt tout flambât coininu des atluiuetle*. 
K'tusat'urs «t les accusés eussent rendu A eu pas au delà de ce uécle, il cutllt de rappeler dans n'utaii point le peirole qui mauquail aux der- 
’ palais sa vie accoutumée, ou recberchaii si les sa pensée toub-s Ir* grandes llluslral'uns qu'a »eidus de la Commune. Ajauiux à cela les 

grands souvenir» historiques avaient perdu leurs comptées lo barreau de Paris depuis les Dupin paperasses qui encombrent le» cartons de toute 
témoi us matériels. L s localités ont bien souvent jusqu'à Paillet, .Marie, Üerryerpoureucompreu- sdmimstration fram;ai*e, et il deviendra facile de 
changé de physionomie dans la suite des lump» et dre riropiirtance et la valeur. comprendre que 1 incendie a dû sévir avec une 

avec les desUnalions diverse*, f'iependaiit i’espnt Cela dit, avons-nous besoin d'ajouter qu'il n'y intensité à la Préfuclure-du-Police. 8î Haoii! 
d'iovc-iigaiion peut encore retrouver oes traces avait pas de lieu d'étude comparable A celui que Kigault a pu voir le siège de sa puissance ot le 
des magiBirals qui se faisaienlémetillertdu temps préseutait la bibliothèque des avocats? Kh bien, théâtre du se» plus méaiorables exploits pendant 
delà Fronde. Un érudit vous montrera le lien le» tLimmes^ul pénétré dan* ce saociuaire. Heu- que l'iiiceodic le dévorait, cet lovetiieur du mas- 
précis où fut prononcé »oI«iinelleineni l'arrél qui reusemeoi le dévouement a été a la hauteur de la sacre des Otage# a drt être content. .Vous tenons de 
cassait le testament de f-out* XIV. et rumeUali la scèlémlessc des bandit*. Les rav.iges n'ont pas été iiersomies qui babjtent sur le quai, de l'auire coiù 
régence du royaume cotre les mains de Philippe aussi considérabtua qu'on aurait pu le redouter dé la rivière, et qui restaient bermétiquemeoi 
d'Urléaus. Un autre vous dira ou le* livres de tout d'abord. It y a eu de» pertes éminemment re- clost s dans leurs chambiettes, qiiu jamai.» oo r.e 
Jean-Jacques Kuusaeau furent i.'ondamiiés à être gretiabics, rerUiueaient. Mais on a pu sauver la vil »]>ectacle plus cpouvuiiiable; nous lu croyons 
bnilés par la main du L-ourreau. Il prulliera même majeure partie de ce* livres qui sont la propriété sans t«me. la» Üamuics moiilaieul A une hauieur 
de l'occasion pour vour rappeler quelquus-uus des indivise de l'ordre des avocat». Ou a même mis à proügieuse et meoa<;aleut cousiamment de com- 
arré!» les plus célèbre» reudus contre tout ce qui l'abri quelque» muvre* d'art qui décorent toujonis muiiiquur rmctndto a tout te vo.sinage. Qii’uii 
K peimettail de iwnsur iibrtmcnt, et il (larlira de fort bien les sallua o\i te réunissent des hommes vent violent eut soufflé, «t c'était infailiiblumeQt 
« là pour démontrer que la vie inteliucluelle ii'était intelligent. Quelques bustes ont péri, et de ceux ce qui arrivait. Du temps à autre un grand bruit 
pas bien rummode et bien douce sous cet ancien qui étaient cher* priocipalenieDt àr cause dus se mêlait aux crépitement* sinistres de la flamme, 
régime que des imbécile» et des ambitieux s'oImi- main» qui les avaient légués. Mais ceci est parfai- Un toit, un él,ige entier s'effondraient et formaient 
liDeot a regretter. D'autres colin ne feront pi» re- lement ré(iarable, comme tous les dégâts mab'*- une fournaise dont rien de ce qu'on a pu voir ail- 
momer leurs souvenirs et leurs recherches plus riet*. Ce qu'un nu répandra pas. ce Wjnt le» livres leurs et dans d'autres temps no saurait dooner 
haut que la grande rénovation de tTHü. Ils vous et les maouscrils qu'on ne letroiive pins en con- l'idée. Quelques heures siiihrent pour produire 
monlruroiit la salle où tenait ses séances le ter- suliant Ics.caialngurs. Ici, comme A pro |>08 de la l'atiuaniiiisemenL 11 y eut des portes colossales 
rible tribunal névoluiiunuaire qui condamna les bibliothèque du t/iuvre, nous ne pouvons nous dans le» i>;tpivis de la police. Mai* que le pemoii- 
' Girondin^. Ikliert, Danton. Camille DesmoiUin». défendre de jeter encore une fois toute* nu» male- nul des populauons dangereuses ne se hâie {>as 
la ruitto Maiie AnioinuUe et bien d’autre* encore dictiODS contre eu* alnmiitiables lucetidiaires. de se réjouir. 11 y.a d'autres dossiers que ceux dont 

{larini luiqiieUuu n'aurait que l'embarnssducboix, I.a maguilique Mlle de» Pas Penlus n'ust qu'un on Uisait coliortion à la Prêfeauru-de- Police, et 
siroiivüulBUseuluineotciterlesplusiUustres.Tuut amas de ruines sans num. Voûte* et colonne» sont le passe des scolerats n'est pas cotièreuient en- 
cela était vivant a l'époque où nous fré<|uenlious écroulées. La Oraad'Ghâmhre, qui remontait au | foui sous ces décombres. Oa saura faire iiarler 
le PaUiS‘de-Ju9tice romine tous les jeune» gens \ leux Parlement de Paris, n'offre plus a l'œil que | les livres d'écrou des maisuus centrales et des ba- 
du notre aénérahon, de» décombres. Dan» la galerie Mercière, la rage gnu», cl luut sc retroureia. 



lÉISTOlUK DK LA CÜMMINK 


VIll. ~ Lk vim»t(:be ol« Fi.nancks. 

S'il fallnii «>ii rapporter à une ié(Çend« qui h él^ 
nvi<t#!iiic l recueilli** et propaeôe par le* membres 
d« la i'ommune qui tirent à l’étranger, ot priuci- 
palecneui par ceux qui rivetit en Suisüe, le feu 
aurait été mis au ministère des Finances par uti 
obus parti des batlûries de Versailles. l..n fait se 
trouve consigné pour la première fois dans un 
livre de M. (lautlle Mendés qui n'ajoute aucune 
(>reuve à l'appui de son dire. Four qu'uiie atllr* 
matinn semirlable conservât toute sa valeur, il 
laudrniiüonc que cet écriratn eût été témoin ocu- 
laire. el il aurait dd le dire comme il n'a pas 
manqué do le faire pour h^iicoup d'autres cir* 
l'onstances et de détails moins iiitéressanu que 
relaie son opuscule. L'histoire ne l'écrit pas avec 
la lègéreié qu'il est permis d'apporter à une chro- 
nique quotidienne, l'histoire contomporaino moins 
que Imite autre, et pnncipalcmeiil quand elle doit 
raco’iiur d*s forfbits iiiouis. Noua nous borneroii» 
doue il Uire remanpier avec r*. Ivefrani.ai', mais 
avec un tout autre esprit, qu'il y a quelque cüuhc 
■rexlranrdinaîra i voir de semblables alliriuiiiionts 
se produire, au moment utéiuu où les évéuements 
se pruJuiseul et lorsque, < de son propi-e a^eu •. 
l'auieur «dont le volume dé<'éle la p**ur coiili- 

• niielle. ii 'allait guère s'aventurer du câté des rue* 

• Saint-Florentin et de Luxembourg •. 

Seulement, il faiil bien le dire. |>arcie que c'est 

la ce qui a duanô cour* a une fou'e d'erreurs qui 
)>nui raient avoir des mn^éqiietii'es graves . il v a 
eu «leux plia-cs diverses et bien disiinctps dans 
I inrendiedu miuistèie des Fin.inci*s. I.a prenuèn* 
remonte â l'origuie même de la lutte ifuprénie. Le 
fi'u ii’atlaq-ia qui* certaines portions de l’é«Ufli-«. 
fort TCstTeinles. Les dévouement* du roisinage 
aidant, malgré le» acharnements de la bataille qui 
sévissaient prinriiialement dans le* Lliam{»f-Kiy- 
si'-es, sur ta pla-^e do la Oi-'corde et dins le lau- 
l>ourg Saint Honoré, ou parvint a se remire matiro 
«le ce commeiicemenl d'inceodio et mémo â l'é- 
leindre. Qui l’avait allumé? Ici le doute {leut étni 
] ermts. Nous allons plus loin : quoique li pièce 
produite aux débats devant les coiifeits de guerre 
H»it d’une rflmyable éloquenre ; quoique lo 
éiimfv; Fmanrrj sc pas^e de comtucDlairHS. iiiius 
hésiterions à ikius prononcer si un honim** digne 
de foi, un seul, venait dire qu'il a vu un ou plu- 
rieurs obus tomber sur b^ IxUiments du minis 
tore, et, quelques lusunts. ime heure, deux heures 
après. 11-* Oainme* monter vVi le ciel. Mal* nou' 
lomines loin de là. 4 elle allirmation, persuimv ne 
la produit neUeiiieiit, i'att''gori ]uemcm. KUe rosie 
loujoiiis â l'état de rumeur vagmi ; elle est peu 
précise el mal dêhnte, comme une cbroniqiu! ou 
mie Kgende. Il n'y a là du reste que le ptemicr 
acte du dtniue, et il ne faut pus lut acaiiiler plus 
irimporlaucR qu'à iiti prologue. 

1>; véritable iiiceDdiu, relui qui produisit les 
ravaces dont les ycut sont «*pouvaiitês, se pT-oilui- 
vit au moins lùngt-quatrc heures plus tarrl, 
dam que la barricade momimeittale de la rue 
Saint Florentin sc dérmidail encore, envoyant sa 
inilradli* sur tnut ce qui se trouvait devant elle et 
SfS obus jusque dans le 4'.hamp*de-Mars et I l^nie 
iniliiaire qui étaient déjà entre les mains des 
troupes de Vers.ailles, pendant qu'au ministén* de 
la Marine et dans la rue Royale ou contiouail une 
gue:re de Vandale*, pendant que Dergeretet Ur- 
bain avaient déjà fait mettre lu feu aux Tuileries. 
Ued est certain. Mai* on va plus loin. On raconte 
que des pélrubntr» déguisés en jiompiers ont al- 
lumé ce recoud incendie. Sur un ordre qui est 
resté eiivelopp** de mystère, sou» la direction <Lun 
chef qu’c'ii n'a pas retrouvé, ils sont accourus en 
grande hdte. Leur habit leur nssure }iar>oi4 le 
libre pas«age Ils en profltenl pour choisir a leur 
convenance 1rs bi*ns eiidrutts et les arroser d'es- 
.•M'iicft minérale. Qui-lqu» aS'nuix qu'apparaissc le 
fait. U n'i'sl lo* iiivruiseinbUble. (à.* q<ii s'est pru- 
•liiit sur d'autres point», et fort divers, à la rue 
Royale, au faubi urg H.Hiat-Uermain, dans la rue 
de Rivoli, rend tout admissible, lit. on a vu courir 
les bande* inreodiaires, on a reçu leurs injonc* 


tiuii» impéiieuaes, ou a constaté leur Liçon de 
procéder, l^es témoignages sont nombreux, irré- 
cusables. Noih ne parl.ui» pa» des victime». Ci** 
peu tant noire ini|tartijlilê noiit fait un devnir de 
dire comment l'as^erhon est etilrée dans le d>i« 
niaine de la publicité. Nous ne voulons rien 
omettre , mais avant tout nous cberclious des 
tnoye.iS de r nurdler stricteniciil et cHroitemenl la 
vérité de* fuil*. 

Le double incentiie est tiu point qui ue saurait plu* 
être contesté par quiconque nii pas répudié toute 
bonne foi. Le second prit rapidement desproftor 
tioiis (elles que l'artlvité des llatnmes no yojvail 
être àttribuéuqu'ade<causesexlérleures. Hn outre 
cet Incendie violent vim à point }>our favom>er une 
combinaison et un mouvement itral^i'iue qui ont 
so'iventéiérunouveiés dans cotte fatale guerre d<^ 
rue*. Pendant qiio la défense des barricades sur la 
place de la Coanordedis.ait son dernier mol. U [dace 
Vendôme était évaruée, el le» héros des brillant» 
étaUi'niiijnr* de la Commune s'éparpillaient dans 
l'aris el cbercli.xient par tous les moyeus à »e 
mettre à l'abri. Il y I Lt un fait très-grave, et sur 
lts]nei ou ii'a pa«. eeluii nous, asvex viv.‘m''nt ir;* 
sisté. Sur plusieurs points, le* sectaires de la 
Ciimmune avaient depuis longtemps entassé et 
accumulé des moyens de défense formidablet. L» 
place Ven ômc était au premier rang. Ce devait 
être uns place d'armes ou l’on pourrait se rab.attre 
et M réfugier pour lutter jnsqu'ù la inorl. Au 
mom**iiide la catastrwphe finale, Pju: celjs'êvanouit 
el disparaît; ou m> bat éuergiquument aux avau 
cées, puis, quand la t'artie p:iriit perdue, on met 
une muraille de feu entre soi et ses advemires. 
et l'on se sauve, moinenta'iéiiicni du moin«, par 
une prompte rolraiie. 4>. larfraiiçais l'.emande quel 
inP'-rét pouvait avoir la Coiiimuiie dans rincrti- 
die du miiiisiére des Finance», elle qui n'.mrjît 
pas été embarrassée {lOiir rendie »es comptes. 
Apièsce que nous veiiun» de dire, riniért^l non* 
semble étideni, sinon pour tous les membres du 
('iURseil commuonl, :iu moins pour les olIlci*-rsel 
le* digiiiUire» de la place Vundûiie, tellement 
ils savent prudemment pruliler de la circon- 
stance pour déserter le |iosio confie 4 leur bra- 
Toure et j leur énergie, et disparaître. 

.N’oublions |ui* uii apli*>ri»mc qui pour une 
m.me d'ignoraiil» et de préloottcux fonuatt tautc 
la base des doctrines «HÛHlistei. Qiiedef.>i»avi)(.s- 
nous cnp'ndu r>'*péter autourdenous ; il faut bril- 
ler le Crand Livre! CeiU* phrase, siu|iidement en- 
vieuse fanait haus»er les quiconqueala 

nioindi'e notion des comptabilités putilique». Mais 
elle ii'en devenait pasmoins la pierreaiigiilairedes 
poUliqueBqui,eu(ruilcu\ chu(H.‘*deblèrv,iégenlent 
te monde dans Les tstamiiel» de lias étage. 

11 faiii bien le din*. parce que c'en la vérité - 
cette ]dtra«« avait pris nei»»ancu dans un conseil 
donné enlSMI auCouvernemml provisoire piruti 
hummequi plus laid devait «ii;veuircélebruetgéri.-r 
le* Itnances de 1 Ktat. Un présence de la silualion 
déplurable laissée pai-i/>uis-l*liilipiw> kses sucr-o*. 
seiirs, Achille Fouldnu voyait rien de mieux que 
de décréh'r la banqueroute, et il se dérangea pour 
Venir parler CiUe b--l|a opinion à des Jiommrs 
d'une honm^leiê éprouvée, tels que .Michel Coud- 
chaux i‘l (i.irnier-Pagès. Ileiireusemenl |>our tout 
le mondu, lu République ii'eiileudail pas de cette 
orrklleetromplaUsiirlt'payspoursortird'embsrras. 
On trouva des ressources nouvelles et la atuaiiou 
fulsiMVév. Mais, repoussée de* c.mseilsdugouver* 
nemoiil, la piopo»iuou d’AcbiUe Fuuld lut laiiiu»* 
»éd ailleurs el donna naissance a Lapltürisme que 
nous ne vciulon* (ka;* transcrire une »econili‘ fois. 
C'était donc une opinion géiiêralumeiii n eue parmi 
tous IvH déclassés qu'il fallaitbiuler le 4Lraii<l i.ivre 
deladeUepubUqUe.etqu'uprèsçmteopéralion seu- 
lement on pourrait espéret quelque biinbeur pour 
la généralité de* ciloyens. Or non* savons combien 
la Commune comptait de déclasié* daii'- lus rangs 
de ses fi.lèle». Il» n’éi aient ni b s moins ardents, ni 
les munis léroce», ni La moins énergiques On 
pourrait mémo afUnner -econiratie sans courir le 
risque de se ti\ mper. Qu'on tienne donc pour 
ceriaiu que, parmi le* inccudiaires du ministère 
des Fiiianci?*, il r en eut plus d'un qui visait uni- 
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queinont ie (Lrand Livre. Nous n'avon» ]<as besuiii 
de faire ressortir conibi-'n le calcul était faux. Il 
nous siililt d-> inotilnT le but auqui'l on tendait et 
d'indiquer les intén'itH i|ui peuvent être eu jeu 
lor* mémo qii on parait de*iiitérc*!*é. 

i.'incoii-iie ilu niiiiirtère de» Finances dura plu- 
sieurs jours. (L'est de cocûtoqiiefui'eiit dirigé» le» 
premiers Mcuurs qui arrivèrent par les* routes de 
l'ourat. Il y aurait iiijiis ire â ne pas faire mie 
tiicuUou spéciale de» pompier* do R-tiieu qui aiM'oii- 
rurent u la première alarme. Nous les avons vu» a 
l'Œuvre, etnonspouvonsdireque, si la scv'>ii"ab»M‘ 
r>tt gramie, le dév^emriii ne connut |»a» de b'true». 
iMusieur* de ces braves gens payèrent de la vi>* 
1 ur iairôpîdiié. Aucun danger ne les effi-ayait. 
Partout où ils voyaient quelque espéranc' dusau- 
velago. il* allaient. fAsi d autant plusmériloire et 
digne d'élogrsqueces pompiers ne sont pas, cnmiiie 
ceux de Paris, enrégimeu’^s et smimi'i a une diH'i- 
pUne miliiaire. Tous ouvri>‘rs laborieux, et (lèri's 
de famille pour la plufart, ils vivent de la vie de 
lout le monde el n'apt>arai»sent avec leur costume 
qu'aux hrure» de* désa^irci et ilu dévi uemenl. 
Dam quelques villages du la Noriuaudie on a élevé 
de* mnnum-iils mo:lesU>âaut victime» qui (lérireni 
dans ce* jours néfastes de mal Ibîl. On a bl *n fait ; 
hunurer la vertu des tmmbles. c'rst iravaïUerelIt- 
cacement 4 l'ipuvre delà régéréraiù<ii. 

.Malgré son appareil e extérieure, lu mursbuv 
i des Finances était loui d'être une cmnslrucliun 
I neuve. Il n'avait été, »ou» le premier Ivmpire, que 
I les tvsle* d'un ancien couwnt qui a latSH* mo 
nom a la terrasse septentrionale du jardin des 
! Tiiilenv*. Kncnre aujourd'hui on rappelle ta ler- 
i rasEn des Feuillants. Dans toulle quartier du reste, 

' on ne peut fajrr un pa*. sans reuconiter ve»t-^r 
I des bien* immenses que |>o«!M''dail le etergé regti 

■ lier avant 17^0. Le premier Knipire lit la rue de 
; Rivoli et la rue de tàoiighonne. \ lui revient 
I 1 idée de ces aica<trs eu plein ciidre du*tlri-e*a 
I former un vasie promei oirrouvertccmmc il serait 
. desiraide qu'il y en ciit (ilu^ieurs dan» l’an». 

* Durant rinver.ct quand il t>bul.un ne »'en pbiin- 

drait pas. L'éloignement a fait que ]••* arcadts de 
lu rue de Rivoli i.e »< nt guère fiéquertée»que ^at 
di^ étianger» toujoiiis fort iiotiibretix dans li-s 
riches et somptueux hôteDdu voisinage. Ailleur> 
on préfère les passari'* qui ru-il à prnxiidiic. 

Quand on pénêiraii pour alLiirv* ou pur curio- 
sité dans lu ministère des Finanre».)! ne lulLtit ]ia» 
liieri longieiiii* jiourrfcûiii ai’re qu'ou rt'Huuvaii 
dau« une ancienne demeurt* monac île. I.e v couloirs 
étaient lOmbi’C»; le» cabinets du* enqdojé* res- 
semblaient ù des ccUuk'S. Un outrole-galerUsqin 
ouvraient sur les cours qxtêneureF avui> ut C“ii- 
! se-vé rusj»ecl eila [diy-lfjn. nile du* cloliru». Ca» 

' coursclles-niémes éiiii-nt bien plusdispréaux que 
I tuule autre cho>v. (.lu aurait dit que tout le luxe <rl 
I loul l'argent dépi*a&és avaient été lésuv » pour 

■ lesapparumienl» |iariii:uli»rsdumioi9lrc. Aurestr 
i CVS apparunuent* éUii-nt fort beaux «t pouvaieni 
! salitlaire amplement le guùl du plu.» ù.lliclio. U» 

I archtiecle* avaient su tirer admirubl"mem ]varii 
I d'uue situation qui laiHKUll à leur 6C>"n< e ot a leur 
' iningituiion une grande Indfude. ils avaient 
' surtout profilé »le lexiM-silioi et dr^ belles jiei*»- 
I peclives qui sbuvraitMiisurlejardiiiilosTuilern'». 

I i^e^appariMnenlsdumiiiistredes Finance*, comm-' 

I ceux du niinislru du ta Marine, ûiaicnt cèlrbrt « 

I il ce point de vue. 0;i pciH auiour.l'hni un cliuroio-i 

I la place. 1. s llamnie» de la (Lomttiuue ont loir 
' dévoré; Il ne re»lo 1*4» mémo un? pou'io pour 
servir du point de reperc aux iiivesUgatioii*. 1> - 
quelque coté qii'oir aborde le monumeot, on ro 
trouve en présence de* inénif'.» dévaslatinn*. (Ve.-' 
UH'ine la un 'le* caractères iiu'on miconlre pat tout 
' oiiK'*incendiairceoiit|iu Iduvmeniaccomplir leur 
(Euvre. I..e feu a été mis aux quatre coin* ut tout n 
llambé en même tempÿ. 

.Nous ne revi-’udron* pas sur de» descripn ms 
I que nous av:ni»déji faite*. Partout les mur» ral- 
eiués se resserabient. ü» s'êcro lient de la mém-* 

' manière sous la morsure du feu qu'uriivc lu j'é- 
i trole. Kt quant Â l'aspect plus ou moins bizarre et 
pltioresquu de» décombres, il u'y a rien là qui soU 
' ilicn - l'arr.'l T V ng'eiiir:- l'aitriiüon. Au pouil <V 
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s'uf (l4> Fart. 1« mmislùie de» l'inAncesii'on'iait r|tfi> 
de rpmari{u»M«. et la niai^ori ne laiiprlail aurun 
Rfaiid souvpttir hi*lon’i«it*. On peuldnncUire pour 
I e monumml i|ne loul hurnf A d**# pi-rt*** ma- 
Kll''« Minl ronsidi‘raMe<. nn'rDe qnaoil on 
II** li«n( cotnpu* gui* d<ni r«mstiuiMlon< et du mO' 
hilier, tnai» cll«'8 fOiill>i^o dmanttfcrguand on 
r<-Jt<‘ -hit A tous Ipb papiers qui ont détruite ei 
A loiiP'S ti*B adniini'lratioiK financière qui ont 
été ini«e en dèsarr u pur la perle de archives et 
de tous les dns»ierB des ufluires qui élatetit i \ 
IVhide. Sous <re rapport, hieii du lemt>s s'écoulera 
iM -ore avant qu'on ne ruim<ii«re l'étendue com- 
plète du dêrastre. Il en »era de cola comme de la 
destruction tle» acte» de l'étal civil à l’Iiôtei-de- 
Villeeta-t Pal3i:-Ii<- Justice : les particuliers en 
soiitl'rircmt beaurunp pluv encore que l'i^tat. Les 
Rcns de la Omunune peuvent le vanter d'avoir I 
fuit une b*dle (uuvre. Un ne saura jamais le I 
nombre des famidfs qui leur ont voué uno iccon- 
nuiisonce, une enécrahonéienivlh s. 

On a no trri l'cs]>éraDCe de luire des trouvailles ' 
dans les fouilles qui sont pratiquées avec le plus 
gnml soin tour le déblnyemeiit des décombres. | 
Nous ne voj'otis pas trop de queHe uaiurc et de 
quelle importance ponrraieiitéirv ces décuuveilee. ■ 
tjuant A «le l'nrpeni, il no faulpasyrompter. Ntius ; 
savons que les ratxscs de la Commune n'étaî'*ni ; 
^mais dans un état bien K'and de proBpfTîté, ulles 
élaient toujours plus rapidement v>déês que rem* i 
plii-s. Kii fiivam a Wrsadles, !•' jt^uvertiement i 
n'avait pas lainné derrière lui l'abrrndance, et les ] 
éiata pnldiiv pir le citoyen Jonnle. complaLde | 
m's-réRuUer et ir«‘'s.»crupnlcux. ne perineilent ' 
pnsàcetéRarl le moindre doute. Iie»le donc ia 
chance de quelques [iupi»rs, de qurdque porte- 
feu Ut* que dt» («l- rros protectrices po..rrnnl avoir 
abnl/scon'.re les ravages du feu. Orles. nous ne 
conu^ion* pas la valeur iin'auraienl ceriains 
raroeis tviromés. .Mais il y a luut d'aléatoire dans 
lout (vla que nous aüondroos un [treniicr succès 
pour nous livrer à l'espiVaiice. On raconte à ce 
sujet qn'arant de ijultier le ininist«>re, et i-ntre le 
piemieret le second iuren.lie, Jounl«* avait pnlevé 
« t fait enlever jar sesaillJésinUinestome la mon- 
naie d'or ou d'argent qui .se tiouvait dans les 
i-nisses et tout le papier de-banque. On avait dé- 
daigné le biiion parc4> qu'il était trop lourd. Rt 
c’était en billon pnvisémeni que «xinsistaii pour 
te monieiit la jiius onsidénblr richesse du la 
Couitnune. 11 faut dune en rabattre beaucoup de 
tout CB qui a été dit sur le premier moment par 
•les gens peu an cnuraiit de ce qui le pas-e dans 
les graudes aihniiiislrations et priut-i{.<alement au 
ministère des l'inam-e». Hé* «|n'ii entre dans son 
«jabmei, le premier papier qu'evamine un ministre 
chargé de la garde du TrCsor puldic. c'est le rèlevé 
de SfS caisses lait la veille à ia fcTiiielure des 
bureaux, Jounie n y manquait jamaif. Nous tenons 
le fan ds persunnes qui ont vécu dans son inii- 
miie et qui sont euUêremont dignes do foi. Au- 
jHunrhi.i le fait a sa valeur. H implique que le 
ilélégué aux finances connaissaU à quelques cen- 
times près sa siiiintion exacie. Quand il a voulu 
meure a l'nbri du feu des valeurs de premier 
ordn*. il n'a pas eu .1 tétonner. a béstler. A fure- 
ler, à chercher. I) savait oti elles éiaiènt. Il n'a eu 
«pi'A ëtcndie la main pourenéirele maluv absolu. 
Oans son adniimsiralion peivonoe u'était ni en 
état ni dans l'inlentw 11 de Im résister, De' tous les 
administrateurs ce la Conimui e, il était peut-être 
le seul qui eût su bien établir ei inatmeoir la hié- 
rarchie. M«'-me avec ses camarades «lu la u-ille, 
.lourde n'avait plus de fannUarilé des qu il s'agi»! 
sait lie ses ruucUuns et de sa respoofahilité. 

Si rintenilou de» incuiidiaires, comme tout le 
porte A croire, éUU d anéantir k üraml Livre de la 
di-ue p.ibiique, leur but ne fut yias atteint. Les 
nombreux registres qni composent ce Volumineux I 
rwueil furent Miuv<y. gfrtee au dévonement «le > 
M.M. Mau-ault. \ugiiari e; Diirbcc, auxtjue!-. s'ad- • 
joigniiful a s tmployés de tous graili», accourus 
un tuute b.iu*, d«*s Jiabitauis du quartier, «les 
femmes inèiiK-, ti »nru>ul («-m aoMais duai»régl- 
inenl du ligue qui oubliaient ks faiigue» ue la 
hauilie pour seiiûvoncr encore nue fois. Pmméme ‘ 


temps furent sauvés des jtapiers et des «iocumenls 
de la plus haute importance. I.e8 smiches des in- 
scriptions déparlt*m«*nlulcs et ton- les registres dn 
bureau cenl-al de la delie furent arraché* aux 
tlammes par rinlrépiditê inieUigeiitu du M (!ui- 
raudet. Il en fut de même d'une foule <k valeurs 
an piirieur «pii avaient éi-lnppé aux !uv stigatioiis 
de* gens de la (lomiiiiine. licdirtcteur général des 
firés dirisfail lut-niéme, dans la junrm^ du 
jeudi, le lauvelauu de son service, placé dans une 
] artie moins cxpu-éc et moins uueinic que le 1x1- 
timeiil neuf. Le dûruueiuetit fut le même puur la 
couservatioii et la garde de «'es [lapiers i>récicux 
que pour les meubles vl le* conslruclions. On 
(•orta tout CO que l'nn put dans les annexes du mi- 
nistère qui lou«?hent a la chapelle de l’Assompticm. 
Mais le local dcriiii rapidement iusnfTlsant et trop 
étroit. Alors ce furent 1rs habitant.* dn voisirage 
qui s'otTrireniÉrecueitlines épaves. Noiitn'avons 
pas A ajouter que tons ces dép^its ont élé fidèle- 
ment et icnipub-usement remis dès qu'«>n a {«u 
ru loüiier aux aJiiiinivtraiions desKiiiaucer uo>* in- 
siallalion. int'me provis:>ire. Cutk prubilè pari- 
sienne ne surprendra penonne. 

-Maint- B fois, pendant ces journées ikfsstes oit 
l'iiieendieéL'm (1«>vomi imiutriyablenuut H systé- 
uiatiqnement le plus abu'iiiuable des engins du 
guerre civile, on a «tu que la part du r«-u était 
fnte au miniKlère de* Finanças et qu'on |<arvien- 
draii A meure a l'abri runu ou l'autre par.le «lu mo- 
nument. Toutesce» espérance* ont été du-iiex, Les 
ékim^nt» de dévastation avanmt élé imrks parloul, 
et partout ils ont (iruiluit leur» ii-rribies etleis. 
Quand te* pierri^s calcinéifs auront été enlevée», il 
nstera un vaste lerrain et rien de pbis. On doute 
même qu’il soit possible d’utiliser ultérlrur.'iiienl, 
et p«>ur lies construciioiis nonvelU's, ceriania gros 
murs au-d« ssu» des fondations. Un n «kne eu raison 
de dire que lu muntiment est ratliraJemeiit {-«rdu. 
Seulement lu t*-rrain se vend fort cher A Paris, 
surioiit dans un pari*il quartier, avec tous les 
avantages que présente le voisinage du .Fai-din «je» 
Tuileries et de» Lhamps-Rlyrées. (kta, les incen- 
diaires de la Ommmne n'ont pas pu le détruire et 
le Lire disparaître. Il y a IA de» ri.**suurces «ium 
notre ^'résor public picfliura sans doute pour al- 
léger les embarras d)< tous genres que nous ont 
légué» et la guerre civile et la guerre l'traugére, 
aussi fullemont ut aussi criminellement entre- 
prises Tune que l'autre. 

' - i/t rma OAt eus. 

I.n Incendies de la rive gauche ont eu, sur bien 
des pfdnl*. un caractère do saui-ageiio tout A fait 
exceptionnel. Après le ministère «le» Kinanres 
hriMé, la pensée se reporte tout naturellement 
sur le immumenl oit siégeait la Cour de» compte* 
dont l«--s actes et le travail se lient d'une façon ei 
inhme A tout ne qui »e fait dans les administra- 
tions Ünancières do rFtat. L'aspect de» jiapjers in- 
cendié* ramène presque involontairement vers 
ceux (]ui étaient et sont toujours chargé* de con- 
trôler et de TériÜerl'exaciitiidi* du» chiffre». Ou su 
retunrno alor*. et, rans songer qn'on s«ra obiigi* 
du revenir dmi» les quartier» que l'on quitte, 011 
frniichil le» ponts uti'un se trouve sur les quais de 
la rive gauche. 

\a premier niomiment qui frappe les yeux est 
l'aocieo ]«alais du Corps législatif, plu» vuigairc- 
nient cunuu sou» le nom de l^alais Bourbou. Con- 
server les ap{ielIalious anciennes est en effet k 
seul moyen dn bien se ratonnafiru au milieu de 
nos révolution* et «le nu» l)Oui«versenu*nts. Depui» 
plus de trois quarts de siècle, ce palais est le siège 
de nu* Assemblées législatives issue* de l'uleciiou 
dus dloyen*. Il a vu ce qu'on appuiait le Coirps lé- 
gislatif vous le premier comme suus le second Kin- 
pire. le* Chambres des député» cenasiaires pendant 
que la branche atnèu et la btauche cadette de la 
maUun ruyak du Itouihon ussay, tient jdus ou 
moiiiH biyalem'-iil d'acciimaier un France la mu- 
narebie • orn-liiuiionQUlle ut pnrkniunLiiie; li n vu 
r>\*!>unibi<k coiisiituBiila du ItfiS. et l'Assemblée 
législative de qui su disaii souvurainu et fut 
balayée par le coup d'Ktal. le guet-apens nociurnu 


du décembre IftM. Tonte» lesrèvolidlon» p»»»alunt, 
i-m{)orUiit dus guuvemumu:it» «|m ta veille se tar- 
guaient de leur force. I.u m'-niiinunt rv*tail de- 
bout et s'appropriait puur une desttnad«in iinu- 
vulte. Lus murs nu gard.iiunt mènie pas l'écho du» 
paroUs insokiite» et lénu-raire» qtiu les l-aiuû. ks 
i.flfayeUu, les l'uyroimet, le» Cnizol, ks Rmile 
Ullivier, «tans leur uloquntue ins**n»èu, avau ni 
onvoyéo* contn* k» voûte* *ooore». Tout cela s'étiiit 
évanoui uommu nii vain bmit. Ijù (lolais alieuda t 
que d'autre.* arci'nt», tout aussi ûloi{ii«nl», tout 
aussi passionnés qua les premiers. vios«enl lui 
rvtiumiur la vie et la popularth*. 

I.a Oimmune n’avati utilisé le PalaU-ltourl«on 
(uvur aucun de ses s<'rvices. Elle s'étail cimlétitèo 
d’y pUcur comme gar«1ien ol runs- rvateur le ci- 
toyen Drives, qui avait reprêsenlâ le déparkment 
do ) Hérault u l'AFsembiée consUiuanie du IHilt. 
Va', brave homniu prit *a mission au sérieux, sur- 
tout au moment où tant d'autre» fuyakot IA -lie- 
m- nt et rendaient la bu»<«giie racilo aux Klrolenre . 
Il n'ècuiiomiM ni sa peine, ni sou énergi)*, ni>4 
vigilance, et fulassux heureux pour vuirsoscUorts 
roiiroiinès par le succès. l<e moemment n'eut A 
subir au<'une atteinte des llamme». Tout ce qu'il 
contenait fut ègalumunt préservé. Fuur se rundie 
cxaciument roinj>to de ce que non» dirons lA, il 
faut être quelque [Mufamibari'^é aveu ks «hres <k 
«'U vieux palais législatif. Qu'il noussumse du dire 
«in'entre aiilres l irhesses il renkrinc une biblio- 
ti'èjiie dont 1.1 perle aurait élé irréparable. Rlb* 
est buatipoup moins connue et inoin* rélèbru que 
beaucmip «k c«*lk* que le premier venu p« ut irè* 
quunier «lan* Paris; ipai» elle n'est |«a» moins prf>- 
i'ieuse, vt ]«i membres.de no» assemblée* délibé- 
rantes y tronvum do» runseignements et des doen- 
menis (|ii un ih> »« piucureruit pas fiinl«*iijeoi ail- 
l.-urs. Kii onire, 1 ) y a quelque* Irv’sor». unique* 
dans leur genre, qui font la joie de tous ceux i|ai 
ii‘nnent aux cbo>e< de l'esprit. Liions nolummeiu, 
et en première ligne, les magniUijiius manuscrits 
«le Jeati-.lacques itousseau. Ils furent i:oiniûs A la 
Conveolion nationale, et, depui» ]o (àminUt. on 
les vuit à la bibbnthèque du Palai.s-Hourbon. tie 
n>*l donc pas sans raison que muH allirmuns 
bauiemuiil que k citoyen Hrive» n droit A la re- 
coonaifisaiice de tous ks gens «le cœur. 

A célé du Palais ItourlKin, i'hdiul du niioislète 
des aflaires étrangères a été moins heureux. Ia 
( brade |>orte la (race «les luttes qui ont éié sonie- 
nue», et dans rinlérieur des déglt» «k I«jiii gi'nre 
ont été commis, (le ii'étail qu'un prélude. Les 
troupes sont arrivé*** À temps pour arrêter li mnin 
qui Allait semer le pétrole et allumer i'inreodie. 
On montre, près de la (rorle du qcai, l'eniiroii on 
a été fusillé et enterré le misérable qui s'é’ait 
chargé de celte sinistre besogne, justice sommaire 
qu'expliqucerjustiae le Oagrant delitdaiis ks cas 
de snpMhne péril. On en fut lA. sur la rive gauche 
de k S:ùDe. dès le début de» cunvnUinns Hnale», 
et k pétrole était devenu plus dangereux qu« les 
balles, U mitraille et les obus. 

On cherchera sans anrun doute, comme cela est 
arrivé dejA bien «tes foi», A obscurcir ce point de 
notre histoire coutcmissMine. On profitera dn 
lemps qui s'éloigne en effaçant les traces tes plus 
précise» pour nier une bonne portion du mal qui 
a él«i accompli, et ratlicalemt m tout celui pour le- 
quel a manqué uniquement le temps de l’exécu- 
iton. Nou» conuaksuiis ces façans d’agir. Kiks ne 
seraient ;ias de mise sur le quai d'Orsay au mol» 
de juin 1871. On n'avait en iffèt qu'à faire quatre 
pas pour se trouver en face des ruine* antoncebvs 
avec une cruauté infernale. 

Avant tout s’offre aux regards k palais de la 
liègion d'bomnmr. Ni les l'arbiens ni le* étran- 
gers ne sauraient oublier l'fdégaote rotonde légé- 
rementconitruiie »uruneterra*se élevée qui eon- 
tra»tait par sa physionomie avec tons les autre* 
bétels ansioci'atitiues qu'on voyait sur ce quai. 
Piu4d'un punvonir s« r lUacbaii a ce jialais. Il ii’a- 
van |us été iiiUi spértaktii<*nt pour abriter ia 
grande chancellerie de la 1/gion dhounenr. Son 
huitoire rumoiiUiit plus haut que la fondation du 
cet ordre, devenu ra|iid<-mèiU célèbre. Le xvtii* siè- 
cle y avaitauau:héqueli]ues-unes<Ie »e»chrooique.H 


HISTOIKE J)E LA COHWUNK 


IM pioH piquBtilt^ quati J palaiii éuil o(vjui»é par 
If' pr jure >1e Salm i|ui en avait couru le plan ori* 
ginal «1 qui (HmiI souvent qu'un bomœu do ffOiU 
ne doit r^s babUer une mai*on qui roM^mble à 
celle de tous ses voisins. Plus lard, de Staol, 
rilliistre nUe du Genevois Nock* r, eu Tait t'Hcqui* 
silioii. et, par son esprit. siqrÂre, sa lociabililé, 
y fi>nde un Mion qui devient le plus recherché des 
salons du Pari*. (Test U que se donne rendez-vous 
tout ce qui croit à U puissance de i'intclligence et 
s'incline devant elle. Quand la grande chaticeUerlp 
de U Légion d'honnr-tir a établi ses bureaux et ses 
archives dans les Ijâlimfuis qui ouvrent sur le 
faubourg Saint-Germain, le salon ne d^éoère pas. 
I.e comte de I<acépède, l'abbi* de Prailt. ancien ar> 
chevéqiie de M.sllnes. tiennent & honneur de con- • 
server les niiblca tredilicns. et attironl dans la 
maison les savants, les érudits, les éloquents, les 
spiritui’ls, qui biilleni à leur époque. Qui se snti> 
vient aujourd'hui del'abbë de Pr^dt qui Ut tant de 
bruit par» pétulance et son originaiité?On 1 ^ 001*0 
même qu'il a été grand chancf'licr de la Légbm 
d’ho-'iienr. a une é{M>que ou l'on c’avait pas oublié 
les ba<cspos(-es lors de rinstiiutiondec-t ordre civil 
et militaire et ou l’on ne réservait pas res hautes 
fonctions exclusivement aux vétérans glorieux île 
no« arméi>a de terre et de mer. 

Tels, étaient les souvenirs qui grouillaient en 
foule et confusément dans notre jiPDîée pendant 
que nous parcourions les ruines fumantes du (>a- 
lais de la Li'gion d honneur. I» général Kudes y 
.ivait établi sou état-major et son quartier gén«''i.-l 
au temps de la Commune. Des femmes de toute 
ralégorie. et surtout des plus basses, s«^ {>avar.aieiit 
itid'crminent sur les canapés et les oltumanes fi lu 
place où avait Irdné M** de Slaél. Plus loin on 
.aurait retrouvé le coin oi'isecomplai’<«itM'** Réra- 
mier. dans tout l'értat de sa jeunesse et de sa 
beauté, dédaigueuso des hommage.s ei paraisiuinl 
dire qu'il n'y eo avait pas un qui ne cachât une 
oilens». Celle pensée n'aurait eu aucun succès, ou 
mieux n'aurait pas été comprisi' chez le général 
Rude*. A part la grossière g.'Uanierie. les faiiiiliers 
s'ocruinieiit avant (nul de bieu connafire la maUun 
et d'y préparer leurs sinistres projets. Un peut 
dire, en voyant l'œuvre accomplie par les inren- 
diaires. tjue les études et les observations faites 
sur place n’ont pas été {terxlues pour la destruc- 
tion. De la faniaisie architecturale exécutée par 
les ordres et sous la direction du prince de 
il ne reste plus quu la carrasse en maçonnerie- 
Charpentes, toitures, ainsi que tous les aménage- 
ments intérieurs, ont été dévalées parles flammes. 
l«es archives ont ptTi, et avec elles bien des docu- 
ments qui pourraient être prédeu.i pour cuu.x qui 
s'occupent de l'hiïtoire de notre siècle. Car il n'> 
avait rien qui remontât au delà du (ÿii2. I,e fameux 
livre d'or, sur lequel étaient luscras tous les lé> 
gionnaires nommés depuis ta fondation de l'ordre, 
contenait tout au plus là mention de-brcveis et 
d'aruu» d'honneur dùliv rés aux armées pe.idaiit 
U période des guerres républicaines. 

Si quelque chose était capable d'adoucir les re- 
grets que causent les désastres, nous dirions ici 
quede toutes le» mil. es de Paris, celleHùsera certai- 
mimriit celle qui sera le plus facilement et Iç plus 
rapidement relevée et réparée. A peine rentré 
dans son foneitoonement régulier, le Gouverne- 
ment a eu tant A fairt’ qu'tl a vu avec pbtsir le 
grand chancelier de la Ijegiun d'Iioiineur prendre 
rinitutire d'une souscription patriotique pour la 
rvcnnstructiun du potais. L'a]>pel du général Vinoy 
a été e.'Ucniln en France et a l'étranger. L'argent 
est venu de toutes parts en sommes plus ou moins 
considérables, bcIoii la libéralité cl les ressources 
de chacun. Ce ne sont pas les plus pauvres qui ont 
été 1rs derniers A porter l'obo^e de leur offrande. 

Il en est résulte que les ouvriers ont pu iirimédia- 
lemeut ft nuntre A l'ii-uvre et sans attendre les 
subventions budgétaire*. Dans l'état oi'i le trouve 
la France, toute suhveutioii de ce gt-nre est mSres- 
t.*iifv‘iuutit f->rt ma-grv. U faut courir au plus 
pressé et la rmmslruction du palai.s de la ly-giuri 
d’himueur aurait pu longtemps alieiidre ou du 
moins traîner en longueur. Uq *« teraii conteuté 
d’msUlier les services dans quélque Iccat provi- 


Boire. De lmp nombreuseï expériences nous ont 
appris à mlüulcr et le mot et la chuse. 

l/es ruines dont nous venons de p.ir)cr auront 
depui» longtempsdisparu qu’un verra encore dans 
timie leur ufTnMise raaiit-> celle^qui l•‘aavllisinent. 
On lia qu'a traverser la rue du Siilférino. nouvel* 
Icmem ouverte, pour se trouver en face du palais 
dévasté cn'i siégeaient concurremment la (>>«ir des 
comptes et le Cimseil d Riat Sur ce point, les ra- 
vages ont été aussi mnsMérablcsf-lau'isi cnmideis 
qu'aux Tuileries et à l'Hétel-de-Vitle. Ite quelque 
cOlé qu'un regarde, on voit que lus flammes n'onl 
rien épargné. I>s pierres qui restent ileboul mon- 
trent |Mir leur coloration quelle a dù être la vio- 
lence de rincendie. Hur toute la façatle du bord 
do l'ivau, les tons briquclés ttoniinent Oo craint 
beaucoup que, lorsque viendra l'heure de la iHipa- 
lion, la plupart de ces puissantes assises tombent 
en poutçiére sons l’outil <tn (ravailteur. 

Le palais du Conseil d'Riai n'éuil pas de date 
ancienne et ne ilgurait pas-p.armi les monuments 
I historiquesde Paris. C-oinmencé sous Nii(K>léon l**, 
il araitété achevé sous I.ouis Philippe, et i'nn avait 
eu même d'abord l'intention d'y loger lemiriisU^ro 
de l'intérieur. Son architecture était lourde. On 
regretiait surtout la grâce et la b^tèreié élé- 
gante qui n'eoiéx^ni rien A la majesté quand on 
sait en user avec goUt. On la trouve dans des mo- 
numems religieux d« la plus grande austérité- 
Mais c'est (.A secret du génie, et on no l'apprend 
pus dan!) les idoles. L'âpiclé au travail, l’éinde 
approfondie des maîtres, no remplaceront jamais 
un don naturel, quand il est aliscni. I>h moyens et 
les procédés scolaires n'onl jamais fécondé et ne 
fiN-’Oiiderout jamais que ce qui existe, (,'est là une 
vérité que de- raient avoir sans cesse présente a la 
à U pensée ceux qui jugent les productions do 
l'intelligenrc dans l’art comme dans la science ou 
dans les lettres. Klle n’est pas mise en luroiéro 
pour la premièn» fbls. 

t/es déi^grémenisestérieuni dispamisfaieiit â la 
Gour des rompues de vant la coininodité et même 
la beauté des aménagements intérieuis. C'était 
par U surtout que brdlairni Koiitaiaeet les archi- 
tectes de son école. On vantait surtout le grand 
escalier et la salle des séances soleiinelles. Nous 
n'avons pas à nous éiondre lA-dessus. ll'autont 
moins que le feu a diitérion' et même complète- 
ment fait disparaître ce que ikius admirions. La 
pierre, les bniaerie», pourront tUre renouvelées et 
replacées, et trouveront leur équivalent. Mats qui 
nous rendra les peintures de Paul Delaroche, 
d’iiippulyic Flandnn, d'Kugùue Delacroix? 11 y a 
IA un objet d'éternels regrets pour tous ceux qui 
aiment tes arts. 

AvecAchillu Devéria. Théodore Obassérlan élsi», 
après Delacroix, uii des maîtres de la couleur au 
XIX' «iucle. Il est mort jeune. Il n'a pas produit 
énormément. De bonne heure, U s’était abs»rbé 
dans s«^.s va$>tes et splendides compeidhons décora- 
tives du Omseil d’Rlat et <le la <'<our <L*s comptes, 
(l'était là son œuvre capitale, celle sur laquelle 
lu postérité devait juger toute la valeur de l'ar- 
tiste. CompU‘z doue sur ta posiériié avec une lour- 
mcftte comme celle de la Commune de Paria en 
1H71! Autant dire qu'nn a b&ii sur le table. Hn 
quelques heures les lUmmes du pétrole psu- 
vaieiit atiéanlir le travail de dix années. Par un 
bonheur inouï, les fre->'ques de Chass^ruu ont 
échappé en jiartiu :‘i la destruction. la grande 
peinture mur.ile ; la Paix, proiertrin da arts tt dft 
frarvtux de fd terrt, est intacte. Mds le XapoUon 
iéÿiilaieur de Flandriu. le PrétideiU Duraniy de 
Iielarocbe, le Jusiinitn diciani $rs Ofcrètalet de De- 
lacroix, et biun d'autres eucora. ne sont plut que 
cendres et néant. 

I-es misérables, qm brûlaient le palais de la 
Légion d'honneur et le palais du ('.ooseil d’Etat 
d4iis la soiree du 23 mai, s'étalent c>mp.irés de 
tout le quartier et n’-'pargD.'iienl pas plus les pro- 
priétés privées ((ue les mnmmients publics. On 
l>eui considérer comme ayant l'uu et l'uuiro ca- 
ractère la (laisse des dépô-s et consigiiatious qui 
avait égalrmuit une t)« ses façades sur le quai 
d'Uitay. A ne regaider que la maison, c'était uue 
propriété de l'Eui; mais ce qu'elle contenait ap- 


in: 

parlenali A des particuliers. Il y aurait eu là bien 
des motifs qui aurateni pu et dû arrêter des 
mains mcins résolument criminelles que celles 
des ioeendiaires de la Ojmmuiie. Un autre, que 
nous hésitons A mvotftiur, lursque nous avons a 
rela’er tant de forfait^ inouïs, c'est que dans retiu 
même maison se trouvait le s«ége de la l'-aissu de 
• retraite pour la viuidesse. Ri quelque chose de- 
I vait être respectable pour des gt-ns qui crétemlcnl 
réformer les vicos de notre organisation soriile, 
certainement epront les inatiiuiionsde prévoyance 
quand elles ont pour objet les infirmiitiii, les fai- 
blesses et par conséquent les Incapacités et les iiii- 
puissanres du travail. Mais de cela les scélérats, 
■liil traitaient Paris comme jamais vainqueur ne 
traita une ville conquise, s'en souciaient moins 
encore quede tout le reste. Rntre l'armée de Ver- 
sailles et eux, ils avaîeni résolu de mettre un 
océan de feu; p*u hur importait tout ce qui de- 
venait la proie des nammss; Ils ne reuarilalenf ni 
A la qualité ni .1 )a qunniité. Que Paris flamliAl et 
ne devint qu’un brasier, et lenr but étaii aueint. 

On DC saurait en douter quand on voit de près 
tous les désastres commis dans ce malheureux 
quartier. I>a quelque côté qu’on se relonme, on *e 
heurte à des ruines. U MamieHr unitvriri, qui a ses 
bureaux sur le quai Voiiaire avec une i-tu» suri» 
nie de Lille, a Â:rii qu'il avait couru des dangers 
très-séi leux et que sa cour avait été tnr le point de 
devenir'ie théâtre dedranvs sanglants- On le croit 
sans peine, parce qu’en pareilles circ-oiislanri«i)l y 
aurait crime à surfaire la vérité par pur amour du 
bavardage,! seusaiKtn. Cependant i'immeuble du 
Momtfvr wivrrtel est intact, de même que celui du 
Journal offifitl, au coin de la rue du R> aune ; mais 
i> n’en est pas de mémo de p u'ieurs maisons situées 
dans U rue du Uac, dans la rue de Lille, et mém»- 
dans la rue du Vevneuil.iresi la surtout qu'on peut 
voir et constater que les propriétés privées n’éiâient 
pas plus respectées que les propriétés publiques. 
Lhiùs tout €« qu'on rcucottlre en faisant ceitc 
funèbre revue, lï n'y a pas de mominienis. l’armi 
les pertes irréparables, on elle unedirs plus riches 
galeries de tableaux et d'objets d'art que l'on cou- 
nui. l<è prnpnéiaire a .sauvé une tête de marbre. 

Il l’a placée sur un pavillon bâti à la liAie. et 
au-dessous la date iiérasie. On peut voir run et 
l'autre â l'fxngle des rues de Mlle el du Bac. 

S'il faut s'cti rapporter A une version généia- 
lement accréditée dans le quanicr, uuo vengeance 
iiidividnelUt aurait donné le signal des im^iidies. 
Un serrurier, grand lartisan île la <k)mniiine. 
avait A sè plaindre d’une blanchisseuse. 11 ne trouva 
rien de mieu.x que de mettre le feu à la Uiaison 
qu’elle habitait. Ce misérable, nommé Deusssull, 
fut arrêté le mercredi maiioullmmédialement passé 
parles armes. Mais celte exécution, en faisant jus- 
tice d'un malfaiteur, ne rr''primsit pas le mal. D'au- 
tres scélérats s’étaient jointe ADHiisfauIl, et ils 
allaient île maison en maison propageajil l'ioceiidie 
cl prodiguant le pétrole. Au numéro 27 de la rue 
de Lille, le feu fut éb-int et rallumé huit fols. Pen- 
dmiplus de vlngt-qaaire heure», le fléau fuléner- 
giquemeol combattu parqiielques personnes coura- 
geuses, su nombre desquelles nous sommes heureux 
de pouvoir iiomnter M . Josej h l.eMtard, chauffeur 
â l'imprimerie du joumid Vïilauraiicn. I.a maison 
qui porte le numéro 'ti est le siège de la .'^iélè ’ 
d’accllmiiation. Elle 'ut préoervée par le con- 
cl- rge, M.Qiaigneau qui, malgié le danger, était 
resté tidélrmrm A son poste avec son gendre et ses 
deux QUes. A ses supplications éloquenie*. on no 
répondit d'abord ipie par des injures, des gros- 
sièretésol des monscea du mort. Mais il nese laissa 
point rebuter, cl. en hissant sur sa porte le drapeau 
des ambulances, il parvint à éloigner l'incendio 
de la maison confiée A sa garde. 

Dus faits authentiques comme ceux que nous 
venons de relater ont permis de constater la façon 
de pn>réiJcr des incendiaires. Paitnut c’était lu 
même chaue, et dès lors il no saurait être douteux 
qu'ils obéissa ciit A un mot d'ordre et marcbaienl 
sous la conduite de certains chefs qui doiveni nous 
être plu» odieux que la tourbe viilKaire des misé. 
rable.s. Aussi bien dans tes quartiers où uous eooi- 
mes qu'a niÔtol-de-Ville ou dans la rue Royale, 
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PARIS INCENDIÉ 


on « v« df* Ikandps courir do maiBOii en maison, 
donner cinq minutes aiu hatdLants |iourfuir, et 
mctire le feu rn raclivanl avec de* jirênaralion» 
chimiques et de* ewO'-e» mméra’es. U“» friiinies 
fuyaient jifTolCe* einportanl «lan* tnirs bra» leur* 
jeûne* enfant* ; *tiuvenl le» homme» ii'avjiienl p:>h 
ï-hi!» de «na-froid que le» femme*. Aucune »iau#- 
ne pourra jamais faire connaître d'une fai-nii 
I>iei!i«t le lunnbre des victime*. 

Kn remontant le faubourg Saint-Gcrmaln, on 
iiouve encore des ruines au carrefonrdo la Cruix- 
Uoiige qui (U une défense formidable dont ur.us 
avons rariôsuIlKnnjniPiiiailltfur» Cà.cijmnio par 
tout où ]n fé Ivrfa l•U^lent obligés de »•• replier et 
[Kiuvaieni le faire san» «[uc la défaite touruftl ù lu 
déBOtilc, rmeendie couvrit et favorisa la retraite, 
maisons furent livrtes au* llamtrH*» et s'écrou- 
lèrent. I.e canon nn grondait plus dans Paris, qu'on 
voyait encore la ftmii e sortir d»-s décombres et 
môniorvers les nues en longni'S et leutes spirales. 
Mjî‘, iH-ndiiDt la bataille, les habiiauu avaient eu 
Iv temps de fuir et de se mettre a l’abri. Fort beu- 
rei.seiiH'ot. U n'y a pas en d'accident a déplorer. 
On ii'a versé de* larmes que sur di;* perle* maté- 
rielles. Ia vie htmaino a été fpargnée par le* 
♦rélêrat*, involontairement lan» doute, nuis c’est 
un fait que non* devons conslaler. 

IVn lant qtie non* somme* sur la rive gaucho, 
tiTininou* à peu pr»*s eequo nous avonsà lUto de* 
rninos qn’nn visite dan* cette (larlie de la ville. 
Pour *ulm- (|«elque ordre non* devrions prier de 
livide des B.*aux-Ar!« et du l'alaia de rii-stiUil 
Il e*l>érémeia sauvés de la moindre atlomte p-ir 
riittiiAiite courageine «l’un concierge. Nous avons 
iiiikpurs raconté le fuit. 

rinsiitnt, c e*l principalement l'.Vradémie «le* 

S ience* «pii se préoccupe de tout ce •pii vient rte 
«'.• paw-T. Kilo rnjint pour le* riches colloriion* «»l 
pour b's grands éUbliwaimenis que le monde 
cntit'r nous <ni\ie. Anxion»e, elle attend do* non- 
voiles certaines qnl lui fas*cnl cannalire l'élomlue 
ih'iperhtsépmuvées parla srieuce. Tout* Liséanro 
du mai est conAserf** A ri'cevoir d»>*commum- 
.•ation* de celte nature. lA vrm-rahle M. Gher;.!ul 
ra»*nre d’abord la «locle chmpapnio sur le suri du 
.t.arùin do* F ante* et du Musc'-ntn. Il est écmilé I 
religieusement par «•* colU'gne* et par l’auditoiro j 
sympathique qm encombre la Mlle de riosiilnt I 
lorsqu'il railla décbiaiioii snivaiile;-lAJardiiides I 
P.anles a échappé a l’incendie qui le menaçait le j 
•Minai. O’oslgiAceanx eirorl*cour4igeux, tenaces. | 
d*‘ plusieurs professeurs qui ont d*-fcndu, pied à 
pied, leur domaine. .M- Decaisno, les serre*; 
M , .Milite I? iwards. les follm'tio'i's géologiques des 
inammiferes et rte* oiseaux ; M. Dclafosie, le» gale- 
ries minéralogiques; M. «le giwtrefâges. les col- 
lection» d'aiwiomie et d'iiisloire ramrelle de 
l'homme. Deux autres profv»*eur». «lemeuiant 
kin. ont él* dans l’imposiilnhlé d’apporter leur 
concours aux généreux défenseurs «le tant de 
rirhesics. Il y adonc rte rexagéralion «lans les ré- 
ri!» qui ont été fails «le* actes de vandalisme 
«•ommb dans ce jaidin de la science; il y a tou- 
tefois d«*s jiertes irréparables â déplorer. ■ 

Go it'eutt pa» »an» émotion que M, Ohevreul 
prononçait ce* parole», et l'on était d'auianl plu* 
,ilt«-olif à l'écouler qu’on savait que lui-méme 
n’avait nen épargné pour mettre A l’abri U»ute* nu* 
ri«-bt‘*»«t* scientillqne». Bien connu de* ouvriers 
pour le l)i«'n-élre rtefcnicl* il a ronsuniment tra- 
vaillé, il n usft de M pnpuli rilé que d.in* les 
praudt** occasion*, lorsque 1er inb'rél* rte la 
iu-ience sont en jeu et surtout en péril. On altcnrtait 
dune av*c une cerlaino anxiété de nouveaux 
détails sur un antre éiabliswment qui apparlituit 
à la fois, « l i»ar se* eô-é* divers. & l’industrie et A 
la science. Nous voulons parler delà manufacture 
nationale des r>ol>elms dont le nom de M. Cbevretil 
«si inw'parab’e. l>e bruit séiail répandu dan* 
Pari* que le* incendiaire* avalent mis U main sur 
.>•1 «'labli-seiiicm qui n’a pas de rival uan* Je 
monde, et le bruit public u'élait ma lieiiieu- 
•«•HH'iJl celte f«il» qui- l expjv^finn delà vi-ntê. - On 
m- oonnail |** encore umte 1 iHeiirtiie de* perte*, 
dit M. ('.hevrxnl d’une voix qu'il s’vflbrrail de 
lenrtre ferme, mais par ce» temps rte misérable 


lAclielé, il est conMilantdeFavnirqii’ilyadt' nobles 
exc(>|iiion«. Ain*l. tout le notribmix personnel de 
l'éubll«H‘ment de* tîob*’iusa faitaon ib'>«>ir:il 
n'y a m aucune défaillance. > .lama'* éloge ne fut 
ini<‘UK mérité, jainai* au«i élo.'cno (ut plus digne- 
ment dit II n’y avait pas en elfel à nommer b>us 
c«^non>i'ies travailleurs qui, au péril «le leur 
vie. avpc leurs femme* et leurs vnrani», avaitol 
éni>'giquenirnt luilé |inur cha»s«'r W lU•*un«lMire9 
et melirc une Imrriére à la «lei-iniction. .Aux lapin- 
siers, aux teiijturii*ts. aux apprûteurs de laine 
l'ta'cnt J«)iuts quoique» br.tve» g< ns du quariii-r 
cl c’était a eux qn'on devait d» ii'avoir |a* tout 
perdu. Open tani, tmit «-a rendant justice au zt'Ie 
el au d 'vuuement qui furetil déployés dans ces cir- 
constance* néfaste*, il faudrait bien re panier rtc 
croire «[iie les perles subies |<ar les (tobelins ne 
furent \n< ronsi lérables. I.e feu a détmil, sur 
une loiigui urde tiO mêlées envirm. le* bAtimcnt* 
qui iibnlaieiil la galerie publique, un atelier de 
Sri niéiiers, ird* rall«Hi i‘omenjiil iImi brocla** 
munii's rtc laine, l’ écolo de tapisserie, l alelier «le» 
peintre*. Avec le temps, oi^ .arrivera «•eruiliiemeid 
ft jéjwh-r «c* désastres. Aussi ii’esl ro point lA- 
rt-.‘-sn» que portent nos pin* xif* regrets. Pour te* 
ouvrage* d«‘s 0 ihelms coinmo i-our les ptiiiUin-s 
murak-s d«* no» nimiumena, il 3* a ilc* chefs- 
d’ipiivrc qu'on ne remplaco fo». Qnaurt le feu le* 
a dévorés, le néant ne mid jninai* sa proie. Ici 
non» avons a déplorer la perte des tapisserie» 
inerK’illeuFPsttne l'on avait soigneusement recueil- 
lie* iti-pui» U.ui* XIV ju;«iu'a co* jours. Pour 
cela, la mine «si r*>nijdèl«*. Les st-conr» ont élé 
imiaiK-iaiiLs nn sont venu» trop t ird. 

Dans le* rii«'» pnptilaire* que ihiu» devons tra- 
ver»er, pour aller des Gobeliii* au Uefu;;e ilu li>n 
P.x'teur non» aurions «-ui'ore bien «les déi.ids à 
relever. Mai* notre ambition ii’osl fta* de dresser 
une rioinericlauire complété de toutes Its «lévasla- 
lion». Non* nous attaelions avant tout aux point* 
ou >inel«|iie nuérét généra] [w-utse trouver niél-^ 
et confondit .xvec les inirri'ls privés. 

Le ilefnge du fton Pasteur e*t un asiU- hn»p]|.i- 
lier que ne c nnail guère lo Pari» él gant. (1 e»l ; 
situé dan* celte ]>oriton extn’im; de la rue d'Hnfer 
qni cmline i l'ancien mur d'enceinte et a la bar- 
rii're rt«‘ M«inir>*itp*. Touiaupri'* on voit linftr- 
ineriu de Marie Thérèse, ch'-ie A M«* de Ghateau- 
hriand qui l'avait rundi'e. f,e gramt écrivain en 
parle longuement et avei*: allcnrtrissemenlilansses 
.Vrmat'rrs d'üu>rftt>tMbr, ijuc la génération actuelle ^ 
ne connaît pa* sullliamineitt. Refug! «tu Don 
Pasteur est en face «Je rho»[iice de» Enfant» .wis- 
ti’-s. Il est spécalemenl cunsacn- aux (lUcs re^M-n- 
tief, cl s s ouvroirs sont toiqmirs ouvert» h qm- 
«onqite vent fuir le* Uuitatiun* rt les triste* 
exritalion* de la «léhauch--. On y sr»igne bien plu* 
la nialmlie morale que la maUdie physlipie. T^onr 
ritne, comme f-our l'autre, la charité doit étn^ in- 
épuisable dan* notre élut sor-t.'il. r/e*l Usenle con- 
solation. la seule cspémiiri»d(-s nla]|)elI^^ux. 

Il faul *e reporter aux plu.» terribles péripétie» 
de la bataille de Paris pour comprendre que rte* 
main* sacrilèges n'aicm pas respecté le Itcfuge du 
Don l’rfs'cur. Non* avons he;m<^up iirerrogé et 
trrherché d.mx le quartier etnilleiirs pour avoir 
l’cntiere vérité sur ce fait. Non» somme» ainsi 
parvenu A vorin.xlire dan* uuel but et A quel mo- 
metit de la lutte nvail été allumé l'incemlie qui 
nous occnr«'< et <|iii e»l un «le ceux dont on saisit 
le moins à première vue le sens et la portée. Non.» 
l'avon* dit « n racontant la marche des troupes 
dims P.iris. Il n’eri pa* inScessaire d’y revenir in. 
sinon j«our remercier la munici|talilé du IP arron- 
di»»! ment qui moniradans CSB tristes ci r<‘on»larH’es 
une cr.in lu déclsi'm et un gnml déronement. On 
lui dut de n'avuir pas des mallicnra plus cunsi«lé- 
rabltrs encore a déplorer, la moindie mnliesse 
auiait entiBlné la ruine compbùe. apMlue rte 
toute* le» maisons lios|iiudlèr>'s de la rue «l'Enfer. 
Sans rmnpti'r que l'inecti Ile »e prnp.'ic«'aut aurait 
cerlaiiu'inenl englobé iUn« se» l'ésaslre» bien «le» 
propin'-lé» privées. Ce «lue lions voyon.» ru«* «le 
Lille, me du Dac. me «b- Vi-rm-uiL rue Itnyik*, 
rue de Itivoli, et sur bien «l'autres f>mnLs, aurait 
I eu son pendant nu h «ut de la rue d'Kiifer. Notn* 


reconnaissance est acquis*' .A qui a mi» un frein à 
la fhrciir «lee in«'eiidiatr(^t. 

X. — .\iT»Es m is*». 

l'n des aspects les plus sai*i««anls et le* plus ef- 
froyable* itu Dans ln'’en tiéi'-iail otl'ert par re qu'on 
voyait A l'angle du la rue Royale et du laub ury; 
Samt-limoré «t jns<]u'a la rue Roissy d'Aiiglas. 
Là. ce ii'ébueiit pa» dis mnituni>-iitB public* «|iii 
avaient été la proie de» trimmes. I.e9 incendiafie» 
avaient atla«(ué et pélrollsé les maisons apparie- 
gant A «les particuliers. C'est d’autant plus digne 
de remarque, que les fédérés avaient accur;nlé d<* 
furmidablês vléfenses au point où la rue Itoyalo 
débouche numumeiiialement sur la place «le la 
(j>ncorde. Là. iiendamque llainbait le mmisu-re 
des Finance*,, le canon tonnait avec rage. Les obus 
tomliaieni depuis le paUts de l'Industrie aux 
Chaiiip»-Ély*é«« jusiqu'â l’Ecole militaire à i'ex- 
tri^miié (lu Chanip-(ic-.\tarf , même au ilelà. {.es 
fédérés reitiplissaienl le ministère de la Marine, 
et passaient facilement rte la rue Royale A la rue 
Saiiil-Florentiri. Les cours «lu minihU-re n’étaient 
p'us qu'un cbemiii couvert et «ximmorte, derrière 
lequrl s’ouvraicot de iargi's «spaces pour (a rx'- 
iraite. lii's félérés occupaient «''gaiement nn cercle 
élégant et aristocratique de l’autre côté de la rw 
Hnyale. Ils s’étalent installés dans les snlons qu'il* 
nuiciilalt'M avec ce Iionheur qu'éprouveni les clic- 
na(>ans à dégraler tout ce «ju'i’S touclieiit et rt«>ui 
il* ne connaissent guère l’usage. Il* n't'parguaiciit 
pis les riebèf approvihionnemeats acnjiuuli'adan» 
les cave» et rtnn» les oflb'e*, et le per>otmel du 
ceicle les si-rvait sans songer le imiins du monde 
a de» économie* qui auran-m étt^ *iip'-ri1u- *. 

Ou aurait donc compris, jusqu'à un certain 
poinc que la tage de ces homme*, vaincu* el obli ■ 
gé* du déguerpir, »e portât sur des lieux qu'ils ne 
pouvaient cou erv r, et ou tis avaient .‘iavoun'* des 
jouissançi^ qui leur étaient Inconnues. .Mais pus 
du tout. C'est a OJlé que s'asso -.vit la passion «ié- 
vastalrice iMunlaut que le* di'fetisi ur* des barri- 
cade* fuient ou toinbeni «'ntre les iiiaios des troupe» 
d(- Versailb'B. Ici, comme trop souvent dan» li* 
cours do ce remt, noua somme* obligé* de renonc«'r 
.a trouver la moindre explication plausible. Nous 
n'avon* [>. 1 * la res»ourte de pouvoir dire quVn 
allumant et activaol le* incendie* un iH>urris*ait 
res[iér9Dce d'entraver et d’ar «^ler la marche de 
i'artm-e. Un aurait toujour* le droit de demaiulvr 
(■oiirquoi ont é|è choisies les aiai'ons qui font le 
corn de lame Royale et ilnfaubonig Saiiit-llonoré. 
Il y a la un de cct my»lères dont le voile ne »era 
j.iiiiai» déchiré, une de ce» pariiculanié* rte l'exis- 
tence de» grandes ville*, et surtout de Paris, an 
fond desquelles on ne (lénèire pas. Iai plus ration- 
nel est donc encuie «te s’eri tenir au fait )<ruta'- 
h eht aasex triste dans sa hideuse n'>alUé. 

Les incendie* rte la rue Royale «^nimencèrent 
dans la unit du ?L On lançait le pétrole avec rte* 
pompvs alla qu'il ronvrltioul et pénétrât parlout. 
On tirait des coupa de fiisii sur les personnes qui 
lenttieut «l'éteindre le feu. Bien de* gens qui »ï‘- 
taient réfugiés duos les cave* y ont péri par l'as- 
(•bysie ou ont été écrasés sous les dé-'Orobn**. 
i.'Amc se soulève d'horreur au souvenir de pa^ 
reilie* monslrnmités, a i-oné<riiavec jusn- raison. 
.Au nombre «les v iciime* les plus regrclUiblc» nous 
devons sigiiarir le graveur L. Laurenci-, antfiir 
d'nn ouvrage imi-ortani et iniéressant sur le l irvx 
/'d'û AiiloM^vr. Il habitait depuis plusieurs onnées 
une grande rt belle maison de la rue ItnissyHl'An- 
gla». C'est la qu'il avait »e* col i’CUnnselscs d<icu- 
nients, toutes ses ricbcssi^ artistiques el arcliécdu- 
giqiK'S. Tou» ceux qui rte pré* ou «le loin éuirtiaient 
riiisioire de i’arisous'y iuiéressaieiitconiiaîiuutiviit 
.la demeure du savant et de l'ailiste. Efifetmé au 
ruilieii des {lamim-s. uliiigé de défeudru »a viu, 
1 . 1 . I.anreii«^ n'a rien pu .sauver rt'iine œuvic que 
peif'.nne n-* pirvieudi-jili a r'-con»'r«iire. 

Le Palais-lbiyal nous ultire depiii» )oiigl«*rn| s, 
et non» non* on snniiiio» toujours di tourné. On «^' 
j battait encure sur la place el rt.ins Ivs «’iiviroi.» 
' <]Tiand l'iticennie fut résolu allumé. Ici certai- 
nement ce fut une aff.iire rti-fensive. Il snlIUd'exa- 



miner les lociliit^ {onr en i^lre coDriiiiir’ii. li^ feu 
a i'U'< mit prtnrittnl*mpnl et at(i»é sur let poiiiis 
i|u1 p'iuvaient favoriser la rp'rtile ües rares corn* 
liatunta i|ul cnii9< niaient à ruir pour aller rher> 
cher ailliMirs un cbaïup de bauillo plus profdoe. 

corps de logis ceniinl et i’aile iiui rejpird>* la 
nie de Valois om beaiiroup soutien et les ravages 
yst<nlcoii8iddralde«. üii peut ifiroqu»* l'atilrK elle 
a été à pci) près épanni^. I.«s secours qui sont 
arrivés & temps ont iiermisdelacootenerasseï iii' 
tacifl ]>otir qu'un ait pu prisqueautsiuH y installer 
les services de la (^ur «lecassolion. 

.Singulière destiné ; que celte du Palais-Htiyul ! 
On peut dire qu'aprêi niùlel'd«‘-Y)ile c'cat bien 
le mommuMit de E'uris qui a vu le plut grand 
nombre de révolutions, et de plus pièa. Dêt'safon- 
datlon par lei a^difial de Itichelieu, il est !e témoin 
uhligé de CCS tempêtes de cour qui marquent le 
lègue de (.oiiisXUl et lecomniencemeutdii règne 
do 1/mis XiV. l'ius lu'd, tpianJ un naprico ruyal 
en a fait un a|>anage do la branche cndeiie. on voit 
les drainct vlTrayault dont lecbovalierdo Loriaino 
est le héroB mystérieux, et que tonte lclo(|uence 
lie Dossuoi ne lanraU ni dégnuer ni faire onblier. 
Sous la K<'geuce. il faut passer rapidement si l'on 
lie veut ioint être trandalité a toutes les heures 
par le digne élèi-e du cynique cardinal DuIhiîs. Les 
descendants du tv>gent aerohlent .ivoir conscience 
do« souillures laiSMîe* parce prince. M premier 
préfère au Palais-Uoyal l’abbaye de Hiinto-freue- 
viève, ob II se retire pour faire de la liiigutsiique 
tout a son aise. I.e second s'en va foUtier a lia- 
ginilet avec t>illé, ('.artnnnte ]e et M"* de .Mon* 
les^n, qu'il ttnit par épouser morganatiquement. 
L«s volii|ilnenx abondent dans cetle famille, et ils 
ne diMaîKiietit aucun genre de volupté. Avec Plii« 
hppe-t'^tiré nous aurions tant et de lelli^s cbro> 
niques à raconter (|u'uu volume n'y snnirail pas. 
Nous renvoyons les curieux aux nombreux mé* 
moires déia publiés sur le légne de l/iuis XVI et 
sur la grasdu Itévoluliou française. OoDleiitons. 
noua do dire que ce prince so Rt marchaïul |>our 
accroître ses revenus. Ses folles dépenses lesdé- 
paa«aui toujours, il transfonua le jardin du palais 
eu un vavte et splendide baxar qui ilcvint bieiitéi 
iecentro to plus bruyanlel le plus animé de l’at ii. 
La protigalité n'est |wis le vice que l'Iiiiippc-Kga- 
liié a légué a scs enfanis 

Pendant quelque temps, après le 1K brumaim, 
le PalaiS'Itoyal changea de nom en devenant le 
siège du Tnbutiat. Mais cela n'eut pas de diiréo. 
l.'Kmpire ne lui donna .aucun cachet spécial, llfaut 
atteiilre lu nestauratiuii; avec elle, reviennent 1rs 
ppinces qui ont rendu la maison célèbre. La Un de 
l’exil marque la rentrée en poisession des biens 
qui n’onl [las été aliénés à des iiartiruliers. Louis* 
PhNippe d'Orléans voudrait bien qu'on le prît au 
E’alaiS'Huyal pour un simple liourgeois. pendant 
que ses cousins I.oiiis Wllt et (^h,arles \ trônent 
aux Tuili^ries. Rt de fait c'rsl ainsi qu'il vit au 
milieu des procureurs et des hommes d'airairea 
rompus a toiilei les tristes jriuissaocei de U chi- 
cane. Jamais homme ne fut plus processif et plus 
iinlent prociSlurler. f>u magistrats de loutns les 
juridictions sont fatigurâ sur leurs sièges d‘<avO)r 
cousumment a juger des litiges oit le nom du 
prince d'Orléans s« trouve méié. C'e»t au («oint 
qu'nn croit voir dans ces procès civils une portée 
politique. Cair le f*.ilais*Hcyal est devenu sourde- 
ment un foyer d'opposition. On est mécnnient do 
1.1 branche aînée des îlourbons, et bien dos regards 
ff tuunieiit du côté de la branche cadette. Dans 
les habitudes, dans les allures du prince, il y a des 
I rornease» et de* espérances ; 18.10 approche. Sans 
êire bien grand cU rc, ou voit que le moindre choc 
■*ul11ra (tour faire déraiüpr la piachine gouvenie- 
menlalc. Un le dit tout haut. Au milieu d'un bal 
donné au roi de Naples qui conduit sa fllle Chris • 
line en Espagne, le jeuue Sahandy prouuuce le 
in >t resté célèbre; Nous dansrms sur un volcan. 
L'exnlusion .a heu. Après trois jour«<lu combats, 
une révolution populaire a bnrà un trône qui ne 
se rclewra plus. 

Lpb Jutleurs victorieux sont h l'IlôtcUdri-Villeel 
* pérorent à qui mieux mieux. I.<es tins poliiiques 
font leurs alT.iires avec rooln» de bruit et moins 
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; d'éclat. Ils vont au Palais-Knyal qu’ils trouvent 
I vide. \l.iislediic d'Orléans n'est pas loin. Pour 
' Mir, il ii'est pas auprès de son cousin Charles X, 
dont la noumrne tomW. Ou ne connaît p.is c«h 
schMmculs ch'-valer'sques dans la fauiille. I.us 
I xé'és sont accourus a Nciiilly et au ILiincy. l.ouit' 
PiillipiM' est tiré de la retraite où il cherche à 
s'abriter. Un te rairèue à Ibiris. Obçcurémnnt, 
clandfsUoemenl. U mitre au Palais-Itoyai. Il ne 
va pas dans son cabinet un dans les râlons qui loiit 
encutnbréi. Il se coche dans un galetas pour écrire 
I à ( harles X qu il est sou Adèle stijer. El pendant 
CO tomp>, ou ridape le trône sur lequel va bientôt 
s'asseoir le rol-rituyen, oniouré de »es nombreux 
! enfaiils qui proiiK'tleijl de faire riclie touche de 
I race royale. 1..CS quatre planehes: recouvertes do 
broderies, dont pirtait •lélaigticusemenl Napo- 
léon i" a l'heure des dérastres, se iroiivent aussi 
bien au Palais-Royal qu'aux Tuileries. 

Ir.vo!OQraîrettieiiL mais impérieusement, la 
pensée se reiMirte sur tous ces faits antéiieurs 
quan.1 on leganle ce que 1rs liicendiaireA de la 
(.’ommune ont fait <^ti Palais ^oyal en 1871. Ces 
I révoiunonnaires exècrabiesaitirent naturellement 
< rattCii'iOu et la réflexion sur d'autre* révulution- 
; nai^■s auxquels la courtisunn^rio inhérente b la 
servilité humaine a tres<4> des lauriers peu méri- 
tés. Aux scènes de 1830 font pendant les scènes de 
; IfiW. (îloriflcaiionsel flélrisBures doivent être ôqui 
, lablemeitt attribuées et distribuées au.x unes et 
• aux autres. Kt cependant quelle dilîiwnce! Kn 
I 18.111, le Palais-Huyal est dans la lubililiun: il 
: triomphe, l^s ambitieux lonjniirs prêts à saluer 
I le sulcil levant sont là qui se Iieurient, se lîous- 
' culent, SP juloiisenL I^es salons ne sont pas aisi'Z 
I vastes pour les (Contenir. La royauté t«<tie des 
I biuricades Ouvre uoe ample cur^ dans laquelle 
I chacun pourra prendre sa p.'irt suivant «on |.oilt et 
son tempérament. Jamais on ne vil speciacie de 
démoralisation rom|iarable il celui qu'ulTraieril 
toutes res avi.Jli«>K misés en appétit. Le philosophe 
qui eu avait éiû témoin, quand il vit IKIH, trouva 
que les d«>ux révolutions se cumpensatent et se 
cumpléiaient l'uue l’autre. Seiilemoul le pillage et 
! la dévaitaiioo ont pris la place de la serviliié ob 
j sêquieuseel quêmaudcufe. I.esrpp.'irtenietils sont 
' envatùs jiBrune foule au milieu de laquelle fer- 
meutcui les plus mauvaises passiuus. On casse, ou 
brise, on souille, on détruit. Ou jette les meubles 
I et les objets d'art par les fenêtres, on déchire les 
tentures, on arrache les rideaux. i.es livres eux- 
nièrues iio sont pas lespéclêa sur les rayons de la 
bibliothèque. Ils s'entassent |e^!e-iiHMe sur le sol 
d'une petlio cour lutérivure qui unis.sait le Palais- 
Royal au Tliéôlre-Kranç.iit cl qui a disp.iru A 
I époque des dei-nièrts démolitions et des ilerniers 
arrangeménts entrepris BOUS l’Empire. Les Van- 
I dates, précurseurs des incendiaires de laCommuiié 
do !b7L jettent des raretés bibliograpbiqucs, des 
.-arioas remplis de pa| 1ers précieux au milieu des 
immoudice* et des déjections de toute sorte, de 
toutes les houes et do toutes les ordures que 
peuvent accumuler dans un endroit ouvert trois 
jours de réioiuiiou déchaînée au mois de février. 

I On a dit et l'on a f-crit qu'il yax'ait eu là uneexplo- 
siou de vengeances particulières. Nous n'avons 
I aucune peine à le croire ; mais nous ijontoiis que 
I la maison d'Orlôans avait fait tout ce qu'il faibli 
pour les fomenter. 

Quiciiuque a vu ci suivi de près la Révolution 
I de 1818 sait en etfet que lout ce qui s’est passé a 
cette époque ne doit |>as être mis sur le doa des 
lépublu'ams. U u’y a ja* que l'idée républicaine 
qui agite les bas-fonds sociaux. Au mois de février 
1818, plus d'uu légi'imtste comlhattit pourreu verser 
Tusurpaieur de 1830^ plus d'un surloui se souvint 
que l'aieul. la vouvü et l'orphelin avaient été spo- 
liés s.ins vergogne. On trouvait juste ce talion, et 
l'on n'hêsiiait pas à le mettre sur le compte des 
vengeatires populaires. Nous avons assisté A ce 
I 8(>fctucle, et nous ne parlons ici que de ebosos 
i qui nous sont irès-perliuvtmnenl connues. Nous 
: avons vu lu Palais- Roi al ravagé dans le* [>orti>>ns 
! qnl «levaient élre parlicuUérciuieiu chères à la fa- 
I mitlud'Uriéaus. El déplus nousavousuuieudud^ 

I (xtuversaiioDS fort signiQcaüves, et qui étaient le- 
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nues sans le moindre mystère. I.es tldèles de U 
branche aim^e n'avaient j.imals pardonné à la 
branche cadette, et les ardeurs, même les plus 
malsaiiii’S, semblent être une néi'i^itê vitale (tour 
tout paru iH'lilique mililaut. («la dutme la clef de 
bie» des cbu«e^. 

1)11 temps du second Empiré, le Raluis-Uoial 
ti'ouiit plus qu'une succursale des Tuileries. Un 
ii'jvait en garde de le distraire des domaine* de 
la Couronne et d>n coostiiuer un apan.ige. S«ii< 
lementil servait .1 loger la famille priiicière de 
l'empereur. (Jola u'avaii guère changé sa destina- 
lion, [.a petite cour du cousin qui résUlait «lans cr 
IKXlais aile 'lait les libres allures et l'esprit d'oppo- 
sition qu'on avait remarqué au lempH des d'Or- 
léans. Un aurait dit que la maison y portait. Seu- 
lement, p.nr un de c«s r»*t''urB bizarres de l'opinion 
que le* observateur* superflciels ne parvieuoent 
pas À comprendre, la po|mlariié n’y était plus. Ra- 
rement on a VJ en France un prince {dus inipo- 
pularisê quq le «lermer hôte ilu Dalais-RoyaLtual- 
gn^ les <‘Onps de boutoir qu’il se permettait jUM|iie 
dans le Sénat. 

Ce u’est pas à celte impopnlariié qu'il faut attri- 
buer l'incendie allumé par les derniers {•■liants de 
la Commune dans la matuiéedn M mai. Kn debor* 
I des causes générales, nous avons «teja fait cuo- 
; naître h’s causes particulières qui dêleraiinèrenl 
j cet événement. Ou aperriil d'abord au-dessus du 
' rldtteau les noires spirales d'une fumic épai»$e 
t i|ui paraif*,ait sortir de la chapelle et de l'escalier 
. (l'nooneur. I«b premières lueurs du jour blaii- 
^ cbisiaieot à peine l'horizon, et ce fui un inste té- 
veil pour lot babitanis de ce quartier vonô au 
commerce. .Aussitôt quebpies citoyens imrêpi<b-«. 
et dévoué.* comprirent le danger que tout le mond<' 
courait. Sans héstiatîoo, sau» faiblesse, sans vaine 
pusi'lanimité, ils se groupèrent et se mireiil à 
l'flénvrô. A leur léta marchaient ,M. K. Larché, 
peintre graveur, et le propnétdre des magisins 
qui portent l'adresse de la Ville d'.Amîens. .A la 
rage malfaisante «les incendiaires, ils opposaient 
le courage quo donne le dé»etpoir «ims un nio- 
meitl de «upi émc péril. C'était pour les femmes, 
pour les enfants, pour les fniits du iruvail 0 ('(|uis 
«lans toute une existence pénible, qu'il s'agissait de 
ctimbatin.' le fléau, ('.es volonUiresdu dévoueuirtU 
pénéiréreiU dan* la cour du chJteau encore occu- 
^ pée par les fédérés. lAfs oflbùers Iw repouaserent 
I hrulaiemem et les menacèrent do leurs armes. Il 
I faut que cela brftle, disaient il»; c’est notre plan. 
Mais ;« petiigioupegrossissaiià vue d'œil, et am- 
ie nombre la résoluliun. 

L«s pompes du ctiite.'iii avaient été relégm'-ts 
dans 1 b cour des Foiitainrs. FJUs furent miws eu 
|tCri)ition et rnatxeuvrée* par l«?s plus habiles et les 
plus vigoureux, l’ne chaîne » urgainsa, eè, malgré 
I les coupa de feu quo tiraient les fi'tlérés sur les 
I travailleurs, l'oaa arriva. Par ta Unaase. nn avait 
I pénétré dan» les appariements. On enlevainapi- 
dement les meubles qui auraî«Rlofl'«riaux flamnie.s 
une proin Irop facile. Pendant plusieurs heures 
les citoyen* luttèrent seuls avec une énergie qu'ai- 
guillunnaii la fusillade qui se rapprtchait sans 
c-sse et leur promettait le ss-cours de l'armée. Il 
était teai(ia. Car le courage et i’nbnêgaib>D du dé- 
vouement ne siiil. salent plus ttourarrêier l'jncendii- 
qui prenait de* proportions cSriiyonles. 1^ feu ga- 
gnait de louche en prrK he. I.e Théitre-Françaia 
était menacé. On (il ap|>el aux pompes de la hi- 
bliothèque nationale et de la lûnque de France 
dont les isérils étaient conjurés. Les femmes, les 
enfants se mitent à la chaîne. Les inégalités 
hicialea s'effacent vite dans un moment pareil. 
Trois compagnies emprunlées au 110* et 91* régi- 
ments de ligne oublient qu'oüea %'iennent de 
combaUro v>cndaat plusieurs heures, et apportent 
l'appui de bras vigoureux. (Quelques sapeurs du 
genie fk-cdodent également les rares {lumpicra 
qui ont pu accourir «t prendre la direciitm du 
sauvetage. t'.e ne fut que rets six heure* du soir 
qu'on fut certain que l'œuvre du üe^truction 
serait ariêlée aux quatre murailles du Palais- 
Huyal. Alors seulemeut on respira. Kt cependant 
il fallut encore travailb-r toute la nuit pour étein- 
dre l’incendie que le pétrole ranimail sans cesse. 
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PAHIS INCKMHi: 


giiant A TlaWrieor du dii<wu. ü a ét«' pr«8- 
quc en^i^^pmeul brdU*. princii*a1fni<*ni dans la 
cor-»« da lf>«U qui wr^aii d’ftmf^nprinci»Mili‘. a^er, 
K*« fuui roi inni*8 dorique!» accoiif*W i. Ceits mirée 
conduifiait au rasla ewall^r d'hoiini «r u douh'e 
rampe, demi la noMnae et la étaiem cé- 
Irbît*». Il élail marrii dan# une r-ipe orale et ro «- 
duisaiiaiix.'ippattriuoina du premier élaR«>. gimnt 
aiir ailes, la déiaslation a porté surloul sur celle 
qui lotiRe la rue de Valois, l-es srulplures île 
!*ajou, qui d^'orem les parilkmsd’anRle. ont été 
léchées et noircie» par Iw Ilamraes ricii de pins. 
Olles dedroHe eiigeroul des réjarations. ainsi i|iu‘ 
lesgracieusrii (iguies qnisoulieunent le cadran de 
l'horlnge dans le pavilluu rentrai. 

Par une hirarrerte digue de remarque, ce qui a 
«'déépargné en ttiTI e«l précisément ce qui avait été 
le plus dévasté en IKId. Ln autre pointa noter ; le 
PaiaiMloyal a été le premier de nos étiOces pu- 
blic» pour leiiiel a commencé l'uïuvre tie la répN- 
raiion. I.cs ouvrier se sont mis au Iravaii dès le 
leiideinnin même de la vicioin». Arec «ne ptuiup- 
litude louable on a relevé les ruines, et, selmi 
toute probabilité, dasrs quelques mois, c'est-à-dire 
ei 1873, U n’y paraîtra plus. 

Nous venODs de voir que la IlibUothèiiue natio- 
nale et la Bjtique de France avaient fourni leur 
contingent de secours au Palais Itoyai. (>a <leux 
grand» é'aldissemenls, également précieux quoi- 
i|ue à des titres fort chven», dunuii à h rapidité des 
miiuvemenU de l’armée dans Pans de ne pas cou- 
rir de trop séiieiix danger*. Ils furent mis a l'abri 
a%ant mêtu'* d’avoir été (hreciement menacés. Ou 
]iüurrau presque en dire aut-mi du vieil hôtel dans 
le^juel est rrirtiscotmiu»démeiitrelé.:u-^l'aliiiitil8- 
Iraiiun des Postes. I A. il s'eu fallut du p u qu’un 
n’eût un nouveau nuillieur ù déplorer. D-rns la 
nuit du mercredi, des compagnies de fédéréséiaient 
arrivéts avec l'intention bleu arn'léo de meure le 
ft-ii à riiOtel. 1.CB matière» incendiaires étaient 
[irètes. Pt l’ou allait les repaudte iiartout. lorn]ue 
le citoyen Tlieisx hésila. Le directeur général vou- 
lait un ordre formel. Il comprenait qu'un n’i'Qdosse 
pas I géremont toute la re»]K<DsabîlUé d'un iiareil 
arU*. D’ailleurs, aiiunir de lui, lo oiloyen TheiM 
voyait plus d'un homme parfaitement disposé â 
s’opposer energiquemeiit a l'exécution de tome 
barbarie inutile. Il résulta de cille situation de 
nombreux pouniarlers et des tergiversalians. I.,es 
heures sccoulèreiu. L'armée arriso, et rbôU-1 d» 
Postes fut sauvé'd'une iminitiénie destruction. 

Moins heureux fut lo Ibéilirc de U Pui-ie Sainl- 
Maiiin quii depuis le règne de tioui» XVI. bravait 
tous b*» eimsires prouo>hcs qui -ivaienl été faiis â 
l'époque de sun érection. It avait i-tt^ biii (rès-rapi- 
denienl pour donner un a*ile provisiùre à l'OpOra. 
On craignait un écruuloaieol le soir de !» pre« 
niiêre représeolalion, qui concordait avec lu nais- 
sance du Dauphin. 11 a duré près d'un siècle, et 
l'un ne |»cut pas dire qu’il n'a yAs vu des tempêtes. 
i;»r, c'est sur la scène de ce ihédtre qu’ont été 
livrées, sinon les premières, du moins quelques- 
unes des plus chaudes et des plus tumultueuses 
batailles du romantisme. C'ett là que le drame 
mcxlerne, le drame de nolh* époi|no. avait prb ses 
coudées les plus iMncbes. i.iissanl a d'autres tbeiV 
1res le soin de cultiver la tragédie .ancienne et la 
i-omêilie qui empiète sur lotis lu» autres geims 
«rcnlques. On pourrait écrire Ituit un volume de 
H>uvenirs,sauB sortir du tnundedramaUqiie.cb-puis 
Lucrèce PorgU cl la Tour de Ncabi jusiju'a Tra- 
gHldabas- gu'on fouille dans les recueils spéciaux. 
Ils ne manquent pas, et l'uu y lioiive en abon- 
dance des chruiiiquns. des aiicrdxics piquantes et 
dfs traits de mœur». Uti ne r-greliera pas d'avoir 
SUIVI uotre coineil. 

L'n proev», rccemnicnl jugé à Versailles, a fait 
connaître le misérable qui avait jiicèndié le Ihéi- 
tre de la Poite-Saiiil-Martin. llastiJll u’uneiorcbe 
jetée daiiA cet édiU'-e rempli de décors et de char- 
pei.ies légères qui ecrreiii aux macbinalioiis Uiéà- 
traies. i.e tout a Mainlié comme une {Kiigncc d'ai- 
lam*‘ttcs. neurcuseniciit encore le veut sonllliit 
du nord.-esl et avec une cerumu vii lence. Il «*u 
est ir^ulié que les Üamtm*s ont été icp-tées uni- 
qiiemviit sur h*» maisons qui étaient contiguë» au 


tbcdtfè du oôté Je la Porte Saint-Martin. Kllc*oiit 
éié absolument déimUcs, cl c'c*t n peine s'il eu 
reste les 'on-iaPoos. Il y avait lu un rCKlaiiraiit qui 
ne nianquaii )ia» de réputation. A l.t pla c de la 
mai-on Dellieux, on ne voyair plu», dê< qu'il fut 
piwible de cirruler dans Pans, qu'un gfiulîre 
béant et queiquv»i ]Miis de murs noircis et calci- 
né». Tout i>orie à cruirti que, dans celle circons- 
tance, on n’a pnint eu recimrs au pétrole et anx 
autr B préparation» incendiairei». i.« ca» eU telle- 
nienl rare q'i’on l’a fait remarquer. 

.Noos dexTinns ici. si nous avion» Ta pr*5lentlon 
d'élre complet avec toutes ces ruines, placer ce 
qui a trait au l»ôulevanl VoUaire, A l'avenue des 
Amamliifr», et A tout le groupe qu’on peut appeler 
du t'.hdteau d'Kriu. l'n ihéil're nous servirait (ad- 
Icment de transition pour arriver a mi autre 
ihêJ're, celui üc» Délassements-Comiques, qui fut 
reriaineinent inceruiié pour o|H-ir à quelq-i'une 
de ces vengeaurc» particulières dont nous avons 
Irop fouveiil signalé la trace dans ces abomiiui- 
liou». M.ni» cela nous eninlnerait trop loin, gu'il 
nous suill^e de le» mentionner, en regreilanlde 
lie pouvoir donner à lous ■*«• malheurs privés les 
dévoloppenieuts que la calauruphe mériterait. 

XL — Lk» oFevi»»» rcr.v. 

L'incendie de» Greniers d'alHindaiire e<-t un d« 
ceux que tie désavouent pas les apologistes de la 
tVimmu'iie. l.,e fait est aesex rare. Mai» itou» trou- 
von* lire sujet dr*» aveux précis d.»ns l’ouvrage 
de G. Lofrançais. D’après lui, cet incendie - fut le 
rx-iultai dus néressihH de la lutte. D *j4 ’un cer- 
tain nonibre de soldau y avaient pénétré H falbdi 
les en déP'ger à tout prix. Le feu fut cousilérê 
comme le moyeu le meilleur lyuir arriver A ce 
ié«ultalind;sperisalile. L'èiinrini dut fnclî“t l’éva- 
ciier qm Iqucs itifUnls après et rétrograd r M|u- 
demenl uu delà du pont d’.-\usterlilx. Cet >«•'< lulie 
fut pour les fédéré» un leurs plus pénibles s.'i- 
cnllces, pui»>iu'il avait pour conséquence U perle 
d'une grande quantité de vivres qui aviiieiii élé 
accutmiléii d.'itis ce--» gn-tiirm et qn'oii ne put par- 
venir a sauver. Kl il fallut que rurgeiiee en fût 
absolument déiurmtrée pour que les fèiérvs se 
décidassent A celte mesure suprême. - 

Ko nietlont de côté les larmes de croodila qui 
émallleut ces aveux, on peut sxns le moindre iti- 
coiivéïiient accepter celte versiou. Il e»l certain 
que rincèiidle de» OivDiers d'almndaiice s'osl pro- 
duit à uti m iment uû les seclaircsde la CoinmuDu 
n'avaient plus A leur dis^KieiUon que les res.^riuire» 
Uu désespoir. l>ur défaite n'éiail plus Incertaine 
ni doutpii!-e. Tuul au plu» iKUivaieut-ils retarder 
de quelques heures U victoire complè'e de l'ar- 
mée. H est vr.ii que le teni|w aiusi g-tgué devait 
élnr iiii» ,i prolil. rrincipnleniem |>;ir le» chef», 
qni n'uvaieiit nulle emie de tomber 'entre les 
main» des soldais de Versadles. Apres tant de 
crimes (omuiis sur d'auhes points, ils savaient 
parfaitement le sort qui les aUeiidail. 

lli>tori<|uunient et archéologiquement, le Ivlii- 
meut des Grcoicrs d’atioudance ne présentait au- 
cun mcéiét. G'était une longue, lourde et massive 
conslruciiou qui datait du premier Kmiure. Hun 
nom loi venait de la premièro dcetiuai.on qui lui 
avait êic assignée. Uu devait y entasser et y ensi- 
ler Us réserves de blés et l.nrines qui assurent 
toujours uu bon et exact service de la boulargerio 
parisienne. Mais depuis l'édihcatron de ce monu- 
ment de prt‘voyance, les cufidiiîun» étuuoiuiques 
de l'existence de lu grande ville ont bien souvent 
changé et varié. GVst pourquoi ou avait cher hé 
par divers moyens à tirer |iarti de cc vaste empla- 
cement. Dans les derniers temps, ou avait même 
ewayt' d’y établir de grand# ateliers f>uur la con- 
fectiun des fourmtuies de l'armée. Tout cela n'e»i 
pas de naïuie 0 ariéier |>end»nt de lou eues heure» 
raiienàion. Un no saurait accorder d'autre» regret» 
I U cette desiruriioii que l-s regms toujours iiispl- 
I rè» par les porleMiulénelles et inuiilo». 

I Avec une peiibée tout autre nous pinouruiis 
' les ruines du vieil Arsenal de Daria, qui logeait, 
daft» U« deniièroBaniHH;», une direcUoii do rarlil- 
' lcrio et Ia direction des poudres et sai{H*tres. La, 


I pliiarTime pierre parbiU éloiiuenmient du grand 
I passé hlslorique de la France, et le snuveo'rde 
' Silly revenait »ao< ce*#e A la mémoire. I>es 
' flanimcK ont tout dévoré. Il est impossible de rien 
rnconn.vi‘ire au milieu des décmiibre». Nulle |»arl 
la dévaslation n'est allée plus loin. Four s’unciiter 
' ou est obligé de recourir aux noies pnits unté- 
' rleurement- C'est un navranf spectacle, ol l’oii se 
sent remué, même quand on vienl, rommo nous, 
d'ac'oniplir lousce«trist?8 pèlerinages. On s'aper- 
' çoit qiuf les dernières étape# no sont pas toujoui*» 
les moins rruelle». Il y avait parmi c«s pierre». 

. qui ne pourront pas même être utGisées à l'état dt- 
: moellons, tel délail de sculpture qui avaivétc 
ruunii ])ur le» plus bus ciseaux héraldiques de» 

. Valois et des premiers Bourbon», et qui valail 
! toute une histoire en quatre traits. Les fouillcur» 
i te» recherchaient, et. A l'aide des mémim-eA du 
temps, recunsiruisaient bien de» point» lai»»ê<> 

. oliscurj |>ar le» grands historiens. A nolro époque 
surtout, ou plus que jamais on éprouve le besoin 
; de la vériié. on su gardait saigneusemeet de nê - 
gliger res recherches et ces témoignages. Deman- 
dez A helcl comineul, et par quel# procédés, •! 
parvient a faire revirtv le passé et k le retnettix- 
sous nee yeux. Puur 1 Arsenal, c'est Coi. Il faut en 
faire son deuil. 

Ce n'est pas sans émotion que nous avons fran- 
chi lo seuil de cette retraite de l’élude calme et 
recueillie qu’on nomme la bibliotnèque de l'Ar- 
senal. clinque pas. nous craignio:is d'apprendre 
de uouveaux désa-tres. Nos appréhensions fuièni 
vaine». I. 'alarme avait été rhniide, mais tout s'éuit 
I*orii6 la. Un n avait u déplorer la perte d'a-iruti 
des trésors chers A U science, et que ta science et 
la curiosité vicnotntavec amour cb*-rclu'r et con- 
. siiUer dansct* coin reculé de Darir. t'omme toute» 

' nus gratiües blbltoihèques. celle de l'Arsenal a sa 
spécialité, et sa perte serait mrêtuiinble. Un la fré- 
quente vutoniier» quand on a voué foti temps aux 
j éludes historiques. CeU là qu'on peut travailler. 

I sinon toujours avec le plu» de fniil, du ttiuins 
avec le plus de calme et de tranquillité II n'y a 
jamaisgrandeaniueore de Icrienrs et de visiteur», 
‘et la b enveillaiice i-st tralitioniielle parmi h-» 
conservateurs de ce» predeuv dépôt» t’-'eM lA qu'a 
longtemps viVu Cnaries Nodier, le plu» lin cou ■ 
leur de notre liuêrauire ancienne, et qui marque 
la traufiuon entre les éivuquc» antérieures et l.i 
I nôtre. On ne peut traverser les salles de l'Arsenal 
; »aos pertret à lui. Bien d’autreS noms iiourr.'ueiit 
. encore être cités. Mais A quoi i>oir'. . Qu'il iiuu»' 
t sutlisr de répéter que la bibliO!liùi]ue, qui nôus 
! devient bien pluschere encore après les in>'eu- 
dtes du Luuvre. qu'aucun d-'S livres, aucun de» 
maiitisciili de l'Arrenal n'a eu à souOirir des ra- 
vageurs C’est loujiuir» une coiihuiation. 

Nous ne savons si ce fut une p<‘nrêe défensive 
qui guida la main de» incendiaires quand itsbonr- 
I rèreul de |rétrolo le socle de la culnnnede Juillet, 
j et »è portèrent sar la gare du chemin de ter de 
Lyon et la prison de Matii». Le citoyen (î. Lefraii- 
: rni» ne s’explique [.as àcesujet quidoilcepx'ndaiil 
bien éire parvenu à ta coctnat»vanc«, puisqu'il 
était sur les lieux et (Igurait au premier Miig 
comuie membre de la t^<mmune. Les avaries con- 
sidérables du monument c:mimémuralir de l'in- 
surrection trioinplnnle de 1830 témoignent que 
l’mtention furtuelle des fédérés de 1H7I était de la 
renverser et de la détruire, comme ils avalant de- 
! iruit et ruuveisv la colüime de la place Vendôme, 
mai» avec moins de solennité. II ne saurait y avoir 
doute A cet égard. Le temps pressait Ils cruient 
que le i»éinii<9 sntllsait pour mordre la pierre ut 
nieiin' le brunxe en fusion. K’ils ne commii-eni que 
des dégâts, on ne doit pas leur eu savoir grc. lot 
|K*n»ée scélérate reste tout eutière. 

Il eu fut de même à la pris m de Mazas ou l'on 
. renouvela les draems lugubres qu'un avait déji 
vus IC proituii ea la (oiiKiergerie et au Dépôt de la 
j Dréfecture-dr-Policu. Onouvnt lescellult-s et l’on 
I pronuDça dsiis le» c< rridors le mot . liberté I tou- 
jours si magique a rorcille despriantmiers C'était 
I un ito(]ueiiarJ. Au seuil de 1a porte extérieure, on 
trouvait d-n liarricadrs qu'il fallait défendre sous 
peine de U vie. Diusieursilc ces captifs ainsi lihé- 
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n!» préféj-èrent rentrer d*n» leur prison. Et bien , 
ils Ureni. Car ils aiiètv n‘ les gardiens ({ui appar- 
tenaient à l’ancif'n iiei-sonnel rj-n»er%'é par la C’iin* 
mime a •Itffeniire la maimij coiilre toute* If* l«n* 
Utivea dont elle devint l'objet d» la p irt des fédé- 
ré*. incenil airi » foreiit repoussé*, maiiiirnu» 
au drhors, réduits A rimpuhsanre, el la priwu do 
Mazas put attendre la venue des troupes liliera- 
triçes. Kans cetlo aUitude énergique, elle aurait 
i'nrtainemnnteu le sort de la gare de Lyon qui est 
dans le voUmave. 1-à. le* incendiaires trouvûrent 
dos aliuients faciles, et ils on prutilëreiit t'eue 
mettre à eiécuiion terne sinistres projets. Qu il s« 
fitl trouvé par là quelques hommes résolus, et ce 
irrand malheur n’arrivaii pas. 

Ii« dernier des grands incendie* qui ont épou 
vanté Paris est celui des docks delà YtllcUe.Nous 
avons souvent eu l'occasion de slgnaJer et de con- 
stater le réte important que joue datis l'existence 
normale de la capitale ce va*te quartier qu'on ap' 
[telle toujours la Villetm, eu souveiiy du nom 
qu'il portail comnte commune distincte dans l'an- 
cienne banlieue suburbaine. C'est un faubourg 
industriel au liane de la grande ville, bas usines y 
abondent, et Ion ne peut y faire un pas sans ren- 
coiUrcr les hautes cheminées des faliriquos et des 
mannfactures. Du reste sa situation même pa- 
mifsait le prédesüner à ce rôle. Par les route» 
d'«<au qui viennent aboutir à son grand bassin, il 
i‘»t relié à tous les grands pays proiiuceurs de 
riiidiistrie fmnraiae. La houille surtout arrive lé 
très commodément et eu grande altomlance, «-t 
cVst ce qui détermine ' rôlAhiissenicnl d’usine» 
qui ont besoin d'une force motrii'e considérable. 
F.ir conséquence foixrée, les matières premières 
cliei\‘hent a être remisées dans levoisitiage. i)n là 
ces dock» dont nous nous occiipous, Ils étaient d«> 
ciinstniction lércnte oi nous mettaient û ia hou- 
leur de ro qu'on voit û ldver|iool, à l.ondr«s, » 
New-York, à Marseille. 

Au moment où la torche des incendiaires a été 
attachée aux dorksde la Villetie, ils étaient rem- 
plis de marchandises, et ce* m-vrchaiidise» étaient 
éviiltiées d plusieurs million*. On ne p«>ut voir 
dans re fait qu'iin acte de stupide vengeance et de 
sauvageno. I,e citoyen G. Lefraiirais »e gank 
bien d'en parler, (tétait rependarit locas, ou ja- 
mais. d'expliquer pourquoi on avait détruit tant 
il'appruvisionn* ments. b'oc asioii était Irello ]>our 
un superbe plaidoyer. Noua ne trouvous rien dans 
le livre qui nous a fourni souvent des indications 
précises sur le but qu'aurait di\ poursuivre la 
t'ommuiie. Ce silence est pour nous d'une élo- 
quence sQuvèraini*. 11 nous indique que les ii)>olo- 
gistes eux-mêmes reculent devaut ccrlams for- 
faiu. la grandeur du crime les épouvante. Us 
trouvent d*s phrases quand il s'agit des palais. 
Mais ici c'èsl au travail lui-ménieque ies inceu- 
diaires ont porté les plus rudes coups eu détrui- 
sant ce qui J'alimente et le fait vivre. Encore une 
fois, on lépële que c'esi elupide. et l'on nu justifie 
pas, on n'exp'iique pas la stupidité 

Tout ce que nous venons de dire sûr les ruines 
(le Paris resterait incomplet, si. par un retour 
dont ou nous saura gré ceruinement, nous ne 
revenions rapidement à parler de quelque«-mies 
des ruines qui n'avaient eu pour cause que la 
guerre étiaiigOrc ou civile. Car celles-ci. tout 
comme celles dont 1rs iuccndiuiies et ks pi'-tro- 
lèurs avaient éroaillé P.nris, étaient devenues un 
objet de vivo citriosilé pour les nombreux étran- 
gers qui se hélèrent d accourir dè» que les che- 
mins furent ouverts et qu’un put s'y aventurer 
avec qui-lque sécurité. Ils .nniuéicnt de toutes les 
parties du monde, et on les riMiconlrail partout, 
interrogeant, regardant, furetant. Celait un spre- 
U’-le qui en valait bien un auire, ot les riniie» de 
Paris èUicnt plus attrayantes que los ruiiirs de 
palmyre et de Thèbes, et surtout l'exrursinn of- 
frait moins de dauger» et d'ennuis. Qui a ru cet 
ea)]ireB»einetit de U curiosité universelle ne sau- 
rait jamais l'oublier- 

Uans ce nouvel ordre d'idées, on dédirait voir 
avant tout le viaduc du chemin de ter de adnlure 
(|ui traverse La Seme uu Poini du-Jour. Un admi- 
rait autrefois cette merveille de l’arrhiteclure que 


1.1 science des ingénieur* met au service de l'iu- ' 
dustiie molenie, On venait maintenant rezarJer 
ce qu'en avaimil fait les boulets K les obus. En 
fait de destruction, c'était un chef-d'u^uvre. l'-t 
cela ne surprenait [<as quand on se sonvenai. que 
b s rll >rls des deux assiégeants avaient priiicipi- 
lement poiié de ce côté. C'é'ail là que les [irojec* 
bie« les plus ravageurs avaient fait rage, d’amant 
mieux qu'on avait toute facilité pour établir d04 
batteries meurtrières sur les collines boisées de 
Saïut-Clouii. O malheureux viaduc avec ses 
grindes .area letélégamment découpées et ojuuree* 
sufl'rail cuinnie une vérilablu cible, t-es canous 
pruBsieus et français ne l'oparguèreai pas. Après 
la victoiro de l'arméu, ce n'est plus <|u'une loque 
vt‘rilab]e. Les parapet» sont écbancrés en vingt 
eudroiis el présentent de larges brêrber. Toutes 
les pierres do la faç.ide méndtuiialo- ont rè>;u les 
stigmates de la poudre et du feu. Souvent e.les 
ont volé eu éclats suu« le choc. (Uicume ruiné, [uir 
uu beau soleil do juin, c'est admirable {H>ur 
l'œil. Un s'arrête a regarder, comme on s'ar- 
réie aux ruine* de Heidellierg. Ou ne se s^Tail 
peut-être pas dérangé |K>ur ruir mié<lilicedirbout, 
on reste longtemps devant ce produit d'unu guerre 
saurage ; on dirait qu'on ne veut pas laisser 
perdre le tnoiodre détail, (kl examen, quand il 
ne su borne pas à la suiTace et aux aspects exté- 
rieurs, entraîne du moins quelque cunsolaiion au 
|K>int de vue de la civilisation. Un est crmvaiiicu 
que le mal t*st beaucoup moins gran I qu’il n'en a 
l'air, l.'-s putmnie» assises du iiiouum 'm ne soûl 
[>a* atteintes. (Quelques réparatioiiS iut-IiigPiiU’s 
lui auront bien vite rendu .‘■on ancienne et gra- 
cieuse forme. 11 lulliia du quelqu-*» pienes pour 
n!iuplac(>r les pierres t llrib^e» et iié-'bin'e • par le» 
obus. O sera Tiouvre de quelque* semauie*. ' 

Ou voudrait bien |»tivùir en dire aillant de tout 
ce qui est dan* le voiMiiage. .M ii> en parlant .ainsi 
ou forceruil {wr trop la veriié. Auteu 1 a été trop 
éprouvé par les deux l<our qu'on [luiise 

concevoir des p*pi>rances bien vives. Quelques 
uiinées s'écnuloiont avant qu'on nn revoie. les 
petites maison* charmantes avec leur* ombngV* 
frai*, où l'uu su reniait le BOir, comme à la c.in- 
pagne, la dévastation rnéme :u:lié.era l'œuvre 
qu'avait cotnnteDcéu rauoexion. Quand on lebiitira, 
ce sera sur un nouveau ]>lan et avt-c d'autres idi'es. 
Lebén<*licu de la situai ion et des arbres en picitiv 
venue ne sera point perdu. Mais qui eu prtilitcra? 
U su fera dans Auicuil ce qu'on remarquait déjji 
dans le* quartiers deUeauséjour cl du vieux 
litgb, «aujourd'hui disparu, i-es ruiue» s'en hxmt 
une à une. et feront placo a d'élêgatilcs conslruc- 
Uons, quand la tranqailliié publique nous aura 
redouoé la prvs; érlté. 

Ou nu peut se trouver dans ces parage» sans su 
sentir attiré vers le bois de Ibuilogiie. .Malgié le» 
dévasUitioQ* quelegéiiéralTrocbu lui a fait subir, 
luixiuccegrand capitaine, quiétaii iié r>oui lïireun 
avocat, ne parlait que du mélanger ÿkbastopol a 
SarugOLM dans la défense de Faris. le bois de 
Üouloguo vaut èiicartf la {•«inu qu'oo le viilio. 
Ortes, il y a de grand» es[>acits où I a cognée a fuit 
le vile vt le dri'ouvert. Ou nu retrouve plus Je 
même monda auiourdii lac ut sur les berges du la 
rivière. .Mais |iour l’éirurigur qui veut voir F«iri8 
tel qu'il est sorti de l étreinio d>-s Frussien» et d<>» 
fo' iè* tyraniiiqiies de la Commune, il y a eiicuru la 
une promenade i|ui ne manque pas de charme. 
.Ne nous appefaulissons pas, nous si*rlons rapide- 
ment uS[)Osé a redire ce que nous avons déjà dit 
ailleurs, el iwut-étre plusieurs fois, 

Nous ne voudriutis pas quitter ce chapitre dus 
niloes sans nousarn'tor quelques instants dans l.i 
banlieue qui a souUurt toulaulant, smon plus que 
1rs quartier* les plus épreuvès de Faris. Malliuu- 
reiix NeuiUykUn ne peut y penser mos émotion. 
Nous avons toujours devant les yeux les uiaisuus 
crnulanlcs, le* luaisuiis ûveiitr^**, lus uiaisuns 
ulTaissous et enfouies sou* les üéeomlir> *. N jub 
couiptiuns de» amis p.irini les faunlJus jkiisibles 
qui avaient choisi, pour retraite, lus grandes ut 
larges avenues percées sur le terrain qu'occu]iait 
autrefois le parc cher au roi Luuis-Fbilippu. Nous 
avion* vu bi le bonheur, la paix domestique, la 


sikurité. Une bicnveilJance naiurelle semblait 
être d'oblioalion dan.* ce.* demeure» hfHpl»*liéres. 
On u’aurait p:is compris qu'il en lût autrement 
dan* celle «(nioipbùrudo ualma et de sérénité. Que 
de fols, prudautles plus trixte» jour-, nu'reiten-uc 
a été reporb^ vers l'avoiiue d' \rgun»on et la rue 
Feyioaii'-il 1..8S bulletin-» du la (kuimutiu y con- 
tribuaient San» duutui mais nous n'uvions pa-- 
besoiu de cet aiguillon. On ne sait (iourquni,*ilan» 
les catasTophes générale*, il y a «us douleur» et 
de» infortunes qui sont plu» sympaUilques lus 
unes que les autres. Ce «'est (>as seulumeni dan.* 
la iKililique que certains mystères ne serontjamai» 
expliqués. 11 y en a partout. 

1-3 eiicuialion était peine régulièrement réta- 
blie quu nnus dirtgcJme* nos investigation* du 
côté ou nous nous sentions lu plus viveiuem 
auirô. O que nous vlmu* dans ce* premier» mo- 
ments, jamais nous D'auroiis le courage de l'èorirn 
avec mimiUe. Li guerre nou» avait iiabituùà bien 
dus siieclaclu* de désolauon. Culm-ci dép-ist^ail toni 
ce ijue nous avion* vu, (ont ce que non» avion» pu 
meme imaginer. Jamais ce qu'on nou» raconte du 
linva>luii de» barltare» sur le inonde romain, du» 
Huns, des ibitlis, des Vandale», n'a pu aller au 
delà. Ost iiujosbible. l,a puiisauec humaine a 
du» limitus, même dans le mal. üa ne |x>uvait pas 
faire un pa* sons su heurter à de» déhri* »an» 
iwiii. ÜB quelque côté qu'on se tournikt, l'œ.’l ne 
micuiiirail que dus ruines. Nou» un avons déjà 
parlé quelquefois. Nous avons dit ce qu’éuit l’ave- 
nue Saint -Foy, exposée en même temps et au 
can-ni de Versaille» et au canon de» fudéiés. Sou» 
ce double feu, rien ii aurait pu tenir ut rvsistei . 
pus même lus fortdlcalu».» lus plus solides et le> 
pu» épaisses. Qu’otijugu doue de ce qu'avaient 
dùdaveuîr de» maisuii* qui n'éüiloui nulumienl 
construites |>our*up[OjU>r une semblable épreuve* 
Mais celait [irlDcipatumenl la rue de Cbèzy qui 
prosenUut i» physionomie la plu» navrame. On br 
conçoit. Cette rue avau Jongtemp» miirquû lu 
limite juj-qu’a Isquello s'avaiiuaium des deux cuiu» 
U s parues lelligêrantes. Et la des combats fur- 
midabJu* .ivaieut été livré». On avait lutté énergi- 
qutmeni |M>ur la p^ssussion de chacune de ci'* 
bicoque». El lonveiit on avait détruit quaiiil on 
nu pouvait plu» tenir, lieu était résulté de» ruines 
a -cumulées sur des raines a un capharnaum in- 
dv’scripiiblc. Au milieu de ce chaos, le curieux 
churcbait son cheniiti et no le trouvait pas tou- 
jours. On élan exposé à s'eugoufTivi daii» de» fou- 
dnere* d'où i^i ne «e suruu pas tiré aisément. 
Quant à l'artiaie, il n’a>ait que rembarras du 
ctx.dx pour ramasîer le piilorusque au milieu du 
cesdé«olaiion»i surtout quand un soleil impla- 
cable semblait rire et »e moquer de nos douleur», 
de no» dùiaslre», du un» folies, en nous dardant 
scs plus chaud» rayons avec une proligaiiié véri- 
lablcinuut souveraine. 

Ca n'éiail pa» le cumr jojeux qiioii revenait 
d'une promuuade à Ncuilly au nud* de juin 1871 . 
On neiiteiîdaii plu» les bruit» militaire», c'éiaU 
vrai ; mal» no ne cessait d'av...ir sous les yeux le» 
images du tout ce que la guerre traîne après elle 
de plus bilreux. Malgré soi alors ou laissait ilvUur 
Si» peuM.‘c à i'aveiiture, «l tout naiuruliemeaU olle 
remontait de* uikis aux cause». I-*-b crmius, les 
fautes, lus inepties, le* trahisons, le» incajiacilés 
de tous el de ciiacun. ruveiiaieot a la mémoire, 
depuis la folle el fatale dédaraliua de guerre à là 
Fru»»-'. Et l'on su seaiail pris a'une immerisi' pitié 
pour los peuple* qui abauduuuenidaus uné aveugle 
conlUnce lu soin et la surverilance de leurs propre* 
atlaires pour s'enJormir dans une sécurité irom- 
pruse On ns se trouve même plus la forco de 
mauuire. i.e lugubre réveil inspire d'autre» idée». 
On »e dit que pouriaucur ranalhùine avec justice, 
il faut pouvoir en toute coiisciencu se uéclarer 
soi même iuiiocunl de toute faute. Et cet examen 
c-iiiduil aiors aux in lu:g. aces viriles qm engeu- 
dreniles glande» et forU-sresoIuUon». Ou se re- 
cueille et l'üii »e reluvu. 
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UK OlXKn CHAMPETRS a AftMËRES. 


I. — ACTOUn DK PAKIB. 


Nous touchons AU terme de notre lAclie. Mais it faut bien 
se garder de croire que nous sommes au bout des tristesses 
qu’a répandues sur noire pauvre France cotte terrible an- 
née 1971. I.'iiisum>cÜoD «St vainruo; le canon fait silence, 
ios inceudioB sont éteints. I^e deuil subsiste. On pleure ceux 
qui sont nions, et l'ou s'occupe aussi de ceux qui ont dos 
comptes A rendre à la justice. (lar l'heure de la ré|aralion 
et de la répression a sonné, (.es prisonniers dans les Kuôles 
dépasNeiil le nombre de trente mille. Cha<|ue Jour eu amené 
de nouveaux. On est obligé de recourir A des expédients de 
tonie sorte pour éviter l'encombiement qui n'est déjà que 
trop considérable ot peut produire les incoorénienls les pins 
graves, la justice a ses droits, mais au-dessus planent les 
droits de riiumanité qu’on ne doit Jamais oublier. 

Avant lout, faisons une remarque, i’aruil les hommes 
qui araient mis leur nom en vedette dans le mouv>niu*(U de 
la (lomraiiiie de Farts en 1971, lu plus grand nombre par- 
vint A sc souetrairc aux périls nouveaux que ponvml leur 
(aire courir l’ordre social rétabli. Si nous prenons, par e.xerD- 
pie, les inembrei du conseil communal, tkiub trouvons qu'il 
y en a fort peu qui ont succombé dans la lutte, et fort peu 
encore qut sont restés entre les mains du guuvemunictU de 
Veruiilcs. Presque tous ont pu fuir et u mettre A l’abri sur 
quelque terre étrangère en Suisse, dans la Itraïute-itnMiigne, 
qui n’ont jamais refusé uu asile A tous les vaincus de nos 
désordres politiques, t^u'on en Juge : Andrieu, Antoine Ar- 
naud, jVrüiur Arnould, Avrial, Uabkk, Ikigcrei, Cb. ikslay, 
UUochel, Itrunel, CbaUin, Chardon, Clianico, Ém.Ciémeot, 
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PARIS INCENDIÉ 


J. H. C.lémeuU Clu»oret. C^umci. Douay. Uereure, 
A. I)upoDt,Clavi& hupuDl, Kudc^ii. ||<rnri ForUmA. 

Franckel. (•ambon» F.ugè.ne liérardiu, Johan- 
nant, Langerin, (r. l.trrnnçAis, l<oDcUr, I/'>ngnet, 
H. Maloo, Marlclet, Léo MclUci, Miol, AlorU^r, 
OsUn, Oudet, i'arise], PhUippv, Pmdy, Frotot. 
l’ogpl. FéU* Pjal. iîabriel Aaijvipr, ferrailler, 
Sicard, Thvisz, Triduo, Vaillattl, Jules Vallô». 
Yésinier, Vianl, c'Mt-a-dirt* plus de cinquaiilo 
membres de la Commune om pu proûier des 
moyens de salul qu'ilfl s'étaicQt m^-nagés ou quV 
près la lutteonaniisa leur disposition. Il est facile 
de voir que c'était la le plus gros des coryphées du 
ntouvcmetil. C>oœaie l a dit O. latfrant'aùdacs un 
livre où ü ne ménage ]«as Ic.s plaintes violentes , 
contre le gouvernement de Versailles ; • Nous ' 
avons le devoir d'alBrmer qu'au milieu de cet ef- 
froyable ratariysnu’ mural, de nombreux et ht'* 
roiques dévouements sa lireot joui ; nous stytnmcs 
de ceux qui Tool heureusement pu canslater. et 
om ainsi échappé à la mort certaine qui leur était 
préparée. • I>a géoér usité du cœur,adit Falmersion. 
est une maladie française. 

^Nous reviendrons la-dessus. Four le moment 
occufious-uous de Paris et des premiers «'(Têts 
qui suivlreiU le triomphe de l'armée régulière. 

Avec les dentiers jours de mai, Furis se sentit 
délivré comme d'un cauchemar. Il respira plu.-* à 
l'aise, malgré le* rigueurs de l’état de siège et le 
gouvcruemcul militatru auquel il était soumis. l<a 
principale de ses terreurs avait disparu t*i l’on >0 
disposait a leprvndrc lus habitudes de la vie nor- 
male. Nous ne parlons, bien «niendu. que des 
quartieis qui avaient toujours été en majorité 
n^hulles au moureiiient communal et yar consé- 
quent sur le»4{tie)s avaient pesé les plu» lourdes 
vexatitns des agents de la Commune. On s’y aper- 
rutbii-ii vite que la saison était belle.la température 
attiédie, la venlure iralclie, et que rk-n ne s'op- 
posait plus aux excursions cbamptllres. Il n'en 
fallait pas davantage {tour déterminer les Faristens 
a s'éparpiller dans lous les villages de lagnuido et 
de la petite banlieue suburbaine. Quand on a long- 
temps vécu a Paris, qiiarul ou a vu de près jiar 
quels labeurs iacessanls tonte heure de la journée 
est remplie, qu.md oo a mesuré la U^nsum d’esprit 
que comportent les soucis di-safTairca, delà produc- 
Uoii et de l'écoulement des produits, on comprend 
à merveille cet amour effréné des l'ansienspour 
la campagne qui se manifesle an moins une fois 
par semaine. Nulle part au monde cette distraction 
et ce repos ue soutplus nécessaires et plus légi- 
ÜRif^. Aussi voiLoii toujours avec ruriosité l'en- 
combremenl qiiisc produit chaque dimanche dans 
toutes les gares do chemin do fer. irains ne 
•ont jamais sufUs.mis pour emporter tous les pro- 
meneurs qui SC présentent aux guichehi. Il faut 
multiplier et rapprocher les départs. On n'a ]>ai 
exagère quand on aévalué à plusieurs centaines de 
mille le nombre des Fahsiens qui veulent à tout 
pnx respirer l'air des rhanips, coonaflre l'herbe 
des pelouses eUa verdure des bois. C'est la récoiu- 
{lensp et le soulagement de leuis fatigues. 

Le moisdejuin 167! vu en grand nombre recom- 
mencer ces excurMons. On n'aUendil {uis que les 
ruine» fussent relevées, Dés qu’on lepui.on s'épar- 
pilla de tous côté» sur le» deux ttves de la .Seine. 
Nous n'avons p.xs i redire les trisles spectacles qui 
frappèrent alors les regards. Il n'y avait pas moyen 
de faire un pas sans rencontrer les traces de la 
guerre civile et de la guerre étrangère. Du cûlé de 
Vanvos, d'issy. d'Arcuetl, de Obamart, dans les 
bois de Meudon et de Dellcvue, ou ue »c promenait 
que sur des champs de bataille. Le jiied hcurlalt 
sans cesse quelque arme brisée ou quelque débris 
de projectiles; rmü rencontrait pai tout des lémui- 
gnag*^ vivants de dévastation. Gela n'arrétaU point 
les promeneurs. Ils allaient toujours rechcrchattl 
les coins et les carrefours qui leur rappelaient les 
plaisirs d'autrefois. Mais combicu avaient disparu! 
La hache avait complété l'œuvro de la luilraille et 
des obus. I.<es foréu avaient fourni les feuillages 
et les hois nécessaires aux abris rt au cluiull'age. 
Celte magniQque ceinture de verdui'e dont Foiis 
était si Qer montrait maiotenani de vastes espaces 
vides et dépouillée- C'était l&uiiedes conséquences 


néfastes de cette guerre lernüle que nous avions 
subie. Et l’on se {treuait plus que jamais à la mau- 
dire avec acrimonie. 

Ailleurs, et surtout dans le» parages d’.Asnières, 
les iDdutiriels se mirent bien vile & réparer les 
plu» gros désastres. Au milieu des mur» ébréebès 
et croulants, ils voulaient pouvoir faire bon aixueil 
à la cUenléle dominicale qui ne manquerait pas 
de revenir et de contribuer comme par le passé a 
la prospérité de ce village, l'un de» plus jolis de 
ceux que baigne la i^tne. i,a nottiUeéiaitdisporsée; 
les ranotier» avaient disparu, et tes échos des lies 
ne redisaient pats le refiain joyeux des cban.soni 
égrillardes et pittoresque». Mats, a la moindre em- 
bellie, tout cela devait revenir et rentrer dan» la 
vie normale de ce petit coin où la morosité no fers 
jamais élection de domicile. Ainsi pensaient les 
habiianis d'Asnièree. Et réellempiii ils n'avaient 
pas tort. Ils pioüvaittil par U qu'il» connaissaient 
a fond le t^iraciére (larisien. 

AsmiTes en effet fut U première loralité de la 
rive droite qu'oii s’empre-wa d’aller voir. On n'at- 
tendit même gargnUers en renom 

eussent enUèrumenl rétabli leurs fourneaux. On 
dînait volonüeis sur l'herbe, en face des inaisoos 
en déroule, évenirées par les furies de la bataille 
et démeublées par les pillards. Lc'S senlimi’nts 
tendies se mettaient Kouvent de la partie. Car le 
CŒurne perd Jamais ms droits; au milieu des plus 
horribles catastrophes, il parle, agit en maître et 
oblige les volontés les plus rècakitrantes à plier 
sous son joug. Le» amours foiàlrot ne sont pas les 
moins tenaces, les moins opiniâtres, loi moins 
prompts â reparaître et à exiger qu'on leur fasi-e 
une large place dan» 'Vjjsience. Depuis plu» de 
I vingt-cinq aus, Asnières a été unde leur» asiles fa- 
voris. Surlherlie des champs, sur les berges du i 
fleuve, dans les îles qui euuixmt et divisent les ! 
eaux, et agrémentent le» méandres, dans les caba- 
i«b> à la moiie, ils prennent leurs ébats avec une 
j gaielé et une liberté qui peut quelquefois scauda- 
I iiser la morale; mais c'est ce dont on ic préoccupe 
I le motus danse» refuge» du plaisir, il semble que 
I tout n’y a ét«'^ arrangé que {lour la vie commode 
I et facile, livréeA tous Icscharmesimiircvusduca- 
j prire et de la fantaisie. 

« I.’insurreclion avait lais-té dans ce quartier lé | 
des traces forinidaides... I,e sol des rues se trou- 
vait lH>88iié... t^es niaisQiis étaient criblées de pro- 
jecultrs, et leur charpente se montrait sous les 
ècaillures du plâtre. Des jalousies, tenant pir un 
clou, pendaient comme de» liaiiions. Les esciUers 
ayant croulé, des portes s'ouvraiem dans le vide 
On .ajtejxevait l'intérieur avec les papiers en 
lambeaux . dos choses délicates a'y étaient cons^- 
vées. quRlquefois... une pendule, un bdtun de per 
roquet, de» gravure»... » Ainsi s'exprime le livre 
de M. (fustave Flaubert, et, quoiqu'il ne décrive 
pas Asnières, la {icinture est exacte, ^uterueiit U 
aurait dû ajouter que jamais la verdure n'avait été 
plus luxuriaute. 

C’est {murquol, malgré le deuil, malgré les lar- 
mes, malgré les ruines, un trouva que la vie ans- 
b>re et ascétique n'élaii pas ce qui convenait au 
tempérament franç'ai». Petit bonhomme vivait ou- 
; core et il devait être joyeux et guilleret comme 
par le ]>assé. Sans cela que serait-il advenu? C’est 
pour le coup qu'on aurait pu dire de par le monde 
I qu’il avait été ôcrasô, abîmé, et mis a deux doigts 
! de »a perte. I.a nature protestait contre de sem- 
I blabtes aliégaUoos, contre de telles conjoiicinres. 
i Jamais elle n'araii été pltis belle, plus engageante, 
i plus ftouHacite. Dn ciel d'aiur, une température 
chaude et pas trop ardente, des eaux limpides, on 
ne pouvait renoncer a jouir de ce» biens. Feiiiiant 
l'émigrahoii communale, bien des relations plus 
ou moins iiuime» avaient été nouées. Ou ne pou- 
vait oublier Chaton. le Vésinet. .Marly, Hougival, 
où l’on avait vécu {tendanl que le caoun grondait 
I sur les murs de l'an». On y revenait le orur moins 
j séné et l'on apportait aux liOtcs des mauvais jours 
I des nouvelles de la g.*aude ville matée et paiite- 
I latiUi. On y racontait les tuassaevos et les iiicen- 
I dies, les résisunce» et la lépressiun et les repré- 
sailles. La coQvenaliOQ avait un thème inépui- 
sable. Le Faruien ne se lassait {las de cuDtor tout 


co qu’il tvail appris en rentrant dans son quartier, 
et en furetant et iiiterrugcant dans les quartiers 
voisins et même dans les quartiers éloigné». Ht l'on 
ne se las«ait pas de l'eniondre. Cor nulle part on 
n’est plus avide de nouvelles cl de détails que dans 
ce» région» de U banlieue où il n’y a pas de cer- 
cle», où l'on ne fréquooie pa» le» café», où l’on n«i 
Ut guère de journaux que par hasard, et eocoro 
{tresque toujours d« journaux arriéré». H faut 
avoir vu de prés celte existence des cnriroti» d«- 
Paris, menée luir la petite boorgeoi*ie qui s’y rô- 
tir». pour la connaître, la com{ireudre et l'appré- 
cier. Kii temps ordinsira, on s'intéresse bien plus 
â la récolte des cerise», des prunes el de» pèches 
qu'A tout ce qui se passo dans la grande ville aux 
agiiBüOQs bruyantes. Mais, après la ('«mmxine, il 
n'en était plus ainsi. Cliacun s'était senti munaeé 
dans son petit bien être, L’égoisme étroit avait 
■fléchi devant les Inquiétude» gouérales. Et quand 
U victoire n’avait plu» été douteuse, quand on so 
rassurait cl le raisrrénait, on exigeait des détails 
sur le» hommes et sur les choses : on trouvait 
toujours qu'on n’en avait jamais assez. 

Mai» c'était siirioul vers Asnière», ColoniVies, 
Dois C/ilombes. le château de Hécon et Courbevoie 
que se portail la foule {«risienne, désireuse «le se 
dél.isser en respirant l’air de la compagne. La éga- 
lement les conversations étaient intaris-sables. Cha- 
cun y pouvait purter son conùBgenl,lcs indlgèm-i 
aussi bien que le» nouveaux venus. 

A la Terrasse, é l’Amiraulé, A SansSoiid, au 
café louoche, on a bien vite rétabli les founicauv 
sur les ruines, et la cuisine ne se resretu ni de la 
guerre étrangère ni de la guerre civile. Si les fa- 
çades sont eoixiro marquée» {>ar le» déi birure» el 
l'es cicatrice» des projectib*». l'inlcrieur est pronip- 
lemeiH redevenu tel qu'on avait pu le voir en 
juillet 1870. Moins heureux a été le Cîialel. La 
maison est enüèromcnt à refaire. Ce sera pour la 
saison prochaine. Car les canoUer» ne pcrmeUronl 
pasque rélahliwwmem disparaisse. Helalivemeni 
le Château est c« qui a le moins sonfferl. Ün dirait 
que la guerre a pris un malin plaisir à ne point 
écurner cet asile de» danses folâtre» et de» bUea 
bruyantes. Qu'on ne cherche ni le p.irc ombreux, 
ni les [tolouses douce* aux pied» comme un ve- 
lours, el l’on pourra ôlre wlisfail de co qui reste. 
Quelques trou» dan» la fHratle. quelques corniche» 
édentée», une statue de perron décapitée, on ne 
fait pas attention a ces bagatelles, quand on a suu» 
le» yeux tant de ruine», quand on en e»l environné 
lie toute» part». Kn quelque» jour», jardinlm et 
maçons auront réparé ce» dégâu. L'orchestru 
pourra venir reprendre la place accoutumée; les 
lanternes vénltrennes s'allumeront roomie dans 
une féerie; le décor n’aura rieu perdu de sa gr.ico 
charmante. Kirangeri amis de la vie joyeuse el 
Farisiens reirouverool facilement tout ce qui le» 
attirail sur ces bord» de la Seine. Entre un qua- 
drille et une valse, le misanthrope de la bamle 
inunirera une balle ou un éclat d'obus qu’il aura 
ramassé en se promenant sulitairement dans la 
prairie. Alors seulement, el comme un éclair, on 
donnera une pensée à ce passé terrible qui contient 
tant d’enseignement». 

Fa» une de» ancienne» atiractioiis d'Asnièro» 
n’a survécu, (iopendant regarxiex... ■ C«l établi*» 
ment. é*cnt M. Je.an Demenihe, au mm» de juillet 
1K?L n’a plu» de rex-de-chanssée. Le peu qui reste 
des étages, oinerts à toute» le» pluie», est provi- 
soirement soutenu par do nombreux étais qui »e 
pressent le* un» contre les auir ». Eh bien ! eulre 
ce» raadnors, vous pouvcxvoir surgir la tête blonde 
d’un pe.ül crevé ; puros aux dents, pommade aux 
cheveux, lorgnon à l'œil, correct el soigné roramc 
un diplomate en visite officielle. IA, c'e*l l'excea- 
iHque rha|K>au d'un canotier qui. bras et cou ous, 
foWtrc avec sa cauotière. Ici, comme ailleurs, 
loiile» les uable» sont occupées. N y a-t-il plu* de 
placi'? i »D sfi fera liuchnr un ffuci idou nu deuxième, 
sur un rêsUnt de plancher qui bouge au moindre 
mouvement ; cela rapjieUo Ilobinson! Il y a d« 
traioéi*» de soie »ui ces plaira», et do satin sur ces 
graviers. Derrière chaque utuelion de» sarcssuics 
sont lapis, et les larges irons IwanU dans lecmui 
des mur» sont autant d’biatu» {.«aroù s’Cx'haiiiiejn, 


de plat-'oeii plaœ, d«« éclats de rire a?ec des bruib 
de baisers. • Il ne faut rien ajouter a ce Ublcau. 

Le» lie» do la Seine, bien plus lottKteinp» (|tie 
les beiges du ileuve, garderont le» trace» du pas- 
sage de la Commune dans notre histoire naUouate- 
Il £»udra de nombreuses années pour leur redoii* 
ner la verdure lusuriante qui formait leur pins 
belle parure et agrémentait si pitiorcsquoment le 
■"Ours du Heure. Plusieurs de nés lies ont été occu- 
pdes «uccessivemcni par le» lataillons fédérés et 
par les troupes de Versailles, et ont eu également 
it souITrir de Tune cl de l'autre occupation, sans 
compter qu'antédeuremeni au IM mer», depuis lo 
imlicu de septembre, on ne li» avait nullement 
ménagées. Parmi ePe», une menlion spéciale doit 
être fane de nie de la Grande-Jatto qui so trouve en 
face de l'ancien parc de Neuillr* si cher au roi 
loiuiB-Pbilippe et antérieurement ît la famille Mu- 
rat. bur l'autre rive, n peu de distaiKre et à ml- 
cûle. est le cbAteau de Uècou dont nous avons eu 
souvent à noua occuper, pendant que nous racon» 
lions les péripéties diverses de la lutte. A moins 
■le prendre les maisons qui ont été comptétemenl 
elTondrécs par le» obus et dont il ne reste plus que 
les dét'ombrfs, on en rencontrerait pou qui aient 
ou autant à souITrir que le château de Hécon. 
haute terrasse formait une irès-bonue itosition 
pour rétablissement d’une batterie d'arlillchc, 
mais en même temps elle devctiaü un point de 
mire cscellem. Aussi les projectiles ne lui étaient- 
ils pus ménagés. l'as un mur du chdtcau ou l'on 
ne trouve traoe de leurs rav.iges. 

Kl tout cela n'est pas un point isolé. Dans toute 
«Tito région, lo promenrmr ne peut faire un pas, 
en n'OiunUnt le cours du Heure, sans rencoti lier 
des désastres inouïs. S'il croit en avoir noi qiiuid 
il a parcouru le.<* rucsd'Asniûres qui se repeupleot 
et SP ramiiietii comme par enchantement, il se 
trompe et no larde pas i s’aporceroir de son er- 
reur. En arrivant à Courbevoie il trouve encore 
dn nouvelles ruines. Après plus d'un an écoulé, il 
remarque encore l'emplacement où sc dressaient 
des barricades chaudement disputées, et il voit çh 
et là des las de pavés qui ont dû ûti'e souvent re- 
mués. Sur plusieurs les ératlure.s des Italie» sont 
parfailémeiii visibles. Mais c'est bien antre chose 
qa-iDil ou reg.nrde les maisons. Ueoieu»es celle» 
qui ont Été simplement écomin«'tes. et on ontéié 
quittes pour quelques l'clabnussuie» de cos rudes 
batailles. Ce n’est point aux approches du pont 
qu'il faut les chercher. l,à était une clef de posi- 
lion, et Tou comprend sans peine que, depuis le 
premier jour jusqu’au domicr. il a dd y être fait 
de formidables éiroru, soit pour rattaque, sou 
pour la défense, üu arrive par ces réflexions à sa- 
lisfaiiv rimclligence qu'aiguillonne la curiosité. 
Mais le spectacio u'eu est pas nioius triste. Le 
MHur est serré, et Ton éprouva subitement et mal. 
gte soi certaines défailtonros auxquelles on ne sc 
serait i»as cru sujet. Pour peu qu’on ait gardé 
l'amour vivaire de la terre natale qui est l'esseitre 
du patriotisme, on nous comprendra. 

gue serait-ce donc si, poussani plus loin notm 
promcoade, nous allions tout le long du fleuve, 
jusqu'à Saint-Cloud, jusqu’à Poologne? Nous 
avons souvent parcouru les deux rire^, lo conir 
navré, depuis le mois de juiu 1871. Du moins nous 
pouvions nous dire que toutes les ruiues qui at- 
tristaient nos regards D'étaient pas l'ieuvre des 
Français. Misérable consotalion, et dont nous »a- 
Tuiia aussi bien que personne to peu de valeur. 
Mais elle n'on devait pas moins trouver a.t place 
ici. au moment mémo oh nous allons déroulcri 
avec notre impartialité ordinaire, les dernières 
scènes douloureuses qui font l’objet spécial de ce 
livre et de cet épilogue. 

11. — Li:s pnisuNN(Ens. 

Le mardi 21 mai, pendant les heuies les {dus 
horribles de la bataille des rues, l’Assemblée na- 
tionale élait en séance à Versailles. M. Calemard 
de Lafayctie iiUerpollail lo Gouvernement. 
M. Tbiers moalail à ia tribune et pruuuDi.ait des 
paroles que l’hUtoire doit recueillir. 

• L'insuiToclion est vaincue, disait le Ghcf du 
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pouvoir exécutif; le drapeau tricolore llotta sur 
la plus gnande partie des monumeut» de Paris. 
Mais les derniers actes de celte insurrection sont 
abominables: ils sont les repn>ialUes du déscs- 
r>oir !,« premier moyen de faire face à la situa- 

tion actuelle est de conserver le sang-froid et 
l’union, sans quoi nous n'aboulirona à rien. Il faut 
d'abord achever la victoire, ce qui sera fait demain 
au plus lard ; il faut ensuite se garder arec soin 
de tout ce qui pourrait aflàibUr en ce moment 
l’armée ou le pouvoir. Après ce que j'ai fuit, ajou- 
tait M. Thiers d’une voix dont chacun pouvait 
constater l'émolioo. nul n'a le droit de douter de 
CO que je ferai. Us cou)>ables seivnl punis UgaUfnrnt. 
mais impiacabiemeru, comme t'fjige ta cotucititee pu- 
Uùfujc, ai'tr 1rs lois, par Us lais, guant à Texercirc 
du droit du grdcQ, je proposerai à l’Assemldéc de 
lo prendre. Donc, après les opérations militaires, 
lajuslifs aura ion coun. ■ 

11 n’y a pas k sa tromper sur de semblables dé- 
clarations, pas même à équivoquer. Kilos sont 
nettes, franches, explicites. Go n’est pas sans motif 
que nous avons souligné certaines espreisioiis. 
Elles doniieiil aux paroles de M. Tbiers leur vé- 
ritable caractère. Elles ne coutesieni ni ne désa- 
vouent les exci'>s de la réprassion, ni les exécu- 
lions sommaires qui avaient commencé. Ce sont 
les conséquences fatales des opérations militaires 
qu'expliquent et justiflent les excès commis par la 
Commune dans les convulsions de son abominable 
agonie. Mais M. Thiera réserve l’empire do la loi. 
et rien que de la lui, après la victoire. C’est là un 
tMiiiU capital sur lequel on ne saurait trop s’appe- 
santir, auquel on no pourrait attacher tmo impor- 
tance trop grande. On ne s'y trompa point. Dès le 
premier jour, oii vil la distance qui nous séparait 
de juin IMIH Cl de dérembre 18^1. Tous les jour- 
naux qui so respectOQt, et qui respectent leurs lec- 
teurs, ronsacrèrt'iu dns articles à la situation nou- 
velle que créait ce rcsperi de la légalité peu 
commun en France, même d.ins les régions olU- 
cieües. Le Temps sc fit remarquer, hioii qu’il eût 
ou à soutTrir des persécutions de la C'.ommm)C, en 
parlant sans la rauinJro acriinomo. • C'est un 
grand honneur pour M. 1© président du Gomeil, 
dit CO journal, c'est peulltre son plus bel acte 
politique, d'avoir si nr>lt«nicnt accentué s.a volonté 
do ne rien demander qu'à la toi. aux Jois c.xis- 
ianles, et non à une législation de ciivonslance 
qui n'csl jamais quo l’hypocrisie de l'arbitraire. 
C'est aussi un honneur pour l'AssombUv de s'êtro 
associée, par son atiilnde, aux engagements de 
M. Thiers. Le Gou%*oruemont et 1 Assemblée de 
1871 se sont par là distingué» fort à leur avantage 
du Gouveroetueiil et «lo l'Assemblée de 1818. 
L’Asscmhléo d'alors avait mcilleuro réputitioii 
quo celle d’pujourd'hui; elle passait pour plut 
libérale; mais elle s© montra bien plusellàrôG; 
elle so ma. pour ainsi dire, «iaus l'exception, 
comme si U légalité u'avait offert aucune rrs- 
souri». Sa conduite .eut d« consi'qiicnce» déplo- 
rables: elle fournit des précédeots aux procédés 
du coup d'Etat, et elle sema des resscQCimonts et 
des haines «(ue l'Empire eut ensuite soin d'entre- 
tenir. pour fomentirr la division des chmes. Si le 
Gouvernement et rAsserablif© tiennent uue con- 
duite dilTérimte, il y a lieu d'espérer que les 
mèm<^s consè((uances ne se roprodiiiront pas. gue 
la répression soit implacable, coinino l'a dit 
M. l'hters : CO n'est pas seuiemeot la jiisUi» qui le 
veut, c'csl la conscience publique qui l’exige; 
qu’elle soit implacable, puisque l’insurreciion n'a 
rien «jcoulé ; mais qu'elle demeure légale, et que 
l'insurrection soit dévolue aux lois seule» qui exis- 
taient avant elle, qu'elle connaissait et qu elle a 
délices. Cos lois sulliscnt à tout ■« que peuvent 
réclamer les circonstances, puis«iue M. lo mieistre 
des Allaires étrangères a pu les invoquer avec 
justice, et avec rassentimciii Moanimo, pour ré- 
clamer des gouverneinenis éirangers l'extradition 
des coupables fugitifs. • 

Ainsi s'exprimait /c Ttmps, qui »e fait toujours 
remarquer par la modération froide et seiiHi) 
qu'il Bp(K)rlc dans sc» appréciations, li allait [leut- 
êlro un peu loin dans ses doriiuïres paroles. On 
s'était uu peu trop bâté de prcudrc au pied de la 
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k'Ure oerlaiiies plirares de coudotéance courtoise 
que la diptoiiiatie n’avait point éparguéa». Oo en 
avait exagéré Je sens et la portée. Mais ce n'eiU 
clé un mal réel qu’au moment de l'action. Eu 
efl'ei, si les derniers crimes de la Commune exci- 
lèrent une horreur profonde partout en Europe 
parmi le* gens qui se font honneur d’apparlimir à 
notre civUîration, il iio faudrait pas croire que 
dans tous les pays ou fut ég.nlement et aveuglé- 
ment disposé à livrer les hommes de la(’.oinmuiifl 
à la vindicte de no» lois. Liasgourornement» d’Es- 
pagne et de Belgique répondirent à la circulaira 
de M. Jules Favre qu'il» n accurdi^raieot aucun 
asile à des criminels qu'ils ne pouvaient considé- 
rer comme dos réfugies politiques. A ce sujet 
même. Victor llugo.ouhliaot qu’il était lui-même 
sur iioe terre étrangère, déclara publiquement 
que sa maison do Bruxelles resterait ouverte à 
quiconque fuirait la justice de Versailles. Otte 
lettre du grand poète, que nous ne pouvons nous 
empédicr do rappeler en passant, fomenta une 
émeute. Il y eut des vitre» brisée», des honoîn>. 
des inlorventiqiisde la police. Victor Hugo m vil 
obligé do quillrr la Belgique, malgré la par>il« 
de M. Demeur, à la Cbambni des représeitunu. 
déclarant qu'il y avait eu, pendant celte formi- 
dable guerre civile de la ('ommunc de l'aris. des 
excéscommlsde tousiescAtéf. 

l,a Suisse et l’Angloterro furent plus franches 
et moins bruyantes. A la circulais de M. Juin 
Favre elles répondirent qu'ellr» cxaminoraicin ia 
Mluaüon particulière de chacun des réfugies qui, 
apri's leur avoir demandé asile, pourrait être n'i- 
clamé pour des crimes de droit commun. 

C'êuiis'cn tenirau texte même de la loi d'extra- 
dition, une loi intematinnalc, et par goniéquenl 
rentrer dans l«rs donnée» expressément posées par 
.M. Tbiers. .Mais ceci ne regardait que gouvar- 
nemenls. Ko dehors de leur action, l’opinion pu- 
blique se lit jour, on Angleterre priocipalemoot, 

I oh elle ne perd jamais se» droit». Sir Henry La- 
bouchère, un des homnu's les plus considérables 
de la Grande-Bretagne, n'hésita pas à «Jerire ce 
qu'il pensait dans le f^aify .VCnv. Ses paroles se 
l'pfscnlent à U fois do son origioi* frani.-aise et de 
soniMui-alion anglalle. Elles n'en sont quo plus 
remarquabks. • Un rôfugii' «*st en ce moment à 
Gliislchursi, dit Sir jlenry l..ali'Mich«'rc; comme 
les chefs de ia Commune, il a été à la tdie d'uiiu 
insurrection contra l'Assemblée nationale. So» 
partisans ont, par ses ordres, tiré lo canon dan» 
les nie» cl ronlra bîs m.iisons de Pari», fusillé ou 
sabré se» habitant». Après co mas.vucrc, il a fait 
exécuter un grand nombre de persoimoi, même 
sans un semblant de jugi'raont, personnes dont le 
seul crime avait été de résister à son attaque illé- 
gale contre le gouvernement légitime de tour pa\ s, 
et ceux dont la vie a été épargnée ont été envoyé» 
mourir à ('jiyeiiiK!. f'.et homme n’est pas. je crois, 
traité comme un criminel ordinaire. Au oonlrairt', 
je vois 'Uns les jouinaux qu'il rat l’objet de la 
sympalbie des liautra classes et des clubs d'ou- 
vriers coaiervaleur». » I-x rude franchise d'on 
pareil langage ne doit pas nous faire perdre do rue 
ce qu'il contient de bon sens et do hante raison. 
Us suite des fait» devait d'ailleurs surabondam- 
ment prouver combien avaient sainement juge 
ceux qui, dèi Ira premier» Jours, ne s’étaient pa» 
lais»' égarer par l'borreur qu’inspire toujours le 
crime aux dœes honnt'tra et n’avaieiu pas pris au 
pied de la lettre les exagérations diplomatique.» 
do M. .luk's Favro, toujours prompt à donner a 
des chimères la vah*ur dfs réaülés (ju'il désire. Il 
y a dra reprètailies qui ne sont que des ven- 
geances. Fort ou faible, vainqueur ou vaincu, on 
ne doit jamais se les permettre. 

fl y avait bien assez de prisonniers dans les 
geôles de Versailli^s sans qu'on eût encore besoin 
de se préoccuper outre mesure des sectaires de la 
GommuoiL’ qui avaient pu trouver un asile buspt- 
laher sur quehiue terre étrangère. On en était 
même cinbarraesê. N'hésiton» pas à le dire; car 
on ne savait oh les loger, et l'ou fut obligé, pour 
ne pa» manquer aux premici's devoirs que com- 
mande i'humanile, même envers les misérable* 
les plus mlimus, de recourir k uue foule d'oxpé- 
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<li9n^s dont nons aurons sucoessivcoicni ft nous 
fircuppr. Ce Tnl au point qu'il y eut un moment 
nfi la pitié prit complètement lo dessus, momeul 
qui fut très-habilement saisi par les eimomU de 
la république et le» adwrsîiire» politiques do 
M. Thiors. On ica royait qui s>n eltaicnt répétant 
sur tous les tons aux oreilles complaisantes : on 
ne fait fias on tel nombre do prisonuiors quand on 
ti a pus préparé tout ce qu’il faut pour s'un débar* 
nsser promptemt-nt. Phrase équivoque, à double 
entente, et qui sous son enveloppe anodine ca- 
chait une pensée d'une sauvage férocité. Nous ne 
la répéterions pas, si nous ne l'avions entendue 
cent fois sortir de la bouche des politiciens et des 
ufluvellistes du boulevard. Il suintait de s’arrêter 
un instant et dVssayor de raisouner pour démas- 
quer toute la perfidie. Mais on ne conualtrait pas 
la nature humaine si l'on se figurait qu'une fois 
percée à Jour, la phrase faussement suniimentale 
cessai, d'avoir cours et do faire ami chemin. On 
ne dit rien de neuf en répétant que la mauvaise 
loi est IMme de la politique. 

Pendant temps, on s'occupait activement 
d'organiser l'œuvre de réparation judiciaire que 
le rjief du pouvoir exiViutif avait solcuneUcment 
promise. Il y avait uu triage i faire parmi ces 
trente à quarante mille prisonniers qui tous ué- 
ci'ssiiaietil une instruction spéciale cl même plu- 
Mcuia. Des juges militaires étaient donnés ji tout 
ce qui avait porté im armes ou pris part à des 
actions s>e rattachant & la guerre. Quant aux mal- 
heureux qui s’étaient contentés d'esemT des 
fonctions civiles, soit par-usurpation, soit par con- 
iiQuation d’emploi, la magifitrature ordinaire s'eu 
emparait et leur demandait des comptes sévéïoia. 
l.ps deux juridictions pouvaient fonctionner si- 
Tiiulianémem, et l'on ii'av.*iit i redouter aucun 
rouHit. f5euleinenl. lo travail do Glat«>ment Ait 
long et pénible. Il fallut multiplier tes magistrats 
et les olilciers instructeurs, et en même temps 
rréor de DOuveaüx conaeUs de guerre pour que 
les jugements ne se fissent pas attendre dès quo 
hr« liistructtona seraient prêtes. 

('a< fut un spectacle, à la fois grandiose et tou- 
('liant, que 1a reprise du cours do la Justico dans 
l’jris. Pendant le siège terrible soutenu par la ca* 
pilalcdola Franco contre les armées impitoyables 
de l'Allemagne, des magistrats en grand nombre 
auraient considéré comme une honte et un dés- 
honneur de ne pas faire cause commune avec la 
nation entière. I.es plus jeunes prirent les amiM 
et figurèreul houorablemeut, soit dans les nings 
dos soldats, soit dans les rangs de la garde natio- 
nale. I./M autres, olilourtèto le premier prési- 
dent nUardin, avaiunl organisé une ambulance 
qui n'éiait jamais la dernière à venir braver la 
mort et les (îangers île toute sortu sur les champs 
de bataille. L’avocat général Descoutures, dans un 
secteur de lempart, avait fait les foaction.i d'oni- 
t'iiT d'état-major. Cliacuu auiourde lui avait ad- 
miré la ponclualité, le zélé et rintelUgcnce qu'il 
avait déployés dans raccomplissement desa lAche. 
Plmueurs de ces magistrats portaient sur leur 
robe la médaille militaire. Kilo avait été. on peut 
le dire, bravement gagnée. 

1.A ('.our d'appel Je Pans reprit ses séances le 
r> juin. Klle ne pouvait pss chômer plus long- 
temps. Depuis le 1K mars, elle s'était retirée de- 
vant l'émeute et rmsurrection triomphantes. Il 
lui appartenait de rentrer dans scs prétoires à la 
première emliolhe. grave, solennelle et sereine 
r.imme toujours. Tout ce qui appartient au Palais 
de Justice était accouru pour cette reprise de pos- 
smion. Ce ne fut pas mus émotion qu'ou vit lis 
- roagislraifi Iravcrscr en costume le* salles écroc- 
lèea, dit M. Kug. Pouillel, et montrer que la jus- 
tice, immorieUo comme le droit, de qui elle 
émane, survit aux ruines et puise même une nou- 
velle force dans la grandeur des catastrophes qui. 
en menaçant la société tout entière, semblent la 
menacer elle-même ». On sui'rait de l'œil ces ma- 
gistrats dont la physionomie austère ne parvenait 
]ui8 & dissimuler la constornaiion intérieure «n 
passant sous ces voûtes séculaire» qu’avaient res- 
piTtées tant de révolutions; un moment d'abjecte 
et «lupido fureur les avait éveotrées et oObiidréas. 


. Hiles gisaient émiettées sur les dalles branlantes 
des promenoirs et des galeries. Il fallait 1rs en- 
jainbor pour gagnor les slégi» dans les salles 
d’audicncc. On comprend sans peine quo ce spoc- 
laclo devait produire une irupre*.''ion pi-ofonde sur 
les speclaieurii. Lo monde judiciairu ne l'oubliera 
lias do longtemps, 

('^tpeudant ce n'éiait pas des prisonniers do La 
Commune que les magistiaut a laicut s'occuper 
tiut de suite, du moins au point de vuo du juge- 
' ment. la justice procède avec une lenteur métho- 
dique pleine de sagessu. ramasse et recueille 
toutes les infonnalious qui peuvent ta conduire à 
la decouverte de la vénté. s’entoure de garanties 
cintre les cliaores d’erreurs futalcment inhérentes 
4 notre nature bornée. Do 14 le* instructions lon- 
gues et minutieuses, contre lesqueiios des plainles 
s'élùTcnt fort souvent, mais sans qu’on soit par- 
venu A rien metlru A la place de Miisfaisutil ot 
pour l’humanité et pour la société qui doivent 
être également sauvq^rdées. Surtout après un 
mouvemenl insurrcclioniiel qui avait pris le ca- 
ractère et la tournure de celui dn 18 mar*. avec 
lo nombre immense de prisoiiuieis n'stés entre 
les mains de la légalité victorieuse, Il était de la 
' plus haute importance que l'œuvre de la justice 
ne prit jamais les formes et les allures d'une œuvre 
du vengeance. Parmi tous ces honimes. parmi 
toutes res femmos qu'on avait ramassiK qu’on ra- 
massait encore chaque jour dans tous les quartiers 
de Parisctjusque dans les provinces où plusieurs 
s'étalent réfugiés, ü y avait de nombreuses caté- 
gories a établir suivant le* degrés fort divers do 
culpabilité i(tie révélait une première et nécessai- 
rement fort sommaire insLruclinn. De là un tra- 
vail long et pénible dunt on comprendra l’étendue 
ut l'aridité en n’oubliant jamais qu'il portait sur 
bien pri‘s do quarante mille personnes. N’accordez 
1(00 quelques minutes à un interrogatoire destiué 
uniquement à établir l'idenlité, mais multipliez 
ces quelques minutes par quarante mille, et vous 
verrez quo vous arriverez rapidemem 4 uu chilTre 
fort rcspoctablo d'heures et par conséqueol de 
Journées. En iép.irtissant ces journées, on sera 
ed'raye de ce qu'il aurait fallu de magistrats et 
d'oltlciers iiistructeun pour conduire plus rapi- 
dement celte besogne, ainsi que l'ont réclamé avec 
beaucoup d'acrimooio bien des gens qui, au mois 
de juin IBTl , so faisaient les apôtros ardents do k 
plus énergique léprciiîon. Qu'on eût, en ce mo- 
ment. décrété la transportation en masse de tout 
ce qui avait été raillé comme dans un gigantesque 
coup de fliol, et ils auraieoi liatludes mains. Au- 
ji)urd’hui, c’est une autre chanson, nécessairo sans 
doute à toute* le* arrière-pensées qu'ils alimen- 
tent sans cesse dans leur politique. Ne soyons 
donc pas les dupes de leurs fauasos pitiés. Sachons 
nous rendre exactemeni, sévèrement compte de la 
vérité dans dos afiaire* oû tant d'exi^oncos, tant 
de libertés, tant do fortunes sont on jeu, sans 
mémo nons préoccuper puérilomem et outre me- 
sure do la sécurité sociale. 

On n'avait pas un seul instant sonpté 4 encom- 
brer les prisons de Paris. I«s nombreuses mai- 
sons do force et do correcuou quo renferme la 
capitale de la France avaient toute.< eu plus on 
moins à soulTrtr du régime de la Commune. Il 
était donc derenu nécessaire d’y regarder de prés 
avant de le* remettre eu «sage, C'ost pourquoi 
on avait été obligé do chercher d'autres points 
ou pût so faire nms péril cl avec tranquillité la 
concootralioa cl le triage des prisonniers. Ver- 
sailles était naiurellement désigné pour ccuo opé- 
ration DonvellD. Siège du (lOuvemement, siège de 
rAssemblée nalionaJe, cette ville avait, en mémo 
temps quo les avantages et le* honneurs d'une 
situation à laquelle elle était fort insuifisaniment 
préparée, toutes les difllcultés du mom«m.(’.epe!i- 
dant, il est fort douteux qu’ou eùl pu ailleurs, et 
en ne voulant pas trop étendre le rayon, tiouver 
' CO qu'on trouvait a peu prés commodément à 
: Versailles : de vastes emplacemeiUs, de grands 
i espaces oh la surveillance n’était pas absolument 
: impossible sans de* rigueurs excessive*. Kn outre, 
. dans l'armée que le (lOuvernement était coosUitu- 
ment obligé d'avoir sous la main avec son orga- 


nisation complète, on pouvait puiser amplemenl. 

bans èlèmcniA n'y manquaient pas pour non- 
stiluer des juridictian* militaires convenables. 
Toute* cet contidèratious av.iient leur force et 
leur valeur. Dn devait en tenir compte, si l'on 
voulait suivra le droit cUomlu tracé d’uiio main 
ferme et sûre par M. Tbiers ; surtout ne p.-u s'ex- 
poser 4 verser, soit dans l'oroién.' de druile, soit 
dans l’ornière de gaurhe. 

ni. — Li: riuNSiiuiT 

i'je Q'ètaît poiot isolément el uu 4 un que les 
prisonniers arrivaient a Versailles. Pendant la 
terrible somaino que dura la bataille et pendant 
le* deux ou trois semaine* qui suivirent, tous les 
jours, et quelquefois deux et trois fois par jour, 
on les voyait venir par convois de cent cinquante 
et de deux cent*. Qènèralement ils entraient i Ver- 
saille par la porte de Monireuü. après une sta- 
tion à Sèvres el 4 Virofiay. Qui voyait un de ces 
convois pouvait dire qu'il les avait vus tous. De 
nombreux cavaticns, les armes chargées au poing, 
formaient l'esTorie ; au milieu, dos hommes du 
tout âge, presque toujours vêtus do biousoshlaii- 
ehes ou bleues i<t do pantalons du toile. Les vête- 
ment* de lame étaient rare*, même les vareuses 
et les tuniques qu'on avait distribuées avec une 
profusion iooiue à la garde nationale. De loin en 
loin quelques uniformes militaires; mais il n'était 
P.XS toujours curlaiu que ceux qui pc>rCaicni ce 
costume appartinssent ou eussent appartenu a 
l'arrnèu. Souvent if y avait enfants dans les 
convois, et parfois aussi de* femmes. Mais, en gé- 
néral, on s'jurangeaU alors pour ne le» (aire en- 
trer que de nuit. 

Ce D'est pas, disons-Ie, que les prisoaniers pa- 
russent oli'usqués des regards de» curieux. Pres- 
que toujours, devant i^s regards imbéciles, il» gar- 
daient une altitude hautuino, provocatrice, el qui 
serait facilement devrnuo menaraiitc, si l'on n’a- 
vait su que l'escorte pouvait faire usage de se* 
armesen cas de rébellion. Saufquelque» accidents 
inhérents 4 ce qu'on raconte do toute troupe en 
marche, on u’a jamais dit que le» prisonniers 
avaieuteu 4 se plaindre des brutalili'» de l'armée. 
Nous le relevons parce que rien do tel iic saurait 
éli« oiseux pour l’avenir et dans une matière 
aussi grave. Ce qui. du reste, moUvail avec sur- 
croît et tes précautions prises et ratiUnde des pri- 
sonniers. c'est quo la population de Versatile était 
loin de garder la déceuce qu’il convient do conser- 
Tur devant lemalheur, quel qu'il soit. Trop souvent 
on vit les panions de la foule se mettre en avant 
el es.sayer de se faire jour. Plus d'uue main élé- 
gamment gantée ne reculait pas devant des sé- 
vices d’autant moins expücablos ut juslifiablcs, 
que leurs ailleurs masculins et féminins étaient 
assurés de l'impunité. Versailles, en devenant le 
siège du gouvernement do la France, avait acca- 
paré cette tourbe immonde qui vit de tout ce que 
les cirilisatiuos avancée* ont do malsain, et est 
d’autant plus cruelie dans sus vices qu’elle se cou- 
vre d'un vernis qui la fait ressembler aux hon- 
nêtes gens et aux gens bien élevés. Do quoique 
coté que viennent de pareils actes, ils sont répu- 
goaols, et l’on ne doit pas hésiter àles ûétrir. Ici 
le devoir est d'autant plus sacré, qu'on iiTgnorait 
pas à Versailles combien avait été terrible la rô- 
pression pendant les huit journées de batailles et 
de luUas. Un connaissait lo» exécutions sqm- 
m-\ires et les fusillades un massa dont avaient été 
témoins tous les quartiers de Paris ofi U résis- 
tance s'était prolongée. Ce qui se passait sous les 
épais ombrages du parc Monceaux, au Champ-do- 
Mars, 4 la caserne f>obau, 4 l'itmle polytochoique, 
au Luxembourg, et dans bien d'autres endroits 
qu'il est superflu de rappeler, étau mieux su par 
la population flottante de Versailles que ]>ar les 
Parisiens. Nous avons appris par un journal de 
Versailles l'exécution du docieuc Tony Moiiin, fu- 
sillé 4 k mairie du ti* arrondissemem daus des 
circonstances extraordinaires. On lui accorda un 
sursis de vingt-quatre heures pour légalii-er son 
mariage ot donner un t*ère 4 l'enfant qui allait 
>x-nir au monde orphelin. Nous pourrions citer 
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encore beaucoup d'autxe^ faits. A quoi bon?... C'est 
pourquoi il y arait iAcbfl^A venir faire parado de 
férociiô licvanl des prisoiiuicra gaitlv's A vue par 
des soldats, et qui auraient probablement fait 
trembler »'iii avaient été libres. 

Uoo autre considération aurait dt't arrélor ces 
énerRiiméiies d'un noureau genre, et qui nous 
paratMcnl dans un autre sens tout aussi dauge* 
retu pour le bon ordre social que les sectaires de 
la Comomne. Beaucoup d’erreurs avaieul été 
commises. On peut et l'oii doit le dire bautemant 
puisqu'elles ont ôté reconnues et réparOta dès que 
la justice a été éclair»V«.Kn n’écoutanlqu'une pas- 
sion malsaine, on s'exposait donc à frapper et h 
rnallraiier l'mnocoiice. Nous n’avuns pas k rappe- 
ler ici cette histoire d'uiio femme du meillour 
monde, qui s’est trouvée pendant plusieurs Jours 
inélée et confondue avec les plus inClraes pclro- 
Icuse*, et qui dut sa délivrance uniquement au 
hasard d’avoir élé reconnue par un persoimagede 
son cercle habiiuîL üa a fait beaucoup do bruit 
autour de celte triste aventure. Il n’y a la rien qui 
doive surprertdre ceux qui n’ont pas quitté Paris 
un seul jour, et ont vu de près comment on pro- 
cédait dans les perquisitions et les arrestations. 

Il psi bien d’autres histoires tout avusi authenti- 
ques qui pourraient échauffer la bile du mora- 
liste. Mais 011 n’arHverail pas facilement ù une con- 
clusion. Tenons-nous en doucàcequc nous avons 
dit, et imitons les malheureuses et innocentes 
victimes qui n’ont fait entendre des plaintes que 
contre les curiosités niaises et féroces. 

L’eucombrement dns prisonniers ne larda pas i 
«te produire à Versailles, malgré les vastes espaces 
«lonl disposait l’autorité militaire. Chaque jour, et 
mémo plusieurs fois dans la journée. Il en arrivait 
do nouveaux. On ne sut bientôt plus où lus loger. 
La prison de Noaüks. la prison des Chantiers, la 
prison de l’Orangerie, les baraquemenis de Sa- 
lory. tout était plein. Qu'on en juge par un chiffre 
qui porte avec lui une éloquence eflVayaute; plus 
de cinquante mille dossiers ont passé par les 
mains do la justice mllilaira. Après une année 
émulée, c’esba-dir» cnjuillet 1871,11 availélé sta- 
tué sur le sort do trenta-quatn* mille personnes. 
Il resuit encore près de dix-huit mille dossiers, et 
le mois suivant i) éUU reconnu que tes accusa- 
tions. pour une bonne moitié, portnion t sur des faits 
faux 'et oonlroùvés. Nous ne parlons, bien en- 
tendu, que d'après des docuTncni-sofllcieU, et nous 
ne prenons nos chiffres et nos rcnscignemeiiu 
que dans des pièces émanée*, soit de la justice mi- 
litaire, soit du Couvernemeut, soit de la commis- 
sion do permanence qui siégeait pendant la pro- 
rogation de rAsaembléo nationale. Quand on 
jette les yeux sur cet eusemblo, quand en l’exa- 
niine impartialement et en faisant taire *e« pas- 
sions, on commence à cumprendre les embarras 
snns nombre dont il a fallu triompher pour obéir 
k la loi. pour n'aller ni en dere. ni au delà, selon 
l'expression de M. Thiers, quand il Indiquait la 
marche Jt suivre, quand l’Assembléo nationale tout. 
iUtUèie l'approuvait. Devant celte masse énorme 
decaptifs,ou dut naturellement penserÂ nos grands 
éiablissometiU maritimes, ut aux pontons. Eux 
seuls étaient en éUl de déblayer toutes les pri- 
sons provisoires, et de ne pas laisser trop oublier 
l’humanité, dont les droits priment même ceux de 
la justice criminelle et de la vindicte publique- 
C'€*l pourquoi eut lieu CO pn*mier triage, accom- 
pli groastèromcni par nécessité, qui lit Hsser un 
nombre considérable île détenus de Versaillesaur 
lu rade de Brest. 

Nous reviendrons là-dessus avec détail; qu’il 
nous suRlse pour le moment d’avoir indiqué par 
suite do quelle.^ circonslances et comment se pro- 
duisit le fait. Ne quittons pas encore Versailles. 

Nous avons beaucoup à y voir. Et sans insister 
sur de tristes spectacles, nous avons cependant à 
dire ce qui ressort pour nous des scènes qui for- 
ment comme l’épilogue de cet épouvantable drame 
qui s'appelle la Oimmune de f'aris on 1871. Dans 
le premier épanouissement de notre jeunesse, 
nous avons assisté de près aux journées do Juin 
|Mt8, et à leurs conséquences. Trois année* plus 
tard, nous avousjvu le coup d Etat do décembre 


18 il, et lo füncUonuementde* cominissUmsmixte*. 
Nous pouvions croira que nolro expérience était 
faite. Il nous manquait quelque chose. .Sous l'a- 
vons acquis dc[tuis juillet 1H«0. 

1..4S convois d« prisonniers, nous l’avons dit, 
arrivaient tous les jours et souvent plusieurs fois 
par jour. 11 faut avoir vu cela pour s'en faire une 
idéd. I.,a nombreuse population qui, à cetto épo- 
que, encombrait les rues do Versaillci, n'oubliera 
pas facilement le spectacle qui s’étalait quoUdicu- 
nemunt devant ses yeux. Avec le style admirable 
qui lui est particulier et su netteté habituelle d'ex- 
pression, Théophile Gautier décrit ainsi re qu’il 
a vu sur U place d’Armes. La page tout enUèra 
demande à être citée textuellement, nos lecteurs 
nous reprocheraient de la tronquer : 

> Cotait une halte de prisouuiersqu’uneescorte 
conduisait à Kslory. U faisait ce jour-là une cha- 
leur à mettre les cigales en nage. Bas un souille 
d'air, pas un ouago au ciel. Le soleil versait sur 
la terra des cuilleiV'os de plomb fondu. Oei ttiü- 
heureux. amenés des portes «le Paris, à pied, par 
des hommes à cheval qui tes forçaient involon- 
tairement à presser le pa-s fatigués du combat, 
en proie à d’affreums tratisM, haletants, nuxse- 
lants de sueur, n'avaient pu aller plus loin, et il 
avait fallu leur accorder quelques instants de 
repos. Leur nombre pouvait s’élever 4 cent cin- 
quante ou deux C(‘nts. Ils avaient dù s’accroupir 
ou se coucher à uirre, comme un ti-oupeviu de 
bœufs quo leurs conducteurs arrêtent A l’eniiêe 
d’une ville. Autour d’eux, leurs gardions for- 
maient le cercle, accablés cotnmu eux de chaleur, 
se Eoutonant a peine sur leurs montures immo- 
biles et s’appuyant la poitrine au panneau do 
leur selle. Le pistolet chargé sembiail peser à 
leurs mains, et visiblement ils luttaient contre le 
sommeil. Un u’aurail pu dire la couleur de leur 
uniforme, Unlîa couche de poussière était cpai*se, 
et U longue lance à fer aigu, sans handerolle appli- 
qu«k 4 la cnisso. indiquait seule i quelle arme 11$ 
appartenaient. Toute paruculariiô avait disparu. 
Ce n'était pluslo soldat, c’était le guerrier pris en 
lui-méme, le gnerrierde tous t« temps etdo tous 
le* pays, aussi bien un Romain qu’un Cimbre. un 
Grec qu’un Mèdc. Tel* qu’ils étaient, ils auraient 
pu Qgurer sans anachronisme dans les batailles 
d’Alexandre et do César. l.«ura rhevaox simple- 
ment harnachés, mouillés de sueur, blancs d’é- 
cume, ne se distinguaient par aucun détail 
iiiotlenio. Ils gardaient un caractère do généralité 
antique. Nous regardions ces cavaliers de si grand 
stylo, regreUani qu'un peintre de géiiio no se 
Irouv&t pas la pour iixer d'un trait rapide ces belles 
ligues iiaturellomoul et naïvement héroïquos, et 
aussi pour noter les types non moins curieux dw 
captifs, devenus des prisonnier barbares, daccs, 
gèles, hérules. abares, comme on en voit dans i(?s 
bas-relicr* de* arcs de triomphe et les spirales de* 
colormes trajancs. Ils n’avaient plus de costume 
spécial désignant une naiionaUté ou une époque. 
Un paoiakin. une blouse ou une chemise; tout 
cela fripé, froissé, déchiré, collé au corps par U 
sueur, ne les babillait pas. mais le* empêchait 
d’élro nus, sans conserver forme précise do vête- 
ment. Blouse, hlaude, sayon, tuniqhe, à cetétat, 
se ressemblent fort, et les braies sont, dans la 
sculpture antique, le signe distinctif du barhare. 
Plusieurs s'élaietu roulé des linges autour de la 
télé pour se préserver du soleil; car on enlève 
leur coiffure aux prisonniers, allu de les rendre 
plus facilement reconnaissables parmi la foule, 
s’ils mayaienl de s'enfuir. D'autres avalent garni 
leurs pieds meurtris dechilTons reiomts par des 
cordelettes, qui leur donnaient un aspect de Phi- 
ItMMèie dans son lie, 4 faire réver un sculpteur. 
Ce bout de haillon les rattachait a l'art grec. 

• Toutes ces loques, sous l'ardente lumière, pa- 
raissaient décolorées comme les draperies d'uue 
grisaille, ut les cheveux eiix-mémos des prison- 
' niers, vieux ou jeunev, étaient uniformément gris, 
tant la poussière en attiii altéré la nuance. Parmi 
cpj prisonniers, il y avait quelques femmes, as- 
sises sur leurs articulatiuiis ployées, à la manière 
des ligures ogyptiennes d,ius ls« jugements fu- 


nèbres, et vêtues de haillons terreux, mais don- 
nant des plis superbes. Quelques-unes, farouche- 
meiu sépariVs du groupe comme par une sorte 
de dédain, pn^entoienl des aspects deSyhillesà 
la Michcl-.Ange; m.ais la plupart. U faut Tavouor, 
avaient des air» de stryges. de lamies, d’erapoiises, 
ou, pour sortir de la mythologie «lu second Faust, 
rcsSfuiblaienl aux sorcières !>arbares et mousta- 
chue* de ShakiMpearc, formant une variété hi- 
dense d’hermaphr^ites faite avec ios laideur* dos 
deux sexes. Glioso ètrango. parmi ce* monstre» su 
trouvait uue charmante tiiictte do treize a qtia- 
lone ans, k la physionomie candide et virginale, 
blonde, véluo avec recherche et propreté d’un 
veston bleu clair k soulaches noires, et d'une jupe 
blanche, courte comme celle des très-jeunes filles, 
laissant voir des bas bien tirés cl des boUines été- 
gantes, quoique poudreuses. Quid hasard avait 
mêlé ce putil uoge à ces démons, cette pure Heur 
à CCS mandragores? .Sous tiaruns pu le com- 
prendre. Personne no le savail, et notre point 
d’interrogation est resté sans ré.'.onse. l'u peu en 
arrière, sur un chariot ou ur.e prolonge, était 
couchij sur lo do^ avec une roideur cadavérique, 
un vieiilart! k grande barbe blanche, dont le crâne 
reluisait au soleil comme un casque. Quoique im- 
mobile et dessinant les lignes anguleuses d'une 
statue alJuugée sur un tombeau, Un était pas mort 
a'pondanr. et dans sou nul, qui palpitait sous 
l’aveuglante lumi«*re, vivait un regard noir de 
haine irréconciliable et de rage impuissant». Kicn 
de pins eSl'ayanl que ce Ni'stor de la ri'volte. que 
ce [atriarch*.' de rmsumyjuou. à la fois immonde 
et vénérable, et qui semblait poser le pt’re étemel 
sur ios barricades. 

< Une soif ardente, inexhuguiblo. brfitait ces 
misérable», altéré» par l'alcool, le combat, la rouie, 
la chaleur intense, la fluvre des aituabous extrême» 
et les affres de la mort prochaLoe ; car beaucoup 
croyaient trouver la fusillade sommaire au bout 
do leur voyage. Us haleLaientet piotulaient comme 
des chiens de diosse, criant d'un voix enrouée et 
rauque, que ne lubrillait plu* la «ative: de l’eau ! 
de Teaut de l'eau ! Us passaient leur langue sèclio 
sur leurs lèvre* gercées, mâchaient te poussière 
enlre leurs dents et forçaient leur» gosiers aride* 
à de violent» et inutiles exercices de déglutition. 
Certes, c'étaient d'atroces scélérats, des assassins 
des incendiaires, peu intéreauuitsàcoup sùr ; tnai«', 
dans cet état, des bétesméme eussent Inspiré date 
pitié. Des dmes compaüssaute* apportèrent quel- 
ques seaux d'eau. Alors toute la baude se rua pèle- 
mf'le.sc heuriant. se culbutant, se traînant k quatre 
pattes, plongeant la U^te à même le baquet, buvant 
4 longues gorgtks. sans faire la moindre .xtteiiUon 
aux horions qui pieuvaieutsiireux, avec des ge.4ies 
d’une animalité pure, où l’on aurait eu peine 4 re- 
trouver l’attitude de l'homme. O'ux qui ne pou- 
vaient, trop faibles ou moins agile», approcher des 
seaux posés a terre, tendaient le» mains d'un air 
suppliant, avec de petite* mines, comme de* en- 
fant» malades qui voudraient avoir du nonon. Us 
poussaient des gcmissemeni* mignards et cAlin», 
et leurs bras sc pliaient comme ceux des sioges, 
se cassant aux poignets dans des poses bestiales et 
sauvage*. Un énorme coquin, espèce de Yitellius 
de raboulot^ dont le bourguron déchiré laissait voir 
é nu le torse puissant, rougi à la poitrine par l'ha- 
bitude de* libations, se livrait aux pantomimeeles 
plus attendrissantes pour obtenir une goutte du 
précieux breuvage. Il avait uneda ce» léies d'em- 
pereur romain quo la foule entraîoe aux gémo- 
nies. Un pauvre cheval, enragé de soif, «’élanraii 
vers le baquet, à travers le* groupes, et augmen- 
teit le désordre. Knüo des verres, deschoppes, des 
bocks, de» bols arrivèrent de tou* ci’ités, grâce à 
la pitié des femme», et ce* malheureux purent au 
moins se désaltérer comme des hommes et non 
tepper comme de* bêles. • 

Nous avons tenu partiniliérement 4 faire passer 
en entier ooUs le» yeux de no» lecteurs ce tableau 
tracé de main de maître. Quelque horrible que 
soit te sujet quo nous avons A traiter, nous n’ou- 
blions pas que nous «Privons un livre pittoresque. 
Le grand art a des droits que nous nous gardons 
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bien de jiTnai» m^onnaiire. L*i)e (teinture sur )e 
vif a toujours son mérite. A plus forte raison 
quand elle est sigmM> Tiu^>pliile Gautier. 

On pournil, avec d'autres détails écrire long* 
temps sur cet convois de prisonuiers. Après la 
bataille, toutes les plumesih^ narrateurs ordinaires 
delà presst' se mirent éViPurre. I^c vent état! A 
res récits; on ne les mêii<igi-a point. Nous n’aurions 
donc pas loDglcmps à eberrher si nous voulions 
en trouver, et des plus émouvants. Mais nous 
tlorous le dire : on ne peut puiser qu’avec la plus 
grande réserve dans les coUectioDS dee Journaux 
contemporains, surtout tels qu'ils se font depuis 
quelques années. Aucun scrupule pour rauUien- 
ücité. aucune inquiétude pour la vérité; l’intérét 
prime tout; il faut amuser le lecteur ; c'est lacon* 
dllion essentielle du succès. Il en résulte que tous 
les nouvellistes sont devenus des romanciers au 
petit pied. Aussi, presque toujours, leurs aseor- 
tious escortées do détails ne sont pas plus dignes 
de foi que des U'Uvres d'imagioatiou. 

* Cependant c'est dans uu journal que nous pul- 
eeroDs le récit d'une arrestation qui démontrera 
que tout prisonnier conduit d Versaillles ne méri- 
tait pas le» épithotes détrissautos dont on éiad 
fort prodigue au mois de juin iH7i. 8oua le coup, 
il est vrar, des actes elfioyahles qui avaient cou- 
ronné celle guerre do barbares, ce qui est une 
ptcutc. Un ouvrier d'imprimerie, hostile <t U 
Commuue, ainsi que ses camarades d’atelier, c«t 
arri'té avec son fils, âgé d« dix ans. et conduit au 
parc de Monceaux, au milieu d'une masse de 
prisonniers. — • Je suis ouvrier coupeur dans une 
imprimerie et veuf depuis quelques mois, seul 
avec cet enfant, dil-il A l'otBcier qui l'iinerroge. 
Jo n'ai pas été de la garde natiooale de la Com- 
mune, ni moi. ni mes quinze compagnons, A 
preuve que. nous nous cachions et ue sortions plus 
de l’atelier. » L'oUltier ne répondit que parce mol : 
, A Versailles • Kn route, leromniandantordouna 
une halle de lacolotino, et un odlcier. apercevant 
l'enfant, en eut pitié, a II fout faire partir 1 emfani, 
dit-il au père. Ut dépêchons; une fois hors de 
l'arls. Une serait plus temps*» 

Ou arriva néanmoinsASatory.» Nous étions par- 
qué, coDÜRue le récit du malheureux ouvrier, 
dans un espace enserré. 11 ; avait dev.niH nous des 
murs crénelés, et derrière ces murs des soldats 
armés. U'uu autre coté, des mitrailleuses étaient 
braquées. Je n’eu avais- jamais vu. Un voisin 
demanda ce que c'étaiL Un gendarme répMidit en 
lûillant ; — ()a. c'est les moulins à café! Ccsi 
arec que demain on nettoiera la place.... 

Des gendarme» nousordunnéreui de nous coucher. 
Or obéit.. . Ouand la nuit vint, une pluie abon* 
liante tomba et continua sans cesse. Kn peu de 
temps, la terre fut détrempée. La situation deve- 
nait insoutenable. Nos habita, qui nous avaient 
relié à U (H'aii tout d’abord, s'éUicnt maintenant 
inenistivs dans le sol. Houe et homme ne fulsaient 
plus qu'un.'... Quand le jour se flt, le Ltbleau qui 
s'oilrità nos yeux fut terrible - ilyavailau milieu 
de ce tas de boue des taches de sang et des morts, 
des blessés sans secours; c’était horrible! Un grand 
bniit rae lira de ma torpeur, il grandit cl un 
autre bruit parutlui répondre. Bienb’Hjc Us comme 
le» autres ; je roganlai. L’était un convoi do 
femmes et d'eofaiitt qui s'avancait Elles avaient 
marché toute le nuit, et la pluie tombant par ra- 
fales avait déchiré les tissus trop justes. Beaucoup 
étaient presque mies jusqu'à la ceinture. Quant à 
leurs chaussures, la bouc du chemin les avait 
dévorées. Ellesallaient nu pieds. On les reconnais- 
sait bien, celles-là. Elles boitaient.... Cela dura 
cinq fois vingt-quatre heures. Aprésquoi, on était 
ap]>elé par ordre alphabétique, et je comparus 
tnÜD dorant un ofhcier. > 

Il serait inutile et oiseu.x de pousser plus loin 
celte citation. L'emprunt, que nous avons fait à 
(/uatre nuis dt capliviié publié par le journal U üau- 
/ois du septembre 1X71. sufTit amplement au but 
que nous poursuirous : montier par tous scs côtés 
rct:e sinistre médaille qui s'appello la Commune 
de Paris. Partout où noos crov'onstrouverquelquc 
aspect nouveau, nous allons -hardiment, i*ansfo(- 
bleset*. sans rorfaiileric, saus (larli pris, mais saus 


être retenu {lar aucune considération. Nous 
croyons que €'t<si uniquement de cette manière 
qii’oii pourra retirer quelque uUlité de ce formi- 
dable ouseigiicmenl. L’histonen ne fait muvro 
méritoire que lorsqu'il sait tenir constamment les 
yeux tués sur l'avenir. 

Un mot encore avant de quitter ce sujet. On a sans | 
doute compris que lu malheureux ouvrier d’im- ' 
primeric fut envoyé sur les pontons. Il ne faudrait 
pas croire que ce suit là un fait, uu cas isolé. Nous 
aurons à y revenir quand nous nous occuperons 
do Brest et des autres prisous maritimes et nous 
le ferons avec les déiaiis qui oinvienneni à ers 
infortunes, On a déjà pu voir, dans le i,’ibleau de 
Théophile Gautier,' quel mélange su trouvait et se 
remarjuail dans les convois de prisonniers. Imi- 
même, l'OIympien, a été ému à l'aspect d'un Jeimu 
ange blond, jeté, on ne sait pur quel caprice du 
hasard et du malheur au milieu de mégères 
immondes. Crtas'est produit plus souvent qu'on ne 
pense généralement. Des honimes distingués, sou- 
verainement incapables de la moindre mauvaise 
action, des femmes coupatdes uniquement d’étre 
bonnes et riches et d'avoir fait le bien, des enfants 
mémo ont été victimes do vengeances inHlmes, 
mises plus tard fort hypocritement sur le compte 
de la brutalité du soldat dans un jour de triste 
victoire. Nous lo savons, parce qu’au nombre do 
ces victimes nous avuns compté plus d'une pe^ 
sonne do notre connaissance particulière. Quelques 
unes même, si c'était nécessaire, nous ont aiitoriK'* 
à dire leur nom bien haut. Mais àquoiliOQ? Quelle 
leçon en pourraient tirer Ic^ générations qui nous 
Miiventdans la vie? Nous nous te demandons sou- 
TPiil avec anxiété et en loulo sincérité de cons- 
cience quand nous nous trouvons en face de tant 
do sujets douloureux. On raconte que les marins, 
quand ils naviguent par une mer calme et rlé- 
monlo. se livrentà tous les écarts de leurcaractère 
et de leur lomp4'TameDt. De là des zizanies et des 
hamt» que la discipline sévéra du bord a parfois 
quelque peine à contenir. Arrivent la temiiéie. 
les avariot majeures, les craintes du naufrage. Lo 
salut do tous dépend du zèle, de l’activip\ du dè- 
vouomont do tous et do chacun. Et alors on oublie 
les animcMilés; on ne vnit que le péril commun, 
et l'on travaillti à le conjurer avoc unearileiUe ému- 
lation qui. presque toujours, engendro lo succès. 
Puis, le calme revenu, on ue se souvient plus 
qu’on s'«st hal, envié, jalousé. On n'a souvenir que 
du zèle imiluellemeiU déployé quand il s'agissait 
de ne pas périr. Et alors nais.sent ces grandes et 
puisfantes amiliés. capables de résislor à toutes 
les tempêtes de la vie, qu'on, à si bien nommtW^ 
les fraternités de la mer.... F.iisons comme les 
marins. I^s navire social a été violemment secoué 
par la plus formidable tourmente qui soit jamais 
entrée dans la mémoire des hommes. Nous navi- 
guons dans une accalmie. Mais les .nvanes du 
navire sont loin d'étre réparées. Daim celte situa- 
tion. le devoir de tous est d'oublier les vieilles 
rancuaea, les anciennes passions malsaines, et de 
no travailler énergiquement, loyalement, cordia- 
lement. qu'au salut commun. 

El msinlenant ne nous aliardoni plus dans ces 
considérations générales. Il nous reste beaucoup 
i voir et à étudier. La Commune n'a pas encore 
dit son dernier mot, puisque Injustice n'a pas pro- 
nom:^, puisque les pnsuns do Versailles regorgent 
de captifs dont on a parfois toutes les peines du 
monda à débrouiller ridenilté. Nous avons encore 
à nous promener au milieu de toutes ces misères, 
de toutes CCS lèpres sociales, en altendaut que nous 
les suivions jusqu'à la sellette des accusé» et Jus- 
qu’au lieu de l'expiâtion suprême. Hfllons-noui 
donc de voir c« qui se passe iS.'itory.ai'üraQgerie. 
aux Chantiers et ailleurs. 

IV. — Les pntsoxs oi Veosailles. 

Tous les soldats connaissent Versailles. Cet 1 une 
des villes où, depuis cinquante ans, l'on entretient 
les plus nombreuses gai-nisona. [.es gens bien ren- 
seignés prétendent que le but que se proposcDt ' 
d'alteiadre les gouvemetnems est d’entretenir un I 
peu de vitalité et d’animation dans les pompeuses ! 
solitudes qui virent auirefoii les splendeurs de la ^ 


i cour de France et les caprices de celui que riiis- 
loire s'obstinera conriammcol à nommer le gran l 
roi. D'autres disent que c’est pour utiliser les im- 
menses et solides constructlous dont l'Eut n‘a eu 
qu'à s'emparer. Mais les malins afllrmenlque c’est 
pour avoir toujours sous la maiu une armée (lar 
failement préparée, organiv^, outillée. Nous ne 
nous cbargeon» pas d’élucider les causes et les 
motifs. Nous constatons le fait, duquel 11 découle 
que peu de villes en France ont été. ut sont encore, 
aussi bien que Verfiaitics. fouillées par les soldats 
jusque dans leurs nioiiidrvi coins et recoins. Ce 
n'est point a cvla qu'il fout aUrihuei le choix qui 
a été fou de Versailles pour y conduire les pritoii • 
Qivrs que la Commune a laisst^ entre les maitiB 
de la Justice militaire. On peut même dire que 
l'année a été cumpiéiemeni étrangère à ce choix. 
Le Gouvernenieni a décidé sans la consulter. Seu- 
lement il est n-sullé du fait que nous relevions 
ai'ant celte déduction, que les prisonnicra soûl 
beaucoup mieux et plus focilemeut ganiés a Ver- 
sailles qu’ils n'auraient pu l’élre partout ailleurs. 

l.a première station obligée de tout prisonnier 
que l’on amenait à Versailles était à t'Urangerie- 
Au mois de juin, tes v.islcs serres sont vides. Ivfs 
arbres et les arbuilos, ennemis du fooid, ont pri» 
leur place ornementale sur les terraxMs, aux angle» 
des pelouses eide* bosquet», LeurlogemenldTiivpr 
e*l vacant. On peut rutiliser. sera toujours 
meilleur et pluscommude que les campement» d-* 
Salory, qu’on distingue dans le loini.iin. l»nis, il 
faut tout dire : celte siaiion obligatoire n'est |>a» 
longue. Elle a pour objet de faciliter les interro- 
gatoires, de |>ernieUre de coosialer «les ilenliU'* 
et d’éUhJir des catégorie*. Ce sont de» ofllclei s 
d'état-mAjor qui sont chargés de cette portion dé- 
licate de la lâche répressive. Un rapiUine. uu 
lipulenam, deux sous olllcicra de gendarmerie, 
qui servent dé secrétaires ou de grefllers. se lién- 
nent en permaoeuce à l'entrée principale de l'Oran- 
gerie. dans une espèce do rotonde qui conduilaux 
serre», lis sont awin auUiur d'une table ovale qm 
est couverte de papiers. Un peu plu» loin sont des 
coromissalres de police autour d'une seconde table. 
Ceux-ci lrav.iiUeni également et prennent drs 
note*. Mais leur travail n’arrive qu'après celui dei 
otllciei* et est dirigé ver* un autre but. Sous une 
bonne esOBrie de soldats bien armés. « le* pji«on- 
tiiers, dit ,M. Jules Clareiie. sont amené* par 
troupe* et inlerrog«i* un à un. Presque tous ont 
été roulé» d.xns ce flot de riniurrection comme 
des cailloux par l'orage. Ils se sont battu» parcj 
qu'on les envoyait le battre, obéissant à l'ordre 
d'un commandant qu'ils ne connaJasairul pa». 
faisant et recevant les coups de feu inachiiiale- 
meiU. parce qu'il le foilait. La plupart s'excusent. 
La réponse babituelle est ; « J'êlais forcé de mar- 
cher. • Ceux qui ailirmciit leur foi politique hau- 
lemcDl, avec Ûerté, sont extrêmement rares. H«ui- 
coup, comme pour se foire pardonner, dénoncent, 
après leur interrogatoire, un ami, un voisin, uii 
eonciei^. quehjue garde qu'on ii’a pas pris. Tout 
pré» de la, contre la muraille, les femmes et 1rs 
parent» de* prisonnier» apjmrtent des certillcals, 
des pièces d'ideotllé, des lettres de re ommanda- 
tion. attendent, le emur batiani bien fort, le frère. 
Je père ou le mari qu'on leur jwrmet de voir! 
Lorsque le prisonnier arrive, i'air aiTni*«é, ce sont 
des embresseraenls effrém-s et de» larme» ner- 
veuse». l,e» femme» supplient encor»; si ellis 
pouvaienirenimeneretrarraciier â la prison I J'en 
ai TU un, un pauvre diable en blouse bleue, arréu* 
par erreur, et que sa femme, qui apporlali J'urdr.* 
de mise en liberté, entraînait dan* le jardin, ftatt* 
détourner la tête, comme »i elle eût craint qu'un 
seul mot le fît reprendre. El lui, bèbi>té, suivait, 
ne sacbaat ott l'emmenait sa femme, quiloienüait 
A la lie libre et au foyer désert.» H u 'y a rien a 
ajouter à ce tableau. Un mot cepenlani ; c'csl 1 j 
le speciade qu’a offert chaquo jour pendant plu- 
sieurs mois rOraugerie dp Versailles. 

Avant d'en avoir Uni avec celle première éiape 
de la captivité, et après avoir subi leur interroga- 
toire «ommoire, les prisonniers étaleul rangéadaii* 
trois catégories bien ilisllnctea, dont le» nom» lu 
diqi'oieuL sulllsauimeni la aiguifleatiuo. Il y avait 
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les daneersux, le» ronipiorme et lei iiu^res.Ha»lfi. 
Oci, c'est ie troupeau, la (naçse viilgAireramau^e 
(luns les rafles quotidieouei qu'exécutent les 
lrou|WS (Uns Paris. Trop souvent on n'y voit 
que le produit de la dénonciation. El il faut bien 
le dire, t>am' que c'«‘St la vérité, presque toujours 
les mobiles les plus bas font agir les dôlateurs- 
Dans CCS groupes, ((u'uo nu cherche pas tes chefs 
qui ont organisé t*t dirigé la plus elFroyable guerre 
civile qui fut jamais. Un ne les trouverait pas. Ués 
que 1*1111 d'eux tombe eutre les mains de l'autonié, 
il est trié Koiguensemeiit, séparé de ses (»i»p.i- 
gnons d'infonutic cl devient l'objot d'une surveil- 
lance sp«''Ctale. L'instruction et les interrogatoires 
le font presque loujourt â Paris, (>ar des ofliders 
que secoadent des magistrats. Us seront les pre- 
miers mis a la dis|iOsition des conseils de guerre 
qii'oD organise, et ou les envoie directement devant 
1 -etie juridiction. 

Naturellement ratleniioii se {K>rte tout d'aboid 
sur les intére.'&anls. Il y a de tout parmi eux- On 
peut dire que toutes les positions sociales se trou* 
vent représeulécs dans cette catégorie. Peudaiit tes 
premières temaities, on montrait à c6ié d'un an- 
cien procureur impérial un oncieu inspecteur 
d'.Acaüémie. dont 1rs sentiments et les idées 
éiaientloiu de sympathiser avec les doctrines et 
tes agissemenis de la (kimmunc. Maïs on avait vu 
tant d'aberrations se pro<luire depots r|uelqiies 
mois, qu'on ne se lid>ail pas de 1rs remettre en 
liberté. A célé d'eux qu**lque8 artîiteâ, et surtout 
des artisans, qui. sans bruit, attendent l'heure de 
la délivrance, Parqués dans la irrri> de gauche, 
couchés sur des bottes de paille qu'on est loin de 
rvnonvrler tous les jours, ils patientent; ils savent 
qu'on agit pour eux au dehors; Ils ool pu faire 
prévenir leurs parents et leurs amis. Un va les ré- 
clamer, les recommander. Dans ce compartiment 
du moins, U y a l'espéraocoqui allège vl endort la 
douleur, et empéshe qu'à la souOraoce physique 
ne vjemie se joindre la torture morale. Ce qu'on ' 
voit U n'est pas plus horrible que ce qu'on voyait j 
dans les cosemates après les jouméesde juin iKdi. j 
Ayant vu l un et l'autre de ces tristes spectacles, 
nous pouvons comparer. 

U fallait aller à droite, dans la partie centrale de 
rorangerie, pour trouver ]c4 compromis. A peu 
de choMi près, la foula présenta le même aspect 
que dans la catégorie précédente. Il n'est pas facile 
même d'établir une difTérence. si l'on ne fait que 
traverser en passant cette prison. Ce qui domine, 
c'ifst la curiosité. Que l'on soit abattu par le senti- 
ment des fautes commises et de rméviuble châti- 
ment qui approche, ou qu'on secoue les torpeurs 
de la prostration par la bonne humeurd’une gaieté 
oaturelle, par des chants, par des jeuv, par des 
discussions, il n'est pas moins certain que tout 
mouvement insolite a (e don de piquer et de cap- 
tiver l’aiteniion. On dirait que tous ces hommes 
irattendent que du seul hasani un adoucissement 
aux misères de l’heure présente- Bous quelque 
forme qu'il fnise son entriie, il sera le bienvenu. 
O'est pourquoi on épie les allées et venues des 
soldats et des ofllciers, le passage des étrangers, 
qui. du reste, sont fort rares. Il semble que du 
moindre incideul peut et doit jaillir ce que l’on 
espère. I-es formes restent vagues, parce qu'il n'y 
a rien de précis dans les esprits. Un a remarqué 
quo les déclassés avaient fourni le plus large con- 
tingent à celle catégorie, des gens qui mènent la 
vie de bohème sur le pavé de la grande ville. 
Fresque tous ont déponillé la vareuse du garde 
natioiial. Us sont en habits bourgeois, tels qu'on 
les a pris pour les conduire à VersaiUes. 

La même remarque s'applique à la catégorie 
des dangereux que les soldais, chargés de leur 
garde, ne perdent jamais de vue, ni le jour, ni ta 
nuit, ils occupent l'aile droite de l'Orangerie. Là, 
on les entasse et on tes traite comme des malfai- 
teurs de la pire espèce. <• I-a voûte est sombre, dit 
ÜI. Jules Claretie; devant lescaissesd’orangers elles 
palissades élevées et reliées entre clics eu niAOlére 
de gride et qui forment comme l'ealiée de la pri- 
son commune, des stmtinclles sont debout, immo- 
biles, le» armes chargéLis. On aperQ-oil vaguemriu, 
dans la pénombro de celte galerie du pierro, s'agi- 


ter, aller et venir, so détacher du mur ou se lever 
de terre des ombres, des foniies humaincui. Quand 
un s’approchu, la foule des prisonniers se pousse 
(^nlre les orangers, regarde, ouvrant de grands 
yeux, et ces visages îm(uiets, pâles, anxieux et 
farouches, ces faces amaigries, barbes longues, 
chevelures hérissées, s'attachant à vous, ces pru- 
nelles embrasées de lièvre, semblent allumées 
par dos interrogailons aHeutes. • Il sullit d'un 
coup d'œil jeté sur ce navrant spectacle pour coin- 
pranüre tout ce qu'il y a d'horrible dans la guerre 
civiie. Nous mirions lus ranirs qui n-stent fennes 
et robustes devant ces tableaux. 

Voilà ce qu'on volt a l'Orangerie de Versailles. 
Mais ce u'est encore U qu'atk^ punie de cet ef- 
frayant témoignage. A l’œit doit encore se juindre 
l'oreUle, comme si oe n’éiail pas assez d’un seul 
do nos sens pour iant de douleurs. I^outez les in- 
ierrogatoues et les JusiilicaliuDS ou explications 
sommaires fmiroies jwir tous ces misérables. 
Presque tous disent la même chose. Ils ont ôté 
eniratnés. Ils ont suivi le loirent: ils n'out pas 
voulu s'expMcr à ta vindicte de leur voisinage, 
de leur quartier. l.«s plus francs avouent qu'ils ont 
marché et combattu sous le drapeau de la Com- 
mune laut qu'elle a été la plus forte, tant qu'elle u 
tenu la grande ville dans ses terres; mais qu'ils 
ont déserté pendant la lutte dès que les troupes, 
entrant dans Paris, ont montré à tous l'uurore de 
la délivrance. Et ce qui est vraiment déplorable, 

I c'est qu'on ne peut contester d’une manière absolue 
l'exacmude de cette assertion. Elle contient une 
portion notable de vérité. I.,e emur attristé, on 
écoute ces éternelles redites, et, malgré soi, ou 
dex'ient téx'eur. On sort de là plus que jamais con- I 
vaincu que la (immune a puisé la majeure partie 
de sa force dans l'abandon de toute puisfunce gou- 
vernemciiUle où s'est trouvé Paris après le coup 
de mam du 18 mars, f-a le<:oa no doit être perdue 
}>unr personne ; ne nous laasuos jamais de le répé- | 
ter. Elle parait d'autant plus lude qu’on a devant 
soi le specucle de plus de misères. 

Tous les prisonniers passenl par l’Orangerie 
evant d'étre conduits sous les tentes et dans les 
baraquenienls do Satory. Mais tous n’y restent 
pas. On ne garde en général que ceux dont on 
uUeD'Ldonionespèrequelqnerévélationpt'écieuse, 
ou ceux qui parai<fénl. à première vue, après un 
temps plus ou moins long, devoir être rendus à 
la liberté. Ceux-ci connaissent leur sort. Ils sont 
inimi'diatement classés dans la cai^otie des iolé- 
rersanls. Les adoucissements relatifs apportés à 
leur captivité provisoire ne veulent pas dire qu'à 
leur endroit la vigilance est eodormie. 11 s'en faut 
de tout. 1-a justice militaire a loujottrs une oreille 
ouverte dans ces serres devenues lugubres- (1 est 
si facile de commuilre des erreurs dont on aurait 
plus lard à se repentir. Aussi le rel.lcbemeiit n'est- 
il qu'apparent. On est constammem aux écoutes 
de la moindre parole qui pourrait fournir une 
indication et mettre sur une piste nouvelle. 

Une section de cette prison de l'Orangerio était 
réservée aux femmes, et ce n’etait pioiDl celle qui 
attirait le moins vivement l'attention de l'observa- 
teur, du philosophe, du curieux, de l'investiga- 
teur. Pour tous, il y avait à voir dans ce monde 
d^s mégères où l'insolence et le cynisme demi- 
noient. i,es pélrolcu*es portai^t leur crime la télé 
haute. On pouvait mémo croire que plusieurs ne 
lefaisoient que par vantardise et fanfaronnade. I)é- 
pouiliaot hardiment tout ce qui fait la gnke de 
leur sexe, elles n'avaieni plus ni décence ni pudeur. 

II fallait de la bonne volonté pour trouver parmi 
elles quelque figure sympathique. Couvertes de 
baillons sordides pour la plupart, lo visage féroce 
ou idiot, elles ressemblent à ces androgynes que 
(•avarnt stygmatlsait de la pointe de son crayon. 
L'artiste les avait devinées ou entrorucs. Elles sont 
grossières, gouolUeures, criardes, et ne savent 
lisrier que pour vomir des injures et des insultes. 

Il y a delà folle dans leur fait; c'est Incontestable 
pour quiconque a Jamais touché de près les misères 
iiumaints; mais une folie spéciale, dont les causes 
se reirourem à 1a fois et dans les faibles-*^ de l'or^ 
gaoiiation et dans l'excliation des plus mauvaises 
passioos- ATuo et a l'autre coniiugent, ilfaut teiiu 


sa part. Los dangers qu'elles nous font courir ne 
doivent jvia faire oublier que toutes les maladies 
ont droit à l'indulgcnci*. 

A oVté des femmes, et même au milieu d’elles, 
on voyait aussi des enfaots ii la prison de l'Oraii- 
gerie. Un se sentait pris d'un senlituenl de pitié 
profonde à l'aspect de ces pauvres petits êtres, pAles, 
maigres, éiiolés, hiives. chétifs. Accrochés à la 
jupe dcrtnnwde leur mère, ils regardaient avec 
des yeux hag.irds tout ce qui ies enluurait, tout ce 
qui se ]tossait autour d'eux. Le visiteur n'avait pas 
facih^ment raison de leur sauvagerie. Ils repous- 
saient et rehutalent ta curcHo dont ils semblaient 
comprendre labanati'bé. Pour l'enfant, plus encore 
que pour la femme, on aurait voulu que quelques 
adoucissemeiiis fussent apiiortés au régime de la 
prison ; on aurait désiré l'air pur et quelques libres 
rayuns de soleil. On ne faisait guère aiumlion a 
ceux qui, plus grands, avaient déjàcontracié l'ha- 
bitude familière de cette raillerie narquoise par- 
ticulière au gamin de Pans, qui. les mains dans 
les poches de son poolalou délabré, semble tou- 
jours prêt .’i rire de toules les meraveatures qui lui 
arrivent. Pour ceux-ci. on comprenait que plus 
d'un pas avait été diJjÂ fait dans ta route du vice. 
On sentait que dans le nombre, parmi ces mains 
trop faibles encore pour i’ouUl du travailleur, il y 
en avait plus d'aoc qui avait été horriblement 
criminelle. Mais pour les autres, ou réclamait 
l'école et la n>création. Aussi a-t-on vu avecreoou- 
naissance, dès qu'il a été permis d’enlever 
quelques lipures aux occupations les plus pressées, 
les ofllciers supérieurs, sur lesquels retombait tout 
ce lourd service des prisonniers, fkire en faveur de 
l’enfance tout ce que peut inspirer une bieuveil- 
lante humanité. La lâche de ces hommes était des 
plus rudes, plus rude encora que celle du soldat 
sur le enamp de bataille, ne l'oiiblîuns jamais. 
C'est pourquoi Ingratitude iloll être grande quand, 
au milii*u de tant de détails impérieux, nous le« 
trouvons pleins de sollkitude pour l'enfance qui 
souffre et tout prêts* ne rieu épargner dés qu’il 
s'agit d'apporter un soulagement à ces douleurs. 

C’étaltsnrtoutla nuit que la prison do l'Or.*ingerle 
était horrible à voir. E:lairèe par la maigre lueur 
de quelques falots accnxbés aux murailles, les 
voûtes apparaissaient avec des proportions fantas- 
tiques. Sombres, noires, elles semblaient écraserde 
leur poids lourd les malheureux qui geignaient sur 
la paille saus pouvoir liouver le sommeil. Quel- 
ques forme» sortaient v.aguemcnt de la demi-ob- 
scurilè. C'étaient les prisonniers qui préféraient se 
tenir debout, et circulaient, sous uu prétexte quel - 
conque, entre les rangs des donneurs. Us pas- 
saient comme des ombres en peine. Parmi eux, il 
y avaitdes infirmes, des béquîllards.et con'étalcnt 
point ceux qui supportaient le plus facilement et 
le plus patiemment le régime nocturne de la pri- 
son. Us étaient pres^jue toujours en mouvement, 
seul moyen de rendre tolérable les souffrances de 
leurs inûrmités. D'autres s'enveloppaient de leurs 
vêtements pour se garantir contre les fraîcheurs 
de la cuit. Quelques-uns, dédaignant la position 
homontali^, se tenaient sur leur séant et parais- 
saient suivre d'un adl anxieux tout ce qui se pas- 
sait dons celle lugubre chambrée. Plus que le jour 
encore, on se sentait, en regardantee tableau, pris 
d’uns invincible pitié. Un ne parvenait pas * re- 
primer le serrement de cœur et la souffrance in- 
time qui est le triste apanage de l'homme devant 
toutes les misères. 

V. — ADTRES SrECTACLEB. 

Il y avait i Versailles plusieurs autres prisons 
sur lesquelles se dêx’ersait on permanence le trop- 
plein de n irangerie. Ux plut importante de toules, 
celle que préférèrent dans les premiers temps les 
olllciers instructeurs, constituait co qu'on appelle 
les docks de Balory. Ll se faiaatt également un 
triage analogue * celui que nous avons vu prati- 
quer à i'Urangorie etauqucl même celui-ci le plus 
souvent servait de base. Bouiemeut U n'y ai'ait plus 
que deux calêgories: tes prisonniers à l ^ard des- 
quels, dès la début, on travail pas trouvé de char- 
ges bien lourdes, et on le* évacuait sur 1rs ports 
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de mer de l'Océau au fui* et à Ru'sure que les pou- 
tons se trouvaient prdu A les recevoir; puis, les ph* 
sonniers dont l'iDstraction judiciaire commem.ail 
imntédiatement et d'une manière méthoJique d’a- 
près les règles ordinaires de la justice Ceux-ci 
étaient dosiiiiesà comparaître les premiers devant 
les conseils de guerni et A porter le poids des irri- 
tations naturelles qui suivent un ébranlement «o- 
C-ial aussi profond que celui de mars A mai IHTt. 
Nous n'avons pas besoin d'ajouterque tes chaires 
qui pesaient sur la p'upart de ces dernier* pri- 
sonniers étaient accablantes. 

Il serait superflu de nous appesantir sur le ré- 
gime pénitentiaire qui avait été, rapidement et uti 
milieu de la confusion générale, établi A Salorf. 
Ou le devine aisément. L'autorité mîlilatre. avant 
tout, avait pourvu a la sécurité. Four aitoindre ce 
bui, on n'avait pus épargné tes sentinelles, et les 
consignes étaient sévères. Les armes étaient con- 
stamment chargées, et l’on n'aurait pas hésité a en 
faire usage A la moindre Irntaiive detébellion ou 
d'ér.vsioD. I^e mépris souverain de la vie humaine 
est une des conséquences les plus stlres et les plus 
éti^iuvantablesdes guerres civiles. On s’habitue bien 
vile a avoir par le fusil raison de tonie résistance. 
I.es détenus de Saior)* n'élaient donc pas traités 
comme des prismnnuTi de guerre. C'étaient des re- 
belle» et rien de plus. On sait tout ce que com{>orte 
ce mol. Oqand ils se montrent soumis, tout peut 
encore passer. Mais à la moindre velléité de n'^»- 
tance. on ne recule jamais devant les moyens les 
{dus énergiques et les plus violents do répression. 
On no resiejamais abso'umeut madré de la situa- 
tion qu’ a ce prix. 

On ne vûiiait guère par curiosité los campu- , 
meiils péndeniiaires de Satory. U fallait y être 
porté par quelqu(>s intérvl majeur. Tous les 1^> 1 
miens connaissaient le pbteau qui avait été le 
lablo.iu de tant de belles fêtes militaires. Du n'y 
rvvenail maintenant que lorsque le mme oi don- 
nait de répondre A quelque snpn'meappel fait AU 
pitié. Cependant, duninl les premiers mois, la 
foule des visiteurs fut considérable. On ne refuse 
guère de venir en aide a une Infortune coosom- 
mee, quelle qu'elle soit. Dans l'un dos docks avaient 
été parqués et mi* A part les ofBriers qui avaient 
exercé des cominamiemenU dans les troupes de la 
Commune. On voyait Uqueiques léUs énergiques 
et quelques itilelligcQces nettement résolues. Mais 
aussi que de pauvres diables qui n'avaiem dit 
leurs broderies et leurs galons qu’à leur^ anciens 
services miUtairesI Ceux-ci étaient vétilablcment 
dignes de pitié, surtonl aux yeux du Fari-rien qui 
n'avait pas voulu quitter si chère ville pendant 
les rudes épreuves de l'un nt de l'auire siège. II 
savait comment les grades avaient été conférés et 
(Oimment ou avait fait appel au dévouement de 
quiconque connaissait le maniement des armes 
et la manière de mettre l'ordre danslcs évolutions 
militaires. Sans doute le tort élaitgrave de n'avuir 
pas su se retirer, quand U prcmlèro partie de la 
mission était rem]>t)e et que li seconde conduisait 
aux abîmes. Mais que d'excuses pour tout esprit 
impartial, pour tout hoinmo de Itoone foi ' Nous 
n'insistons pas, nous expliquons seulement com- 
ment on pouvait porter un iniérét très-vif à das 
bommes détenus à Kniory. 

Farnii les autres prisons de YereaUles. une men- 
tion spéciale doit être faite de relie qui avait été 
uialallée dans la rue des Chaniiers. Oo a pris A cet 
eSe: une vaste et solide construction à triple étage 
qui, avant 1a guerre, servait de di'-versoirot tb' ma- 
gioins au chumio de fer de l'Ouest. A c;tuM 
im'-me de ses dimensions, ce LMimenl devait atti- 
rer raiteatioii du Couverneiucnten quête de locaux 
vastes et sùrn pour loger ses trop nombreux pri- 
sonniers. Il a fallu faire peu de chose {imir appro- 
prier l'ai.cien magasin A sa desUiiaùon nouvelle. 
Les détenus sont de plusieurs ordres. Ils ont été 
pris pendant la batailb’, on arrêtés plus lard sous 
i'inculpution de faits rvlalift a riosurrection. Tous 
aUcodonl une décision judiciaire, soit une ordon- 
nance de non-lieu qui les rendra Immédiatcmcnlà 
la liberté, soit l'ordre de rcuvoi devant le cooseil 
de guerre qui connaîtra de leurs affaires ci jugera 
publiquement aprusdébïU coiUradktoiret. 


On ne voit aux Chantiers rien de ce que nous 
avons rrmantué et A rUrangerie et aux campe- 
ments de Satory. l.a prison (rst parfaiicment te- 
nue, et les prisonniers y sont aussi bien que l'oo 
peut l'êire sous les verrous, a-t-on dit avec raison. 
Li disposition des lieux, gràr.e A leur destination 
jirimiüre. v»t d'ailleurs pou.” beaucoup dan» ce 
résultat saiisfai-iaiit. Chaque étage ne te com!>uie, 
pour ainsi dire, que d'une immense salle, soute- 
nue par une quadruple rangée de colonnes en 
fonte. C'est dans ces trois salles, vastes, bien aé- 
rées, que sont logés les détenus, l^es iok-mpêries 
ei les inclémences du ciel ne sauraient les at- 
teindre. Ils ont en outre A leur disposition, pour 
préau, une vaste cour dans laquelle ils peuvent se 
prnmcner dcpni» sept heures du matin Jntqu’A 
cinq heurtS du soir. C'est quelque eboso sans 
doute que celte facilité de l'excrdoe corporel. Mais 
il n'est ]ias malaisé de x-oir tout do suite que 
l’ennui ronge ces malheureux. 

ün a depuis longtemps remarqué quo rieu ne 
8iire;,cite, plus que la captivité, l'iagéniositê natu- 
relle de l'homme. Dans celte prison desChantiei*. 
on en a eu un nodvet exemple qui ne doit pas être 
perdu, t'ii des pri^dtiiucis, nommé Petit, ne sa- 
chant à quoi employer les longue» lieun^ de loisir 
que lui laissaient les promenades dans la cour, a 
imaginé de monter une école pour i'inslrucllOi) 
élémentaire de ses co-détenus. 1^ plupart de ceux- 
ci éiaienlroinplétement illettrés, f.'aiitoriié mili- 
taire a TU d'tm bon œil ridée de cette cK'aÜon. 
Accueillie avec faveur par les olHciers supérieurs 
qui ont la direction et la responsabilité de tout ce 
qui regarde les prisonniers de Versailles, patronnée 
et soutenue par eux, l’école des ('dianiiers a faM 
rapidement son chemin. Naturellement aucune 
contrainte n’a été employée pourarrlver au succès. 
Il est venu tout seul. Fins de soixante élèves ont 
répondu «lu ptemier appel. Il y en avait de tous 
les .‘Iges, et tous fréquenUtient l'école avec un zèle 
cl une l^nnevoluniéquidénionlrenl que l'homme 
n'e.st jamais aussi méchant qu'on le dit. Un sexa- 
génaire s’est fait remarquer {uvr son Apreté h ré- 
liarer les torts que ses pareori et la société avaient I 
eus envers lui. En ({uetqiies mois, il a su lire et I 
écrite passablcmcal. (^u'on rétléi'hissu aux efl'uris j 
de volonté qui! a fallu dépenser pour atteindre ce I 
résultât, et. comme nous, on verra qu'il y a dans | 
ce fait ample natièro à méditation pourlesesprits | 
qui se pK-occupentde l'avenir. L'école des Gitan- j 
tiers se tenait, à des heures délermiiiéos, dans la 
S4iMe du tmUtèmo étage. L'onseignemeut ne dé- 
passait guère ce qu'ou rencontre dan* touti'» les 
écoles primaires do l'cnfaRCe. Il comprenait la 
lecture, l'écriture et le calcul. De plus, deux fois 
par semaine, on recelait quelques nolionselémen- 
taires de tenue des livres. Four ceux qui ont pu 
bénéilcicr de cet cmcignemeiit, le séjour de la : 
prison n'aura pus été infructueux. 

Le nombre toujours croissant des prisunniera 
nércKsiiait >aQ* cesse la recherche et l'appropria- ! 
tion de nouveaux locaux couveiiables A une déten- ' 
Lion, même provisoire. Cest ainsi qu'on fut con- 
duit tt uiilîTcr les vastes raves du Mument qui est 
connu sous le nom des Grandes Kritriei. La cun- 
alructiou remonte A I/Ouis XIV; c'est dire qu'elle 
est solide. Car le grand roi it'êpargnaii rien dès 
qu'il s'agiss.vit de ce qu’on avait a;i|ielé avec raison 
un favori sans mérite. Il tenait essenliellenient a 
ce que tout LU grandiose autour de lui. et son vé- 
rttablemoat grand ministre Golhort ii’enl jamais 
assex de rrMit |ioiir arrêter les prodigalités des 
bâlisMS praicières. Il est vrai que (Albert était 
roturier et que Louis XIV se repentit au lit de 
murt. Mais ces remords tarilifs ne faisaient pas 
rentrer l'ai^cni dans les cuflres. et la France mo- 
oaichîque élait déflnitivement ruinée. Ces ré- 
llcxions et bten d'autres du même genre assail- 
laient noire esprit pendant que nous parcourions 
les caves des Grandes- H^iines, où tout porte encore 
l'empreinte de ce siècle qu'on nous oblige trop à 
admirer. Elles ne sauraicnlétre ici hors de propen. 
En lace de misi-res épouvantables, U n'est jamais 
oiseux do remoQter la cbaiue dus causes et de faire 
il chaque génération sa part de rcspoDssbiliiê. Gar 
I tout M! lient dans rhumaiiité comme duos la fa- 


mille. Il faut l.iisser aux esprits futiles le facile 
souci de lie voir partout que des accidents. 

I.es pri»oanirrs des Granles illcuries ressom- 
blaienl à ceux que nous avons déjà vus A la prison 
des Chaiitiors, à ceux que nous {lourrion* voir 
encore a la prison de Noailles et ailleurs. Cepen- 
dant ils «e ressentaient de plu* en plus du triage 
inlelligeiu qu'on o]»ératl chaque jour. L'œuvre 
était lente, longue et lourde ; mais oo avait promis 
de ne pas se laisser vaincra par la lassitude, et l'on 
tenait parole. De moins en moins on était expMr 
A so iroux'er f-icc à face arec quelqu'une de ces 
méprises fatales qui amollisfent le cœur le p'.vs 
robuste et fout faire de tristes retours sursoi-même 
et sur tous les risques que comporte itii ébranle- 
ment sorial. Do quelque côté qu'on se retournât, 
ûo ne rencontrait que des gens qui avakni {du* 
ou moins, de près ou de loin, mais qui certaiiie- 
ment avalent trempé dans les actes do la Corn- 
xuutu'. Le tout était désormais d'établir cunseten- 
cieusemeat le degré de la culpabilité. 

Cette pensée rendait la visite des Grandes-I'Vu- 
rie* bfauroup moins amère que les visites de 
rUrangerie et des camiiements de kalory. Il faut 
dire aussi que le temps c'. l'absence d'uii encom- 
brement trop considérable avaiaiil permisde pour- 
voir aux uêoessiies les plus urgentes et le* plu* 
impérieuses. Ce n'èlail plus un troupeau humain 
que l'on avait devant soi, rappelant ce que les liis- 
toriens nous racontent sur les invusiotis des bar- 
bares, et le» populations entières traînées en escla- 
vage par un vainqueur brutal. La captivité avait 
pris un tout autre aspect. Certes, on voyait bien 
encore de ers physionomies qu'on n'oublic jamais. 
Mais le plus alIVeux et le plus sordide a%'atenl dis- 
paru. Ht le» uMcft anguleuses conservaient leur 
énergie, sur'out arec les barbes incultes, ri le* 
vêlements ressemblaient souvent A des baillons, 
du moins on reirouiait des hommes qui nu pa- 
raifsaienl ni fous, ni hébétés, ni inconscienis de 
leurs actes {lassé* et présents. Un pouvait même 
croire que, malgré l'horreur de leur situation, iis 
n'avaient pas perdu toute gaieté. Car une nain 
facéiieutc avait charbonné sur un chambranle de 
porte . Falais d’élê. Cette inscription (irtKiulsail un 
singulier effet sur le visiteur, (juant aux détenu», 
ils ij'en voyaient que le coté comique. Quelques- 
uns naiviit de Imn cœur en la regardant. 

Nous u'arims pas A nous arrêter A la prison de 
Noailles et A la pri.son Saint-Firrre. Dans les pre- 
miers temps, elles ne prt’senlèrciit qu'une parti- 
cuJariléi Elles étaient réservée.» A de» prisonniers 
de choix dont riDSlrucliotijudiuairepuavnitcoin- 
mcncer Immédialemeal. A proprement {uirlcr, ou 
ne les considérait que comme des député, cl elles 
en remplissaient rofUco. Flus tard nous y avons 
TU dos condamnés. Quelques nos des spectacles 
dont nous avons é:é témoin sont même de ceux 
qu'on n'oublie jamais, qui laissent dans t'espril et 
daiisrimagiuatiununecmpieinlcmcnaçable Mai» 
mius n'avooa p;is à nous en occuper ici. 

Avant de lerininer ce chapitre, nous voudrions 
dire quelques mots sur les soins corporels qus 
l'autorité miltuire imposait aux prboniiiers. Dés 
que la chose fut pt^ible, un les cooiraigiiit ,'i 
prendre des bains. On les conduisait mtliLiiremem 
au grand et an petit Trianon, et lA on livrait a 
leurs ablutions le* bassins oii les grandes dames 
dn la '’our n'avaient vu, sous les Kourbons, que 
de» Tritons et dra .\mpbUryte* de bronze. Ces 
vastes {lisriiies pouvaient contenir à la fois plu- 
sieurs chambrées. Mais, pendant que les prison- 
nier.» se livraient A leurs ébals aquaüques, te» 
soldat* montaient la gante, et les cordons de sen- 
tinelles nionlraient, [lour les plus faciles et les plus 
I prompts aux illusions, qu'il n’y avait là qu'une 
' apt>areiice de liberté- Du reste, ra»|icct de la bai- 
gnade le disait assez. U D'y avait là aucun de ces 
éclitu qn’oii remarque toujours quand on fe pro- 
mène sur les bonis de la rivière en été. Le» Irisles 
préoccupations d'un avenir plus ou moins sombre 
a'‘romp.-igoaient les prisonniers jusque dans les 
bassins de Trianon. Le hasard d'une course mati- 
nale nous a fait assisier à ce »{>ectacie, que nous 
éiion» loin d'avoir rcclierdiè. Nous D'en avons rap- 
porté rien de joyeux. 
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VI. “ Les pûston». 

MalgK* tous, ces grands espaces dont disposait 
rauiorité mUllaire & Versailles, reiicoinbremenl 
devait nécessairement su produire et te produisit 
en eflet. Quoi qu'on fit, il ôtait impossible, avec 
■CS masses, d'arriver à la propreté, à l'organisa- 
tion régulière, à l'ordre se conciliant avec, l'buma- 
uité. Un 6C souvint alors de tous les services gno 
nous rend U manne dans les cm extrêmes et diül* 
elles. Kn 1818, elle aratl Iransfomi^ quelques uns 
rie ri!s navires en pontons, el, quoique la passion 
politique ail fuildlrc le oonlraire, jamais l'iiygtène 
n’a eu A en soufTrir. Autrefais on n'avait en bveur 
lie celte méthode que l'exemple de l'Angleterre, 
Et, il faut bien le reconnaître, les souvenirs rap- 
;iorlês par UOe prisonniers de guerre n'étaient pas 
luils pour encourager, ün n'en ]>am jtas moins 
outre, à cause de la uécessUé. Les gens iméreués 
i\ toujours bico savoir le fouddes choses ne tinrent 
aucun compte de certaines clameurs et sVnquirent 
AUX bons emlro-.ts On acquit ainsi la certitude que 
non-seulement la mortalité, mais encore les mala- 
dies et In dépravation avalen t été moins nom breuscs 
et moins grandes à boni des pcnioits que dans les 
i'asema^s et dans les prisons. OsUe leron n'av^i 
p)$ ôté perdue, el, en 1871, on devait proUterde 
i'expérienre acquise en IKIK. On songea donc im- 
iiiédiateniem À la marine dés qu'il fut question 
■i évacuer et d'assainir les prisons do Versailles. 

('.'était d'aulADl plus rationnel que, dans notre 
mdibeureuse guerre contre la Prusse, el même 
dans ]« lunes contre la Commune, quoique dans 
des iiroportions moindres, les hommes de la Hotte 
avaient prouvé tout cc que la patrie pouvait at- 
leinVe de leur èoergie, de leur itueiligence, de 
i«ur liévouemeot, de leur discipline. Unn'élait pas 
assez riche pour négliger de semblables qualités 
n ne pas les mettre largement a. prollt. On n'eut 
l'u reste qu'à dire un mot. qu’à faite un signe, et 
la marine se trouva prête. .Malgré la désorganisa- 
lion générale amenée dans lous les services par 
nos catastrophes, comme une conséquenre fatale, 
lus oiHciers investis du cummandemeiu des na- 
vires auxquels ou allait donner unu destination 
liénale déployèrent un «éle tel que. dés le corn- 
Mumeement du mois de juin, on put utiliser leur 
iiriivité et leur bonne volonté- 

l.<e port de Ürest fut princiralemeut et le premier 
mis en réquisition. Par sa configuration miiurélle, 
par les défenses qui commandent rentrée de la 
rade el les goulets, et môme par la proximité de 
l'aris, il était désigné à l’avance pour les services 
iiouveanx qu'on aUctidaü de la marine militaire. 
Immcdialement après que la majorité, comme 
i>n dit dans les ports, eut reçu les ordres minis- 
térieis, ou se mettait en mesure de no pas être 
pris au dépourvu. (Quelques vaisseaux, tels que U 
toulciioy, la brtlagnt, qui dans ion beau tem)u 
uvait passé pour le chef-d’œuvre de l'aj^hilecture 
ii.ivale, fa l'iWs d« Rardetius, U iSefioiron. l'AuUtr- 
li'z, furenl rapidement disposés pour recevoir de 
nombreux pensionnaires. Un y joignit de grands 
transports, tels que Donne, la Henomi/iée, VUer- 
iniaiu, la Manit. l'iie corvette cuirassée, f'Aia- 
fmire, fut même spécialement allée tée à ce service. 
Notre Hotte avait bien d'autres ressources encore 
qu'elle s'empressa de mettre à la disposition des 
.*101103 administrations publiques en détresse. Nous 
l'io nommons que les principaux navires qui furent 
transformés en pontons. Mais on comprend sans 
l«tne qu’avec les progrès rapides accomplis en 
ilueiqucs années par l'armement naral et les mé- 
tamorphoses opérées pour se mainteuir constam- 
tnent à la hauteur des autres puissances mari- 
âmes, les navires de vieille forme étaient ce qui 
drrait manquer le moins dans les ports de guerre. : 
l'ii ro«>me temps on avau la plus grande sécurité 
pour la garde des prisonniers, et arec la discipliné 
qui règne toujours à bord de tout navire Umant la 
tiior, el avec lus ollkien et les hommes qui com- 
l.osent les équipages de la Hotte, (l'est pourquoi. 

1 D 8 la grande rade de Drest, dans le voisinage de 
l'i e Trébéron, et, d'un autre côté, près de l'Ile 
llonie, non loin do la cèle que garde le fort de 


l'Armorique, il se (K, dés les premières semaines 
qui suivirent la bataille de Paris, un grand 
mouvement. Car c’était là que so trouvaient les 
pontons, divisés en plusieurs groupes. 

Ia* convois de prisanniera arrivaient dn nuit, 
par le rhemin de fer, qui combinait ses services 
de manière à ne jamais produire reccombremcat. 
Aussiiét. le transbonlement s'opérait. A ret effet, 
j on avait toujoursdMchaloufiessous vapeur le long 
des quais. A l'avance on lavait vers quel puntou 
devaient être dirigés les prisonniers. Touise faisait 
avec CCI ordre et cette régularité peu bruyante que 
les marins .ipportent dans l’exécution des manœu- 
i vrcB. Sur chaque navire le tervlcc était le nu-mo 
' que si l'on avait été en pleine mer. Du reste, rien 
! n’avait été changé à l'agcuccmenUradiUonnâl. Uc$ 

I ofticiers de vaisseau commandaient, et l'équipage 
I se composait de nivltres, de quarUers-mailres et 
; de matelots. Keulement, à bord de chaque ponton, 
i on avait installé un fort peloton de .loldats d'in- 
fauterie de marine, qui rounilssaît la garde des 
; captifs. Ces soldats étaient sans lei ordres d’un 
' lieutenant ou d'un sons-lleulcnanl. L’étal-maior 
du navire, suivant l'importance do celui-ci, était 
i composé de trois à cinq oJlIders, et. dans le 
I nombre, il y avait (oniours un médecin. On mi- 
I tait partout une forte et puissante nrganHaiiim 
I qui ne s'improvise pas. rommandantsupérienr 
I so k-nait à bord du Fontmoy. Il cenlralisalt tous 
les services, H ôtait consUoimont en commiinica- 
! tion avec lous ses suborduoiiés. Pour qui connaît 
I la mer et les marins, tout cela n'offrira rien d’ex- 
I iraordiiiaire. Mais on ne s<‘ conlenuU pas du lan- 
gage des signaux, si prompt cl impérieusement 
expressif. Une chaloupe à vapeur était s|iéci.ile- 
ment chargée de la police de ta rade. On tu voyait 
' sans cesse circuler entre les divers bdtimenla et 
I survoilier tout ce qui s'y pAssati. 

Chaque ponton pouvait coiilcuir du sept à ueuf 
cents prisonniers. Quand ilsarriveni.lUne brillent 
généralement |as par la propreté ; leurs vélo- 
menlB sont mis«''rable». très-légers, le plus sou- 
vent des loi|ues sonltde». Avec cela, ces malhen- 
roux auraient fort & souffrir de l’air vif de la mer. 
Dès qn'ils sont rangés sur le pont et reconnue, 
l'autorité fait distribuer a chacun une rbenuse de 
coton, un hamac rl une couveriuru. Kile y .'ijouie 
des diauiüsures et des vétomunts cliauds jKiur les 
{dns nécessiteux. On les inslallu ensuite dans la 
batterie qu'ils doivent occup4>r en commun. 'J'onI 
le travail qu'on leur demande consiste à entrete- 
nir In propreté dans cette batterie. On sait que sur 
cet article les marins ne plaisantent pas, et il faut 
n'avoir jamais mis le pied sur un navire pour ne 
pas reconnaître qu'aucune maison au monde n'est 
mieux süiguéo qu'un vaisseau de haut bord. Tous 
les matins donc la batterie des prisonniers est la- 
vée à grande eau. C'est une corvév dont chacun 
doit prendre sa part, ot tour à tour, (je travait ac- 
compli. leu prisonniers soot libres de profiter de 
l'occasion pour laver amplement leurs propres 
etfeta el leur personne, cc qu'ils pamisseiU faire 
du reste avec te plus grand plaisir. 

ün a répandu beaucoup de fables sur te régime 
auquel étaient soumis les détenus des jKinluns. Un 
est même ailé jusqu'à duimcr des nom.s de fan- 
Misie pour ajouter a des récits purement Imagi- 
naires une plus grande couleur de véracité. Nous 
n'avons pas à faire ressortir combien est triste et 
déplorable cette fhçon d'attirer l'iuiérôt el la pitié 
sur des infortunes en faveur desquelles peisonue, 
en juiu 187l,n'aurait osé invoquer une Clômeiico 
complète el aveugle, (^u'il nous sulilse donc de 
rappeler ce qu'ôcrivait de Hrest, le 6 juillet, 
M. A. Donroy, .xprèsiine visiiednus la rade : > I'.is 
UD oHlcier, pas un homme- de cœur, qui ne fo 
sente ici navré en présence de telles misères, et 
qui ne fasse plus que le possible pour en atténuer, 
pour en adoucir les cruelles sévérités. • Plus loin, 
la môme lettre nous fournil des détails authen- 
tiques qui ne doivent [>aa être négligés. • llescen- 
duns dans Ica batteries, ou plutôt dans les entre- 
ponts de fa Afarnc. Ici (kiIdI de chambres, mais la 
halierie, dans toute sa longueur, fermée aux deux 
eslrétnités par une solide claire-voie, gardée par 
des factionnaires de marine; les sabords sont ou- 


verts, l'aérution est complète, aucune mauvaise 
odeur !.« hommes travaillent, lisent, réparent 
I leurs èlfets ; nulle (race de désordre. Dans un 
I quart d'heure, ils monteront sur le pont: c'est la 
I récréation de une heure a quatre, pendant Ut|uelle 
' il est permis de fumer. Voici maintenaDt l'emploi 
' de In journée à bord. A quatre heurts et demie 
du matin, branle-bas. distributton de biKuit, 
môme ration que celle des matelots; à cinq 
heures, 1rs hommes montent sur le pont par demi- 
hatteiie: propreté per;onnetle. lavage du linge à 
l’eau douce jusqu'il sept heures; pendant ce temps 
I la seconde moitié fait le nettoyage de la batterie. 

' A sfpi heures. In première escouade redescend el 
QSt remplacée sur le pont par la seconde jus<{u'a 
neuf heures; àonzo heures, déjeuner; à quatre 
heures, dîner. I^es repas sc cumposentaUernatire- 
meut de légumes et de viande salée ou fraîche, de 
biscuit et de ]iaîn; boision. eau acidub*e. A six 
heurts, les hoiiimtsdesci'ndentdans les batteries; 
à »ept heures, coucher. Pendant Ja nuit, rondes 
fré\|iieiites. Deux fuis par semaine, le xergent 
d’armes prend la liste des objets demandés {>ar les 
prisonniers, reçoit l'argent et rnppurte Je lende- 
main les acquisitions autorisées par le comman- 
dant, c'est-A-dire à peu près tout ce oui ficut .ap- 
porter un adouciBsemenl a la rie des pontons 
excepté le vin el les alcools. ■ 

Depuis quelques jours, ajoute M. A. Ponroy, on 
attend les cominissions qui doiveut statuer sur le 
sort de ces malheureux ; mais, hélas ! on ne loil 
rien venir encore, et toujours les misères s’accu- 
mulent, d'autant plus lernhles qu'elles peuvent 
être imméritées. Cette réilexion nous conduit tout 
naUirellemenl h nous occuper du pcrsonr)el qu'on 
rencontrait sur les pontons. (Télaii le môme que 
iKiuB avons vu dans les prisons de Versailles, a 
l'Orangerie et ailleurs; «eulementun peu muins 
mélaugô. On peut mémo dire qu'on ne voyait pas 
en rade de Prest de bien graml criminel, à moins 
j qu'il n'edt adrairx)hlemenl caché son jeu et son 
! identité, et par cela même complélenienl dérouté 
les promières investigations. 11 yen avait certaine- 
mebl, mais c'était Je plus petit nombre; et, pour 
bénéOrier jusqu'au bout de la comédie k laquelle 
ils se comlamiiAieni, Il leur fallait une habtle:é et 
une énergie de duplicité dont bien peu d’hommes 
sont capables. Car. sans être trop apparente et 
surtout gênante, la surveillance était fort active a 
bord des pontons. Plus d'un mystère y a élu dé- 
rouvt^rt plus sûrementqu'on n'aarait pu Je faire ii 
Versailles, en bien comme en mal. Pour cela II 
sunjsait de laisser uue cer laine latitude à la hbertô 
individuelle, chacun reprenait bien vite ses habi- 
tudes. Dans la mémo lettre, M- A. Ponroy cite 
quelques faits qui corroborent notre assertion; 
* Un certain nombie de prisonniers, dit-il tonjoms 
à propos du transport la Marne, semblent circuler 
sur le pontet dans l'inténeur du navire avec une 
grande liberté On me désigna l'un d’eux, tout 
jeune hommeâ ligure intelligente clsympathique. 
C'est un peintre, lié comuiandaot lui a fait orga- 
niser un atielier où il peut travailler, et surtout 
se suusiraire au plus triste contact... Plus loin un 
vieillard, une télo pleine de tristesse et de dignité. 
Cela est impossible, jamais cet homme n'a ôté un 
pétroleur, m môme uii insurgé. Quelles teri-ibles 
erreurs, quelles douleurs sans nom enfantent les 
guerres civiles! • 

Il serait snperfln de jxiusser plus loin eide mul- 
tiplier ces citatioDs. Depuis loQgicmi«. et après 
les premières cxcitatiufts qui suivirent le cou- 
ronnement de 1a lutte, toute» les intelligences 
sont d'aocord là-de«ftus. Cependant uoiis ne pou- 
vons nous dispenser de mentionner ici le grand 
ardiitecle Hector Horcau qui, à l'Agu de soixante- 
neuf ans, avait été arrêté et jeté à bord du i>ooton 
l'Orne, en rade de itorhefort. Car tous nos grands 
porta militaires avaient fourni leur coniingeiil 
d'auxiliaires à la répression. Pendant plus de deux 
mois, cet illustre et malheureux vieitlard attendit 
qu'on reconnill une erreur qui pouvait lui devoair 
mortelle : «Ce qui a pu donner lieu a la méprise, 
écrirait-il avec aéréniiô de sa prüou flottante, ce 
sont les éuides d’hygiène architecturale, cl üivora 
projets d'utUilô publique que j’ai faits à la Ville, 
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puisque là sculemeot il y avait les plans iiulispen- 
subli'sA lues travaui «t à inos études. Mui«. béias! 
tout nela est brûlé aiiÿoard'bui, avec tous mes ou* 
Uls d'arcbileete, et puis enoore (et tout cela est 
bien dur pour mai) tout ce que j*ai oll'erl de mes 
publivaliuns et de mes travaux à la bibliutbéque 
de U Ville. Kt me voila, moi. victime de la Coni- 
muno. accusé de lui avoir duimé mon concours. 
Mais je n'ai jamais vu la Commuue ai en fzros ni 
en détail. On m'a acconlé de travailler là où je 
pouvais le faire, je n’ai ou avec eux d'autres rap* 
ports que ceux-ta. Où en serais-je, praud Dieu! 
s’il m'avait fallu étudier la viabilité do la douzaine 
de guuveruemenls par lesquels j'ni dû passer pour 
faire les divers projets civiii>uleurs qui »mtt sortis 
de mon cerveau, et que j'avais faits non )>a8 pour 
les guuvcrQcmciits qui passent, mais pour les ad- 
minUtrêe qui rfsteiil? * Apr^ de' pareils faits 
ii'msisPms plus. iUlons-nous néanmoins d'ajouter 
qu’à l’cgatü du malheureux Architecte et de bien 
d'autres, l'injastice a été réparée aussi rapidement 
que l'a permis le cours des événements. 

Nous ne puurous nous éloigner des pontons de 
Itresi, qui ont plus p<articuUéjement fixé l'alU-n- 
tion, sans dire quelques mots de rélat sanitaire. 
Tout peut se résumer drus celle phrase que cou* 
tient un rap|iort oniciel : relativement, il a tou- 
jours été bon. tlela sigiulle qu'oo u'u vu al mala- 
dies cunlagieuses, ni épidémies, dont la cause di- 
recte pubse être attribuée au régime suivi dans 
ces prisons Qotlantes. Mais cela ne wut pas du e que 
la mortalité iia pas été grande parmi ces douze 
mille hommes qui [•euplnient les pontons de Brest. 
En moyenne on a compté plus de quatre décés 
l>ar jour, et l'on peut dire quec'esl la iio<:tu)gio qui 
a fui les plus nombreuses victimes. Au milieu de 
la rade, un ponton était Mpécialement anêt'U'- aux 
maladcs.On en déposait égatomenta lilo Trcbéiou, 
qui contient un lazaret. Kuflu, quand ils jiiiiais- 
saient gravement atteints, ou les i<ortait a 1 hô- 
pital maritime où iU recevaient tes mêmes soins 
i(u‘oa donne aux équipages de la llulio. La sullici- 
luJe de la marine ne s'eiiJormait pas im seul ins* 
tant. On doit hû rendre cette jnitice. Ou doit mémo 
dire que. des qu’elle vil les ravages occasionnés 
par U nostalgie, elle s'empressa de laisser aux pri- 
souniers toute facilité de correspondrx* avec leur 
fauiillu et leurs amis; ce i(ui était eu leur misera- 
h'.e condition, conmie on l'a forl judicieusiuneul 
fait remarr[uer, une consolation iuapprèciable.,. 
Le mal fut allémié, mais [loirii détruit. lUcit ne 
remplace la liimrlé. 

Ce ii'étoU pas à Biest seulcmeni, nous l'avons 
dit, qu'on avait recours A la marine pour garder 
les prisonniers laissés |>ar la Commune. Il y en 
avait également sur les pontons ancrés en rarle de 
Hochefort, et dans les forteresses qui dépendent de 
ce grand port militaire. 

Qiiicontiiie a parcouru ni touriste nos givves 
pllto^usqllC^de l'Océan, ne saurait avoir oublié les 
embouchures de la C.haretile. C'est un des poiots 
dont le génie niililaire a su le mieux profiter pour 
la défense de ^lus côtes. Ü est vrai que la nature 
avait l'ait ta moitié do la besogue en semafit dans 
rcs parages des rochers qui semblent, même avant 
le travail de rhoinmc. autant de forteresses inex- 
pugnables. Ainsi eu est-il «le l'He Madame, qui 
occupa la rive gauche do la Charente au moment 
où la riviure se perd et s’engoulfre dans r<A'éan. 
A marée basse, ou |»eut traverser à pied sec le dé- 
troit étriqué qui la sépare do la (erre ferme. Daus 
sa plut grande loogueur, rile mesiiro WXi mètres, 
dans sa plus grande largeur 61X1. Kii temps ordi- 
naire. ou n'y volt qu'un fernner qui cultive quel- 
ques terre!* d'une graude fertilité. Avec sa ramülc, 
il compose toute ia population de l'üe, si l'un ne 
x etil |>as compter la garnison du fort. Il y a tou- 
jours dans nie M.'idame une forte comp.agnic d'in- 
fanleriede tnarire. 

1.A forteresse, do forme carrée et Irapor, com- 
porte deux étages et no sous-sol. De cunslrucUoii 
aitcioune, elle a cependant m.-tintes fois reçu du 
liombrcuses niodillcatious pour être toujours a la 
hauteur de ta mission. On |i>mt dire d'elle que |ku- 
sitioD oblige. Le fort e.st entouré d'un double fossé 
a 1 intérieur et A l’extérieur. Du haut de sa |-late- 


forme, on jouit d’une vue admirable sur l'Océan et 
sur toulos les lies qui protègent les embouchures 
do la Lhai-enle. Ce panorama a été souvent vanté 
et avec, raison. 

Le fort de l'ile Ma.iame a reçu envirou quatre 
cuQts prisonnier.* qui lui oat été envoyés juir le* 
b.iraquumenl8 de tvitury. Ils sont l:>gés dans le 
sous->ol et couchent sbr la pallie. Mais l'air ne 
leur fait pas défaut, pas plus que la lumière. Ils 
doivent cei avaniagcau double fossé qui cniouie 
la forteresse. Celui qui circule à rintérieur a été 
en oiilre aireclé à la promenade des prisonniers 
Deux fois fuir jour, ils peuvent y venir, et là ou 
leur permet de fumer otduse r\'‘créer à leur fantai- 
sie, facilité dont ilsuseni largement sans paraître 
se souder le moins du monde des gardiens et df» 
sentinelles dont ou peut apercevoir lessllhoueuee 
immobiles à chaque saillie de bastion. A Plie Ma- 
«l.ame, comme d Brest, comme à Versailles, la vi- 
gilance est de tous les insUQls. En outre les prison- 
niers dont nous nous occu|ions oui deux fois par 
semaine un espace plus considérable encore pour 
leurs exercices. Ou leur permet «les excursioos 
autour de l'ile, oi l'on profite de la matée haute 
pour éviter toute tentative d'évasion. Oiiaiil au ré- 
gime, il ne dUlûre pas de celui que noua avons fait 
connaître à propo» des prisonniers de Brvsl. La 
marine a eu partout les mêmes bienveillances, et, 
dans les forts comme sur les pontons, on a pris les 
mêmes précautions sanitaires. L’huinamlé lecom- 
niandail et ce ne sont pas les olllciers de notre 
marine militaire qui l'-vuraient oublié. 

Eu nous appesantissant sur ce qui s'est passé à 
nie Madame, nous .avons dit tout ce qu'il faudioil 
répétera propos du fort Boyard, qui défend l'ile 
d’Aix. comme le fort des Saunionards défend rite 
d'Oiérou. Kn outre, ces d- iix forleresscs proiégeiil 
l'aulre côlé des emboucbuiesdc la Chareiitu. Par- 
tout les feux se croisent de manière à rendre ina- 
hordahle le port de Rochcforl a un ennemi venant 
de la haute mur. Dès les premiers jours de juin 
fhîl, le fort Boyard fut mis en niquisilion iwur 
alléger reocumbremenl qui su produisait dans les 
prisons de VorwiUlc*. il reçut son contingent de 
prisoaniers laiKSi-s entre les mains du Gouverne- 
ment par la l^Jmmu^e vaincue. Mais ces captifs 
nu lirunt (laa long séjour u l'ile d’.Aix. Un avait be- 
soin du fort Boyard pour une antre destination. Il 
devint, comme le fort de Quéleni a Brest, la pri- 
son sur laquelle on évacua les condamnés des con- 
seils de guerre. Des murailles éi>aixses, des fossés 
profonds, c'est bien là un lieu propre a subir la 
peine delà dépodalion dan» une-enceinte fortiliée. 
Eli bien I ce n'est encore qu'uuv priion proxisoire. 
l)c$embrasua‘sulües meuririeresdu fort Boyard, 
on i>cul eni'ore apercevoir la b'rauce, la patrie, et 
SC croire tout prvs de cc qui réveillait loutfs les 
lumlresses dans le cu-ur le plus endurci. Geilu 
cousulaiion suprême doit être enlevée a ceux que 
la justice a frappés de ses arrêts vunguui», au nom 
de la société menacée et ébranlée jusque dans res 
fondements. U faut s'incliner ; mais uou {ws taire 
la souOrance intimu qui nonsprund aux entraillf4 
à l’aspect de tant de misures . (^ui dira jamais les 
puasùcB qui agitent ia léto et le cu’itr du capuf 
lûrsqull Jette sur la mer son durmurregard, el, 
qu'il suit do lu'il la vague qui moutonne, avance 
et se brise en déferlant sur la pl <gu du France?... 

l, 0 fort Boyard u'esl plu» qu’un dépôt des condam- 
nés. Us attendent auxicusemciit hs navires qui doi- 
vent le» emporter à la NouvcUe-Calêdonu!. et, 
qu.ind ceux-ci vicnuent, il y a des pleurs et des 
grincements de dents. 

Nous n'eu avons pas fini avec les forts de la 
Charente. 11 y a encore rtlot d'Éoet qui forme le 
point extrême de ce groupe de seiiUnelles avan- 
cées. Sur un roc nu, entre l'ile d’Aix et le cap 
Fouras, auquel on lo voit ratlocbé quand la mer 
est bosse, on o construit des rorlillcalions avec celle 
mtidité que réclame une position importante et 
dangereuso. Kn cas de guerru maritime, c'est le 
fort d'l!:.nut qui serait lu premier exposé aux coups 
du l'ennemi. Kn temps do paix, il est d'une utilité 
très-granilu puur lus exercices du tir. On doit 
même attribuer à dos expériences de ce genre les * 

m. nculatnrus sans nombru cl aussi les avaries que 


Pou remarque sur la portion des murailles qui 
regarde la haute mer. 

C^niaie tous b»s voisins, le fort d'Kneta reçu un 
certain nombre do prisonuiurs. Un ne sait pour- 
quoi, mais ceux-ci paraissaient I>eaucoup plut pro- 
fondément atlrisiés que ceux qui étaient détenus 
au fort de i'IIo Madame et au fort Boyard. Ou au- 
rait dit qu'ils se seatalent plus compiéiemenl iso- 
lés. Un est d'autant plus porté a s'en tenir à ceiiu 
cause de sentiment qu'on a eu parfois occasion de 
faire la même remarque sur lus eoSdnls de hi gar- 
nison. fJcpeodnnl le régime ùtail le même pour 
tous, et aucun choix u'avait présidé a rinteme- 
ment. C'était le hasard seul des arrivagi*» qui en 
décidait. I.e dernier convoi se chargeait sur Ions 
les pointa Indialinctemont et inditl'éremmenl de 
comUlcr les vides faits par la mort ou par les mises 
eu lüierlé. On ne remarquait pas de préférence, et 
ou peut même allirmer que l'autorité m.'iritimc 
n'eu faisait pas au piilieu de tant d'iuforlunes qui 
toutes excitaient ta commisération. 

Toujours est-il que les prlsunniere enfermés 
dans les forteresses n'auraïuot pas échangé leur 
sort contre celui dus prisonniers qui étaient sur 
les pouions. (Ur, ainsi que nou» avons eu oc>‘.asicii 
de le dire, il y avait dus pontons à l’embouchure 
de la (îliareniu. Nous avons déjà i.'jirlù du grand 
transyiort rO/ne. Mais on voyait, en outre, en rade 
du Hochefort, trois frégates, fa Paudare. la FmUe 
et l'iidthjinir, qui avaient reçu un personnel du 
plus de deux millu prisonnier», (.iomme A Biett, 
on les avait logés dans la cage de cbaqne haiteriu. 
un profilant dus aménagemt'nts qui font tout mi 
monde d'un navire de guerre ut de haut bord. De 
forts barreaux un claire-voie mettaient une sépa- 
ration entre les prisonnier» ci Féquipage et les 
soldats d’infanterie de marine préposés à la gardu 
et à la BurreilUwe. 11 en résultait que le mut 
tuchuiquo du la marino, cage, n'était plus employé 
p.ir métaphore. C'était bel et bien l'expression 
d'uiie vérité. Le» hommus élaienl en cage, comme 
les animaux du Jardin dos Plantes. On trouvait, 
du rc»te, A Hochefort comme à Brest, la bit-nveil- 
lauce iutelljgento qui est traditioitudlu dans le 
corps des oUlciers de la marine militaire. 

Malgré tout, au mois de juillel 1871, un sortait 
excessivement attristé d’une visite dans n’imporle 
lequel de ces lieux de détention. Ne voulant pas 
absolument nous fier à nos impressions person- 
nelles, nous avons beaucoup interrogé autour de 
nous. Toujours, |iaiioul, nous avons rencontré la 
mémo impn'Bsion pénible. Quelquefois mémo elle 
se traduisait en paroles d'une artiinonie telle que 
noua ne voudrions pas le.^ rapporter. .Nous avons 
été plus loin: Doits avons voulu connaître l'opi- 
nion des étrangers, et nous avons ronsiiltù soi- 
gneusement les feuilles sérieuse» qui s’éditent à 
I.oiidres, à Vieiqie, à 8aiut-l’éter»bourg. L’impres- 
sion produite est la mémo. Etrangers ut compa- 
triotes. que n’alTole plus la peur du périt immi- 
nent, se trouvent d’accm-d. C'est que les guerres 
civiles ool do terribles retours, même quand elles 
prennent la couleur de guerres sociale». Hous le 
coup des excitations de ia lutte, on ne recule de- 
vant rien, et les exc*?s ne font pas peur. Un croit 
même, ut de très-bonne foi, y trouver le correctif 
nécestairod’autresuxcés abominables. Mais, quaml 
le»ang-froid revient, quand ia raison reprend le 
rieseus. domine les passions, dingo les sciilimeni.H, 
on s'aiver.'oit qu'il y a des droits naturel» qui De 
doivent jamais être méconnus, et que riiumaniié 
n'est grande qu'à la conditiou d'éire toujours ac- 
cessible A la ptiié. i^yes iMins. a tfit F'.miûsius 
dans lus premiers temps de l'ùre chrétienne, et 
vous serez certainsde nejamais tomber au rang des 
bêtes et de rester toujours huinmcs. 

VU. — Lv Couuuxc iioa» nr Francis. 

Nou» venons de voir ce quu iluvenaicnt les sol- 
dais de ccito triste insurrection qui avait ajouté 
tant de calastruphe» et tant du minus aux ruines 
et aux catastrophes que nous devions à une guerru 
follement enlruprise et follement conduite contre 
l’étranger. C.bercbatis maintenant ce que faisaient 
les chefs de la Commune pend.int que les soldat» 
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MuffraieiU duns les t»rls>jQs, dans les caseuiates des 
forU, sur les pontons. 

Rappelons d'abord co qui scUiit pass^ a une 
srancc niémoraMe de la ('«ummiine. Ils'a.sivsailde 
la démission de Félix Pyal qui éiait toujours dis* 
(Misé a se retirer dés qu'it royait surjiir iiuelque 
péril. Naturellement cotte retraite prudente avait 
mis eu désarroi plus d'une liardios^. et même 
plus d'une témérité, l'ne discussion plcmcd'nmer* 
tumu s’eugajte.i et Ina réeriminallous Niolentcs ni* 
lurent pas éparpn«i-s. De sa voix «trideiile et sac- 
cadée. Ciiarles Delescluze s'érria : < Omyoz-Tuu» 
donc qne tout le monde ajiprouvc ce qui se iait 
iri?.,. Kli bien! il y a des membres qui, maigri* 
tout, sont restés, et qui resleioiil jusqu'à latin. Kl 
si nous ne triompbuns jias, ils ne seront pas les 
derniers R se faire tuer, soit aux remparts, soit 
aUleius. ■ Ouuul a lut-méme, l^harles Delescluw 
avait tenu parole, nous l'avons vu. .Mats comliien 
avaient imité son vxi'ir.plc Ils éudent facile» 
rompter. Jacques Duniid. dès le ‘*i mai. avait éic 
tué daiiH les ein irons do la nnirle du 11* atrondi»- 
semeol. Kedruit avait été fustl'é peudunt la lutte, 
Haoiil Rigault avait Iroiive la mort cri roml*at- 
laut. Nous avons raconté que Vennorel avait suc« 
combe .aux suites d>- ses ldes»ures dans l«s hôpi- 
taux du Vcrhuillcs. Le relieur \ arlin, passant diins 
lu rue Lnfaxetb*, avait été n-connu par une mav- 
clianilo de journaux, désigné aux soldats, entraîné 
devant lo rafédu Uell.i, et lu»illé sans autre forme 
lie prorés, ».pK-s qu'on eut reconnu son identité. 
Nous retrouverons encaro une dizaine de membres 
de la (lommurie devant les conseils de guerre. 
(Puaut aux autres, ils avaient jiris la fuite, et quel- 
ques-uns s'éiaienl si bien cachés a l'étianger quo 
leurs collésues même ignoraient ce qu'ils étaient 
devenus. Tout iMemps qn'on .a pu Béncusenient 
craiiulre l'apidkatiuii sévère dus lois d'cxlridition, 
la prudence ta plus mi'tiruleu.se a été une vertu 
i|ii'ils oui largement pratiquée. On n'est sorti 
lies retraites obscures et des asiles sûrs qu'après lus 
grave* dangers disparus. 

Il u'est (vas sans iniéri'l de savoir comment ijucl- 
ques membres de la (lommunc s'étaient dérobés 
au.\ comptes qu'ils avaient à rendre à la justice 
n.vtionale. Cb.arles Hnslny avait été réi*omp«nsé 
des services qu'il avait rendus h la Banque de 
France au moyeu d'un passeport et d'un sauf- 
conduit obtenu |>ar M. le mart|uis de Pia*ue. Lv*o 
.Meillet avait trouvé dans le génèr.ilCbaïuy et dans 
le depulu Tuniuri des hommes qui n'oubliaieul 
pas ledevoiipmonl prodigué dans des circonstances 
diIUciloK et poussaieul la rcconnaisaanee jusqu'i'i 
exciter d(*s rolérus que l’oii conipreml avec peine 
après plus d’une année écoulée. D'aiUrfS allaient 
B« rarber sous des noms d'empniut jusque dans 
li'scuisiues des moiuistéres, et au besoin ]irenaii*nl 
l'habit et Uumpioi des marmitons. 

Félix Fyat, toujours fort habile dans sa pru- 
dence, prenait le nom. la qualité ut les jiapiets 
d'un malheureux AUacion envers lequel il s'èlait 
montn* obligeant au U'injis de sa puissanco. il ai- 
P'udait, pour sc dooiicr la clef de* champs, que la 
jiremière et même la suçon decfrurvesconce eussent 
été calmées. l.a IMitienea ne lui manquait pa«. U 
trouvait la retraite sdre. et nu su nKiitniil hors 
du Paris qu'au mois de mai* IHTf. 

Tout au couiraire. le m}*sti.juu Pabiek s’avun- 
Inrail à travers la Frjnre dès le* derniers joui* 
do mai 1S“I ul arrivait a la frontière di; Suisse où 
il se donnait pour un j-astonr prolesbaiit du voisi- 
nage ; la, il Kouten.iit une conlroverse tbéologique 
pour fîoiivaincre lus douaniets et les gciiilarmes 
souproDiieux, et passait eu lieu de si'ireté, grâce li 
ce suMerfugi*. (lU’iet, qui av.üt m.-u une blessure 
grave k la jambe pendant la bataille, est domnuré 
plusieurs mois dans une cavo ut nu s'e&t sauvé que 
clopiii-<:!oj«iul. Protoi,égah*mentbles5c, avait ren- 
contré un dévouement qm no lui lU pas défiiu*. 
même sur In terre étrangère. Mais (hlyii est celui 
qui jiful se vanter d'avoir joui de l.'irhancela plus 
heureuse. La maison 'lui lui servait de refuge 
avait été signalée aux invi;sUg.'it>ous île U police, 
('/elle-ci s'y transporta et déploya un zélu d'^iutant 
plus actif qn'on était méi-onicui de n'avoir qu'un 
lré-s-p»*til ooiiibru de chefs du la t’ 'nimuita a dé- 


férer a la justice dus conseil» de guen u. I a maison 
fut fouillée conscieucieusumcnt de ha rave an gre- 
nior. D.nns certaines pièces ua passa meme ut j'oii 
revint jusqu'à deux et trois fois, uroyanl toujours 
être sur la pisie rie quelque chose «le suspect. Un 
scruta iiarliniUèrumuiit l’atelier d'un |M>inlre qui 
se trouvait sous les loit.«, au point quo l'arti-te, 
dérangé d.nis Ron trav.nil, ne put s'empiVrher de 
faite ri>man(ucr le lortrju'on lui faisait. Or, c'était 
là priVitt-oiunt que se tenait Ostyn. lié-guisé on 
modèle, il posait sous le enstUTue paiïlolu d'iiii 
marquis du temp.s du Louis XV, {tendant que le» 
hommes de police tournuieiil et letournaieiU au- 
tour du lui. Dette supercherie nous rappelle toutes 
les anecdotes qui sont t^acujiléesdanslesMémoiieH 
sur 1.x grande Itévolution. 

1.J1 plupart dos traiisfiiitcs do la Cnnimime sV.xi- 
lèruni un Suisso et en .\nglolorro. On en vu on 
B!>Igiquu et en Moilaiide: mais ih n'y firutil pa» 
long srjoiH*. Quelques-uns allèront jns*(u'oii Amé- 
rique. et en premiéru tigiiu nous >levon* citer 
Arnold qui fui lu fondateur et en quelque sort** 
l'ània du Comité eentr.xl. C:iHié par un ancien 
sergent d-; \illn .inquel ji avait rendu sorvicc, 
Arnold (Wirsa ou Belgique avec mi passejiort il-i- 
limi. Qt de là on .Augluteiir. d’ou il »V*mbaniiia 
pour les Lials-Unis. M en»*igne. :i ce qu'on af- 
lirme, la laoguo fran<'aisu et les mathéninllqii's 
,*i Cleveland rl:in> i’Uhio. 

Ceu.x qui ont fait rlioix du Fémigralion un .\m<S 
riijue,cerl.'iUiomuutfiironll*î>p1u*sagi'*;.I]sjK’uvent 
trouver dan» cetta terre lomlaineunfasüo atiment 
a leuractivilô ardente, et une ovislencohonor.ible 
pourvu qu’lis »acheni su soutneUre a la lu] ulor-* 
Dctic de l'hommu. la loi du tr.iv.nl. Il» évipTit sur- 
tout ce qu'il y a lo plus à n; iuuter iIjhs ce* exils 
violents, to désir de .%•» rapprarlier du lotir» anciens 
compagnons, lu besoin de vivre un soriéiê avue 
eux. de formel' dos groupo.s iiglé.t {Uirtout où ils 
î4* po»onl, ot par (»ns*'quent la nécessité fatale do 
ne donticr àio'ir petisce que la niiurriluredo<sou- 
veiiiri. t'olto o*uvre do ruminant a lonjour» été le 
Hê,au des émigrattoos po iliques De n'oüijtasà 
iKlâ seulement ipi'on peut reprorhur, en Franco, 
d’avoir ramoné de» voltigeurs de l'an-'ien i-égimc. 
Il y vu a toujours vu, et U y en aura irnijour» jus- 
qu'au moment oU, lacaLisinvpho accomi-liu, les 
vaincu» sauront proliter de l'événement pour dé- 
pouiller le vieil honiino ot refaire ua faoumio nou- 
veau au coulnct des clillis^ition» étrangères. Cotte 
vérité n'a p-is b-junii de démonslra-ions. Néan- 
moins, s'il nous fallait exliil»er des preuves, nous 
les prendrions liuus le spectacle que nous uffreut 
eu Suisse et .i l.iOudres le* o\ihv« di- |a Comnimie. 

Gctiôve, Lausanne, NeufchiUol, furent le» points 
piinripaux où so réfugièrent cens qui fuyaunii la 
justice des coneoils de guerre. Presque ton» con- 
naissaient lo pays et les popnlauoii» au milieu dos- 
quelles ils allaient vivre. Il» y étaient venus ou 
d'autres temps et avaient pu apprécier les mu-ui* 
douons qu'engendre la liberté. Mais il.» sa-.aieut 
aussi que la tutérniico a des borne*», quelque l.irgn 
qn'ullo soit. Aussi ouront-i’s h* bon uspnt do ne 
rien faire qui pùl éveitler des susceplibiiit-'som- 
brxgouscs. Deux qui .avaient des ressmirces vécu- 
rent à la campagne bleu pllKS qu'.'i ).i villo; |u» 
autres churrbcronl du tr.'ivnil, et pii».<ique toutes 
les iKinm» volonté* en Irnuvêrcnt. Quelques cou- 
versaiiuns un peu vives liaiis lo» cafés et lo» lieu.\ 
de rè'union» pnblli|no*; quelques livre» cl bro- 
rlmrcs apologétiques qui n'avaieiit pas un grand 
débit ot {tassaient ilifllcilemont In frontière, sou» 
(oimcUc conlix.'baudet u cela s'ost Lurne a peu 
près tout ce qui a été fait jiar l'émigral.i'u en 
Sui»»e do» inombrc.» cl des chef* de la Dummuiio 
et tout ce fju'nn peut dire d’ello. Quelque»-uns Un 
ce» livres, nous l’avons déjà dii. su font mémo ru- 
maniuer par leur tnii rclatiiomont mn«lérè. 

Mais il ii'en «si jv-i» du mémo a Lonrlre*. oii les 
ôuerguuiéiu-s év.itl » ont fait rrtoiùir d*> leur» 
bruyanbr» mauifcsuitions tout le quartier qui avoi- 
sine Unesler Squaro. Un ue l’appello, daus la r.i- 
pilalo aiiglaue, quo lu quai lier fran'ais. D'cbI la 
on eîTc'.que vivent la plujvxii de nos comiwiiiotos 
qu appellent a Luiidrc» leurs alf.ii rts. leurs pia:»ir.s. 
ou divers tle»9giémenl» d.iu.» lu détail d-squeis 


nous u’avons [la» a entrer. Toiitu» nos crise* poli- 
tiques, toutes nos commotions socuilcs, depui» 
cint|iuinlo an», ont jod* leur contingent d'émigp**- 
dans Ia*ic<'»tur-SquarL». Tout ctla passe sou» b ** 
yoiix lies .Anglais, qui lu» regardent avec une su- 
prème indiiréfouci*. Daiitonnéo daus le» droit* et 
les liburlé» qu'assurent a chacun le» lois, le» 
mii'ui* ot les us.aguji, la pnpulaiicii britannique 
»u croit à l'.vbri des nlvoliitions. et sa conduite en 
r* nn*quonre se resM-nt de colle f*ii. Sursnnsol, 
elle accordé irès-volontn rs a'i.x autres lo bénétin* 
des bienfaits dont elle jouit. Depernhiut H ne fau- 
dr.'iH pas trop se hAler du pousser la liberté jun- 
qua la licoucv. Il ya,d.nijsl'alirii-ti/f,de»di5po- 
lUions d'une sévérité extrême qu'un sait, a l'o*'* 
caîion, leravitre énergiqucmciU et bnilalcmcut 
en vigueur. Avec un texte du loi siirannée, les An- 
glais sr^nt toujours h leur aise. 

D“l«endant, en IHÎI, il y eut û lx>n<lr»*» un autre 
»entimeiit iiuu colui de riiidllPTcncu qiwml *.in 
vil ai river dan» Leicester-Sijuaru les épave» du Ja 
f.ominiin*? de Paris. I..a ruri*-»i1é »‘eii mêla. De* 
Iminm-'s avaient f.ul un tel bruit ot avaient lellc- 
meal épouv'autû lu monde civilisé par leurs der- 
niers forfaits, qu’on nu{ioiivait»cUérundredc leur 
prêter une cerhiuiB attention. On ne les m hcr- 
cbait jia». tant s'un f.ml ; mais ou les rugardaiL. A 
peu piésoonmiu tout homme inielligeiii regarde 
une nicnitruositê. On aurait voulu pouvoir lire 
sur les pbysiuuotnies lu Recret de» plus intime» 
pensée*. Quclqiif.»-iiu». jttrmi ce» réfugiés, ne su 
iromi«*renl pas sur le suniimenl qu’ils inspiraient, 
et 11* dierciiérrnl rapiilement h îu ilerubcr a une 
curiooité qui leur devenait importune. D'autre^, 
au contraire, {irolnblcment muimfaniiliarisésavuc 
les mn*«ia et le» habit'i l’< du la b mrg*roisÎ 0 de 
lAjiidrc», crurent tjiia lu moment éralt propicn 
pour se livrer Jules i'xplüil.ilions fructueuse». Dans 
celle pensée, ils fonderont dus jouruaux et laii- 
fèrpiii dus juiblicaiions du loiitu S'-rJ *. Ils esjK'-- 
raient uii avantageux succès de vo&uu; il» uo 
recu«‘ilUruul même pas ib* quoi solder leur» fmi» 
inaléiiulsj rind'in'nmceel le fort bon sens anglais 
avuieul repris le dessus. 

Au reste, lu,-, réfugié» «lu la Dmiiimine élaieiil 
loin de vivre h I.uii ln*s «tans une parfiite iuti-lh- 
geuce, dit une rorres|imnl.irC'* ({ui dat»r du inuis 
du d«k-émhru ISTI ils fnrmeiit de peins gioi»pu>. 
qui SI* tiennent .i l'éi^arl, loiigé» p.ir les suupruji*. 
Il» tiU p' uvem parveuir a s'untuiidre et ii'ont pas 
ilu ceutre «in réunion commun. Dans lu coimneii- 
remeui. uji certain uumbru (l'cntru eux frè*queii- 
taieiit nu puMic-house du Ilupperl Street; mais il 
y a {.lus d'uii mois qu'ils J'ont aban<l'>nnê. It> 
av.iieut aussi fomlé* un Journal, le (Jni cht! qui .a 
disparu, aprè* mm laltorirusu et pénible existunep 
de deux iiiuis. Durant ces huit semaines, it .ivmt 
eu deux phases bi«»n dlitincfos. Aii dèhnf, il fui 
dirigé {lar un aiici'Mi membr» di* la C.'imnunt*, 
J . .\nc1fieu, qui avait pour le seconder Leiuniays, 
ii’i clubiste bii'u connu. Ihi'lelica. qui avait été 
délégué nnx cuiilribulion» imliiecte», et l'ancien 
rédacmurilii Oanéai et du t'eagcif»', an l.arirMjuu. 
I.c programme qui p.irut en tête du piumier nu- 
méro était ro'iivru du .1. B. DIément et do l'ancien 
géuérril La Céciüa. qu'on ne s'ut'eml.xit guùru a 
letrouvcr a 1/omlrus, une iduinu u ta main. Mai» 
I ..1 D-éci1i’i était du la na'.uru >lec>*i aiitru foudre du 
giiene de Jai:omiMiin?, Bcrgeret, i'iucuodiairode» 
Tuileries ot du Louvri?- B fuyait pnidnmmenl 
lorsqu’il .aurait fallu combaltru et ni.jiitrer à tous 
comment on meurt pour la défen>e de »es iiléc?, 
quand on on :i. Pui». tu d.augi’rimméili.at et 
une fronticiv mise tnilro roi ot ses .adversaire», il 
rrlïMuval! ol reprenait imiiu son audace et couto 
sou insolence, et noirci^sjni du yaipior eu iiisul- 
taiil. vilipendant, et déruisaiit a 11 ils une encre 
chargéo des menaces les pin» msenrè-cs. 

IVulaulsa »c*cotidf «xisléuccdeqnatresemiiinos, 
comme la {iroimuru, lu t»iii lito* a été placé ?ou» 
la direction de Veiinoicli, l’nu.'i''n rédacteur en 
chef du Pere hvduuif, d'odieuse mémoire. A moins 
d'avoir lus fuuilU*.» sou» le» ycu.v, on ne punt se 
faire uiu? idée do ce qu’utaii ce ilébordemenl. Ia: 
li.n virulunl. agressif, impudoul du iwrophlci éuil 
poussé juiju’a b démence la jdii* uxlravagank*. 
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du iVsjilitiuait lui-uu'uio dans i 
iiii )<mr de fr.itichis» et de lucidité. • Avant di' 
xi'inr 4 LomliM. d»Mit-il. jV-tais prhvhfui ; au- ; 
joiird’hni. je suis enrapè... tJVsl le hinnillai-d \ » ’ 
Il aurait pu ajouter qu'il avait JunRlêmps ; 

|i!Tdu luuli* «spt'rv de sens moral et (lu’U lu* se 
menait |iiiH sur le chemin oii on le rctrouvi'. Il i 
s'étaïf, du rc-'te, enlonrô de Rens qui ne lui ré- j 
daiem eu rivii au poiul de vut' do IVxaliatinii. A i 
'ôlé des anoieus comniaudants d^la Commune 
France et Mclotlc, on voyait Véstûier. ijue Itoche- 
fort avait sirrueUeintml tlapeUdautrerois; hu|wmt, 
mie des fi^luires de lu ï'OCh'té inloriintionale de* 
Tnivailleiirs: le ci devant Réiii>nil I^i (U^cilia. qui 
inmx'ait dêcidêinviil Técrlioire plus agréuhle i|up 
l’épêe, Pt Soriiet, qui avait Oté I imprimeur du 
Pn't fhtchrioe. iKinstiiut rirla on chcrrhail vaine- 
ment un homme. Un en Otait pmir sa le's 

Anplais ne ilOiesient pas les pros mots, ot la li- 
berté de J'iiijuro est poussée parmi eux jusqu’A scs 
■li'cmOrts Itniiies. Mais ils vouleul que les injures 
conduism» toujours A ipielque chose, et ils ne les 
adinelteni que comme un coiidinieot Onerpique 
d'une loi^quu rlpoureuse. Tas plus dans m nou- 
velle que dans son aocienne roriiie. le journal ne 
pût vivre. Il looiba rapidement sous le mêpns 
public. Il n'vleit lu que par les réfupiés do la 
Omnnunu et par quelques curieux qui passaient 
iiAe on deux semaiitr* a Londres. 

Mais II ne faudrait pasccoire qu'aprt*» cetla se- 
conde mortd’uQ jonriial qui n’avait aucune chance 
de subsister honor-ableinent, les hommes île la 
linmmane cessèrent des puldicatlnns dont iis 
.ir.iietU pris le R»iU. l.oin de lu : elles fuient plus 
abondantes que jamais. Ua misère commeHi ailA 
*e‘ faire semir dans ceiin colonie de di*ï«euvrés 
harpneux. l^a plupart ôtaient arriv«*s bien vite au 
bout de leurs ress'jurces. (,|nHqu«.-<-nns. U est vrai, 
vivaiiMit dan.s une opulence relative, ou du moins 
dans le bion-ôln'. CVst alors que comninm êrciit 
les ré<Tiniinuiions violentes et les révélations. Il 
n’y a rien de tel que les complices pour faire ron- 
iiaitre l'étendue, la portée, la nature, la moralité 
desacU's commis eu commun, surtout quand on 
se ci-oit lésé d.ius le partage du hutin. Uii com- 
mença par demander des conipU'S >t ceux qui 
avaient eu le uianicmcnt w la gestion des deniers 
publics. Oq y était d’auUnl plus porU* que les 
huinroes inlerpollés ainsi n'ûtaient pas ceux qui 
^out^^aicntde la misem, plus intoléraide a I^ondres . 
que |>arli.iut ailleurs. Il y on avait au contraire qui 
(le se cachaient nullenieut pour se donner tiiutes 
|i!S jouissances de la liante vic, .Sur ceux-ci on 
frappait fort et dur. Ou ameutait contre eux toute 
la Kiude des all'auiés. On no leur laivait pas un 
msliinl de repos, et Je smiidale succédait sans re- 
1 (ciie au scandale. Vésiiiicr so ni surtout remar- 
quer iLms cette chasse, ilans cette guerre aux con- 
r-iissionitaires égoïstes. A ce |>oiut de vue, son 
•i-uvre fut utile. Klle noua a fait connaître une 
foule de farts qui éiaionl restés daus l'uinbroou 
dans ui>e demi-obscurité. Les dorumeuta oITIciels 
ne nous les avaient p.iH montrés, du moins tels 
qii'iU sont. Mais avec cos révolaiiuus, nous avons 
pu nous livrer U des investigations nouvelles et 
apprendra bieu d(% vérités. 

Parmi ceux qui furent le plus violemment en 
butta aux coups de V«*slnier, nous devons une 
mention spéciale à Viard. l'aucien membre de la 
r.omniune, et celui qui scrimda le plus aciiventeni 
Juttrdo dans ses opérations et manipulations ünan- 
cièraa aux dernières heures ile la lutte dans P.ans. 
I..I gneiTc A coups de plume était d'autant plus 
piquante que lo contraste entra ks deux hommes 
élait plus complet. Vésitiier n'avait rien perdu de 
l.v forme disgracieuse qui a fnunilA Henri lloi-he- 
furl rucciiMOu de tracer un de ses portraits les pins 
lualîcii’ux. Malingre, chétif, infirme, il )«arai«*nit 
un avorton A cûu'' de la forte encolure etdo la car- 
rure berculévmm qui carachTisait Viard, dont Ut 
main puisnanteiiuraivécruM'' son a.lver»;nre comme 
un insecte, s'il avait pu le tenir. M-iis la foico 
physique n'étail pour rien dans l'atluite. Vi'sinier 
pru-luisA des arKumeuts nriiés vl leliaussrâ de 
rtuffi-es aux<]uel9 on ne {Kmvait répondre que par 
des argumvuls et pur dr>s cbilTrv». Lu principale 


.iC' Ui^aiiûn portait sur la disparition de la somme 
iinpur!.iniv ilunt cm disposait encore lorsque la 
('»mmutie établit pour quelques heures sou der- 
nier qnarller général dans la lugubre maison de 
1.1 me Haxo. ou .ra pa^*aU le drame terrible du 
massacra des oUigvs. Il y avait enenre encaisse 
]dns U'im million, qui devait éirc considéré comme 
l'uo propriété eoniuiune. (Jn'était devenu cet ar- 
gent ■ Vésinl'T le (lemand.'iitatec insistance. Un 
ne lui ivponJail pas. il entrait alors dans do nou- 
veaux délails, et mettait en vedotte tous les noms 
qui devaient avoir lifite, nMprcis des micieus eama* 
rades, de se laver d'un souim-oii d’imprrdiitê . 

Tristes luttes au demeurant. et qui ne pouvaient 
jamais èln' pmtiiables A ii’impmte <|ueUe cause 
l>olilique. Quand l'érlioenest parvenu en l'tance, 
il n'a fait que léveiller des tn»U^ss<’s et accroître 
les syoïpaUiiefi qui s'attachent aux vicliines de la 
Onmmune, dont on a roiisacré le souvenir duus 
roticluB do la rue llaxo. 

Disoas. puisqin* l'occnMon »'<mi présente, que la 
maison portait le n” tCi, et était située entre le 
bonlevani Sérurier et le i hemin Neuf de Mènil- 
mrjikiant. Elle a éb'' acbi-k'f» par les meiiihres de 
ra>tivn> expi.'iliiire. On y a cunstinit une t'hapelle 
muiménioraii'.e cl mi aî^ile iHiur les vieillards. 
I..a première pierre a été po-.iN> avec une cerbiinc 
solennité. MaiA, avant il'eu arrixTr U. de» mains 
pieuses avaient placé des rroix noires et dé{iOM': 
dc'A couronnes dans lu (raiicliée fatale nù uv.vit 
été areompli le inassarrd. On ne parcourait pas 
ee jardin sans un inimeiisc serreiueut de oeiir. 
Vêsniier et ses pamphlets nous y raaieuent. Un 
se dcriiAiidü st la iiiuin ne lui trvinhte pas qn.ind 
il êri'it CCS noms qui sentent le snog' 

VIII. — l,Ks CfrNfKiijs nr: ni nirnE. 

Un atiim.lait avec uno legUicnv iuipalicuce le 
fonctiomieim'iil i-t.^nlier de L> justice militaire. 
Dans tous les rangs, dans tous lus partis, dans 
toiiirs Us opinions ftolitique-s et morales, il y 
avait des iniéiêls en jeu. Ici ou nn deuiamlaii 
qu'une rèpiviision révère, et même lernble, impla- 
cable, selon rL‘.xprc4!>iu>i échappée a .M. Tliiers an 
plus fort de lu lutte, et lonqu'il clait, comme tout 
lu niuüde, sous Je coup direct de firfaits inouïs. 
LA, lo sang-froid était déjà revenu. Un examinait, 
on étudiait, un SATUtail celte alfaire formidable 
dans SOS cause», au»M bien que dans ses résuluts, 
dans 80.1 dénouement, et l'on trouvait qu’il devait 
élru fait une large place .n lu pitié. Un passait légi'*- 
rcme.'it sur les crimes de droit commun, meurtre, 
vol. pillage, nicemliv, pour lesquels nul ne récla- 
mait l’inJulgctu'e. Ua ne voyait que le» consé- 
quences ; les humbles foyers dnniestiqm's en deuil 
et les ateliers liésrrts. In» Icmmes,le9 enfanis .xlaii- 
donnésen proie A la misî'rc.et notre travail national, 
parlant nos riciiesses, atteint dans se» sources lus 
plu» vivFS et les plu» fécondes, ('«ar. qu'on ne siy 
trompe ps*. jarmi les phsumiicr» roiuasiés après 
la victoire des troupes llguraient en majeure partie 
ce« ouvriers J'élite qui ont rendu et rcnJeiil 
chaque jour les industrie» parisiennes sans riva- 
les dans le monde. On comprend donc que des es- 
prits, préoccupfS de l'avenir, se souciassent ar- 
demment du sort réservé A unit de pauvres geit*. 
plus ou moins égarés, et ciriainemenl aussi mal- 
heureux que coupabtiM. X ces pbilanthroïkcs poli- 
tiques s'unissaient tous les ca*urs vériiablemcni 
charitables; lU S'uii pin» nombreux qu'on ne pense 
gvnératemenl dans la société frauçai<e. et tlsii'hé- 
sitent jamui!i a se mettre en avant dès qu'il s'agit 
d'accomplir une l>onne et noble action. iDen de 
tout cela no doit éiro omis ou uéghgi^ au moment 
ou nous allons onrure une fois remuer les douleurs 
et les turpitudes. 

Ajoutons que le.» hommes arrivés en p'.eioe 
maturité de l'Age se rouvenaienl de ce qui s'é- 
luit passé «n 1811^. Alors au»si, après une if- 
fioyable guerre civile et des lon ents de sang lé- 
paiidu, ou avait vu foncUiumer hi ju&liceimliiaiiv. 
Esclave du devoir, le soldat ne recule jamais de- 
vant raccompUsiement d'un o.xlr.', quelque répii- 
Riianie que lui |■arai^»e la ulihequ'un lui impose. 
Un saxait doue que, dtivaui les conseils de guette. 


j tout jiourrait être dit -, que, si l'accusation prenait 
ses rouihVs frauebc». la défense aurait auMi Ii>s 
libres allures qui ronvicnnnnl A l.x rccbeidie «In 
la vérité. One douhle attJtmlo perineliMil peut- 
éire de pénétrer jusi|u’au fond do bien de» chosi's 
et d'asseoir un jugement d-'llnttif sur ce mouve- 
I uienl insurrectiound qui rt'sly nicorc l'eue benu- 
coup d'esprits très-sérieux a l'étal d'une énigme 
! ii.déchiitrable. il n’en fallait pas davantace |»oiir 
I piquer vinnuent la ruriu.siiè et attirer la fouie 
I aux premières audiences. 

Naturellemciit le premier procès instruit clap- 
' {«lé fut celui des membres de la rrjmnmne tom- 
Ik'^s entre lf« mains des soldat». lU n'étaient t*as 
nombreux. I.a plupart des grands du fs de ce 
mouvenienl msnrreiqjoimel.qin n'avait jamais eu 
' de communal que le nom, avaient pu se dérober 
I>ar la fuite aux comptes que la juslice de leur 
I I»ay8 devait nècessahemeDl km- demander. Mais 
parmi ceux qui vinrent s'asseoir les prrniieissur 
la sellette des i.ccusés. il y avait pinsd’nii nom. 
I plus d'une figura qui exciiaît singulièrement l'ai- 
I icniioii des obsvTvaleur'. 

j .\vaiit tout, nous devons ineniionnor Ferré, 
! le dlsripia et l'émule île Itaool Itigault. • r.es 
j doux yeux ronds, üxes et rapprochés i'im de Pau 
tre comme ceux d'un hilK>n. n* nex mcour]>é 
I comme le boc d'un vautour, ces cheveux, ces 
I sourcils et cetta barbe pins noirs que l'aurre, ce 
I masque ü'uite pûieur de marbre, ce prnlll aigu et 
I acéré comme une lame de coiileaii, m'avaient 
I glacé d'eflroi. » Ainsi s'exprime M. Ernest I.o'gouvé, 
j témoin oculaire, qui écrit plus d’une année après 
le:« faits accomplis. Il examiniMles spécimens d'é'cri- 
turc et il ajoute ; < Eb bien I en voyant >on écri- 
tuie. je l'ai revu! il est i:t tout eiuier. Etudiez ces 
caractères sénés, anguleux, aigus! Qui a pu les 
tracer, sinon une main miptacHble f Et quand on 
ronge que ce mallieuraux n éciit cet adie.i A sa 
6<i-iir une heure avant mourir, et qu'it ne s’y 
trouve pas une ligne, pas uii mol, (>a» uno lelireou 
la main ait tremblé, terreur xuiis pmiden face 
de cette vivante imagi> d'une âme A la fnis siscéié. 
rate et si énergique. « (Tèiaii bien la l’iniiirx-ssion 
qu'on resranlaii a t'a«;»ecl de l’eiré. L’exigulté de 
la talUo dinparaissait devant ht \ bysiouomic. 

A cùté de Ferré, oit se muiitraii le poiiitra Cour- 
bet, qui jmiaii voloiiliera Iv rôle dos niais, jikii 
séant A sa grosse corpulence, a sa barbe babylo- 
nienne et .A scs cheveux hlancliis avant l'Age. I‘as- 
rhal Uroustet, toujours soigmuix de sa précieuse 
personne, u’avait pas négligé de uietlra on ri-liuf 
tous les avantages qui pouvaient lui ciinriher les 
faveurs de raudiluire et du public. Quaud on con- 
naissait dans ses repli» mystérieux l'hi<«tuire de la 
Commune, on regardait beaucoup rrluiii qui 
avait présidé, avec fkrgeret, a riitceiidiH des Tui- 
lerie». La ligure brune et sombre, ,'t Tu'il myslé- 
rieux, d'L'ibain sodètaclic du l'entonraRe d**» gen- 
darmes. On savaii qu’une femme était mOlée a la 
plupart des falU reprochée A cet accusé, et ime 
femme est toujcui» intérviisanti'. l'uur peu qu'on 
ait eu la curiosité et la (laheuce do suivre près 
des débats judiciaires , on cunslale de uins en 
plus combien est profonde la parole de ce ma- 
gistral expérimenté qui. dans toute cause épi- 
□ousf, demandait fans cesse et avec insistance : 
Où est la femme ? H semblait à ce tavaiit honiine 
que, la fifmme trouvée, il tenait dan» in in-im lo 
lil d'Ariaue qui devait te cuoduiro sûremcul a 
travers tous le» dédulesies plus obscurs du crime. 
I,a Quturu huiiiiuue ne ch.xngd pas; elle u'esi |»as 
sujette a toutes ces révolution» qui bnnlererM*iU 
périodiquement nos orgaiiuaiimis {toliiiques. Tou- 
jouiji dons nos grandes et dans nos petites aüaires, 
la femme jouet un réle capital. Elle r>o dèrait pas 
inapqut-r a ces lamentables pto.‘ûs qu'instruisaient 
et jugiuictil les conseil.» de guerre. Ue(tenUaiil, 
pour cette fow, elle n'éUit appelée a ligurer qu au 
scconil plan. ras d’I rhaiL mis a part, on ne 
U voyait «lu'cn la devmaiil. 

L'ancien adminsiraiour des finances de !.i C,oni- 
inunc, Jouide, paraissait égalcmciil sur la ralU-lte 
des accust’s. Un lacontaii la fa«;ün pittoresque 
dont 11 avait etc arrêté par «leux agents de Iviwtico 
de ktireié. lièfugié dans une maison voisine des 


ruini'^ encore fusnantes <3e la Tiartse des bi'pûu el 
(Vjnsij^nations, U fui dénoncé et saiM. Mais il nia 
énergiquement son ideniüé. prôteotm «c nommer 
liou». exhiba même dc« papier» « 1^1 auraient p» 
fa^'ilemeol innnper de* yeux moins soupçonneiii 
que ceux de* ARcnls Uaûciù» au service et rompus 
a mules les ruses du imiiier. Pour son maihenr, 
Jouixle crut pouvoir, comme dernière «ssource. sa 
recommander d’un ancien m^irc de’ pension qui 
remplissait les fouclions d adjoint à la mairie du 
\1I‘ arroudiescmeni. H se présente nHolAmenl ' 
sous son uom d’emprunt devant rofllcier inuuici- ^ 
pal. Mais celui-ci reconnut immêdialemeni l an- , 
cien membre de la i’-ommune, et, inUesiiilo dans 
raccomplisscmenl du devoir, lu lit conduire a 
l'état-major du maréchal Wac*Mahon. C’élait un 
prisonnier duquel on espérait tirer d’utile* rensei- L 
gnements. Jourde, d'api-é» une hiograpliie f[ui pa- 
rait bien renseignée, n a pas plus de trente ans. On * 
lü comptait parmi ies plu* jeunes membre* de la 
Commune. Auvergnat d’origine, quoique né à Pa- , 
ris, il n’est pas d’une lionne santé et parait pré- 
.Usposé k la phthisie. Cependant tout porte é croire 
que les excès enlrem pour une boum» et large 
part dan» la débilitation prOroce «les force». Il avait ; 
spécialement un podt tn*»-prononcé pour le vin de | 
Champagne quil raellait, comme I/)ui» XIV. à ta . 
Ié>e de tou» le* vin». H eu aurait fait volouiler* 
son onlinaire. Crand. SCC et maigre, la harlie 
blondo cl rare, courant eu légers frisons sur ses 
joue» creuses, toi est .lourde. De ce corps émacié, 
de retic h'^te dont les oi'eUlc» se dé<-oltant du crâne, 
sort une vol* bien iinibr«*e. rapide, qu’on enteud 
d« tous les coins de la salle. On s'attend i de» xé- 
vdalion» piquantes quand il sera question d'apu- 
rer les comptes de la Commune. f^Jounle «rstun 
homme d'ordre. Il tient toute* se» note* en règle, 
qt persomie ne conteste se» rares qualités de cump- 
lable-Hon alUlude ne cesse pa* du iv»le np insUul 
ü’élre des plus convenables et lui vaut quelques 
témojgnages de sympathie. | 

A côté de Jourde, nous pouvous dire quelques 
mol* de Trio<|uel, une de» ligure* les plu» cllacécs 
de celte fournée, au début du inuiiis. Trinquet est 
«xirdomüerde sunètat. Au milieu de ce» itourgeoi* 
plus ou moins élégant*, qui se rejeiteut daus les 
rangs du peuple, quand ils ont besoin d’assouvir 
leur* passions uuleunambiUona, ’rriuquel repré-' 
sente bien l'ouvrier intelligent et prolw quu nous 
connaissons tous ot qui s’occupa do poUlique par 
néoeuité de tempérament. t>a physionomie est 
rude, ta main calleuse, la parole abrupte. Mais ou 
«entque le mensonge C:>l inconnn aces lèvres, et 
que la hlcheté et Trinquet nont jamais couché 
dans le même ht. I,e cœur est de ceux qui ne fai- 
blissent pas. qui regardent la mort en face sans 
forfanterie, sans vaine parade, mais sans crainte. 
C«i liomme aura son jour. Il duituera uue l0i;on 
de tooue et de diguilé a tous ces anciens pnm- 
I^ioniiés et galoimé* qui reiiiourom et la font 
rougiren chiranant comme de* procureur*. Il est 
vaincu ; il aocepta les lois de la défaite ; il ne dis- 
pute plus aux vainqueur», ni sa télé, ni sa liberté. 
i]fi qu'il a fait, il l’avoue Jiautentent. U domaode 
saiilement qu'on ne lui impute pas de» crinio» qui 
dénhonurout. • Co qui m'altlige, dit-il k la liu do 
son iuterrogaloire, ce qui me fait regretter de ne 
point être mort, c’est d'asitsier aux »peciade* do 
mes collègues abjuraut leurs doctrines et reniant 
leurs action». > Simples et (ligiie» paroles, et qui 
devi-aieiii élie niéiUtées par tous ceux qui font de 
la politique militante. 

Cet homme avait la foi. Kn pcul*on dire autant 
des autre* et surtout de ce misérable mécanicien 
Amî qui tombe sous notre regurl? Nous ne l’a- 
vions pas vu depuis le jour où, sur la pl.ice de l'Hh- 
lel-de-YiUe, il présidaitsoleunellumentarmstalla- 
tlonde LaCommunede Pans. Nous avons euquelque 
p'ine à le recunnaitnq tant il était vieilli, chuogé. 
métamorphosé. Hien ne üëcélait plus en lui cette 
audace narquoise avec laquelle il accueil lai t les pn>. 
posUiOU* do9 cunciliatcui» uiUcieux aux premiers 
mocncul* de >a puissance ephèmére, et leur opfio- 
sait >an* cc«^u de nouvelles et ironiques fins de 
nou-recevolr. Si quelqu'un tremblait devant les 
juges mitilares, oo peut bien dire que c'était Tou- 
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vrier mécaniden Assi. Il e*l vrai que scs autéci^ 
dentsétaiem loin de le lecommamler a l'indulgence 
et même â la bietivei)l.*mce du redoutable tribunal. 

Il avait peur pour sa télé, c'était facile a voir, et ü 
était disposé à tout faire t>o«r la sauver. Vérita- 
blement. dan» son état do prostration. U aurait 
inspiré do la pitié à Hiomme qui einratt la sans 
haine, sans colère et sans | assion. T)c grand cœur, 
plu» d’un lui aurait conseillé de prendre une autre 
attitude, dans son propre intéréL 
Nous devous une mention i«arlUuUèxea LulUer. 
S’il tigumil dans celte première .'iffaire, c’était nni- 
quemenl à ou^e du rôle capital qu'il avait joué 
dans l.a journée du 18 mars, preuuni sur lui de 
donner d»»* ordres, conduisant ctdirlgeaul le mou- 
vement. Mais Jamais huilier n'urait fbit partie des 
(.'.onseils de la Commune. Les électeurs ravaienl 
toujours dédaigné et laissé sc morfondre à la 
purte. Sur ie banc de» accusés, l.uUier, i>ar son 
altitude no démenmit pas l'honneur de l'uuiforme 
de la marine militaire qu’il avait longtemps porté. 
Avec »a grande taille et »e* long» cheveux, il savait 
être rMpcctuenx et digne, et ses réponse» ne im- 
hirent aucune de ce» meartades de raison et de 
ces intem(.érancM de laugag» qu’oii avait trop 
eouvent k lui reprocher. Kn .«a qualité d'ancien 
militaire, il connaissait le» pt^nahtés encourues 
Iiar le» graves accusaiiosi» qui iwsaicut contre lui. 
Mais il n'oublia jamais, devant des jupes 
choisis au hasard dan» tous les rangs de l'armce, 
la tenue qui convient â un homme do emur. 

Il y a bien encore lUllioray, le vrai Billioray 
celte fois, du Comité •«Dirai, de la Commune et 
du Comité de Salut public, celui qui avait si l>icu 
di.<iparu depuis le mai, que ses anciens nmi» 
eux-mémes n’ont jamais su ce qu’il était devenu 
IwDüanl la lutte : ce qui n'em|iéchail pas de» nuu- 
velUstas cruellement fantaisistes de le fusiller à 
tou» le» coin» de rue. Mais que dire de ce grand 
garron auv longs cheveux, à la physionumie bla- 
fhrde et blonde, sinon qu’il ne ressemble pas du 
tout au jûurtir de rielU que nous avons tou? connu 
dans lus mes de Pahs'^ Comment a-t-on pu les 
oonfondie? Il y a là un do ces miracles de m<des 
BlupiJes dont Paris seul donne l'exemple. Après 
tout, comme cette confu»ion se produisait dans nu 
temps ou il était permis à chacun do voir le véri- 
Uble Dillioray dans l'exercice de sc*» fonctions, U 
faut regretter et déplorer les nombieuses victimes 
qui ont été faites mus ce nom d’emprunt; mai» il 
ne faut pas trop s'étonuer du fait. Le second est 
expliqué jMr le piemier. 

L'ancien Têtériiialrc de Bordeaux, Tliéodoro 
Itégère, se fuit remarquer par l'éiégance de sa 
tenue. U est ganté de violet. On sent qu’il lient a 
être Ql a i«araitre cossu, comme on,dit dans sa pro- 
vince. Le col droit cnicadre un visage solide, une 
figure enluminéu, ornée de clieveu.x et de favori* 
roux. La crav.vte est nouée à la façon des matelots. 
Le gilet oollc sur le torse. Bégèrc.dit J. A. Arnaud, 
apparaît comme un de • vieux beaux des litho- 
graphies et des comé-lios. •< Ivorsqu'il parle, en 
üomnie Eûr de son imporunre, et qui s'écoule vo- 
lontieis, A l'audicuce comme aux rafés de Bordeaux 
où l'ex-vélérlDatrc avait autrelui» sa place mar- 
quée, il passe la main droite sur ses cheveux, put» 
étend sa main gantée, d'un ge.ite arrondi, qu’il 
veutrenilre aimable. Ses coliègnes dans riulimilù 
accusaieut ltégère<lB tendance* cléricale». 11 s’est, 
en elTei, largué d’avjir respecté le culte et le» 
églises dans rarroiidisseinent qu'il admimsirait, 
celui du Faiitbêon. Mais a oette alllrmalion, U y 
aurait beaucoup à opposer. 

|«s autre» ligures u'uU'rent rien de saillant. Bas 
plu» celle de Verdure que celle» de Victor Clé- 
ment,' de Champy, do Dusramp», tous membres 
du la Commune, et do Férat, membre du Cxnuité 
central qui complùlont cette première fournée du 
7 août 1871. Ou est étonné de voir la LUj&so l’a- 
reut qui, de* pieniiers, déclina le mandat qu'il 
avait rei;u, en même temps que l'avocat De^ma- 
rest et quelques aulns, des élecieuis du IX* ar- 
roiidissemeul. Il est de notoriété publique h 
{ l’an», parmi les gens qui ont suivi de pré* et 
aueniivcmeiit toutes les phases de la tourmente, 
l qui n'ont pas déserté un enul jour le poste pénl- 
^ leux, qu'Ulysse Parent n’a trempé datisaurun des 


crimes de la Commune. Il y a Ji erreur niaiiifé»te. 
L’accusation le confond, h tort, avec un autre Pa- 
rent qui signa l’ordre d'tnrendier la Banque. C«- 
lui*ci doit être ou niori, nu OD fuite : car oo n'a pu 
le retrouver malgré les rerberebes le* pUi» actives. 
M:ii9 l’eneup seni cerlaiiicineni recouniio. Tout le 
monde est convaincu d'avaiKe, et dé» le premier 
jour, que pas la plus légère condamuation no sau- 
rait atleiii ire lliysec Parent. 

Nous avoos parlé des acemê* et nous d'avcos 
rien dit de U salb' uu siège le conseil de gueri« 
auquel est échu le devoir d'inaugurer celle justii-e 
que tant do prévenus aUeiident .tvec amielé. It a 
fallu trouver un local où l'on ne fût pas trop mal 
a l'nise pour ces rJri'oiistance» vraiment exception- 
nelle*. O n’était |ui8 facile. Faut» de mieux, on a 
pris la vaste salle du Manège à laquelle on a fait 
subir quelques léparations et quelques appropria- 
tions d'urgence, àlais on n'a pu la doter d'un par- 
quet: ce qui fait que les talons eiifouceot dans un 
sable Un qui était commode pour les exercice» de« . 
chevaux. Le jour, un jour cru, dil.M. J. A. Arnaud, 
pénètre dans cette salle par les larges Terrièrus des 
C'*iUis comme d.'ins la salludu.Ieu de Paume.cléclaire 
en pleine lumière ce vaste tribuDal. Les uniformes 
des membre» du Con*eU de guerre se déiactieut 
sur les teiilui^a vertes du fond do 1.x salle. Ues 
gardes de planton forment, devant le tribunal, 
une Borl«« do double liaie inimobile au milieu de 
laquelle passent les témoins. Uh lotii, les rtiver» 
rouges des tuuiquos, le» coltuls d'habiis, les tur- 
bans de» képis, et les rouges aiguilloites des gen- 
darmes produisent absolument, sur le fond vert du 
tribunal, l'écLit de coquelicots daos un champ 
d’berbe ou de blé vert. 

Toi est le premier aspect qui frappe le» veux. 
Mat* le tribunal n>n est pas moins imposant. On 
remarque surtout l’oilicier qui le préside, le colo- 
œl .Mi^rliii, qui appartient a l'arme du génie. Il 
a depuis ionglcnip» laissé dernèru lui les âiméo.i 
de la^jeiinesse. Mais on comprend rite que, rous 
son .'kpimtenle bonhomie, il possède toutes les an • 
torités : et celle qui vient des grosses épaulette» et 
du fenlimeiit d'une grave rv*<pon»abilité, et l’auto- 
rité qui pn-nd ion origine dans le caractère, dans 
la Mirnce acquise, dans une longue carrière, no- 
blement et dignement remplie. Après le colonel 
Merlin, oo remarque et ooétudielicaucouple coni- 
niiss.'iire du gouTernemeni qui est chargé de sou- 
tenir l'acimsation. I.ecommandonl Gaveau «»l frauc 
jutqo'À la rudesse, êneigique jusqu’à la violence, 
inllexiblc pour l'applicalioii brutale de la loi. Au 
oillieu des argutie» de U <léfensc, it reste droit et 
ferme, et ne se laisse point détourner. 

Nous venons de prononcer le mot de défense. 
Ou en vil rarement d’ansîl pitoyable. Le n'est pas 
que les avocat* manquent â la barre, et même de» 
avocaU justement renommes pour leur latent do 
parole et la perfection » laquelle il» ont pot té l'art 
d'eml'rouiller le» débats. Il y a là M' Lacbaud, qui 
s'est chargé de plaider pour le peintre ('«urbei, 
mais à la coudition de faire do col artiste un por- 
trait «Il pied qu'au homme deVmur n’auraîi ja- 
mais voulu accepter, ilyaeticorc le vieux Dupont 
de Itussac), blanchi sons la toge» mais plus pétu- 
lant qu'un stagiaire présomptueux qui a hâte de 
faire avec éclat ses premières armes. Bieo d'autres 
etteure que nous ne pouvons nommer. Facilement 
OD aurait pu élever le débat, lui donner de la gran- 
deur, en faire enfin une cause dignu des forfaits 
exécrables que relevait l’acle d'accusation. Mai» 
pour cela, il aurait fallu un principe' une idée, et 
Il n'y on av.ait pas sur le banc des accusés. On 
ïampait coostammeni dans le terre h terre du fait 
«t du détail. On aurait voulu qu’Assi ou Ferré, ou 
Jüurde ou Paschal Urou».«et, le» hommes du 18 
mars ou du 23 mai, n’imporio lequel, »e levât et 
dit; «Je déclare que J'étais un des chefs de l'insur- 
rectioD; je déclare que c’«»l moi qui ai préparé le 
combat ; je déclare que j’y ai pris part, que Je nie 
suis battu contre vos troupe»; nuis, si j'assume sur 
uioi la responsabilité pleine et entière de tous les 
fait» généraux, je diù» aussi décliner la re*ponsa- 
hiliu? de certain» ados que je n'ai ni conseillé», ni 
oriionué», ni approuvés, cl |<ir U je veux parler 
dcsjKcios que U morale réprouve. - ti’élail Id le 
langage que tenait Barbés, devant la (V>ur do» 
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l'jîr*. «près r^rliaufîourfrç île mai I8ÏS. I,«s jujîri 
prililiiiuM lo condamnaienl : mais aiinioe sympa* 
lliie n<* »’«*lr)i^înalt* •!« l’iioinme de cœur. Darl>fcs 
avait la conscience trop haute et trop droilo pour 
lu» pas sdv-oir à qnollM rRsjKm«abililé< on s’yvpose 
quand on »e mélo aux jeux sanplanis *Ie la puli- 
tique, et il aurait trouvé indigne de lui de cber- 
clicr i y écliapi'er. <^u’un membre de la Commune, 
au début de ce proci-s, se frtt levé cl eiU tenu un 
langage aiialoguo a celui qu'avait euk-udu la Cour 
«les Pairs en 183t), elles débuta agrun lis auiaieut 
pu devenir intéressants. Mais rien de tel uesc pro* 
duûil. si ce n’est, comme une lueur Lirdiro, au 
moment oii Trinquet, l’ouvrier cordonnier, prit 
{iour qiielqaes minutes le devant de la scène. (1 ne 
rinia rien, il laissa dclKuder son cu'ur avec une 
Kq-auié farouche ; mais il laista en iiiénie temps 
échapper des paroles acrimonieuses sur lu pauvre 
nUitudndes hommes qui avaient :i répondre, comme 
lui. à des accusations lerriblos. Klle était telle en 
HM que les avocats eu.t-mémesen ètaiem surpris. 
i.« vieux Dupont (do Dusrac, n'en reveuail pa«. 
Jamais U n'avait vu rien di* pareil dans les longues 
iiiUt'sautqiielles U avait ciêanlemment mélé pen- 
dant l’élablissmienl lultorieux du régime de l>ouii‘* 
Philippe. 11 clieirli.-iU la flrrlé et la foi qui distin- 
guaient les vélérnns de la itêpuhiiqne. et U ne 
trouvait que mist’re, sottise, vanité, scéléralesse et 
cunardUe devant le clidtimont. Ou aillrme qu’il ne 
put p.'is 8'einpé:nrr de faire entendre des jiaroks 
pleines d'amertume. Nous n'avons nen entendu, 
et par cotisé luent nous no nous portons pas garant 
du fait, qui a circulé au milieu de trente .lutrn 
roimik-rage.v du P,i]aif-de-Jusiicc. Mais il n'u rien 
qui puisse nous surprendre. 11 roncorilt* avec ce 
que Müus savous des humnies de 

Notre intention n'est pas de suivre ces delnta 
dans toiui leurs details. Cela nous ciilraiacruit 
beauroup trop loin, et un volume entier n y suOl* 
rait i»as. Mais il importait beaucoup de hiea es- 
quis<-cr la pli;.*>tooomie de cette promière alFuire 
déférée à lu Justice mihUlre. Pendant plusieurs 
tematnes, elle captiva l'attentlun puhUqiie cl l'on 
vit venir toute espece de monde au\ audiences du 
conseil de guerre. Daus cette ailtncnce, il fauteer* 
taincuient faire U part, et une large i>art a lu cu- 
riiJbité. qui ne in,mque jamais a un b]>cctar!le, de 
quelque nature qu'il son. .Mais nous devons aussi 
rvTunoaitro que lieaiicoup de gens accuuraiEiit 
avec le désir. «\ec l’eipcrance de saisir sur le vif 
le sens du pruhlèmo social qui avait éié (Kité pur 
ta CumniuiK' de Paris en 1871. Ci>ux-ci fuixuit dès* 
.'i|ipuintés. l.es débats iio leur iip;irirt'iit iten que 
ce qu'lis savaient déjà, et souveiiid'uue fanm liop 
cruelle pour jamais l’oublier. Il leur fut seulc- 
meiit donné de consulter que. si l'on n'avait reculé 
devant aucune infamie et aucune BcéU'rates«e, si 
l'oa avait érigé en iliéoiie de gouvernemeiii avec 
line forfanterie cyuique Us atleuials contre les per* 
bonnes et contre les propriétés publiques et pri- 
vées, on reculait loiM|u'il s agissait de le proclamer 
hautement, nu grand jour ; ou n'avait plus la 
moindre audace que pour niereûrontéiiienl tous 
les AClos pervers et contester energiquemeiil les 
ti-iiioignages tes plus irrécusables. 

Ce lut rétiUemenl un spretacie des plus éejBu- 
r,*mts. Ou iximmeuça par la comédie qui coimsle 
.1 ne pas vouloir se défendre et à nier l,v cumpt'’- 
lenre do» juges, Tbéorid commode et qui peut 
avoir ta grandeur. Mais, quand ou en est la, on doit 
dire lu chose sèchement, et puis se ri'Ofenuer duos 
un silence absolu et fdi'iiudiu. Un peut ainsi lei* 
sembler au Muhicaii qui, taiucu et prisumiier, 
nouibe la tête, ne dit pius/ien, et atteud que sou 
ennemi dispœe de lui, sauf à le braver ouiragcu- 
Bi'nieul quand vit-ni l'heure suprémo du dernirr 
supplice. Devant le ronseil de guerre, il ii'y eut 
nen de (cl. Tous les accusés jacassèrent comme 
des pies, depuis Ferré ju»qu'à l'aschal (Iroussel cl 
depuis .lourde jusqu'à Dùlioray. Les uvo,;ala se 
iiureni de la iiariie, elle vieux Dupont ,üo Hubsac;, 
«XiUime pour n'en pas perdre l'babltudc. ne Juissa 
pas éi'happer une si bclie oirasimi d'échanger une 
longue sone d'aigteurs avec le mtuuU‘re public. 
Ia} iimiiidre incaleni servait de prélexto. l.'r>n 
au tait dit qu'on ne cherchait en réalité qu’a gagner 


du temps, (loniine si quelques joiira de plus ou >ic 
moins poiivaimil et devaientauii’iierdaiis la .situa* 
(ion un changemciii subit vt imprévu. 

Tout Ijiiléréi (le cette première «t grosso alUire 
• léféréu a la justice mlUtairo jiorla sur les interro* 
g-iloires des accusés, l'exaracii et la coiifruiitatu-n 
des pièces, 01 les dépositions des témoins. Ou pou- 
vait dire aprt'a cela que rntrairc était entendue. 
Car elle étaildeUi luituredc celles (jiii ne peuvent 
rien attendre, au dernier moment, do l’éloquence 
et de l'habilelé dos avocats. Quand le pn'-sidem du 
Ooiiseîl déclara tes débats clos, quand les juges so 
retirèretil pour délibérer, il n’y avait [icrsonne 
dan^ raiidiloire qui ne s'attendit à des condamna* 
lions sévères. La parole du l'acciuation pas plus 
«|u« celle de la défense n’avait rien ajouté, rien 
retranché aux charges qui pcsaicntsur lesunciens 
membres de laCoininuiie. N(-ua étions encore ti-op 
prés des événements du mois do mai pour qu'il en 
fût aulrcuMMit. Kt nous n« parlons ici quode la crise 
Hnnie qui avait laissé dans les esprits de si (et- 
ribles impressions Les Incendies et les massacres 
des otages n'av.'iient pas iiesoiu dïdre ravin''* dans 
les souvenirs. Tout parlait encore dnoa Paris de 
cette lugubre épousante, de cetlc terreur, qui avait 
fuitcomprondreaux moins intelligeiiis les luis-Mges 
les plus lugubres cl les plussiuislrus de l'hhluiro 
saDglume de nos pères. 

(7est pourquoi on ne fut iiullemeot surpris d'en- 
londre, a U loclure de l'arrêt, la coiidumnatiun Â 
mort de Ferré etde l.uUier ; la coudamnaiton aux 
travaux forcés h perpétuité d'Urbain, de Gére<ii]e, 
de Trinquet. Disons la vérité entière. Oq trouva 
que l'on se niuntrailrléinenl.t l'endroit d’Urbain. 
.Mais alors on ne counirisfait pa.x encore loulv la 
part ipi'il avait prine ,nu.\ incoudies des Tuileries 
et du l>onx*re. On ii'avait pas eiicoro roinpiilst'> les 
dossiers de itergeretet do Victor Hénut. üii igno- 
r.iil les détails. Four les autres accusés les peines 
etai(‘iit niorniDes. Assi, Itillloray. l'aKhal Grous* 
sot, ttégere, furent (ondamnésa ta diqioiiatlon dans 
uuo enceinte furtiBée; Gbanipy, Juurde. It u- 
toul et Veixlurc a bi dépurlaliou simple. Victor 
Clément eu fut quitte pour trois ans, et Gustave 
Courber, le maître pcmlre d'Ornans, pour trois 
muiB de prison. Ulx'ste Forent fut aci(uHté, comme 
il avait été liudle de le prévoir dés le coniiiience- 
ment des débats. Il eu fut de même de Dusramps. 
Four celui-ci la chose était .»ignillcalive. Car 11 
avait été bien cfra.:tiveniciit membre de la Com- 
mune, liés lors, il devenait évident qu'on ne pu- 
mssail que les enmes (te droit commun. 

IV. — Ar'Tnr.s Ijèiiats. 

Nous ne pouvons entrer dans le détail de toutes 
les aiTaire.s qui furent |H>rtcos devant les conseils 
de guerre. Notre intention est de nous ailadier 
surtO'Jt à celles ijui ont présenté quelque iiitén't 
historique, ou quiootUx'^-vivomeni imprrssionué 
el passionné le public. .V ce donner ikhoI de vue, 
il en est peu qui aient été plus bruyantes que cello 
de l'ancien capitaine du génie Hosic!. 

Tout coutribuait, du rcsie, ü concilier la faveur 
publique à ce malheureux jeune homme. Il a»ait. 
comme nous l'avons raconté atUour», admirable* 
nient servi son pays pondant la guerre contre l'é- 
tranger. Si cti.'icunavajiloitsoiidevoir comme lui, 
on aurait eu de grandes chances d'échapper aux 
coa<htiui.s humitianicsi de la paix que nous avait 

imiKMèe rAUeiiugno viclorieuicsurlouiclaltgnc. 
Il ne faudrait cependant {mu etlirmer (|ue les exci* 
talions niulsaiiiv» d'une ambition déçue dans ses 
espérances n’emrereut pour non daosia résotulioa 
que prit brnsquemeolce jeune capitmiie demeure 
son épéa. sun intolligeiice. son érwrgio, sa mora- 
lité incontestable au service de ta Commune de 
Faiis, des i'iuauguraUon de la guerre civile. 
Fouille qui voudra, plu» avant que nous ne l'a- 
vons fait nous-mtVnes, dans tuus ces mystères phy* 
siotugiques cl jt^yehologiques. li est certain que 
les service» furent acceptés el trouvèrent du l'em- 
ploi. louUrfuis il est bon de faire remaixiuor quo 
Hosael n’inspira jamais une coti/laoce ahs^due. II 
sortait du son monde. Il n’avait pas le tangage qui 
étau familier aux premiers sujeta de la Comrounc 


et tronvaii facilement l'accès de leur» ixiurs. 
Même après la catastrophe ilnale, ils ne parient 
de'ltosso] que du bout des dents. Dans leurs ti- 
vros, on renroatreàcvt égard plus d’une réticence 
éloquente. On sent que cet ofQrier n'avait |>as d’at- 
taches dans le p,arli turbulent au milieu duquel il 
venait sc fuurrer, i[u'il n'en a pas fait, qu il n’en a 
pav cunrerré. On s'uccuih' moins de lui que du 
dernier des malheureux qui avait la plus légère 
iioloriélé dans les clubs et dans les aisuciaüuos 
ouvrières. C'est même asscx sigiitllcalif itour être 
noté, dès aujourd'hui, nefut-c«que comme sym- 
ptôme pour l’avenir. 

A cAté de itossel. rendait scs comptes à la Jiis- 
tice un jeune logéiiieur. Georges Cavalier, qu'un 
sobriquet grotesque avait rendu célèbre. Fipc-en- 
Dois avait dirigé les services de la voirie pendant 
la Cuiiimuuc, cl, parmi ses employé*, on venait 
recruter souvent les oiirriers qui devaient tra- 
vailler & la cuiifeciion des barneades. Quoiqu'il 
I Ut faire, et malgré des éludes Eclealitlr|ues très- 
complûtes, Georges Gavnlier n’éuil pris au «u ieiix 
par peisonue. D portait duus la vio, comme une 
tache origiiiolle. le S3uv«>nir burlesque d'une folle 
èqiiii.i'*© de jounoje. Au reste, la physionomie de 
i’honimn y prêtait. Un iicx hiurretnent casai' don- 
nait A la Dgiire le plus élrango aspncL Une petite 
tête sunuuiuail uu corps long et grêle (|ui avait 
è son service des jaink*s démesurées. On avait 
eiivio de rire eu voyant Pipe-en- Mois. Ce qui ne 
]'empè(Miai( pas d'avoir des amis, lar il passait 
|K>iir être doué ü'uu co^ur Qxi'elleiii, et il avait 
obligé plus d'iiu ancien caniaradu au temps de >a 
puissance. Il y eu cul qui uc sa uioiitrvreul pas 
ingrats, et do.s sym|tatlii<hi Ires-cordioies occom- 
pagiièreiitcc* inallieureu.\ jaune homme, quand il 
vint s'asseoir sur la sellette ù cOié de itossel. 

Nous ne reweiidruus jias sur ce que lit Itossei 
pendant qu'il êtail au {Kiuvoir. Coi que nous avons 
dit ailleuisddU suflire. .Vprèi la lettre d'uno viru- 
lente franchise qu'il avait adressée au conseil de 
la Commune en qutthmi le ministère de la Guerre, 
et que nous avons rapportée en son lieu, Iloaiel ou 
s’était pas éloigné de Fans et u'avail pas été cher- 
cher un asiio à Venailles, comme en avait fait 
courir le bruit une police mipuissante a rien dé- 
couvrir de tout CO qui pouvait être iiiiporlanl puur 
le gourenument qui la soldait, ilsêuil réfugié 
daus uu peut apparlcuieut du tioulevard .^loi- 
Geniiain, el la s'ètoU conti'até de prendre pour 
déguifument rumforme d'un emtdoyé des che- 
mins de fer. On a même dit qu'il avait failcun- 
Dultrc son adresse au inaréciiat Mac-Mutiou ; mais 
Je fait n'est pas certain. Ce qu'on sait, i'e»t qu'il 
ne prit aucune parta la lutte deruière, et qu'ilfut 
arrête saus la moindre difliculié, les premiers 
moments de l'entrée des troupes victorieuses dans 
Paris. L'expiatlou comiiicnçail. Sons scs habits 
d'emprunt, eu travenant l'armée, Itossel dut ren- 
contrer plus d'uii dif s.» aiicieiis camarades de 
l'Ecole ]H)iyU'cbnique el de l'armée avant d'arri- 
ver a la prison dans loqm 11» il allait attendre qu'un 
l'appeUt devant les conseils de guem*. 

Quand l'altiUie fut iusiiuite cl lixée au rôle de» 
audiences, cilecxciia une vive curiosité. A défaut 
des syinpathiCB des derniers adiicrenu plus ou 
moins occultes et liarJis de la Commune, Ituui 
d’auiros sjinpaihies se réviullérent, «i Itossel dut 
coQipreiiiire qu'iln'était pas seul en comparaissant 
devant scs juges. IXatis la nombreuso assislancc 
qui occutail les places réservées au public, il avait 
trouvé plus d'une main qui n'avait pas hésité U 
prendre la sienne, loyalement et fraiichciiient. 
Gétdit un fait nouveau devant cette juridiction. Il 
êUil im|H«sihlc du su ilissimiik'r que l'iniérét ec 
portail sur l'accusé, l^cs débats s'en rcsientii-ent. 
ils curent uu lu^'iiiable caractère üo grandeur qui 
ne leur était pas habituel. 

’ t.e conseil de guerre avait été remanié pour la 
circousuiw'e suivant les règles militaires, cl con- 
f«)rmi’'ineiit au grade 4|oe Itossi'l occupait, dniis 
l'amiéc avant sa défection. Dès que rinfortunêca- 
piiainepanil cls’as>itsur iascUelte, l'attention fut 
graude. Tout dans sunattituJc et dans fon langage 
(^vêlait un huuiiue de n'soliition. Il lépoiidiiavec 
beaucoup de digiiiié aux quesUuns qui lui furent 
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cuurloit;einerit. Avec un tel la parole 

rhangjeait mtur<‘lii'mpiil «te i»n. Un no IrouroU 
plu* lû ces .irjrulies i|m fout familiHvs aux arocais 
retors. Les faits étaient produits daus leur ordre 
iin'‘l1io«.llque: avou«*s ou coniestfs sans plirafes. 
Seulement lorsqu'on en rciicuiitrail qui dvniau* 
daieni des explications, ou eiilraildans des dévc- 
loppemenls qui ne su perJaïunt jamais danA des 
«iiHiiMODH liirotirrenlef. IVs deux cOtûs, «oit pour 
raccuKaüoii, soit pour la dêrer>s<-, ou tiaraissait 
s’attacher i criier ilfs lonjtueuis inulilus. Nous 
piiiirriuits uiciiie ajouter que la passion spinblaii 
luire défaut II œs audiences. .Mais elle nVtail («s, 
elle ne pouvait pas être alixeute. puis.ju'ü s’agis- 
sait. après tout, de la u’tod'uti homme. 

Lesdebals publics ti'apprlrout du resta a per- 
sonne rten qui ne fût pertinemment connu à l'a* 
vanre. Il en i-é«uliaU que, iionobslant les sympa- 
tliies, ou ne pouvait révoquer en doute la scuumee 
qui allait élie îCtidue. I.’incerliuide a i‘ui égard 
aurait été |iureinent bi’uévole ou inintciligenU'. 
Leijugef.sur leurs «icge.^, nesont pas sonveruinf. 
t U !>ont lié.4 par le texte inénu* des lois qu'ils sont 
< hargés d’appliquer, et, quand le texte est formel, 
ils no peuvent p.'is le changer, ltos^e!, couiitie luus 
les otllciers, connaissait paitaiteiuent les termes 
piécis dont SC sert lo code de U jiisiice iniiiuiirr. 
.Moins qu'il ]iersnune U lui était possUde dn se futre 
illusion. Mais il était de ceux qui vaient regarder 
Cl) face une situation désastreuse. Jusqu'au dernier 
moment, il ne peixlit rien de son ’assurani'û et de 
sa dignité. S il y avait dans l'aseislaaco des geus 
.irides du voir cotumeiu un homme de cieur af- 
fronte de sang-froid une condamnation napii.'ile 
certaine, ils durent être satisfaits. 

Lo conseil de guerre, présidé par le colonel 
Meiliu, prononça la peine de mort contre le capi- 
Ivine itoisel. rtforgc-s Laralier fut condamné i la 
iléporlitmn «lans nue enceinte fortiliéd. Ajoutons, 
pour n'y pins rerenir, que lo conseil de mvision 
lit n'comtnencor le proc>‘s de ltos.'*eU 11 n’y eut 
rien de changé dans la seiilcnce reuiiue. 

Tout autre fut le procès du citoyen Henri Ito* 
chefort, ancien dépulédc Ririf.aacien membre du 
gouvernement de la Défense naliimale, et piiriicu- 
lii-reinenl connu rommv pamphlétaire irrévéren- 
cieux. [.a plume à la main, nul n'éuit plus inso- 
li-nt que cet hotni.ic. 11 ne respectait rien, et 
mettait son talent dans sou aodacu h déverser les 
mechancidés les plus grossières sur tout ce qui 
l'offusquait. A >;cIb tenait son succès dans un lemiâ 
et au milieu d'une soi'iétâ qui s'accommodaient 
volontiers et s'aniusatiiii de tous les s/'atidales. 
(Jiiaiid on relit aujourd’hui, soit les fielits livres, 
soit les Journaux 'te M. Henri llociielort. ouest 
tout étonné de les trouver complètement vides de 
sens. On y cherche vainement le moiod-e petit 
grain de sel attique; il n'y en a pas. 1.4r style lui- 
im'me n'vf t épicé que par des gro« mois. Quant a 
une doc’riiie qticlconque. depuis longtemps on la 
savait absente. Het auteur n'est pas de ceux qui 
(leiiseut ei étudient. Un ne tarde pas a rejeter a-s 
ti'uvres avei' dégoût. 

I.e rédacteur en chef de lu MarieiUaiit ei du Mot 
•('ordre, ainsi que nous l’avons raconté aillears. 
M'éUit éloigné de Paris en toute h&ie, dès qu’il 
avait vu la crise ûnale immineiito. Les petits «oua 
du peuple allaient faire défaut : il n'y avait plus 
rien a gagner que des horions: il était temps de 
fuir. Un est d’autant plus en droit de jiurler et do 
juger ainsi que, durant son proi'és, <ni n'a vu agi- 
ter |iar M. Henri iiucbefürtquedesquesUuiisd'ar- 
gent. Tout aulre à sa place aurait rougi de rn- 
iiai«ser le déliât a des aflaii'vsüe boutique. Lui. 
paraissait s'y complairo. Il était h sun aise au 
milieu de cos comides et de i'e#rhiffres dignes 
d'un épicier. Il y a ce{»eQdaiU uu {letil incident qui 
a sa valeur et dont cm ne «.aurait, sans injustice, 
s'atisteriir de {Uirler et de tenir compte. Pour sortir 
de Paris et tromper les premières vigilances, Itu- 
chefortavaitpris un déguisemfnt et s'élait fuilune 
té:e. Cüinine ou dit dans un argot qui étau t.imi> 
lier au {amphlétaire. Cela ne l'empécha point d’étre 
i-ccunnu et d'éli'e nus en état d .'irrvstauon |ur un 
commissaire de [tolice à la gare de Meaux. Un était 
eu plein dans les lignes prussiennes «l les troupes 


alleinaudes remplisMient la ville. Témoin de ce 
qui se p3.«.<>;iji à la siatiun du chemin d<^ fer. nu 
udicier ollrit a llnchefort de le f.nre évader et de 
f.avoriser>.‘i fuite. I.'écrivuin refusa. Il e>liinaitque 
le moyen le plus sûr de s'alIVancliirde la recon 
naissance est de refuser le hieofail. Il ne voulait 
rten devoir a nos enuemis, et préféra In prisun de 
Vorsailtes a la lilierie qui lui éiali offorte. 

Ou iiouvrail cuiisidérer le procès qui fut fuit û 
Henri Itochelurl r:>muie un jinxtestle presse. Fn 
nvilité, l'écnvain d'avait oa'cupé aucune {tosiuon 
olTlcielle. exercé aucune fonction, ni fait pnriiu 
d'aucun conseil pend.-mt la dominalion de la C/im- 
muno. Il se Contentait iT écrire d.ins son journal de 
manière a lui assurer dans les masses populaires 
un débit abondant. .Mais en cas pareil. Us écrits 
sont des acioi. [.es articles de semblables journaux 
attisent le feu, inspinmt. conseillent des forfittU 
i{Uo d'autres se chargent d'oxécuier. On no doit 
pas ccrtainemeul aller jusqu'à la théorie qui fut 
imaginée sous la liestauration, lui's«|uo le duc de 
llerry fut frapiné mortellement par (.ouve). Il ne 
faut pas l'roire et diro qae c'est une idée libérale 
qui dirige le {toiguanl des assoAsin* et la u>^'he 
de* inrendiaires. Ko tout, ü est bon do garder une 
jij*le mesure. Mais U est équitable de recoiuialire 
qu'eu de curtaiiirs circoo*! mcos il est des excita- 
tioiisqiil ne sauraient coiuluin' qu'.i des acUoiis 
l>ervei-ses, et que pur conséquent éiueiUc verba- 
Icinenl ou par écrit ces e.xcitatlons, c’eil être per- 
nicieux a l'égjrd de la .«ociélé. 1/.- ritoyen Henri 
Itoi'Uefortéi.vU tnmUè dans celle faute. De quelle 
façon terrible et uboniinable. nous u'avons pas à 
le miire. ikm journal /< J/ol d’ordre en faisait foi Â 
chacuns de ses pages. 

Vainement le pamphlétaire objectait pour sa dé- 
fense que sa plume était son gague-pain, et qu'il 
avait été profondément ulcéré eu voyant briser 
dans sa main cct iiislruniviit de travail. 11 est des 
raisons qui ne sont Jamai.s de mise devaui la jus- 
tiiv. pas plus quand lut juges ont des épaulettes 
quo lorsqu'ils portent la robo. Nous pouvons ajou- 
ter quQ ras^istance eUe-rnéme fut complètement 
üesuippoititée en voyant Henri Itocnefort faire si 
piteuao mine devant le conseil de gnerrs. Un s'at- 
tendait à dcssorlicfi virulentes ou l'on relrouveraii 
quelque ciiuse de la verve endiablée qui avait fait 
la fortune politique et liuéraire du pamphlétaire. i 
H n'en fut rien. Un aurait dit que lu source en 
était tarie, et qu'il avait sutli pour alleiiidre co n-- 
siiU.il do quelques «eniuiiirs pa««ées sous les ver- 
rous de Versailles. Il n'y eut pas mémo un éclair, 
la défense fut aussi terne qu’on s'aUeiidaii à la 
trouver brillante. Le public u'en eut juls pour ses 
frais de curiosité. Il n'alieûdlt pas la lin des débats 
|( 0 ur déclarer que le citoyen Henri Itocbefort 
n'.ivail d'andace ((ue ta plumo a Ui main, et lui 
retirer même, sans do trop vifs regrets, le pres- 
tige Ü6 l'insolence hautaine. 

0« fut donc sans surprise qu'on entendit cou- 
d,imner le citoyen Henri Hurhefort à la dèpuria- 
lion dans une enccinle forlitléie. 

Nous arrivons à un aulre do ces procès qu’no 
peut ap{>eler à sensation, ('.omme si tout dans ces 
horribles utiles de la Ci>ronione notait pas de 
nature a faire frémir. Mais partout il y a des de- 
grés. Il s’agit Ki des pétroleuse?, des femmes qui 
étaient priucipaleiuent accusées d'avoir mis le feu 
aux maisons de Paris. l.es femmes ne manquaient 
pas dans le^ prisons de Versailles. Nous l'avons ' 
du eu parlant de rOratigerte. A enteiidre leurs 
prjpos cyuiques. surtout pemtant les premiers 
jours de la caplivitô, ou aurait dit qu’on n'avait 
qu'a prendre dans le tas pour renvoyer devant les 
juges de moustrueufes criminelles. Iheuiôl on ne 
tarda pas a s'apercevoir qu'il y avait la un irés- 
graiid nombre d'infurtunées qui étaient ravagées 
à la fois Cl pur la maladie mentale et la mala- 
die physique. La mission de? ollicicrs supérieurs, 
qui avaient Assumé sur eux la direciiun et la rcs- 
|M-i!isabihté de toutes ces grosS^'s allliires, devenait 
encore plus délit'al<*. Il y avait » trier avec le plus 
grand soin, et, tout >‘n ne iiégiige.iiu point le devoir 
sM-ial, on devait également riccomplir les devoirs 
que cunimande rimmaniié. l.a pitié la plus natu- 
relle se faisait jour; mais en même tenips ou pre- 


nait scs mesures {Hiur arriver à la conuaissanre 
exacte de la vérité. 

L’est ainsi que cinq femmes furent renvoyées 
devant la justice milifairo sous le coup des jdu» 
grives in>Mt|,‘itiuns. Ce n'était plus le même cou- 
wit de guerrv. I: .avait faliu les multiplier four 
arriver a i expédition rapide des iül.*iireB. Mais qui 
a vu im seul do ces Iribumux les a vus tous. !.<• 
i'‘coii*eil diî guerre, devant leiiucl romparuieut 
les peiroieuses, tic différait nullement par sa com • 
po-iiion du romeil de guerre devanllequclavaien* 

. comparu les membres de la Commune, l'ne autn- 
?alle, irautres ollkiers, en cela consistait toute la 
diversité. S'il faut s’en rapportera des témoins qui 
«uiv, lient »?si<li'iineiil ces audiences et n’eoniau- 
qi aient pas une, les femmes lléiiffe. .Marcliai». 
l^uparoiue, Siiéteii?. ne faisaient |tas lu plu* grand 
honneur au sexe auquel elles appartenaient. Vc- 
Jontiers elles en abrliqu.'iienl la h timidUé. 

le prestige, ut ne s'attachaient depuis lungtempi 
qu'à faire u-uvrus vinles. Toujours des anJro- 
gynes, a dit un juunialisk', et c'est vé riiablement 
xiiigulior et digne de remaïque à une é|>o<iue on 
rhomme tend de pins en plus a rc féminiser. Kst- 
Cé un signu de décadence.’... 

l.x>!> preiivesde laculpalnlité étaient accablantes. 
* MaisqnuUes mégères que ces pviroleusos! dit un 
écrivain spéfi.il. ].x fange faite fcmmo I loi symbo 
lisalton de t3US les vices et de Uiutcs les liégrada- 
lions! » l'audience, elles penlirenl beaucoup du 
cette rorfiuUeric cynique qui frappait si désagréa- 
blement le visiteur lorsqu’il «'aveuiiirait dans leur 
quartier, a rUrangerie ou ailleuri. KUc avnuurei I 
bien des forfaits qu'établirent du reste des lémoios 
irrécusables. [I fut mémo prouvé qu’elles ii'avaient 
reçu }<mr leur odieuse mission qu'un tniMérable 
saiairo de dix francs par tête. Nous tiu devons |»a« 
omettre un Incident qui se produisit dans le procès. 
Les avocats nommés d'onice ne parurent pas a la 
banv. En leur absence, un jeune lieutunanl du 
l'arméo fui chargé de pri'senter bi dofi^nse des pré- 
venues. 11 s'acquitta de sa Idcliu avec une conve- 
nance parfaite et beaucoup de tact, et prouva |mi- 
reniptoireineni que ta pratique dus arnns s'allie 
tres-bieu avec la culture de l'esprit et du rmur. Il 
sut faire valoir avec une éloqueiitn niudératioa les 
soûles considération* qui éuiient île nature à itii- 
pres--ionner des juges militaires eta tempérer leur 
juste sévérité. Dans rassUlaiicu, on fut vivumeut 
frappé du contraste que présentaicol le défenseur 
et les accusées. Autant l'un avait de décence et de 
distinction dans la voix et dans la tenue, autant U s 
autres en avalent peu. On se rlemaudait, en 
unnanl ciiiiuusemont les êtres qui «c trouvaient 
sur la lelletle, s) c'étajl bien d’eux quo parlait b< 
jeune lieutenant quand il faisait fuitendre des ac> 
ci'iits d'une pillé vraie sur Us femmes. KlUs nVn 
avaient ni le visage, ni la parole, ni lo son de 
voix, ajoute lo même écrivain que nous ax*ousdéja 
cité. Qu'on dio rainènu aux sorcières de Macbeili; 
olies me paraissetii des anges, si je les compan- 
aux pétroleuses. Il aurait pu ajouter avec une ini- 
pariialiié rigoureuse que leur priiiripai crime, aux 
yeux du cuuseil de gueri-e, fut d'avoir fait le coup 
de feu aux barriaules. 

Trois de ces malbeureuros furent condamnées a 
mort, les femmes Maicliais. Ilétiffe et Suéiuns.les 
deux autres en furent quilles pour la déportation 
d.iji8 une enceinte furliliûu. Il y eut une profondu 
émotiuDdans l’aiulitoire quand on entendit la sen- 
tence. llela faisait froid dans le dos. 

Apres lus ftf.'umes. nous devons ]i«rier des en- 
fants. Lar il y a eu aussi des enfanls dans cuite ef- 
froyable msurrectiOQt et l’on n'a pas oublié le ba- 
taillon des Fupillfs dr la Commune, Nous pouvons 
mêmoajoulor que c« n'éiaii {>oinl eux qui pi«- 
naicnl lu moins nu sérieux l’muvre de la destruc- 
tinn. Dus le principe, li y eut beaucoup d’enfants 
dans tes pri-oiis de VerKiillus. l’n xèle immodéré 
faisait rama.-ucr tout co qui louchait de près aux 
adhérents notoires du mouvement communal. Un 
u.<|»érait par ce procédé avoir dus nuUons précises 
s'*r hs principaux cliefs qui étaient (tarvenus 4 se 
mettre ;i couvert. /*>le de suhallernes, si I un veut, 
nmis ce xèle n'en duit pas iiiohis être répiouvé. 
Oo cite iiolamtwal le jeune Hanrier, tllsdu inem- 
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rnfant de doure à treixc an^ qui fui d^teûu (•('U' 
bant plnaicurs moi* d.ms une prieoii o«i il (‘tait 
< uriaiiiemcDl moiiui lûi'n qu‘a l’tol**. Malriie^fols 
en essaya de lui faire révéler ia retraite de sun 
]iére, rcofatit réaieta virilement II y a là un acte 
u'immoralitt^ qui u'a certaincmml pas été coumi 
dos oitieiera aiip^Heur» qui avaient la lintile main 
<>iir lc« priions de Vorsaille». llseDiployaieut,«4)us 
l'> coup de la nécessité, des aqeius qui ne bnllali-nt 
l'itr toujours i^ar la déiteateesc. Nous au Ûririrsuns 
i. i i]ue l'immoralité. 

Quelques'uus de ces enfants sur ksqueU 
suiCDl des ciiarf^ graves ;ils avaient été pris los 
.'times a la main) comiianirenl devant la-jiislict; 
iniliiairo. Lo plus Agé n'avait pas seize uns; le 
lilus ieuiie en dépassait à |iclne dix. Pour ce motif, 
«|uand on était i»arvenu a les roiruuver, les parents 
■ivaient été appelés a li tuirre du iriluiiial. On vil 
la des scènes qui no se proJuifoiil d'ordinaire 
qu’a la poUre correrlionnelle. i'n jièrp. une mère, 
(teviiieut donner des c.vplications sur l;i eutiJuite 
et le canvière des enfants qu'ils avaient ini.« au 
monde. Il y PU avait qui n'héiitHienl pas et s'eni» 
presijieiit de fournir sur ietirprogéoitiirpdi'^ ren- 
sdgnenipnis qui devaient infalllih’.mnpiu transfor- 
mer IVofuiit CM giluerde prisun et de hagiio. Un 
pPie surtout SP tu remarquer par l'énergii* ryniqup 
de sa di'qoritlun. Maisll fut démontn'^ qu'il ne s'é- 
lait jamais occupé do son onfaot. Aussi, quand il 
l•■fusa nettement et sèchement de le reprendre, 
personnu ne fut surpris; seulement, il y eut des 
murmures d'indignation dans J'aüsistanee, et les 
juges ne sungércnl pan d les réprimer. liCs turpi* 
tildes ont le privilège de ne renconiri'r de délrn* 
seurs nulle paît. Parconlri?, une hrarcotmallieu* 
reuso femme viol, en sanglotant et pleurant, de- 
mander qu'nn lui rpodlt soQ AU. Kilo {O^imii de 
veiller sur lui. de bien l'élever, de ne lui doimer 
que de lions exemples et de bons principes. Klle 
aurait promis bien davantage, si ou l'avait exigé 
d'elle, ilien qu'à l'etitendre, nn voyait que lien ne 
lui coûterait pourvu qu'on lui rendit etqu'elle re* 
trouT&i son cofatit. Tous les cœurs étaient émus 
ppndaul que celte digue femmo prodiguait les 
trC-sors de la sensibilité matenieUe. I>e hasard 
avait fuunii le contraste aver la scène prérédPiite; 
n>ais le cootrusto était frappant. Cjmnie on doit 
bien le {leospr, le rouseil de guerre s'est moniré 
irès-indulgeni pour un enfant ainsi réclamé. H 
s'est contenté de lui adresser une adiuoiurstaliou 
qui était plus que jamais de ciii'onsiance. l>u 
reste,.on adoucit autant que p^'ssible les rigueurs 
de U loi a l'é^nl de tous ces pupilles tie la Coui- 
mime, plujuirt de ces jeunes insurgés ont été 
considérés comme ayant agi sans le discernement 
qu'exige lYnquilé pi-uaie. dusqu'à l’Age de vingt et 
UD auB, Us resteront enfermés dans une maison de 
correction ou dans une colonie péntiemiairc. 

X. ~ MéUE StUET. 

l*lasnuus avdQPOQs, plus nous voyons la ma- 
tiéi-e s'étendre et se dévidopi «T devant nous. Il ii'y 
a pus moins de div-liuît nomcils de guerre qui 
rmetionnent régulièrement et simultanément. Un 
m voit a seèvres, à Saint-Geriimiii, au Muut* 
Valérien. é Kambouillet, en même temps qu'a 
Versailles. Il faut «avoir se borner, D'ailleurs, 
presque tous ces procès se ressemblent et repro- 
duisent les mêmes mddenls. Dans celui de UuS' 
lave Maroteau. par exemple, qui était un jouue 
et ardent collaborateur de la Murseiliaise, de la 
/'jiric en danger, du la Mortiogtte, ei .mires publica- 
tintis et journaux du même geuru liaiiieux, nous 
puuirn-ns aisément retrouver le i«nd.anl do Tuf* 
filtre Hoebefort. Il y a une diflérei.ce ccjvendant, 
et nous ne devons pas lotnetlre : le disciple, de- 
vant lus juges, se montra beain-oup plus viril que 
le maiira. C’était d'autant [dus rcmarqualiie que 
.Marotteau.aiteint de phthisie, avait tout li^ signes 
ilf la faiblesse physique. JiOng, brun, U-ubiij pAIe, 
lu fi-Qiit découvert. 1a phy'.iunoniiu iiiteiligenti-, 
vêtu de noir, gatiU^, il s’a>.si( sur le banc des ac- 
CMsé-s avec un air d'iuditlertMice <{ui ixjuvait lus- 
M’inlder h de la dignité. Il ne sourrilla |iax qunud 


on lui rcproi'bu d'avoir excité an miiss.ari-e des 
otages et notamment de l’Arcltevi^nif île Pari'.. 
* Lu lutte était eng.igée. répondit-il. J’ai fait tons 
nies eflorîs pour la soutenir. Je n'ai ji-ia fait d'ex- 
éd ition; j'ai donné des avertissements. • 
iiiistavc Marotu.vn futi’ondannié A mort. 

Nuus voudrions également diro <iuelque mots 
1 d'mi homme que nous avions peisonnellement 
I connu. Klisée Her|u.s, éerivoiu remarquable, et un 
des ««VS Français qui fussent liouneuraux scien- 
ces géographiques. Mn nom est connu ailleurs 
qu'eu France, et oo le prononce avec res[iect dans 
J ba îociéiéfs savantes ir.Kngleien*e. d'itulie, de» 

I litalB-l'nis il'Aiitérique. Da m**nie que son frère 
Kiie, homme de mérite dans un autre genre, Elisée 
Ileclus s'était donné tr»ül entier à la cause com- 
mim.vle. 11 avait rumlattu un soldat an premier 
rang, et U avait été pris le» armesà la luaiu. M.nl- 
gré tout, on ne iruiivail le confondre avec 1« trou- 
peau vulgaire dus pri^ioiniers. Hien des^ympalhies 
I se mirrni en mouvement e't solhcitèrunt en faveur 
, il'Lh*ée U»\'Jus. dé» qu'on sui dnn* le momie sa- 
! vaut par quel mallmuril éiait fra[)pé, Uuaul â lui- 
même. il m* épiait phüasoptiiquuim'nl fon sort en 
Véritable stoirien qui ne redoute aurime infoi lune 
, (t ne se laisse j.xmais abatlrt'. Il tninsiorma sa 
I prison en salle d'éludo cl. donna des iceuns de ma* 

> lliéinatique» A ses co*dé(emis. IJuaiid son tuur fut 
Venu de comparaître devant le conseil de guerre, 
il rut rallitudo qui convient a un homme con- 
vaim'u ■ il ne montra ui morgue ni faiblesse. Il 
h'pondit avec franchise aux questions iiui lui fu- 
rent posées, et attendit Son arrêt avec lu conscience 
traoquille du devoir accompli. On no dit que la 
vérité en .ifHrinant que dan» l'auditoire il y av.iit 
des cœurs plus troublés et plus émus que celui 
d Klisrà Ueclus. (^e malheureux homme fut rjti- 
damné .à ia deporUliuu. Iniiiiéduituinrnt les .amis 
qucc'iiîHTvo l'jujouri un mérite scientiliquc réel 
sa mirent en camiKigne, et l'uii lut assez heureux 
pour faire changer cette peine en celte du bannis- 
sement. Sur la lern* étrangère ihi moins, Elisée 
Itei'-Inscst llliredc se» mouvements ; il ]ieut tra- 
vailler et honorer eneure son exil. 

Aliel l’eyrouton a été moins heureux. tTeat un 
avocat sans cause» ; mais il n'aurait pas demandé 
mieux (juo d’un avoir. M.illieiireusemeni elles su 
niontiaient récalcitrariloe. El voüA pourquoi Abel 
IVyruuloii s'est luuriiû du cûté de la poliliijuc 
(vaiir faire sou cheiniii et conquérir une position 
iiouorable dans Je raunde. la politique l’a jeté en 
prévenu devant un conseil d»î guerre qui n a pas 
été U'odre A sou égard. L'avocat ne s'ost pas tenu 
pour battu. li n voulu épuLxer mules les juridic- 
tion» eu honmiu habitué à se mouvoir dans les 
dédales du la ptticédurc. Tuur \ tour it est allé en 
révision et en cussaliou. Partout II a rencontré le 
même accueil. Hien u'.i été change a ia semence 
proooucée jar le« premiers juge». 

L'ailairu d'.Adolpbe FuUnt nous Inlrudmt dans 
tiii nutiv inonde. L’uccu»<‘esl uii ancien ouvrier 
menuisier qui était trés-lier de uieUte son nom 
au l>a» (U-s aiiiclus U-s plu» viuieiils qiiu publiait 
h MftrstHUtiu. Niuvuniciit il a'oya.l on être l'au- 
teur et n’as|)irail qu'à i';qiù?tolat. U'i>sl poiiri|ooi 
Ferdiuaiid tianibon l'env'ova dam, }.a Nièvre vl lui 
donna pmir iniSMOii de revnluUounnr le pays eu 
ré| nndiiut a profusion les nllii-hi'» deJaCoiumune 
de Paris. Cullol prit sou allaire au sérieux. Jl ne 
revint il Paris que pour f.nre ciiniiaitru les foivies 
do t'amii'O ix^guliérc. Il avait a ce sujet le.-< notes 
lus plus déiaillées cl lei plus pix*ctjes. ,<Tai» il ar- 
riva trop lard pour éti-e utile à m*s aims. L'arniee 
! entrait a P.'iri» (iresque en même temps quo hit. 

I 11 fait piteuse initie (levant le cotiseii de guerre qui 
I iocoudjtnne rapidemutit à ludéjHyrlalioii (Umsuiie 
I enceinte lurlibée. 

Les cuuscris de guerre ool eu également A s'oc- 
cuper de la démolition de l'hûtel de .M. Tliiers qui 
était UD dcsornemeuti.ou plutèl lacéiéhritéde la 
placti t-aiiJt (leorgi's. L’cdiUcc avait a peu près été 
jeté A bas. Mais c'était là ce qu'on devait le moins 
' regrelU'r et déplorer dans celle inique actjoa. 

I Uu’étalenl devenus laut d'objets d'art, d'uuu vu- 
I leur inappréciablu, picmement et lai>orIcu»ement 
amassés purM.Thiera pendant sa longue carrière? 


Nul ne le savait, liul n’aurai pu lediie. llsavaieni 
été dispersés A tous les vents et étaient passé» en 
toutes mains, l'outainc avait été rorgunisaleur du 
ce pillage et de rxeje démolition. Un le tenait, les 
conseils du guerre le jugèrent. Dans fa défense, 
cet aiu'ien adiittnisiratcur de runregistreinent et 
de» dmnainus coimmmaiix fU souvent enieudiv 
lus mots d'tionneiir et d'honoraliUité, et vanUila 
con»idératioo dont il jonissail. On l'écoula; mai« 
il n'iuspirad aucune pitié, aucun inb>rél. I.esjngcs 
le l'ondomnèrunl à vingt années de réclusion. 1’. 
n'y eut surprise que pour le condamné. 

L'air.iirp do l'a.ssassinat dits gênéniux F.tément 
Thomas ut Lecomte dans la rue des llustcrs. sur 
les hauteur» de Montmartre, ramena les déb.'ita 
vifs et passionnés «|uo ne retrouvaient plus ceux 
qui suivaieot assidûment les audience* des conseils 
de guerre. Le crime était horrible et le temps n'a- 
vait iiullemeut ellacé l'iiuimir qu'il faisait russeo- 
tir à tous lus honnêtes gens. Vaiuemeiu lus cMas- 
Iroplie» lioal(M se dressaiutU-elles dan» les 
imapin.itions avec les épouvantes et le» infamies. 
Ou rumunlait ]<ts semaines lugubres, et devant ce 
premier sangveraé.ou tressaillait. Cléiii*atThomas 
et liucnmte avaient été le* premières victimes. t.)o 
avait pour eux ijes sympathies aussi vives que pour 
les dernières. Un trouvait même, au fond du f^i 
conscience, qu'un aurait peut-i^tre dü prévoir ce 
Tiui .nilait infaillib'ement arriver après nn »eiii. 
blablo début. Cir tes retours sur sui-méme sont 
huauc/iup jdus fréquents qu’on ne pense apn*-- 
toutes b'S grande» crisu» sociale*. Nolrecumplexiim 
lisychologique elle-méuiu l'exige. 

PluBieur.* verfion» avalent circulé, dès la An du 
mars, sur le sinistre évé-nerauiit. Nous nou» 
sommes fait ailleurs l'écho de celles iiui nous ont 
paru le plusoxacius. 1^ tait capital n'était m-alheii- 
ri'usement que trop reruin. .Mais il exifUil une 
foule du ciiYuiisUmce» ambiantes et accessoiressur 
les-pielles on nu comptait être pleinemeot ôdiAé 
que par les débats publics. Eux seuls pouvaient 
faire la lumière sur les points restés obscurs du ce 
drame, élucider ce qui avait précéder cl ce qui 
avait suivi l'assassinat. .\ ce point de vue, une 
grande im]>orUi)ce s'attachait aux léniuigr»agu» 
qui l'taient produits par raceufatiou. Parmi les le- 
moins ou voyait Agnrer dus oAlners de l'armée 
dont l'existence avait êtécu péril dans rette lu- 
gubre aventure. M. le comniaiidanl de l'oufsarguev, 
M. F iMiit'k, et quelqmrs autres. On y voyait égale- 
meut le docteur Glémenceau, qui éiait maire de 
Montmartre au 18 mars, un même temps que n - 
préKuitanldc ta Seine sur le.s bancs de l’Assem- 
blée nationale. Nuiursllement im atlachail une. 
grande iuqiurunce a ces dépcisi lions. pub'tc lc« 

atlundait avec unu aiixii-iiM curiosité. Il était fort 
nombreux dans la salle des .nmllenci*». I/CS places 
réservées, dont pouvait dis(> 0 ser atlntradrumnit la 
pri'^fidenl du conseil avaient été l'objet de lolJici- 
lutions lrès*vive«. Dupuis lunglemi», ou n'avaii 
pas vil une pareille allluunni. 

Quant aux accusés, il n'y en avait pa.» un suul 
qui fût en étal d inspirer la moindre pitié. L'était 
(les nii»‘‘rabk'S dan» toute la puissance de l'expras- 
sion. On les legardail, on les examin.iii avec i'at- 
tenliuii qu'on donne aux monslruosllés qui s'étalent 
parfois a la vue des {lassants. Un cburcfaait vaiot.'- 
ment U surprendre sur leur physionomie quelque 
IKiint qui pût les rendre iniéressanls. On n'y ren- 
conlrait que l'abrutisfument et ia dégradation. A 
l'aspect des prêxxuus, on comprenait le crime. Un 
n'était étonné que d'une ciiose, c'est ((U'oii sc fût 
arrélùapKisavoir versé lu sniig dos doux généraux, 
il y .avait surtout un ancien soMuL auquel toute 
disi;ipliiJ6 parais-^ail iricoonue. Il s'ap]>cl^t Vutda- 
guer. L'était la ligure la plus saillante >ie laband<'. 
Après lui venait l-ngrangc, un bandit do la {dns 
Kdle euu. une Agure ({ui ri'uuruit paséiéagix^ahic 
a rèiKontrci' an ciiin d'un bois, à la nuit lonibnutu. 

I On savait, par le réi'il forl circonstaucié du rapi - 
Uine Ueiigiioc. attaché A Féiat-major du minutre 
de la Guerre, ({uo d autres mihlaiio» aruiuut clé 
mêlés aux assassin*, et mémo s'étaient montn'-s 
do» plus violents, soit dans La maison, soit dans lu 
jardin do la rue des Ilosiers. Un ne tes rotr.mvnit 
point {karmi ceux auxquels la justice allait faire 
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rendre des comptes sévères, et Toi) ne s'expliquait 
t-eiis lat'urre que par lesexpiaLionsdelalutte. Mais 
las un mol ne fut dit À cet égard. 

A la snilu de dct<ats longs et embrouillés, sept 
«-ondamiKitioosainort furent fironoucées. Onn y 
pi'éta qu'une médiocre attention, tant ou 'avait 
rolevô de faits méprisables contre cbacun de ceux 
qui étaient ainsi sérèretnent frappés. Mais il n'eo < 
fut pas ()• même do l'incident qui surgit entre le 
dcM'teur t^iénicnceau et le commaDdant de l*ous> I 
surgues. Dans leurs dépositions réciprotioes, ils 
avaient été;ioin d'iHre d'aocord.Cai fut au point que, 
dans le cours des débats, on vit plusi<mrs fins la 
responsabilité à deux doigts d'étre déplacée. On y 
appurUit du reste une grande passion de tous le» 
cttlés. Le président du conseil de guerre fuiobligé 
d'nsor d'autorité pour m.aintenir la solennité de 
l'audience. Mais il ne fut ]iat le maître d'empécber 
ce qui se pas»a dans la salle. Quelques paroles, 
dont l'aigreur était le moindre défaut, furent 
écbiiagres entre les témoins et amenèrent une 
provocation. Une rencontre s'ensuivit, et le cotn- 
tuandant de Ponssar^ucs reçut une balle & la 
jambe. Si l'on veut examiner aujourd'hui les faits 
Mins trntatioQ et sans passion, on trouve que les 
désaccords tcDaient e«senUeUcmeu a la difl'érence 
des points de vue. Quand oii a con.ru les dangers 
qui avaient menacé la vie de plusienrs oQlciers sur 
les hauteurs de Montmartre, il est permis de 
penser et de croire que l’aotorité municipale n'a 
(MS fait tout CO qu'elle devait pour éviter des 
mailieunt. Mais d'un aulro côté, et surtout dans 
une ville comme Pans, et au milieu d cvénenienis 
inouïs, il ne faut pas oublier quelle petite place 
occupe le pouvoir municipal, auquel on ne busse 
guùra que 1rs attributions de rctnl civil. Dans 
tout cela, ou doit tenir compte du temps où l'on 
vivait et de» circoustauces excepuonnelles. 

Aux yeux do tout le monde, il y avait ilo« la* 
i-uacs graves lUuis la procedure iintiniite au sujet 
du crimo abominable cnuiims sur les huttes 
Montmartre, le l« iiiar.H. la» jusliro éuil lom d'a- j 
voir mis la main sur tous les cou(>ah]os. tJu pmi- 1 
vait même di|« quequelques-uus des principaux 
avaient échappé. Ou vit sans élonnerntml, le I J no- 
vembre 1H72. ces graves débats se rouvrir devant 
lu ’|< Conseil do guerre. U s'agissait cotte fois de 
juger Victor Kourebe, aucicanmsidoti gagiste au 
-,V régiment de ligne et au .V régiment des volti* 
geurs de la garde, où mémo il a laissé d'assex 
mauvais souvenits. I.a physioDomio do l'accusé 
■iénoto la plus grande énergie. Il était lieutenant 
dans le li>2* bataillon de la garde iialiuuale qui 
avait choisi Etlanqui pour commandant. I<c IK 
mars, il commundail avec Lagrauge la compa- 
gnie qui a conduit le général Lecomte & l.i rue 
des Rosiers. (I n'a rieu fait (tour empédier TulTu- 
sioit du sang. < >Q est moins atllrmalif quand il s'a- 
gildesavoir s’ila pris parlé rexécuiiun. Mais U est 
rertaiii qu’il n'a pas cessé plus lard d'exercer uu 
com man dement sur Ics buiies A raudicuce. Vic- 
tor Fourche me vigoureusonient tous les faits qui 
lui «>nt imputés, et sa défense est iivs-hahilenieni 
présentée par un des maîtres du barreau de Fans. 
I,e conseil de guerre, après une longue délibt^ra- 
Uoo. rentre eu séance, et le présidunt douoc lec- 
ture du jugement aux termes duquel Victor 
Fourche, a runanimilé des voix, est condamné à 
la pciue de mort. On n'avait rieu, dans ro procès, 
appris de nouveau sur l'aspect général du crime 
du la rue des Rosier». 

Les débats rebaUfs à l'assassioat des généraux 
I^omte et ('dément Thomas ti avaient pas tenu re 
qu'ils pronieiuient. Kn seraiHl île même pour le 
massacre des otages? Telle était la quesltunqu'ou se 
posait, quand cette grave alTaire tut appelée par le 
conseil de guerre. Nous n’avons pas a rapiwler le» 
divers épisodes de cette lugubre tragédie. Qu'on te 
souvienne cependant qu'il y avait eu do nobles et 
loucl.-antos victimes, et é la prison de La Roquette, 
et dan» l'enclos de lu rue Hoxo ou l'éUt- major de 
ta (U>mmuno tint ses derniers cooscUs |>eiidaui 
qu'une formidable bamcadoqui barrait la rue en- 
voyait encore des obus et des volées de mitraille 
contre Paris tumbé au pouvoir des soldats. 11 y a 
U deux faits bien distincts et qui amènent sur la 


sellette deux séries daccusés. Nous ne voudrions 
pas tes confondie. El cppendant les actes qui leur 
sont reproché» sont lellemem similaires et sc 
louchent par tant de points que nous tic pouvons 
nous empêcher de les réunir, sous peine de nous 
voir obligé de nous répi'der. Pour uous, les deux 
slTaires n'on font qu'une. 

Au premier rang des accusés pour le premier 
massai.'rc des otages à la lto<iuctle parait Denlon. 
(l'est un de ces vigouieux et habiles ouvriers de 
Pans qui ap|Hirieiit dans leurs aspirations (loll- 
tiques toute rexalialioii de leur franche nature. Il 
n'.’i jamais compté avec le dévouement. Quand il 
SC doimait ü une cause, il s« donnait tout entier, 
j^ins réticences et sans llnauderie. Il laisKdt res 
proo>dés aqx habiles et A ceux qui exploitent dès 
situations. télé et bras, tout était peuple en 

lui. k Un pouvait appliquer & Geulou ce vers du 
(Kiéte : insister principalement sur le bras qui ne 
remicblt jamais devant la besogne. C'est précisé- 
meut U Je crime que l’on reproche à Genton, et ce 
qui riunéne devant le conseil de guerre. Car cet 
homme coniniandait le bataillon qui a été envovè 
de la mairie du xi’ arrondissement A la prisuii du 
la Roquette, et dans lequel on a recruté le peloton 
d'c.xécutioa qui a fusillé Georges Darboy, :uche- 
véqiie de (^aris, le président Ronjean, l'abbé De- 
guerry, et leurs trois infortunés compagnons. Les 
faits sont patents, avén>», iiidéuiables. Dans sa dé- 
fense, Geiitcn se borne dire qu'il ignorait abso- 
lument dans <(uet but lui était donné i'onlrc de SC 
rendre à I.x Rnquelta avec scs hommes; qu’il a 
exécuté cet oidre pouctucllemenl, en soldat habi- 
tué il rolH'dfsanre et a la discipline. Quant à lui- 
mé'iie, Il n'a pns aucune part au tuaMocre. et o a 
ncu ordonné qui puisse faire croire qu'il ait été un 
st^ul jour, un seul instant, complice des a»sast)ins. 
Il UC nie pas sa participaliou aux faits insurrec* 
iioiinels; il l’avoue an contraire baïUement et frau- 
chcmenl; uiais U n'a pas trempé dans d'autres 
crimes. Tout cela est dit Biiiiplemcnt et avec une 
livs-grando digoile. 

A côté de Genton ligure Joseph Udive, une 
physionomie srélérate qu'un ne saurait outiller 
quand on l'a vue. Pour celui-ci commettre le crime 
n'a pas été sulllsam. U s'est fait un titre de gloire 
d'avoir clé un des plus intrépides (larnii le» as»us 
sin». Il »'èst vante puhiiquemem de plusieurs cir- 
couslauces horrible». Lorsque rAiclievêque de 
Paris étendait la main pour donner sa héurdiclion 
àees féroces bourreaux: •Tiens! Voila la rnienne!- 
a'ust l'HiU’ié Ixilire, et il u déchargé son fusil sur lu 
le prélat. Du ne taiirait rendre le sentiment qui 
s'empare de l’audiloirv quand ces faits sont révélés 
par l'accusalioi), quand ils suniatitrmés et dûment 
établis par des témoins. Tout ce qu'un pourra dire 
en faveur de ce misérahle, car il essaye de donner 
de» e.xplicaUons et do »e jusuücr, touic di»cu»MuD 
juridique ou autre ne saura comgerrefléi proiliiii 
par cette impression première. Elle est de cvlles 
qui ne s'ellacent jamais. Joseph Ia>live a beau «c 
débattra contre l’accusatiuii qui l'accable. Il ucpar- 
vivat ]va» un seul instant a inspirer la pitié. l.a sen- 
tence qm vont prononcer les juges militaire» a été 
devancée jiar celle qu'a rendue Je public. 

Gentott et Lolive lurent condaumèa 4 iiiorL 

Aiiist en fut-il également deVictor I tenot qui coin- 
maiidait le peloton d'cxécuUon dans la sinistre rue 
qui porto le nom du brave ol savant général 
Uaxo. i^lui-ci n’est paé un inconnu (M>ur nous. 
Déjà iiou» avons eu a (iroiioncer son nom lorsque 
nous cous sommes occupé de l'inceDdie des Tuile- 
ries et de l'ineendic du Louvre. Nous l'avons vu 
& l'cpuvre lorsqu'il était l'auxihaire le plus artienl 
du général Dergvret, lorsqu'il se nioiUiail lou- 
jours prêt A tou» le» crimes. 

Au moins payait-il de sa personne cl ne clicr- 
chait-U pas, apivs le forfatt, sou sa’ut dan» une 
fuite prudente. Victor Reuol est un ancien garçon 
boucher, bien connu <ians tout le quartier de la 
Villettc. Pendant le siège contre les Allemands, il 
a fait son devoir comme garde iialioual. On>dit 
même qu'il s’est fait remarquer par sa bravoure 
devant remiemi. Mal» il est devenu colonel et chef 
de légion sous la (knumune ; il a mis beaucoup de 
galons h la manche de son habit, et les boum-urs 


lui ont nioulé A la télé. Il s'est cru un personnage 
par le seul fait qu'on lui dooiiait uu commande- 
ment et qu'il vny.'iit d’autres hommes lui obéir, 
(’j! n'e»t pas sous le sl'IcîI do Naples soiilcnien; 
qu'il y a des Masanîollo. .Après chaque insurrcN; 
lion iriomphanle.ui) eu trouvera toujours ü.itis les 
bas-foods sociau.v. 

Memionnons ici une rem.irque qui fu l faito üurau t 
le procès des massacreurs, relativement à la rue 
i(a.\o. beaucoup de témoignages sur lesquel» un 
comptait üreiu défaut devant U justice. Un les 
avait sotgueuscmvnt recueillis pendant rtuslrti<; 
Uon et minulieusement contrôlé». Il y avait là Aea 
gens qui avatcni tout vu derrière les penuenuc» 
des cabarels borgnes de celle rue. Dauslo cabuiet 
de rollIcleriDslruoleur. tes langues étaient déliét s 
et ]»arlaient sans crainte ni réiicence». R n'en fut 
pa.s de même en audience [lublique. Le colonel qm 
présidait le conseil de guerre avait quelque pvuic 
a obtenir des aveux et des conlldences. On aurait 
dit qu’une sombre et ui)‘siérieu»i! terreur arrêtait 
les plus har.lis. On vit 14 un nouvel exemple de 
celle miM-rahte lâcheté dont avait parlé M. Clie- 
vruul dan» sa cominiiDicalion ii l Acadéuae des 
sciences, lo lendemain même de la lutte. Plu»ieui> 
moi» s'étaicot écoulés depuis celle épofjue. I.a ter- 
reur et la làcheie diireieut encore. Qu'ur. juge 
pur là de ce q Telles avaient dô être dans les 
premiers jours. Nous n'avons [ta» a insister. 

i'-ottdamué a mort cotumu ay.'tnt pris part aux 
massacres de lu rue Haxo, le colonel Dcciot iTav7ut 
ceiiendant [la» fini de rundru ses comptes u lu Jut- 
ticu. L’u autre nouscil de guerre dcvujl lu récla- 
mer, le It novcinbre RsT.*. pour sa pariicip.niion 
aux crimes de» Tuileries et du Louvre. Le» dchai» 
révèlereiii de» detail» hornhles. Nulumiuünt. que 
le Luxembourg avait été sauvé par l'énergie d’un 
médecin, le docteur Danet, i|ui ne penlit («a» la 
télo «l ne se laissa puiui allolcr juir la terreur. Il 
oppo»a une résiskiuce virilu a la 8cé!êrate».se et 
éloigna le (ténl de son ambulance et du iMlai». 
Reiiot se rabattu sur les Tuilerto». LA, i'inccml c 
fut précétlé du massacre de deux anciens gvii- 
darmei. L'nii avait érhappû à uu premier feu do 
pelutuu. Il LUppliait un parlant de sa lemuie et do 
'ses enfimls. On i'arhev.’i, et, {H.-ridaiilco temps, (Ji- 
bain, membre de la Commune, disait : Pcrtssenl 
ainsi tous les soldat* de Versailles! Quant au.x 
inceudlcs, Ikmot sentait le pétrole, seion rcxprer> 
sion du témuin Rémy, concierge du pavillon Col- 
bert. celte alliiirv. appelée tardivement, tou» 
les témoignages ont une grande valeur. Un n'y 
voit plus tra<>: des pOAioii» viole :ites qui se com- 
preiiaieut si bien dans les premiers jours qui sui- 
virent la lutte. déposiUous te font avec ralmo 
et pri-cisiuu, cl riiisluirc en prolito (lour recaeil- 
hr Ç.A et la qnelqne» détails qui lui sont utiles. 
Aux auertions les plus formelJu», Iteuot op|K>»e 
des dénégation.» qui. ne sauraient avoir une grande 
valeur. C'est une mauvaise dcM'unsedau» une cause 
qui n'en coin|>oj le pas du bonne. L'incendiaire est 
encore une fois condamné à mort. 

Dan.* Tallaire relative au massacre de M. .'^ural 
cl de ;es inl'oiUmé» compagnons, c’est pour une 
femiueqnu sont réservée» toutes les rigueur» de 
la justi'-e militaire. Mais quelle femme! KileaéU' 
impitoyable dans sa féro'ité. En la voyaiil, on 
Com|ir«<nd biHii que depuis lou^rlemps elle n'ap- 
partietitpiusâaucim sexe, etqu’cllen’a de passton 
que pour le Kuig et [xiur l'alcool. VérUablemcnl 
ce (Test pas dans 1ns lia.vfoiids sociaux qu’ou 
descend avec de •cmUablcs procès. Un est dans 
l'anlic du brigandage, au milieu des immondices 
et des épaves du crime et du vico. Le procès des 
Dominicains d'Arcueii nous mon're d'autre» 
physionomies ((ui ne valent pa» mieux que les 
précédunles. Tuul cela se ressemble, tht u'y ap- 
prend rien de nouveau, et la curiosité la plus tu- 
trépide en est éorurée. 

Pour en Unir avec les oUige», disons luul de 
suite que Préaull de Védel fut égalomeiil condamné 
à mort. C'est lui, on s'en souvient, qui, dan» l.i 
prison de Sainte- Pélagie, avait .‘icilvemeni parti- 
cipé à l'exécution du malheureux Gustave Chau- 
dey. Un fut sans pillé pour ce misérable et vériUi- 
blemenl il n'en méritait uunuM*. 
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PARIS INCENDIÉ 


L& mi^merigueur a<teii;nit DeBcbafnp«.Celui-cine 
•'«'lait pas c^lé dans les prisons pou r commettra tf s 
ctimes; U trataUlait dans la rue, et les fails 
qu'on relevait contre lui amietU un cnra^i^re par- 
ticulièrement repoussant de férocip''. Maître d'un 
jeune soldat, qui appartenait h l'infanterie do 
ligne et refusait énergiquement de faire cause 
commune avec les fédérés pour combattre scs ra- 
marades de l'armée, Df»c)iampf, qui commandait 
dans la rue Servan. le 37 mai. avait pris plaisir A 
torturer son malheureux prisonnier arec des ralR- | 
nemonts de suppllco dignes des caimibalcs. l'ali* 
gu«^ enfin il avait ordonné et comenaud > la fusil- 
lade au coio d'une borne. 

Des faits d'une barbarie tout aussi cruelle 
éuieol articulés contre l>on-Aifred Denivetle, et 
il ne parvint pas & les détruire et â les démtmtir. 
Pour lui c'était contre le comte de Beaufurt qu'il 
s'était acharné. Les insurgés eu avaient fait nu 
otage, saruaulro raison, sans autre oioUf que les rai- I 
BOUS cl les motifs qu'on aurait pu invoquer ' 

quiconque occupait un rang élevé dans la société, 
[’eudait t plus d'une heurv.ou l’avait torturé à plaisir. | 
On ne lui avait épargné aucune des angoisses, au* ' 
cane des affres de la plus affreuse des morts. Deui- 
vellese faisait remarquer au premier rang des tortu- 
reurs. Au point de donner à supposer qu'il avait 
quelque cause parücuHér e de vengeance et rancune 
contre la mallunir^usc victime. Mais les investiga- 
tions lea plus miDiiUenses.mi'rme dans la vie privée, 
n'ont rien fait découvrir. On en est réduit d tout 
mettre sur le compte d'une cruauté native, lleni- 
velle ne se contenle pas de faire partie des tour* 
menteurs qui prolongent le supplice, desassassins 
qui massaervot : quand le peloton d'exfeulion a 
accompli son Œuvre de sang, ce misi'rable n'est 
pas encore catisfuii. 11 lire sur sa victime, déjà 
renversée, un coup de fnsibà bout portant, et lui 
laboure tes entrailles â coups de baïonnette. On 
voudrait douter de ces faits et gestes monstrueux, 
on les repousse. Ils sout autbeuiiqucs. 

Avec Maxime l.ishnnne nous rentrons dans les 
noms que riiisioire de la (Commune nous a trop 
amplement fait coiinaitre. Nous l’avions perdu de 
vue depuis le moment ou, avec le général La 
(l’ilia auquel il servait d'âide de camp, il avait 
déserté le champ de haullte de Montmartre et dis 
B.itignotles et laissé les f«;dérés t« débrouiller 
comme ils le pourraient dans ces quartiers. Nous 
le retrouvons devant les conseils de guerre, laniOt 
dev.int le 3*, tantùl devant le 6* ; car il a comparu 
deui fois, il cause d'un vice de forme, et toujoursil 
a eu à répondru aux mêmes accusations, (le n’vst 
plus le briilaul colonel qui fai<ait reluire uu soleil 
ses aiguillettes d'or et était la terreur des {hiuvres 
femmes dans Je faubourg du Temple. I<a maladie 
s'est jointe aux douleurs, aux privations et a 
toutes les autres souffrances de la captivité. U est 
pâle, exténué et se soutient à peine. On lui re- 
proche uu premier foitqui remonte au mois d'avril 
1A7I. aux commencements des grandes batailles 
iusurreclionoelles: c'csl l'assassinat d'un homme 
resté inconnu. l.,e crime a été commis dans le sé- 
minaire d'Issy. Maigié l'hnrreur qu’inspire Co for- 
fait, ce n'est point la ce qui intéresse dans le procès 
de Lisbonne, ün écoule et on suit bien plus altcD* 
livementee qui a trait aux incendies allumes dans 
la rue Yavin. Deux hommes ont été les victimes 
de ces agissements infâmes dont Lisbonne a été le 
complice, sinon l'ins.tigai«ur. Par deux fois, l'an- 
cien artiste dramatique est condamné à mort. 

P.xrmi les inrenilLaires, noua trouvons encore 
Cbarlea-Philippe- Denis Quétin. qui est uu pillard 
de la plus belie eau; Théodore Benoist, qui dans 
le faubourg Saint-Uermai», et notamment rue de 
Lille, marchait & la tête des bandt'sde pélroleurs; 
Charles-Üésirû Carlier, qui est un üe ceux dont la 
torche a mis le feu aux vastes bâtiments connus 
aous le uom d'eolrcpô'.dela Yillette. GesklUmenis 
étaient remplis de marcbanilises; mais ils ser- 
vaient également k riiabitation, et c'est ii ce qui 
aggrave le crime; Jacques Chantreau, qui, dao» 
sa rage de destroction, s'en prenait êgHlcm«>nt 
aux maisons balûtée^, e‘. ne daignait pas don- 
ner aux malheureux habitants te tempe de 
luir. On frémit rncoie tien q»'a la simple énu- 


mération do tant de crimes qui faisaient courir 
des frissons jusque dans les moelles parmi les audi- 
teurs habituels des cotueils do guerre. Tous ces 
incciiillaires sont condamnés i l.« {leine capitale. \ 
mort égalemi'ut Félix-Kiigèae-tlharles Jacquet, qui 
n'c«t qu'un vulgaire auassin. 

Plusieurs de ces peluus ont «Mé adoucies. 

XI. — TurJUVHB LG UCUE Ml/LT. 

Louis-BenoDi Decanip comparaissait, A l'au- 
dience du 10 août, devant le b* conseil de guerre, 
dans des circonstances asscx biurres- iVest un 
gardon couvreur âgi> de quarante ans, «t rien ilans 
son extérieur n'annoiice un scélérat de la pire es- 
pèce. 11 avait été arrêté au moment de l'entréo di« 
troupes dans Paris, et relAcbé an bout de quolquea 
mois en vertu d’une ordonnance «le nun-lieu. Pour 
son malheur, il revint dans le quartier où il avait 
I été trop connu pendant les événemi'iiis de la Com- 
mune. 11 (ut l'objet de dénonciations tellement 
; précises qu’on ne put pas se dispenter d'y donner 
suite. Dans Decamp, on tenait un des incendiaires 
' du palais de la Légion d'honneur. De pinson lui 
reprochait d'avoir participé A des arrcslations ar- 
bitraires, à (les pillages, a des constructious de liar- 
rieades. Il se üéfeudaiiavec la plus grande énergie 
et op[ioiait des dénégations vigoureuses aux assèr- 
Üoos des témoins. Dans lout cela, H'ton lui, on ne 
devait voir que des vengeances |)rivée« qui so fai- 
saient jour. Os vengeances, du reste, auraient été 
bien tardives, ce que n'cxpliquait pas Di'camp 
d'uno manière sufllsamment claire. I.<e conseil de 
guerre n'adopta point ce sysième. Il s'on limù l'ac- 
ciisation corroborée jiar divers témoignsgei, cl 
Dreamp fut condamné a la peine de mort. 

Il ne faudrait pas croire que ces cuodamnations 
à la peine capihile t'*laienl te privilège unique des 
hommes. Les femmes en araicDt leur large part; 
nous l’avouB d<!jA signalé. 

Nous parlions, iln’y aija'un instant, de l'essassî- 
nat abominable dont fut victime le comte de Beau- 
fort. Parmi tes f.:ircenés qui se parl.'igèrent ,ivec 
Denivelle les horreurs de cette triste journée se 
trouvait une femme, Marguerite Guiiidvr, frninie 
Prévost, dite l.arhatse. Elle fut rondamneexi mort, 
après qu’il eut élô reconnu et établi qu'elle avait 
trempé ses moins dans le s-mg. A mort égaiement 
la Ülle Qairint, qui a pris part, le 'IC mai. à l'as- 
sas&matiTun gendarme sur la place de la Itoquebe. 
Celle-ci n'a que vingt aod.; mais M faut la croire sur 
parole; car elle est do celles qui ne ]iortent {»as 
leur extrait de naissance sur 1a figure. Elle se dit 
cuisinière; mais persunne ne raUlrme et rien ne le 
prouve. Par contre, ce que déclarent l- s lénioins. 
c'est qu'elle a conduit un gmidarine devant une 
espt<ce dec ur martiale qui se tenait à la Putite- 
Uoquetle. O tribunal de mort était composé de 
jeunes gens de seizea dix-iiuil ans, ivres. l>rasnu«, 
as.Ms autour d'une table chargée de 1>0U teilles. L'hI- 
liludc du gendarme est fort digne. Il se (xmtente 
de dire pour sa défeuse qu'il est père de neuf en- 
fants. Cette tiéclaraiion donne lieu aux laxziset aux 
plaisanteries les plus obscènes. C,o malheureux fut 
condamné a subir le poM des otages, la lUle Liai- 
riot reprend alors le principal rùle. Kilo vent avoir 
k commaiidemeni du peloton d’exécution. Hile n'a 
qu’une connanre médiocre dans l’oilicier qui 
marche â la lélu des fédérés et craint sans cesse 
quo ta victime ne lui échappe. Oimme si (ont cela 
ne snmsait pas, il y a encore dans la fiisiltade des 
ralDuements de cruauté. Vériiablemenl, il est né- 
cessaire de no pas perdre un seul instant des yeux 
le compte rendu des débuts pour croire a de telles 
monstruosité». A quel sexe .'ipparlenaicot donc do 
sembisblcs mégvres? Uu se le demande. 

I Voici le bataillon des femmes. Cette milice, or- 
ganisée p,xr la Commune en détresse dans lo don- 
; zième arrondissement, est re[irépeutée devant lu 
conseil de guerre |Mtr la fille Mane-Caiherine Ho- 
, gissari. On sait quelle élait la besogne dévuliieau 
bataillon des femmes. Iæb réfractaires de la Coni- 
mune auraient pu le dire. L'information consmie 
quo plusieurs jeunes gims furent fusillés sans pÜi-> 
par ces scélérates infâmes. Igt üllo Hogissart, qui 
est âgée du trvulo dcux ans, se dit ouvrière. Kn réa- 


lité. elle vit de prostitution plus ou moins déguisée. 
On relève contre elle plusieurs faits gravrs. Hile 
était une des plus violentes étiorgiimén«>fi du duh 
Saint-K'oi,et, eu quelques jours, elle était duvi'iiuo 
la terreur du «Iniizjénie .vrroiMlisfemcnt. Lurcusa- 
lion prudiiit des lénioigoogcs accablants et qui ne 
laipsent guère de prise aux dém-gslions. I,a Iltlu 
Itogissart essaye cependant de se défendre en con- 
testant la véracité de (>>s déposilinns allIriiMtiv'c^. 
Kilo produit des témoins ,1 son tour. O» les écoute, 
et, .nptes qu'ils ont parlé, on pourrait croire qu'iU 
ont été tout simplemoDt oubliés parl'accusatiuu et 
que l'accuséc s'est bénévolement chargéo de n'qa- 
rercet oubli. C'est la lout le piquant de ces débats. 
l,ecoii8ei]deguerrése montre relativement in lui- 
prnt envers la fille Itogissart. Il la condamne â 
sept années «le travaux forcés. 

Avec l'accusée Nathalie iJiivuI, fi'miiie Lomel. 
nous entrons dans un autre ordre de faits. Kllc 
.ipiiarlicni a nue famille honorable et a reçu une 
Itonne et saine (''duraiiou. Mais elle a connu Var- 
lin; elle a fait do la politique, cl c'est ce qui l'a 
perdue. :>uii mari était relieur comme Varlin; la 
liaison était facile. Ce n'éiail cc|tciKlanl pas de r.'- 
litirc qu'on s'occupait. Ou fondait la S'cléte de la 
Marmite, et Natlnlie Duval en devenait la cais- 
sière- Sous prétexte il'alitm ntatioii économique tt 
populaire, on av,’iith'^uTie bonne (tebie succursale 
de la Société iiitcrnaCioiiale «tes Travuillruis. Jus- 
qu'en 1H70, il n'y eut guère rien ù «'dire. Man», 
pétulant le premier siège, et surtout pendant la 
Commune, les chas4‘s rhungèront n/niplélemeiil 
de face. Nathalie Buval, a laquelle nn ne saurait 
refiiser une grande intelligence et une rare énet- 
gie, someiau premier rang. Klleekcitelesfeimiie»; 
elle excite les hommes; el.'c parle dans Icscliil » 
notamment dans celui qui se lient a i'églii-u «le U 
Triollé. Kllc veut que tuiil le mviiJc prenne les 
armes et combatte. Le 33 mai. nn la voit sur hi 
place l'ig.-ille, et ce n'csl pas sa faute si Itfs troup s 
du général Clinrhant ne sont pis rviom'sées. Hile 
n'i'iKirgne rien pour fomenfiT la plus vigourru-e 
des ix'SlAUiiices et .ittiser tous kv feux de la gifrm 
civile. A l'audience, Nath.ilie Duval ue«lémenliMis 
le caractère que lui préto l'accusalkti. Sus | .xroies 
fermes «:l naiks restent d'acortl .avec >a idiysio- 
iiomie énergique. Aux «|uesliuns que lui a ire»»» 
lu préïblem. elle répond sans furfankiie; • ,lni 
soutenu la Commune par mes ellbrls et par mes 
discours; mais j'ï» oie nvuir tiré nn seul coup «lu 
feu. ■ L'ulllimle «k cette femme de quarante-cinq 
ans, vt'iue de noir et cuilléc d'un rim|ile iKuiuet «lu 
linge, n^lcronaiamment très-digne. Klloconirasio 
avec tout ce qu'oti a d«''jà vu, avec tout qu’on 
est destiné, .'i voir encore dans ces auilienc^s. Lus 
Jugea 4>nx-m«''m«'s en sont frappés et nu p>-mvni 
s'empêcher de le laisser paraître. EMusicurs fui», 
afiK's que l’accusée a |iarlé. !«' président sc conteuic 
du dire avec courtoisie: C'est U votre Opinion; 
passons. Kl cependant, quoique toujours dites sur 
un ton de très-grande nio«h'ration, les parole» de 
Nathalie Durai soutque'qui'fois très dures, siirtoui 
pour des oroilles üo suldaf. Ou lui demande dans 
quel but ello élevmt une Karrirade sur la place 
l’igalle, et elle rx‘i>onU que c'était dans un but du 
defense contro ceux qui assassinaient. Kiicoie un 
détail. Au momeul de son arrestation, Naiiialie 
Duval a voulu s'asphyxier. On croit que c'est [lar 
crainte de la répicseioti. — ■ Je ne crains pis la 
réprcMfiiun lorsqu'elle se fait légalement, iv-poiid 
raceufiée; mais je craignais la réprcKion dont J'ai 
appris que mes camarades avaient été victime», et 
Je ne voulais pas être exiiosée A des brutalités. » 
Les témoins n'apprirent rien de nouveau. Ils 
étaient inutiles apié» des aveux pleins du franchise. 
Nathalie Duval fut cumhamnée à la di‘|iort.ation 
dans une enceinte fortifiée. 

L'incendio du fort d'Ivry et rassa<sinat de Pbil- 
brrt. employi' au clicmin de fet d'Orléans, aiitè- 
neot devant le 11* ciui'eU de guern*. qui si>'*^« à 
Siint-Oloud, ciii(( accusés: Aleiis-Brnspcr Bubi- 
chon, Jules-Michel Kyrauld, Heiiri-Kngènu .\r* 
inand. Louis («acbel. Claude Clémunl. Tuusaraivnt 
des grades élevés dons lus bulailioiis f«‘dcré» ; tous 
avaient été miliuiires, sanf Hobiclion, le seul au- 
quel on s’intéresse, à cause d’une bixarrerie d«/- 




mpkliquc. cl c'est mûmc là ce qui nous délcrmioc I 
<'i placer ici celle flfTdire. | 

itobiclion a été ilénonciî par sa femme, qui vieni i 
il raudu'uce apporlvr uiic d(pu)‘iti«n vemineuse, 
et celte femme, les di^bats le dt^moulreot, est furi 
loin li'i’lre une vertu, üii autre it^lail a nrtlei* ilans 
celte affaire, r'ist qu'il y avait eu d'.ibord une or> 
dotinance de nondieu. dont plusieurs des accusés 
avaient bénéüdê. On u découvert l'assassinat de 
IMnlbert, et tout a élu remis en question. Os mal* 
heureux, souproon-- d'opioiuiase, fut traduit de- 
vant une cour martiale. En un quart d'heure, il 
fut interrogé, jugé cl roiuiamné à mort. Pour sa 
dOh'nse, il ne parlait que du sa remme et de scs 
enfants, dont il était l'uniqne soutien. On nu l'é- 
couta pas. ta quart d'heuro apré». il était exé- 
cuté. Jamais on no vit un pan il mépris de la vie 
humaine. Encore mie fois, cX lioriible. f.'infa* 
nue de la femme délatrice n'est plus qu'un détail, 
lai turpitude su mCde U cruauté. Kobichou et 
.yrsuld furent condamnés ü la peine du mort; 
ciément. à vingt ans de iMvaux forcés; Armand, 
a la déportation simple. Oacbet fut acquitU*. 

l/>uis-Jean*lla|iiiste S;irale est onrore un aurU-n 
soldai. Pour parler plus ejacloment, r'est un sol- 
dat en éial dedésertiimii l'inténcur. Circonstance 
aggravante; pour |Kuk-rde9arme»etpnfnirousagi*. 
il a déserté sur un territoire en état du siège. Devant 
toutes les iuridichons du monde, il y avait la une 
aixmmulalion du faits qui devaient prédisposer à 
lu sévérité, A plus forte raisitn. quand on couipa* 
raissait devant dus juges iniliUiires. .Mais cen'élaii 
pas encore lou'.. .Apres s'étre liatiu avec achariv:*- 
incnt, et ne pouvant sujiportor la d» faite, ^ande, 
ouviiur émailleur de son étal, s'étiit fait incen- 
diaire. C’est a lui que nous somnn^s redcvablus de 
la pt'ilo du tliéûlru de la Porte- i'aint-.Mariiu. ' 
les dégâts n'ont pas clé [dus considérable». ce n'esl 
pa* sa faute. Il n'étall jias aussi nmiiri* du vent 
que do la torche. H:i soulllaal dans la diiTclUm du 
notil'ouesi, le vent nous éjuirgti» du nouveaux 
malheurs. Devant le conseil de guerre. Saralc ii'a 
ne.1 conserve do l'allure raofaroiine i|ue lui don- 
nent les témoins pcnri.'inl U hyte FU[iiûiue. Il ol- 
lùguc pour sa déteasu Us alibis las plus invrat- 
suniblables. Mais loiite.s ces aftirmahons ne jia- 
mîMeal pas fairo la uiuSiuIre impression sur le 
conseil que préside le coioucl Aubert et nu lieii- 
ncnl pas dovant une discussion nette elsenée. 
Ssrale est cxmdamné à mort. 

Uo accuse u«t jiorlè a 1 audience par des gardes 
de Pans, qui le déposent dans un fauteuil pré[até 
U cul ulfei. C‘c»t Midiournal, qui fut lu suciéiatre 
du Cjmité central. 11 a ûié blessé pendant la ma- 
nifustauon de la place Yendùmc, le mars; uuu 
halle lui B brisé la jumhu, et depuis colle épo<]UO 
il n'a pas quitté le lit. Üa prboo est l’hiijutal de 
Versaillee. C'est de lil qu'on le pour le porl'-r 
a lauJieiice. L<e malheurcu.x u»'. inaigreut pâle. Il 
paraît avoir bcaucoupsoidfi'it. Sa veux est si faible 
que les jiHiiomies iin]>cuélu!giiu«s peuvent à l'etne 
l'unleii-irc. On lui rejiroch.; d'avoir été l'un des 
prtiicipiut ins'igaieurs du muuvunieiii itisunec* 
liunnel du IH mars; ensuite.commu inspirateur du 
décrvtdu'.^ mais, rulattf a renrOlemeiil dus sol- 
dats «le l'armée régulière dans les bataillons de la 
garde nationale fédérée, Maijouriial étiil accubé ; 
de s'étre rendu complice du riimc d'enibauclnge. 
Il se «léfuiid avec une grande funneté, mais en 
même temps sur im Um «pii lui concilie bien vile 
toutes les bienveiliauccs do l'audildre. • Je n'at ja- 
mais songé, dil-il, a décliner la resiionF.abililé Je 
mes actes. - Ki on lu croit, tant il y a de franchise 
d.ins la voix fini prononce ws jariilc*. C'csl pour- 
quoi. «jiiaiid il me avoir assisté à la suance du 
Comité central oii fut tendit le décret du mars, 
le doute }>nra11raU injurieux. Maljuurnal fut con- 
damné à la déportation simple. 

Un autre membre du Connité cuDiral, le colonel 
P'abre, rendait aussi scs comptes à la justice. 11 y 
avait des faits d'excitation et de parlicqiaiioii à la 
guerre civile, des faits du vols ut du [tillages dans 
lusi]upl3 étsit impliquée la femme Cottin, qui étml 
la cüncubine «lu colonel. Cului-ci fut coinlamtié a 
la ilé|iurlatiuQ dans une enceinte forlilléu. Uu 
fumme C/ittia fut acquittée. L) ' même eu fut-il do 
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I lu femme .Martel, une blaticUiyxeuse. Pille était, 
comprise da:israc.iu»ntion dcToUd'erfelsuide de- | 
mers publics, et d«' [iillaites.qiiiélaiipoi'téec;mlre 
I) fourneaux, chef iJ'uKaJrujj, et Carjicniiur, 
capiiuiiic-lrés'iTier drs h.iiihu iiisurrectionaellcs 
qu'ils organisaient. DuraiU les débat* publics, la 
prérrniioii tomba a l'égard du la femmu.iiiais elle 
n'en persista que plus ■ nurgique et plus ]irédso a 
l'é^iard d«»s biunuies. Toul leur «'■Ixit hua. r.ic.cus.1 
lion le démontra d'une matiièi'eirrt'’f«'ngable. pour 
s'approprier le bien d'autrui, lis ne ri'culai«*nt ni 
devant la ruse, ui Juvuui la vii lo-irc. Le pr«j«‘élé 
dêpemUil simph'meiii et uniquement de l'orc-i- 
sion. Di>f<iunieau\ (ut coii-lmiiii>* à quir/c au». 
Carpi'titier a cin<[ uns du travaux foix'és. 

l/afTairedes pilfngesd'.Vsniéres et de Neuilly est 
une des plus graves de toutes celles qui ont été 
P irtêcs duvuul les conseils «le guem'. Un atiirnm 
«|uo le chilfro total «lu» JépréJaii >iis commises par 
lesfedéri'sdaiiscesduuxcummuoe* d passe 7flHhOU 
fran.-s. Le bataillon s'est prin qMlemuat fait 
rt'rtiarquer p.»r ses aclcs du pillage H du rapine. 
Toul lu inundo sVn inéLit: le c.oinii«auilaut, les 
mrdurins. les oltlcleis, les ««ous-olliciors. lus 
gaiMex. Un a rurxuiiuul vu unu dùmoralisalioa 
aussi romplcle. Ce qii il y u «le plus-di*,«lorablo 
eiicoi'e. c'est que tuus eus hominus faisaient ues 
comphew [Ær iv«l, ceux-ci do leur* fcinuies légi 
tinies; cuu.x-la do leur» con.uhim's. 

(’.'ust une véiitab!-' Igin le «le voleurs, 
la^ accuses sont au nombre de quarante; mais 
viligt-nuuf seulemeitl cumpaiai»eii( iluvant le 
13' conseil de guerre qui »iùg<- à Saiut-Qoud : 
unzesuiituii fuite. On dnii la déioiverte de Ions 
ces méfait» .'i rônergio d'un jeune coosoillur réfü- 
, ruudsire A lacourtluscumpU-squi a fait pnrliutiei 
' trop nombreuses victimes. Parmi les accusés pré- 
sents se irrjuwni deux ruinmcs. On remarque sur- 
tout Diiprat, rntiden mmnuniian'.ilirJôT' bataillon. 
Kiiiployi* au clieniln de fer de l'Ouest, il s'itaii, 
dans U-8 premiers temps, tenu à l écuridu iimuvu- 
meut iiuuricctiuriiel. .Mai» d«‘» qu'd vit qu'on 
abr<igoaU les inmiuiiités «lont avaient juiii res uitt- 
ployéÿ, il deviiu un di^s |ilus ardente ut dus plus 
rougiieigi adhérents de la Coiumunu: du là, le 
grade uluvé dont U fut revém. .Apics l'uDtiéo dos 
tioiipesduns P, ms. Düpral s'était unfni et n^fugié 
ù Valeiiciutmcs. U est venu se cjnsiiPicr piitoii- 
nier un apprenant que des poursuiiu» étaient diri- 
gùci contre lui. Apré&huitai«dieure>consacréusaux 
débats de celte grav>; atlhire, le cunsuil a longue- 
meut délibéré, il ax-ait a répondre à plus «le trois 
cent ciuquani» qiic»ti(-ns. Du| rat a ù(u cotid.imiié 
a ciiiti ans, Alpimiise Üiorut à quinzii ans el Uarré 
u di.x .ans de Iraxaux forcés. Il n’y eut que «luntru 
u''quiitunicnt$. Qurm(au.\ autres accusés, on it-uani 
compte de tonies lus ciicüiistances du la c.%u«u. i!s 
fiimit condutmii^ a dci [leines qui vaiiércnt île 
un à cinq ans «le pri.-oiu 
Caiot, Lxvleux, itarbet. et It-s fummo* Uouticit 
et Itrinnoloy cf.mpar.tis-'ent «Icx-rnt lu l* const-ll de 
guerre rous rmeuR ation d'avoir pris un» pu t a«;- 
in'u à 1 il cun lie d«rs magasins du Tu/tit Ho'oje qui 
sont situé» dans h* fjuh<iurg Saint -Mariin. Pour lu 
femme Donnefoy tm n lève une cirroiktimeu ag- 
gravante : utlc est uüMciergu do ta maison. Déplus, 
mal* ceci i)«> rug.'iido que ki iaiirah>, uml lu niondu 
savait dans lu iiu.'irii<‘r de qiii-llcs Itontés celle 
femme était l'nbiet de la part di* la f.imdle Flu>ck 
«]ui uxploilxil les niagasinv du r>q«ù /lav^u. On peut 
IduD dire >|ue jamsi> liienfaiis u<‘ furrnt [«lus mal 
places i car l'un du» ropK'pne'alres a entvniu, et 
il riunt un déposer, la fummu Uuiinufoy qui diri- 
geait les r-'Jéii*s rhaigé» de m«Min» )u feu ,a»tx m.i- 
gasius. Kilo leur désignait des n.-coins [lariicuhè- 
remi'iit garnis du m lusschnes ou d-r mat:éruv 
inllumtnaUus. i> témoignage osUccablanlpouf la 
Con.'ierge. ilu«t tl'a«;lant plus terrible et proJuit 
d'an tant plus d'ullet sur b^coits«-iiqu«* )l. l-'loxkoHl 
d'origino alsaciuiinu cl qu'il a c oitsurvé un fort ac- 
cent lift la turru natxlr. foi femme Donnefoy es; 

I ruronnue coupaMe A ruiionimiié. Il un e--«i d« 
nn'mo de la fumine Itoubuil et du l'accusé Ci lut. 
Tous lu» trois !M>tit rx.n<lamiit'‘s à la déporiaiioii 
: dans une ciicuiirc fortili>.e cl A i.! dégr.idalioa ri- 
' vjipic. Uarbel obtient le bénéjirc des circotislauces 
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ailéiiuqntes. 11 n'ust confainité qu'a la déportalidii 
I simple. Qitanl A lorvienx. il a été acquitte. Mais on 
[H.ml dire ipi'il la échappé belle. Rien dans la 
cause ne pré'lÎKiiOMait le cmsuil a l'indulgur.cft. 

Le procès de Murc-.Vtnédée (Iromier nous fait re- 
trouver lus jourtulislus sur la »ellelte dus conseils 
«le guerre. A celui-ci du moins on ne reproche 
aucun des crimes qui suiit la honte d’une civilisa- 
liiin. il n’a ni pillé, ut voiê, ni .a$sa<*itit'-, m toern- 
dté. Si iîrumiur n'avail pas été û tanidri'S lesceré- 
iairé de 1-i'lix l*yat, s'il n'él lit (lasdeventi legun Irti 
du Dmnenîau. le f.iiiieu.x chef du J-JS* ItaUilloti, il 
est .à priHnuiur i|u'on l'auraii laissé iranijuilte, ou 
que du moins il un aurait été quillo puurquelqu s 
scinaiiu» du détention pn-veniive. Ha soinmc. il 
utt rucnimii coupable d'uir«nse» envers le cb-f du 
goiivunieniunt. (.'.e nuit juis un griuf que ruiérunt 
souvent les conseils de guerre. (Iru.miur fui cou- 
damné a six mois de prison el ÔOO franrs d'atnuiulu. 
On fut plus sévuro pour Louis ribnch quis'éiait 
montré irrévérencieux üaus un compte reuüti d'an- 
du'Oce de ces redoutables tribunaux. Oi gérant 
du Itipfxt, Albrrt Darntcu.x. }tu*sa ù «oti tour do- 
rant la jiiflicc militairu. S-m journal n'avait [kix 
ru»->é uu sunl jour de paraitre iieiiilaul la domiiia- 
lioii lie la Liiiniiiunc. fhuii dm» gens un nvaïuui élu 
bur(iris. .Mais c'éla«t tout. Dev.-uil lajundiciion 
militaiio, Uarl>iuu.x s« contuDla de dire qu'il était 
géianl, c'est-à-dire qu'il s'occupait princi(«alume!it 
«le lil [lurtiu malériuUü du journal. Quant A la téilar- 
tiun, elle ne le regardait [>as ut pufsul au-dessu» 
«lu lui. Kl c'éialt vrai. Ikirbunu fut roi.damné à 
lUi>J francs d'ainuudu. 

Raoul Uigault, qui sumblait avoir pris a tâche 
du dé)a»sur hs plus féiucus proconsuls dont l'iiis- 
toiro ait gaid<' la mémoire, a dQ|ciru pendant la 
lutte; une balle quclceiiitie a fait JuMirc avant 
lus conseds d>» guerre. H n'en uai pas du même 
de ».*u .--ucwhure.tîaston-l’iorre Da*' xsla, qu'on ap- 
pelait dans le quartier latm le chiu.i de R.aoul lU- 
gaull. Il avait vingt .an» h [<ei:ie. lorsqu'il unira à 
la Diéfuciurt: de palicu un s'arrogeant la plus formi- 
dable «Ic4 jiiiissano-s. I.us tilrus lut Importaient 
peu, cl, au besoin, il lés prenait tous i»ur ne pas 
l'tie en reslu. Dix mandats et cinquantu-iieuf 
uixlrus d'iucircéralioii soM juint» au dossier el 
léiiioigniml du t'usage que faisait i^l adolu^cunt, 
ou ose û p'.-inu dire ce jeune honiiuu, de Culte au- 
torih‘ qu'il usurpait. Parmi »•■» victimes, ou cite le 
général «le M.irliiii|iruy, ptmiumeurd** Invalid*-*; 
M.M. de Matki, chef «lu personnel à la Caisse des 
di'i^iûls cl c(D«tgnaliO!is; Unrgillière, Runuli, 
K;«.niUy. D-sgraiiges, Walbcrl, l’arhou el l’iussy, 
■It-ux Ituktsiur», Moléon, curé do Sainl-t^é>«'rin. 
Dacosia avait rnns ccss«' la menace à 1a bouche. 
S'il u'a p.!» pris une paît directe aa inassar'rede 
ja Roquette, on ne puut «i-intur, apK'i lad-posi- 
t ou de quelques emjiloyésdu la |iu»un. qu’-it ne 
contiiP. ps Je si-ri j«***rvé .lux otages. Il xunalt 
souvent dan» ce tti»le liuu, i*<juitmi un partie do 
p'.'iisir, ut lus [kirulcs <pj'il fii*<iU i-ntuixlre trabU- 
S’iiontsoii intime pun»<‘«‘. La<cusé drni a sa jeu- 
lirssu l'mtirût qu'il iri-piro a unu do l'audi- 
(oiru. 0[iimiljni pèsent s'ir lui i.'in*. de clurg’*», 
ut certain» témoignages sont lullemcnt priVcis et 
accablant», qu'ou no saurait mutité en doute I issue 
faudo du pTvcés. Lostun Daconia fut condamné â 
la puin«‘ de nv«rt. 

Ln nnciea iiiumbrc de laL immune, .\. Dupont, 
rumiuir.iitJuJTjuillutdevaijl l<‘> consed degnurre. 
Il a été capturé «bns dus circuustauces particu- 
lières. .Apiès avoir pris une pari trés-.tetive au 
munvertiunt insuiru«-'.ionnel. i; était parvenu à se 
d'^Mbf^r aux [Kiursuil»»* «loiU il était l objut. et a s.i 
réfugier U» An,;lelurru. l'our des tiioiif* qui restent 
inuxplhiucs, il éprouva liiem««l le «lésir et l'iinpvi- 
riiî'u lipsoin de ruvunir en France. Il n'bésiia 
même pas à rentrer .t Paris, lilais à peinu y éiait-il 
di'puis qiielquui heures que la (vlice avertie lu 
[irunail dans scs Ululs. Un peut dire qu'il e.-t venu 
so livrer. C'eut tm anriea condamné pohtiqtie, et 
la révolution du i septembre t-n avait fait un com- 
missaire de [QiiJce dans le WP arroiidiss-'meut. 
C.4Î qu'on lui rupro' Im principalement, c'uM d'avoir 
a |ipu }'é du son vtvto la lui sur lus otages. ~ Jo n éi.v>s 
pas do eux qui ont alupté celte mesure, so 
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c ‘nliTiti* ilp r^poiitlre \. Oiiponi. Je crnis rtevoir i 
■lire tniiiofois <}uo,si j«! n'ai p is voté i» loi, je l'ai 
ap-tronvo-? de loiitoi» in« foives; je ne veux |M 4 \ 
être accusé de l.'ichcté. .le n'tiésiilf! |>ai A déclarei' ' 
quej'éuis l'un ili-a pnîtisans du dOcrel. • Sitf tons i 
les aulivs point». A. Diipont refaBc neitement de 
donner des expUca’ion*. 11 n en mte pas muins 
éCii)!i qu‘il .1 fombaltn irês-interpiquetiieDl juiu 
qu'A la dernière heure, cl nufitumetil du rû:é de 
Saiiit-Onen. I.r» témoins c.mlirincDt tout ce qu'a* I 
v^it révélé rifiatrucüon. lit n'apportent aiioini fait 
nouveau. Moins hnuivnx que plusieurH de te» an* f 
dent «‘ollèpue* de la ('.ommune qui ont comparu 
des premiers devant Jot conseil* do Buerre, A. Du* 
pont est condamné a la peine de mort. 

XII. — nù*f*iK. 

Arrélonsmont un instant. 

Nous avunt copond:int encore devant nous une 
quantité iKîa-considêrable de doriimmts. Mais 
notre luieniion nVsl i>a« do donner une a uno loubs 
cetprDcédures.KiilrBclltft,jl ya imijoiirs une telle 
ressenddanco ipi'il est impossible de faire un chois 
aulromcm qu'on loiianl compte et de la personno 
et de la noP-riété conquise' par lo crime. que 
Dont avons dit doit tuDlre ;>our qu’nn saiBissn 
bien le munrement de la justice militaire. 

Desoncété, la i>ollce correctioDiielte s'occupait 
aussi de la Cotmmiue. Klle jugeait principale* 
ment les nsarpitions de fonctions, et faisait rrn* 
dre des coinplos a tout ce qui tViaitmé suriousles 
emplois civils comme sur une pru.e. tVndaiU de 
nombreuses au-licnc> », on voit di-tller une série do 
juges de paix, do commissaires de police, d'Iinis. 
sicrs.etc..etc..qni avaient trouvé que l’invesiiiure 
de la Commune v.ilait bu-n celle de tout autre 
Bouvernemenl établi, et avaient pris uu M‘m*ux la 
fnnctiun, ta ])uis:‘auce et surtout le» émolummu y 
attachés. Il y avait des gens de toute sorte d.ans ce 
qui comparut devant les niagivtrals du tribunal 
corroclioDiicl. K» compitlsani ce d> »>ier, on arrive 
a des mpprochemeuu etianges. 

Yuid, par exemple, un ami fort intime du géné* 
rat Duval. L'amitié s’eiait faite dans les ateliers où 
il» trnraillaK'UtentemMoci/imne ouviinrs fondeurs 
de inét.iux. !.« camarade des anvions juiii'S im fut 
pas oublié, lor>que Duval s'em]oradu pouvoir «t 
des honneurs. Mats ('.arpeniicr u'éiait ]vi» iin bel- 
Hquetix. Il se contentait d'éiru délégué u la mairie 
du \lll* an-ondisaimeiit. ou il racolait de» 
soldats pour la Lonimutn: et faisait d’abomUmteB 
réquisitions de vivras. Le tribunal le cuinlamtie fi 
huit mois de pri«jn. Aprv» ilarpeoiiec, voici Ja* 
i;oby, le fils d'un Prusaeii. Il ii'esi âgé que de 
vingt-quatre ait» cia Ht«n;ê les fou ulun» de com- 
missaire central de police a rHùiel-dé.VjlIe. A 
reiiiemlre. il a eu la main forcée par le iiienuiHiPi 
pindy, qui le menaçait de l.v cour marliate s’il re* 
fus-'Ui ses services a la (/amniuiic. I >ii neLumlatuae 
Jacoby qu'fi deux muta de {iri.Hiiu. thi »e montre 
pins sévère envers Kcby, qui avait reçu fa cotuuus- 
s.oii ■J'Iiutssier dans l'organi'^alioii civile et judi- 
ciaire lie la Cmnnune. Il est vrai qu’on l'accuse 
d'avmr saisi ?DI>(I 0 >) francs clirz l'aqeiil de change 
Mayer. Mai» le fatcn’esi |>os pertiuemmenl établi, 
héby du reste alllrine avec une tios grande éner- 
gie qu'il n'a fait de mal à personne, ot aucune vuix 
ne s'élève pour le démentir. Ou dit nictne qu'il a 
fait quelque bien. Il est condamné d cinq mois do 
prison, tvlmond-l'rançois Michaud est Agé de qua- 
rante-sept ans. Il est convaincu d'avoir etercè les 
fonctions de bocrétaire du commissaire de la Slot- 
tillc. (^uaïul ou lui demande en quoi cousislalt son 
emploi, il a quelque peine A le dvUmr. Mais avec 
un UUe quelcüfiquoou faisait bieu des ctioeessous 
la Commune, et même tout ce qu'on voulait. Les 
plus vagues dênoaiiuauoos étaient même souvint 
les meilleures. Michaud le prouve: U a opéré des 
perquisitions ot des réquisitions. 11 est condamné 
& deux mois de prison. 

Avec TeàtoLiiüus rencontrons uuudouble .affaire, 
et mieux un de ces buiiimes dont les services au- 
raient dérhouoré toute cause politique. Quoiqu'il j 
ait porté les galons de capitaine dans un bataillon I 
de la Lommuue, Ueroard Tesiot dit Qémeoce n'est 


qu'un réidusionn-vlre libéré. Il aélé rond.imné ri^q 
fois pour vo'. deux Ois pour rupture do ban, cl ac- 
tuellement encore il c»l sous lasuivotllancr. .\vec 
de sembi.ibl4>s états lie beivice, oncumpreiidqucle 
prévenu ait pris ptrtil l'incondie du b l’réferiurc . 
de pfilire, et qu’il y soit re?lé un des «irrmrrs, | 
ainsi qu'il s>ri est vanté. .Mai» c^Ia recardera la ju- | 
nlicüon militaire. Detant b> liitninal c<>rreclion- j 
nel.Tcstol.esl ac ‘usé d'nu vol commis au préjudice 
d'un marchand devin. Le fait remonte a l'époque 
ou le prévr-m tiormil oncorL' l« galons de capi- 
taine. Il a prolho d'nu inomnit nu le débitant 
était drsrenilii a. “a rate {wur dérober une ni nitre 
8iisp«-n lue a un clou drrriera le comptoir, et dispa- 
raltiv »atis solder la «lépr-nse. I.e mari'hauil dn vin 
pouvait avoir a se reprocher uuo imprudence. 
.Mais il était éiiergiqius tenace, et it s'était juro de 
retrouver son voleur. O’esî lui quia mis l'ancien 
capitaine entre les mains de b justice. Teslot fait 
piU'use mine devant eus grives acnixaiinns qu'il 
no parvicul pasii déipuire. malgré les pluiéner- 
giqufs (•ITorls. Il a été cnmlauinô a trois ans tb> 
pn«on. Sun» préjudice du r« qui pourra clio lé- 
c amé par lus ronstrils de guerre. 

1 . 0 » inrid 'nu dramatiques no manqiiairnt pas 
plu« au F.-iiais-de-JusIice «luedevant la juri liclion 
milibirtv Cliarlos Joly, âgé du di\-iieuf ans, avait 
été cuiidamnéa cinq ans de prison, pour pillage 
et réqu;silion do chevaux a main arniéu. t'e^Uo 
s^'fiicncc des premiers juges fut conürmée eu 
appel. — . De la pr.soof s’écrie Charlo» .loiy; ja- 
in.'iist Ma na'urc ne me permet pas de la suppor- 
ter; j'aime mieux b mort. . Kl en disant ces 
niul», il 80 frappe à b gorge d'un coup d« rouleau. 
f.e» gardes sa prâcipitcni sur lui. le déjarment; 
dans le Inircau du cuminis>atre de pnlico on la 
blessure est rrcannue trés-légèru, il renouvcllo 
i-iiore »a lonialive du suii uleeii essayant dovopfé- 
dpiter pur la fenêtre. Ou l'altachc sur un brancard 
ut im lo fKirle a nidicl-Dioii un l'on est obligé de 
lui passer Ja cainisulode force, rendant le iiajei, 

I 11 no ce»-e de menacer ot d’insulier sos gardiens 
cl do faire enioinlro le» plus grossières vueiféra* 
Uon>. Cid in:iieiit cause une grandu émotion dans 
lu quartier du b Clb-. 

La qour d’assjses do la Scino devait aussi en* 
teiiilre retentir les noms de b Commune. Le pins 
saillant -10 lüus.ol olui du docteur [’uriseL Je 
misérable qui avait proHté de son instruction |iour 
luV-parer lu» ressonreu» et les. moyens dont lireul 
lisage les incnuiliaîres. Mais ce ii'est ]>oiiit de ce 
crime social qu'il s'agit. Dans la vie privée, le iloc* 
leur Furisut ne valait pas mieux que dan* la vie 
publique. Il est renvoyé de\*ant lo jury {lour avoir, 
un sepletubro commis un aitenlai a la pmicur 
avec violences; en outre, puuravoirprocnrél'avor- 
tomonl «l’ujiu femme qui étau sa mafiresse. Celle- 
ci est impliquée iluns la )K>ursuil«> cnuiinullc pour 
nvoir cnnsenlt a f'ire usage des moyens indiqués 
et adminisliés par Farisel. F.UecomparaUseuleen 
cour d'assises. I.c docteur est de ceu.x qui savent sc 
dérober per la fuite A toute res{>onsalii:itéde leurs 
actes, l.es débats révélèrent d'hoirildcs détails, 
où b morale b plus volgalre était cuuslammcut 
méprisu'u et foulée aux pieds, dans le hiU d'arriver 
à la satisfacUon das apptrUls les plus nnmonde». Il* 
mirent complètement è im le triste usage que 
faisait depuis longtemps le docteur Farisel de sa 
culture scienliliquu. Cet homme, conlumax, fut 
cundamiié a vingt ans de travaux forcé»; sa com- 
plice à cinq ans de prison. 

L'n volume ne non» sullirait pat pour dire tout 
ce que le» débats judiciaires ont fait connaître sur 
lus actes et les hommes de la Commune. 

11 c»t lemp» de nous arrêter et de nous résumer. 

Avec quelques chiffi es birn ebutsis. cl quelques 
détail» slalisUqucs aulhuntiques ei précis, nous 
parviendrons a domier une idée lrè»-neite et ttè»- 
exacte de celte immense répression. 

Four non* guider danscelielAche noux'elle, nous 
avons d'abord le reiiiarquablu rapport, avec ton 
I romplémeni c»-enliel . que M. Deppyre a pré- 
sunté a l'Asieiiiblée nailou.ile au nom de ta com- 
1 tnissicm purb'inuntairo- chargée d'examiner toutes 
I les pnijHisiUons relatives à une amnistie. Les 
cbiITrcs qui sc rapporieni a b justice militaire ne 


vont que jusqu’au l.'» jiiillul tftT2. Mais ils*mll*pnt 
lotir juter mie tiés-grini*le et trvs xiro lumière 
sur tout lu Iruvail de Ja justice. 

.\ cptie ériOijue, cm trouve qu'il avait été rendu 
32li(ir> décisions. |.ft-dussus les Dr>fonnances de 
non-lieu figurent l> 0 ur îM l'dO, o'eu-à-diru pour 
lus deux lier», à peu de chose [irè>. A cela, it est 
liondejmndrc immédiatutnenl '2103 arqniitemenu. 
Itustc donc 0033 conilamiiatioiis qui ont vb'* pronon • 
côes par jugement* venant a la suite de débats 
contra liciOTP», et LUI conibniDaiiotii qui ont été 
prononcées centre des ronlum- x. 4)ii nes'xccupait 
guère de ceux-ci que lorsiprils »e irnuvaicnl iné- 
viblduaif'nl mêlés a des débats ongagés conlradic- 
loii-ement. Aniaut qu'on l’a pu, on lésa réservé» 
pour la lin. lis avaient lo temps d'allcndro puis- 
qu'ils s'étalent nii» a l'aliri et ne rrmiTraier-t pus 
dans 1rs pri.»un<. ITesl la marche uixlinaire. ,'sou» 
pouvons ajouter que per»nune ne s'e^t plaint d-i 
voir qu’oii n'y«lèrogeail pu». 

ICntrous maintenant dans l’analyse de ces cou- 
damnatinns, et examinons la naiitre dus |kuines 
«dictées. Four Jes contumax. lu r.o n> ucbtureusi 
facile. !,«s Conseils lie guerre ont pToiionoe 21 fois 
la peine de mort ; 31 fois lu peine du» travaux for- 
cés; .'i-l fols b peine de la dépr-rtatiou dans une 
eiicuinio fortifiée ; et 27 fo‘» la peine de la dépur- 
laiion simple. 11 u'y a pas de pénalité plus douce, 
tandis que iioti» un trmivfrén». cl en assez gund 
nombre, dans les c.-iidamnalUms pronoorèes i b 
suite de jugeineiil» canlradiuioire». 

Dans ce H'Cund tableau, la iM-inu de mûri iiguro 
T2 foi», et lui fois les liavaux forcés. I.a déporU- 
iioii dans une enceiulo fortiiléu est ruprûscniée par 
'.■ri2 condamnation», ut la déportation simple par 
3HN9. C'usl ici le rhiIVre le plus «levé. On ne doit 
pas en être étonné quand ou songe a ce qu’il y 
avait de |•ülilique ij^ns les fait» incriminés. Vieil - 
ni-nt ensuite 1130 coudamiiaiions a b détention ; 
Titi A la ri'‘clusian ; K3aux travaux public», 313 a un 
etnpriioiincinuiit «le trois mois ut au*J«»»jus ; li<L* 
à un emprisoDiiemeni déplu» de trois mois jusqu'à 
un an; 1211 a un cmprisounemeiU du plu» d'un 
an; 302 au banDis»«nivnt; 113 à la stirreillanca de 
lu haute police comme ]>eine unique; \ uuii|ue- 
ment A raaicndu ; «ntiii, V> utirautsaii-d< s''ous Uo 
M-ize ans, qui doivent être placés dans dus in.'i isous 
de correolionr on dan» des colonie» p^miteniiairus 
jusi|u'a leur majorité. 

Ces chilTrea, «t. quoique nous Tayon» déj.H ilii, 
il n'est {>as inutile et suiieriln «le le nqiétur, n* 
vont pas au delà du 13 juLJel IM72. Dupuis cutic 
époque, b jusliot miliiai)i> a consuimmeiii coin* 
iiué fiin Œuvrn ut iio s'est |k*is eiidurmiu un sent 
jour, un seul liml.'iut. A 1 heurt' méiu-î où nous 
écrivoDs. elle prunoricc dt» wti:en''e» grave», et 
nous venons d'Bp;midru qu'u'.lu a conibmiic aux 
travaux forcés le» mist'Table» «pii avaient pillé b 
maison de l'abbc Dogiiurry, curé de la MiiJeluinu. 
Mais il a étu fourni j>eu de document» ollh'tdl» de 
la valeur de celui que nous avon» analysé. 1.»* 
jUissiODs du piemier uiomciil ont été calmées peu 
a peu, et l'on a entendu les voix (|ii1 réclamaient la 
dérauncc. Un a commencé )>ar ne plut poursuivre 
personne pour le seul fait d'avoir porté un uiii- 
formo fi'duré. Kn examinant les ordonnances de 
non*ii«u, on a rcconttu que pru«|ue tous les indi- 
vidu» mis en liberté avaient flguni sur lus rûlus 
de» bataii Ions, louché b |oMe cl reçu de» équipé* 
ment». 11 y avait b un fait iiiévi'ablo <t qu’expli- 
quent sufii»aiument les rliconsianres au milieu 
^ ilcsqueUes b’u«t produit ul a vécu le mouvement 
insurrectiunnel. L’équité conmiambii de ne y-a» 
trop b'api>esaiitir b-dessu» «l de d'cq tenir compte 
que dons une certaine mesure. 

Uu a été plus loin. Fcudani qu'oii vidait suc- 
cessivement tou» les lieux de détenuon. on éplu- 
chait avec le plus grand soin lus l8hOU dossiers 
eiiUssé» dans les carions do Versailles, et concer- 
nant de» individus non détenus. Après cet examen, 
!Ni0n dossiers ont élu écartés d'im seul coup luir 
refus d'mformi'r, rt cupeitdaiil la presque tolalilé 
des hommes que ce» do»»ter» concernaient avatent 
mémo été [lourvusdo grades. Cela consUluatl tout 
de suite un aJoiicissemenl considérable. U était 
impossible que, dans i'étai dr» procédiires, on 
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liriiAqu^mprU tniUM Ins poiirsuitM; mai* on 
tr« rcBlreijfm) la piti* On (luMia dÎTerscs 

pour bien faire savoir .t luul le 'tiondle qu'on 
ne poiirsuiv.'iii jamai» Mir Bitnple dêuonciaiioii. 

on in(lu]uui|ut'(ou»le* (lo*i)icrit*i)r1e!v]ueU 
on ne rerusait encore d'informer correspun- 
daieut a do k^vos hiculpalinna ; mais qu'on ne 
retenait i>our le moment que ceux dos coiilumax 
ou des iiidivlilu* mculpt'ii do crimes ou délit* de 
droit commun : incendie, assassinat, vol, pillaqo. 
(I résulta de tunto* cps buniios dispositions qu'on 
put dire au mois do eepteuibro qtru n’y avait plus 
dans le* cachais que qustre-viiigl-douie personnes 
nttendaiil li-s ari'dt* de la jusiice militaire. Tous 
le* cliilfres que nous venons de proiluiie oui un 
laiijtage ékiquoni et wfîniflcaiif. Il n’y u ritMi de 
le! quand i>n veut üiiicun'tnent et de bonne foi cou* 
nai'rc la vériU^ sur toutes ces nhséies. 

i:n autre dœuineiit trt*ii.*imporiant a été fonrni 
par le eidonel (iâilinrd, qui fut l'auxlhairc énor> 
pique et dOvuiié du général Appeit dans toute 
cetio (Tuvrn do la liquidation judiciaire. Ost un 
lappott où nous puiscron* stirioul des ren'cipno- 
nieniH sur le rt’dc qtV<int jouO los femme* «d les 
rnfsiits dans ririsurreciiou- l.'ex.imrn dos ctiillres 
est tié* iiislruct'f; nous pouvons a^ut.-rqu'il est 
aiifsi cxcesBifrmeiil luvraiiL 

On a compté Ji)j| fenimcj qui ont été déférées 
aux cons>*iU de {guerre coiniue ai ent pris une part 
«clive à la Unie. Sur ce nombre, HTiduntété, d'une 
fa*;on rrlalivcmeut prompte, lih'Tj'e» par de* or- 
donnance* de iion-hen. (hi n'aiott aucun crime ou 
délit do droit cmnuiun a leur reprocher, et on a 
jti;;é *.iinemenl qu’eUiH! avaient été .assez punies par 
1 1 durée de la prévention. Quant .aux antres, après 
l>»s debiM contradictoires, nous savuus quelesrnn. 
jtfil* de guerre ne leur ménugeaionl pas Its sésé- 
i^tê*. et qu'elles expiaient cointnc les hommes le* 
crimrs de pillage, d'incendie vt d'assassinat. 

ICn décompo*im leclullre général, nous trou- 
vons que Itri domestiques llgurenl sur le tableau 
du colonel (iadliid. A rù:é, ou voit Tid femm^ de 
ménage et 4 portière*. Si fun ttouvail croire ce que 
Uismtt la plupart de ces femmes, odes auraient été 
entrainiN-* dans l insurrectton par esprit de ven- 
geance. ËIU*« auraient eu a *e plaindre de* traite- 
ment* barbares et des humiUatioits que leur infli- 
gpaieiit diaquo jour do* maîtres impitoyables. On 
ne s'en serait Jamais duu é avi>c les plaintes uni- 
v*T»clk-s qii-' soulève depuis une vingtaine d'an- 
nées la domeslicitô duos Paris. 4ô modistes, 
Ueuristi's, 37 coisetlëres, 37 hlsiv.’Iiisseusos, 13 re- 
pa6seuse<. ici est le contingent fourni par l'indus- 
irn* lie la toitcite. llest min>'c.et le (.arait bien plu* 
quand on réllécliil à (mit l'O qn'enirelietit le luxe 
lie Paris. Kn retournant i'ob>rrvuliou. on pourrait 
y trouver un argument en faveur du travail inBus- 
triel qui moralise et i>ou-se a la conservation. On 
est surtout frappe de celte manière d'envisager la 
question, quand on voit 'Mb femmes qui te sont 
désignées comme célibataires et souiiiifcs à la i o- 
hcc. On sait ce que cela veut dire. Le* mmurs ne 
jouent que le plus petit rôle dans ccUead'aire.Car 
■ruprès les renseignemonts fournis sur les 1031 
femmes, leur msniére do vivre 'habiiueUe, leai* 
crdiabitalions, leurs pratiques ordinaires bien avé 
rêés n'élabhssent pas de bien grande* ditféreac s 
avec les 2'iii ouvertement vouées aux dépravations 
sociales. On n'en trouve que '^;!l qui.soieni men- 
tionnées comme mnrH^s, rC vivant en bonne fa- 
niilk<! ,ivcc leurs maris. Nous n'avous pas a re- 
cbeiclicr si oe* ménages étaient des modèles, et 
pouvaient fournir aux Académies des candidatures 
{>->nr l'-s prit de vertu. 

Nous avou* également de* renseignements pié- 
cis sur le* catégories d'bommcs qui out fourni des 
coniingetiis plus ou moins numhreux à l'insurrcc 
lion et a la jusiiee militaire. Nous puarnons donc 
facilement l'ompléter le Uableati que nous venons 
de préiuntcr. Maiv à quoi bon ? Los inductions 
qu'on est légitimement en droit de tirrr des actes 
de* liomtne* ne sont pas les mêmes qu“ les indiic- 
ti<»ns auxquellc* duoDcnl aai»<atice h** actes des 
temme*. Tout notre état social, nos habiUidcs et 
nas iiKi'ur* sdpposctit a une assimilation ipiel- 
conqite. De ce que nous avons dit découle tout na> 


nirellemeni une leçon dont tout le monde peut 
profiter, is moraliste aussi bien que rhomme pv>- 
iidque. Nous ne la voyons p».s aussi clairement 
ailleurs. Les cliiirreseï les dassemenlsne prouve- 
raient rien et ne serviraient qii'.\ donner uno vaine 
satisfaction 6 la curiosité. <l'est pourquoi nous 
u'hésliunspas A nous abstenir. 

Xlir. — Ij:* Exhc.rTioxs. 

.\u prince a de tout tem]% un France appartenu 
le droit de g: Ace, et par conséquent le droit de com- 
mutation de peine. 

Sans aiteadre que la justice eût prouoncé ses 
senteni'os pénales, M. Tliiers avait fais! l'Assem- 
blée nationale de celte grave question. 

L'insurrection grondait encore dans son épou- 
vanUilde agonie lorsque ta proposition fut soumise 
aux délibérations des m.'iiiiiataircB de la France. 
Nous avons iM ailleurs comment cela fut fait; 
nous avons même cité les paroles textuelles de 
M. Thiers, qui s'expliquait sur la répression, sur 
le rôli- de la justice cl sur relui de la clémence. 

(Itimnie l'.bt-f du iiouvoir exécutif, il deiujudait 
que ses ailributiuns ù cet égard fussent nette- 
ment dcllineii et liuiUées; il désirait surtout être 
déchargé de l.i lourde tesponsabililé qui Incombe 
toujours a celui qui fait exécuter des arrêts sé- 
vères, quoique justes. Il voulait que l'.Xssembli'e 
nationale porvit cunsiammeol le fardeau avec lui. 
Cour arriver â ce but, il sollicitait des représen- 
tants direct* de la Dation l'institution d'une (.V>m- 
mitsiou des grâces, prise parmi eux, etdunlla 
nom îndir|nau sullisamment la nattin^ et les fotic- 
ilons. .M. Tbiers n'eut [Uis du poiou a obtenir ce 
qu'il (iroposail et demandait. 

On a lUtqu'eu aglMaiit ainsi, .M. Tiiieni se di'-Aait 
de son tempécamenL Les éveuem<'ms de toute sorte 
anxqiiei» il a as-isié ou pris mie part fort dlvurre 
depuis les commencements de ce siëcio tourmenté, 
la vaste expérience E(ui en est résultée, la luiigue 
pratique des hommes et des cnoses, ont rendu l'il- 
lusire hnmm>'d'Ltat fort sceptique, dirent le* uni; 
fort indulgent, di«cnt les autres, lire sert avec io- 
dill'éreiice ou légèreté de tous les instrument*, cl 
trouve que dan* chacun il y a du bc>o ; tout dépend 
de la main qui le* emploie et le* fait agir. Qu'ils 
ne connaissent lu but que pour l’.'iUetudre, c'e^st 
l'e-senliel. Dan* le cas présent, M. Thters était na- 
turellenient porté ,*i user largement de la clémence. 
Un va mémo Jnsqu'a dire beaucoup trop largement. 
Mais il avait à compter avec l'opimou publique 
surexcitée outre mesure par les derniers forfaits 
de la Ciimmuue, et il croyait, sinon inutile, du 
moins dangereux, de lui faire violence. Apres d«^ 
cutnmolians comme celle dont oii sortait, on doit 
toujour.* procéder avec le* plus grand* ménage- 
meiils. Les considéraiioas, cl bien d'autres dont 
nous faisons gidce a nos lei'teurs, déterminèrent 
en cette circonstance li conduite éminemment po- 
lilx|ue et habile de U. Tbiers’. 

Nous n'avons t>as besoin de tant approfondir pour 
troux*er que lo ('.hef du pouvoir exécutif se montra 
xéritaliloment homme d'Etat le jour on il demanda 
l’instltutioii d'ime Oummission parlementaire des 
grâce*. En se chargeant de libérer e’. de reconsti- 
tuer, de réorganiser la France, il avait accepté une 
tâche assez lourde pour désirer qu’on Tallègeât le 
plu* passible. Quant a lui il conservait toujours 
le fardeau princtpal. .Mais il se débarrassait vo- 
louU<rs des accessulres. IA esr, selon nous, tout 
le secret de cette conduite de M. Thier*. 

Ln* grâces no le regardent qu'accidentelle-, 
ment. 11 est déiiarrassé par 'cela même de toutes 
k'S sûllicitanocis auxquelles ne cessent de tlonner 
lieu lo souiagoment de toutes les infoi tunes, et il 
peut ne plus perdre un seul instant de vuo le but 
patriotique qui est filal-mfnt assigné 6 sa poli- 
tique et a ses ffllirts. ('.'est du temps qu'a voulu 
gagner M Uner* ixiurron travail quotidien, et du 
même coup il ménageait sa popularité que certai- 
nement il aurait compix>miee un Jour ou l'autre, 
soit (lar trop U'iiiilulgence, suit par trop de rigueur. 
Il n'est pas assez fort pour re le (lermeUre. 

Quoi (|u')l en soit. l'Ai.-'cmblée accepta la propo 
aition qui lui était faite. Elle institua uueLommis. 


slon des gr.'icw, et le périlleux honneur d'y 
échut a M. M?rt«l, du P.i8-de-CaUis, qui en fut le 
pnisident; AMM. Ptou, do la Haute-Garonne; 
E'élix Voisin, de S«iuc-ct-Marne; le conitv de Has- 
Unl. de Lot-et Garonne; le comte de Maillé, do 
M-iine-el-l.oire ; le co^ue Üucliâlel, do la Gbareole- 
Inférieure; Peliere.*iii- Villeneuve, de la Haute- 
.Mami*; l.aca*e. des UaSK-s-Pyrétiée*^ Taklliaod. 
de l'ArdèCJe. le marquis de Quinsonnaz, de l’Isère; 
Bigot, de la Mayenne; Merveilleux - Durigneaii, 
de U Vicmie ; P.4rt8. du l^os-de-Calais; Goriie, du 
NonI; Uatbie, du Gers. M. Tbiers s'ôtait réservé 
le droit d'assister aux séances et de délibérer avec 
tes nK’tnbres de la Gommissioo. Nous avons dit que 
c'était un périlleux honneur qu'avaient accepté les 
députés dont nous venoas d'écrire les noms. Ils 
a'eti aperçurent dès qu'il y eut des dossier* a exa- 
miner et qu’ü fallut prononcer en dernier ressort 
sur les semences édictée* par leji conseiisde guerre. 
On ne tarda pas è écrire cymiquemeni que cotte 
Commission des grlces était chargée d'etpédier 
lie* ordre* d'exécuilon. 

Etceiieiidam il suffit d'examiner de pràslce tra- 
vaux minuiieiisemenl et conseieDcieu*ement ac- 
complis par la Gonmiîssion pour être immédiate- 
ment mis en garde contre tout jiiçemcQl qui pour- 
rait froisser la plus himorablc des suscepübililés. 
A la suite du rapport de M. Depeyre, que nous 
avons déjà cité, nous trouvons quelques chlITres 
qui pruveut pleinempnt nous édtflor. Vold quel 
était, a U date du 1ô juillet, l'état des travaux de 
la Ikimmission üesgrâces. Elle avait s*,atuôsur 1C?3 
afTaire*. Ui-deasus il y i en liM' avi* concluant au 
rejet du recours en gr.ko, et 531 concluant au con- 
traire Â l’admisFion, soit pour la grâce entière, soit 
pour une commutation de peine. Dans les Iü^3 
pourvois mis «n délibéré par la Commission jus- 
qu'au 1.3 juillet, 52 concernaient des condamnés a 
la peine capilde; pour 12, U y a eu commoialiou 
de (leine; pour '20, Il y a eu rejet du recours eu 
grâce. Ce dernier chilTresuniiamplement â réfuter 
rexprexston cynique que nous avons rapportée plus 
haut. Si l'on veut bien iiiaintcoaDt rapprocher le* 
cbilTres que nous venons d’emprunter uu rapport 
de M. Depeyre des chiffre* que' nous avions em- 
pruntés précédemment, on verra que la Commis- 
sion des grâces, pas plus que les conseil* de guerre, 
n'appurpiieni de langueur dans la lâche qui avait 
été acceptée. Depuis le 13 juillet, on a encore 
]>oussé le travail avec une gramie vigueur. Mais U 
ne faut janiai* perdre de vue, si l'un tient A Juger 
sainement et avt c bonne foi, ifue les dossiers n'ar- 
rivent a la (kinimissioii dos grâces qu'aprés avoir 
pai»' par toutes les juridinions où l'on peut avoir 
quelque ejjiérance. quelque chance de faire révi- 
ser ou cjsserjudiciairemcnt les sentences. K!l pour 
chacune d elles, il y a une procédure A suivre, cl 
une instruction. Cela seul donne une explication 
natte et catégorique de bien des retards. 

Ou s'est queiquefuis. et faute de renseignements 
pn'-cis, trompé sur la nature et (ur la portée de ces 
alermoictnenu. L'espérance est st violemment au. 
crue dans le cccür do l'homme qu'elle ne disparaît 
jamais que lorstfuc la dernière illusion s'es'. éva- 
nouie. Ainsi en fut-il pour qurlques-uns des mal- 
heureux que ta jusiiee militaire avait condamné* 
â la peiiio de mort. Rarement on vitauUnldesym- 
liatiiles que celles Iqui se groupèrent autour du ca- 
piiaiue Urissel A ta derniers moments. De toutes 
parts, dans touieslc* régions de la société, oo s'in- 
téressait «4 cet onicier qui avait énergiquement et 
loyalement défendu son drapeau contre l’élrangor. 
On oubliait les services qu'U avait pu rendre à la 
Commune. On ne se souvenait que de la lettre rudo 
et franche qu'il avait écrite en se retirant, et on 
rappelait que de ce Jour-lâ seulemeut Paris avait 
eu conflancu dans sa délivrance pt*ocbaine. Certes. 
U ne faut jamais parler qu’avec le plus grand res- 
pect et la plus graiide réserve de tout <» qui touche 
à ces chcu«es délicates, et loin, bien loin de non* la 
pensée de vouloir froisser la moindre susceptibilité. 
Mai* notre impartialité nous oblige â dire qu’on 
s'intéressait princijiatememetd'uno façon presque 
exclusive a l'anrien élève distiugué de rEooie poly- 
technique, A l'homme que son éducation aurait où 
tenir A l'écart de tout ce qui touchait au mouve- 
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'AlUS INCENDIÉ 


menl de U C-mjtmim», 4V«‘iall pmîrhiiq'H'ro-i ?r.|‘ 
licilaii. pour lut s»proiluiMM‘til 
lj;«ns. A iinf crrlJine huure, il y cul jiie'me une 
eapèc» do mérit-î a K'«i»lcr au iDrionl. Il f.tlhil un 
\crUdlttc njuMsfl aux iiiemlirc* ii’ii rj»m|w>«ai**iit 
la C, immiwùMi |i.)tn-seinellre au ilcisus 

dc< ouMilératiuiis <[uo l’un roi-<ait valtiir a ipit'i 
ireiix P un* I^s pnrtêr a 1.1 0:i va ni*'nt" ju»> 

<[u’4 dire que leu plu» liâmes mllnences furcnl 
niiMsen jeu. jSouBavoiii ii'-itic Ii Jt* croiro, q\u>i 
qu’on fas8*’ valoir (l«*s tifiinJoti^ relipif-««es j.rmr 
nimivor celte itit-^rvcntiuii. Nous «avons (|uc, dans 
l<ien des cas, Il siilllt iravoirètc élevé dans le iii'‘uo* 
cuUe pmr se prêter aole, iecouis cl protmion 
chaque Toi» que les ac>nitcnls de la \i« Iv riMiilcm 
iiéresçaire. M.nis, d.aus l.i clicooüance pivroulo, lu 
n*llcxii»ii etlesautr-froiJdcvaieiit,pri*ciséni«*nia|ii4-s 
drs persotirapes dmit tin oin les noms, l'o ii|for:cr 
sur Icftpa'sions et les «en.liincniSi|uiiieruisi'iinoit 
I-as. Au puini d * vue social, une clcmcnc** trop 
prande potivatl a^oir des daiuiers, cl U iréiait |tas 
p'j**lhle de circonscrire cl do limiter li niansué. 
tude au seul cuplUiue Itoss-el. Éln* indiiipoul |.om‘ 
lui et sérére pour lesaulirs rtuit iMi[io»U>lc. Ile 
n'aurait fus été conforme à cotte équité dont U 
«ofieië avait d'antaut plus lies'uii i(u'i‘lle •‘laiteio 
rcro ulirnnit-e par les rrinuus de ta crise épuuvau* 
taMe quVl'e a>ait subie. 

Disons lout. Il y avait des pens qui voyaient 
îarfiiilement celte conséquence et n’ciiéia ent que 
plu* artlems a pousser à In pilié, à suivxciter riii- 
dulpence NoiHu'avoosrien&diredccessenUmeniB. 
Nous respectons suiiverauiemcnt toul r<* qui est 
respectable, et nous n*> {tousserons jamais a aucun 
excès. Mais en i-ml il faut de la mesure. 

recours en prlce du cj|utaiito Ho<sel fut 
dune rejeté a;>ri*s tirds mures déiil>éralioHS, et loii 
apprit qu'une preniièro eiécutioü allait avuir lieu 
sur le iilatcau de S.xl<ir>'. 

.\ Dans, on trouve dos p«ms qui passent la nuit 
dans le quartier de la Iloquuile chai|iie fois qu^ 
doit fonclioDurr la funèbre macUine réservée aux 
exi'*cutioas capitales. A leurs yeux, c'csl tin spec* 
taclc tout comme un autre, et î 1 .h y enurenU Du a 
quelque [leme u compiendre cvlte cunoiié mal* 
saine. .Mais elieaétécon«tn(éfl des miUiersdefois. 
(.'est l>ou^luot nous la relaluQS. 

Il en fut de même pour les exiVulions militaire» 
.-^c Versailles. Ou n’iiésila ]>as .1 faire le ruyapo 
; nur constuier de risii commeol te comporliiieut A 
i'neure suprême Itossel et !<es coinpapmnis d'iiifor* 
Une; c;ir l'ancien dêlépué a la puerr*> n’altait pus 
subir seul l'explaiioti par les armes. A c6:è du 
p'iieuu qui lui /lait rés'^rvé. im en voyait trois 
autres : Wrn'. ü mrpeols et l'ancien soldat VerJa- 
pu^r devaient être fusillés en même temps que 
ISos«el. Dour aucun les »ym;>aihii'S publii|ui^s ne 
►'étaient mamtestifs pendant le* procélures et les 
dcbaisoimtradicioi res devant Irsconseilsdepuerre. 
Siirlechamp du sui>p!ice. il u'y eu avait enroro 
(|ue pour riiommo auqu<-l ou it'ayait reproché ni 
pillage, ni incendie, ni nssas«.nnt. loi ntorale g'-* 
néralo reprenait conscience d’*'ile-mêmc. 

l/armée a toujours donné un<* grande solennllé 
a l’exécution de» semences ik la justice. l\iur elle 
il s'agit bien moins de rayer un homme de li vie 
que de donner un hatitei êmmivanl eiHeimiemenl 
a ceux qui sont astreints A U rude disciulmo du 
drapi'au. Tous les rorps rte lronp‘'S présent! 4 Ver* 
f .iidcs avaient cavojé un d*'-lacliemeni sur le pin* 
t>-nu de Satory. Da comptait bien douze ou quinze 
mille hommes sous les ami' s. On le* avnil rangés 
ttii Ikitaiile sous U forme d'un vaste quadrilatère, 
(le manière a laisser au milieu un iminunBe eiiuice 
vide. Ll sont drebsùi le* pote-iux. et li* iu tiquent 
> inint précis oii le dernier acte du drame va s'ac* 
complir. Les troupes du toutes armes sont sous te 
< ommandeineiii supérieur «lu colonel du génie 
?dcrlin, le même dont nou* avons eu i^ccssion d<> 
I urler comme pri*sidctit des conseils do guerre. !.« 
service mili'aire a de ces hasards qui étouueni a 
première vue les gens peu iiabituos a la régularité 
stricte el.niix réglementations absolue^, (juxnd le 
lourde la comV e-o venu. |>ei--ii«nt; dan* l'année 
nu songe à s’en alVranchir. Dans rmtérieur du 
quadrilatère, ou lemarque un cominissaire de po* 


lice et un oillcier'le 1.» municipaUié do Yersiitlc*. 
Sur leurs habits civil*, il* porient i érharpo natiu- 
nalo, insigni! do leurs fjnrhons. Dernèru le» sol- 
dais, ut malgré rtii-m-o maiiiinlo. se piessc un<* 
fiiule conaidéralde qui so ninuini avide de voir ot 
do recueillir les inaiudres rtélail*. 

Lus roitiiriis cellutaiieH sont Higtiaiéc*. Elle* ar^ 
rivent au grand Irot. pn'céd*'*«5iiar des î.endai niea 
le pistolet au poing. Dés qu'elle* entrent dans la 
p'st ‘, les oMl'Uer’. lèvent leur* éi^êe», |f# tainlxiurs 
baU'Kl aux champs, de* elairoiis snnneut. Oa • R- 
knd la voiv brève des conmiandcmoals et lo brmt 
BCi; K cad uicé des armes. 

La céi'émonle fiir.é]>M comiiMKo. Los cot- 
rtamnés fOiit sortis des voitures. rdté d'eux se 
tienrent les ministres de U religion, qui ie* ac- 
compagnent ju*(|u*au |K>teau faial. A une peine 
di>-tance. ou remarqtiu b*s pplulons d’exécution, 
aux juels ou n’av.iit p.is firété jusque-li nue alleu- 
liiiti bien grandi'. Tour Ibmsel, ti f>ur:i: par 
des <uM.ais d i génie. I.cs sous oillciers. (pu eut f.xit 
l'olllieil' grotller ilevaiu le* eo i^eil* de guerre, 
s^pprocliüiil et lispfil a hauh* voix l’arrêt de ccin- 
■laiiiiialion. L''S niljiiilant* du s*'rvice qui roui- 
iiiandt'ul K-s [lel ituns d'exéctiUon viennent se ran- 
ger avec leurs li 'mmeideva!iteliacund<*> jiolMiix 
L'ii co-nniniideineni s« fait cnteudrti: les fusil* 
s’ab iis'f ut. l'eu !... Il ii'y a qu'une explusion... ICt 
quairu caiavre* *o:Ua relevtr.Si l'in d'' «xdMni:u 
eucura quelques sigu»s du ri», uii vieux scigeiit 
chuvrimiié »'avance et décharge son fusil d.tns 
rorcltc. à bout porbuii. Ii luit ù l'.xvaucu que cV»t 
SDii i6Ie d.iu* CO dianie sinistre. 

Nou* u'avo.is (11* Pesoin d'oj'uilor que I<'>sig 1, 
Ferré. Iljurg-oi* et Verdagiirr inouturent btaie- 
nuMitil fuu» lai**er mir la uioinJie léfai lance. 
La irju-'i^ éurrgiquB «le leur caraiiôre ne sn dê- 
ni 'niit pus mi seul mdant. ('* fiii u'é nmtera p' r - 
sonne parmi les gens qqi l<*s u:it c uuiu*, ou sim- 
plement qui (es ont approché* |ar curiosité ou 
pnur liKiiè autre ciiiiS'*. C.^pendaut nous devons 
ra{»poiler ici un i»!0 o* qui a «Hé t-nn par un vê. 
néralilo e vlésiastiqucque son dcvuirct»a mission 
meU*m cinque jour en rontaci avec «les condam- 
nés a mon- — U Jamat*. a-i-ihlit, je n avais vu un 
|i.iivt] CAlme. une {uitcille sérénité au milieu «les 
(dus turnble* aog(>is<t**. Oiix qui larleiit à la lé- 
ger-* de la dégéuerescepco du la rare fiaiiçai*<* 
u’out iju'a ii*nlr |-aj.«Hr nue jnurn»»* au miliru de 
C(»* hommes : ils cbangerun*. bien vite d'opinion. • 
.S >u< rè)u'l«)ns el nous livrons a h publicité le 
mol *ans y ajouter de c.-mmcnUircs. 

Tout n'élalt pis fini. Les règlement* milibilif* 
veakiii «pic ii>u* 11** yijMii * {ir-'s-iit* » l>x*’-cuit.'n 
voioiii le* cadavres couchés sur lu «ol. I.o •féfi é 
C'.iifnriira; ri ce fut Jung, en ixilson niê'uodu 
gMiid i!>mbro du* troupes. Vinri3,rv*'ti$iiiie b* mé- 
du'-iu luibUilrt* qui cmsiata légalement ledécci, 
l'ofllviur UC l'éial civil ipii dressa racle murluaire. 
1 1 le rnmmi.Srairu de p-obcc qm diiv.iil faire procé- 
der à l'inhiimatliiii- I/*» loèrcsin bii'»)>!ancéi.iiijiil 
prép’irûÇB a l'avnncc. Ou lesioriit v.de* da four- 
gon • U elles reiiirêrent bienb'it chirune avi*c un 
• ala're. el k fu irg'ui *' tchemina v«'r* tccimetiérn 
spécial ou l'on «iii-rrc le^ suppiiciés. l’ar une 
ulrange déris.o:) «lu ha>ar.l, ce l Oiu «lu terre fu- 
nèbre avait reçu autrefois te plus {•uéliqiia de lous 
le» noms. (hirap(telait, et on l'aiq^elle cnorç l'cii- 
clos dus Ilos*}go<il*. Jamai», «ii; nu-moire de Vrnail- 
liU, il n'avaitèlé aussi frc’qu‘-mé «]ue depuis les 
lugubres lragé«Heii de la ('*011111111116. 

Toutes les lombes ont leur nom. cl l'on y parle 
«onvuril d«'s lleursci des couronne.-* d'immortelles. 
<é‘«e5qui^-unc« iné-iic sont rocouvcrlrs de pierres 
commémoratives* On 11 a mis aucun obsiacle à ces 
manifestatU-as quluesam-atetil {irèscnier le nioiii- 
«ire danger ni dans lu piêsent. m dan* l’avcuir. 
Dans ce coin reculé rtc Versailles, on est plus heu- 
re jx qu'a I’.iris. Il «V a, pas de crimiiicl pjur 
un frère, pour une srpur. r*Our un parent, puur un 
ami. La piéi«' est aiiS‘*i touchante a t'euclo* des 
Itossignols que partout ailleurs. I*ècurp»de Uns- 
►t I II est plus la. U .1 i*té rendu X sa famille qui le 
réclamait, «'t (Hirle «i Nhiie!*. 

Nous avons insisU' surcuUc iii-cimérc exécution 
militaire, alln rie n'avoir plus a y rx'vemr. Comme 


cùréni'inial, «{ui en a vif une les a vu*** toutes. Il 
n'y a «pic lu patient qui change, (.i'ianlau.x soldat», 
ils «umt liiiijmiis pris dans les mêmes [importions 
(Kirmi iout«‘* lc-« tmupo* qui comjK»wnt I« garni* 
»iMi.rlcliaquflfol*onrépi*lç les mêmes fjrmalilés. 
(/‘i'il b*.«gi»se du iHiMult du Ve«hd, «îu Uigraiigenu 
«le (ieiiton, c'est toujours lamcinc ebos»*. .\ priq«i* 
du chacime de ce* expiations suprêmes, on serait 
obligé «le répéter ce qu’on a déjà «lit, Conlcrilons* 
nous dune de r«*man{uur que la curmsiiê de lu 
foule B étuüusKi raphiuiiieiit après colle {iremière 
et s->k*nm'i;e o.xéculi«>u. 

Il n'y eut bientr’it (dus que lus fanaliqucsduspec- 
laclu* sanglant», ou lus joumalisU’s, uu les inié- 
rcssè». qui ronsentimil a se déplacer ]>our su trou- 
ver à Satory «lù* la première heure du jour. 

Dui«, il faut tout dire, si l'on veut éiru juste - 
les coiidaimn** qtin la (ùimmissinn «les giùi'us 
ironv.nl indignes du la iiioimlrc déniuncu eiauht 
presque tonjuurs «les miseraliles de la pire espère 
«[UI avaient iiroflté «iu t.n guerre civile |>our se 
souiller «le crime* que rvprime énurci-tueincnt 
tout ordie social. Il y .a en un tout nnu vingtaine 
«roxécutiou» Hu dehors de cebo d«‘ Hus el.iosunu 
qui ail pa«s!onné l'opinion [lublique. Onnipuit- 
va l véniatiicnieiit {m* »’ioléres»er a des Lomine* 
kis quu l(o.»]iac cl Itaudouin, qui avaient assas- 
siné, pil é, xol**. inremiié. <*' dernier eit un aiicnm 
soM-tt «[Ut a lurmiiié k<.d turvku diiu* rarlitleri* 
d(' la gaule imiiérialn. 

I.'huure suprému venue a la prison île Vur?ailUi«. 
il a rcirume, cuuiir.e gaidien, un de ics ancicus 
r.iinai-adu* de régimuiu. Migré l"iir» pro'c>U« 
lions énergiques et J.x résisiancc qu'ils ont uiipo- 
bée aux gendarmes, IbmilUc et UaudLiUln ont été 
fiiru-in- lit al'acliéH an pu'.cau ■t'u.u-.'utiuii. U'e-i lu 
seul nioyen «rassurer la jusiwsc du tir el «le pn‘* 
venir dus S'Mifl'iam-u* uiulilt*. Ou y eut recours, 
ai(i»i «]ii'aii bandeau sur le* yeux, l'arce que dans 
une prérêdon'6 exéctiiioa lu vitajp*, 1«'» gesics el 
I--S [<ar .les des roii-lacnné* avaient produit uneim* 
pression trop forte sur rusprit du» soldais. L s 
orire» donnés sont formels, c». deiiuis celle èp --quj, 
ils ont loujmtr» éié itonctuelkm- nt suivis. 

,Lulî*epi inbro. Josejih Lolivu. Duscham;-s et 
D nivul Q furent exécutés. Il y avait lougn-mji» qik 
eu* feux de peloiiui n'avaient plu* menti tur lu 
pla'cau «lu Satory. Ou se pur.tuaduil même x’omn- 
tiers dans le public <[u'il n'v en aurait plu*. On 
allait même jiitiipra ouldicr le* noms et lus forfait* 
«le ci'ux qui ailundaieni dans Us prison* le Su- 
prême cbi'iUment. ('.«'-.i pourquoi nue noie offi- 
cielle, qui parul le jo-ir mémcdereitkuijoii. rap- 
[i**!*!: le» crimes b-irribles qui avaient été comnn* 
]iar Je» trois suppliciés. 

Eu mé.Tin leni|>8. culte noie désignait sept autre* 
(mnlamnéi a mon dont la peine avait ulé cu.-n- 
mué ! en celle des travaux furcè* a perpétuité. En 
n'tâ figurait l’.'irlisie dram-ili«|iie l.isbuniie .((U'rs 
lui. Jacquet, .Marguenk Giiiuib.-r, l*iriiiT. (Jiiétiu, 
Th«Mdoi-«* llenoist, Jacques Ch,iilteau, absjsxin», 
iitcendUiircs et pillards. 

(réiait la prcinicre fois que la CommisMun de* 
giâ:e* en. rail «Uns «le srinbUblf* e.x[di<-atiuii*. 
Tout p'jric a croire qu«.* niairituaant la (loinmis-i-.Hi 
apiCâ avoir repris ses travaux, va les activer. 
Il lui reste a statuer sur [dtis de mille ilo »ieis, et 
il en anive encore chaq'in jour. 

On est d'aiiiani plus encnuragéd penser que l'un 
tu sche au tenue de cette furiébi-e liquidaiitin que 
des Dus extérieurs viemieui faim coiuuiiro de 
nouvelle» iii lulguiice*. têest ainsi que lêva>ion 
hardie du Ua -usu nuusa sppris «{u'il avait été ré* 
cemniinit lubjet d'une comuiiitanou de {««me. .\u*c 
cinq comt-agnons de capüvitè. rancie-i senélaite 
«je Uaoul Itigault est jiarsenu a *'«;diap(iur de U 
prison de i'ort-Luuis. C-* q'«»i {^s le pruiniur fait 
de ce guiiru qu'on sigh.tle. Il s'éiait pn].liiil a S-a- 
tory. et l'évasion d'Okutuvics avait occosiuiinê un 
n'duiiblemunt de surieiliaiiue. It en sera de niêmu 
rettefoi*. d’aitlaiit mieux qu'on sait prrliiiemiiieni 
«{lie lout est plût dans la Nuuvelle-cii.êdnnie (Kiur 
ri-cevuir l«’i condamné». 

Dau* lu» tluiuiur» jours de déceinbiu en .xflitnift 
t|ti il »«> 14'sla [dus «iii'uiic centaine «lu do»»iei-8â la 
(ioiJimi»»ien parlenieiiiatie «les gi.lc»s. 
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HISTOIRE UE LA COMMUNE 


XIV. — Li XürvELi.i:-C\L»^;t^f»r«fK. 

I^dvpDrlaliomrst depuis lon(tU'tnpsin«<rilcdAn« 
it>» lots. Ou pouldiriiat’ei^ vétilc i[uVllc' en n lim* 
juuri fAit {karlie. Autri’fut» on ne se pt^nail {tas I 
I>our rnvoyer en extl. ou mfme ramasser loul ce 
i|iii c<'‘nuit, Au linvird. «i IViivoyer peujder les dé- 
sii'isdii nouveau motidi.'. m^niiuiro* anciens 
sont remplis n re siijot de triKios rdnu. 

l)j|i';is 17W, nuus avons eu quelques chanl^l• 
nirnis. La d^porUUnn est une üoi peines mises | 
iuir le (k>ie à lu disposiiioii des in.igisirats p*.ur la . 
réprcfS'on rte ci-nains crimes qui lipiineiUpii iK'hl : 
la sticiéW'. Nous n'arojis fia* à examiner, nu'me liia- [ 
luriquement. quelle s^urité olfre celte B.iiivft!:irüe. i 
Qu'il ni-Kis sulliso de cjiisiater qu'en juin Im; 1 un 
iiVut rien à innox'cr. Noire arsenal iiuiiciaire ' 
liieii fourni. Jusqu’au buui, la purulu de M. Thiers 
I ul dire une Téritc. Toiil par la loi, avec la lui, ci , 
iinlquenieiu av< c la loi. i 

0;i n'eut p.is même becoin, rumine quelques-uns . 
le cnnseilla'ent, dcr<co<inr a cet expédient d'une , 
BUpiéuie iniquité qui dé&ltoriora le fténéia! (Virai* 
fiimcell’AssembléeconiilUuantede IglK: li'tnms- [ 
purUùon sans juqvnu'ui. 

Oit parle sans cesse avec dégniU el mépris d<>s | 
Coininl*»tun* mivies qui (onciioniièrcnl afu^s le i 
coup d'Etat du 2 décembre IK.M. On a raison iu)S 
aric» lttf.-imc*doivcfillo:ijoitrsélre énerRlquenient . 
réprouvés par riioanéle liomine. Maison nude> ' 
vrali Jamais oublier, les catéftnries dn IHiS. Les 
mérms fl>>trissurr8 rcvieoneiit éi|uitablcinent a ' 
tons ers usurpateurs des droits, des pouvoirs, des 
ffaratilies de in jtislice. Quand on a rappelé récem- 
ment la trisin fllialmn d» IfllHelde HV>I, on a bien 
lait. U>) est mémo tout surpris aujourd'hui de voir ’ 
|4 nom du virnmle de C,<u’menin, l'ancien Timon, | 
le paniphléiatie du U'm|u de Lotiu-rbilippc, en I 
tébi do ceux qui n'ont pu$ hésité a rondulre la • 
France dans cette vote d'iniquité. Il y a là une | 
lâche dont cet homme, qui |ta»saii cependant avec | 
raisun pour connaitru le droit, ne se lavera pasplus | 
que le général (.lavaiftnac. 

Kn 1871, heu de toi. On ne chance ni la chose ; 
ni le mol. I.esiaffes exercent leur ministère mlou- | 
uMe cl prononcent des sentence.*; :e pouvoir, ou 
ime.ix le puuveroemcnt. re horiiu a le.* exécuter. 
Sous ce rapport, le pnigrèsaccouiftli a été réel. La 
moralité publique, si profondénKnt nbai»séc par 
l.'i politique énervante de Louis-I’iiilippe, par la 
dépraviitioii des caradércs que fomentait Nafo* 
léon HL s'est relevrâ sniidaiii. On a compris qu'ü 
y avait asici de tristesses dan» les dernicres )>ages 
de notre histoire nationale, et on n'a p:is voulu y 
en aj'julerdc nouvelles en viulant toutes les régies 
qui ivmstituent la citilisalton d'un grand leuple. 

• Voir te salut de U France uniquement dans une 
loi à faire, a dit autrefois F lévée, c't*si ressembler 
a tous les gran )s hommes de la révolution, qui ne | 
sax'aienl improviser qu*' des lois pour sauver la j 
patrie, et qui t'imliaieiil le* uiissurlesauircs aveo | 
leurs lois et leur |»airie. » IMu»- que jamais celte | 
sage parole est bonne a méditer; elle da<o d'uce 
époque qui peut nous paraître Wmlaine, mais qui : 
ne manque pas d'analogie avec la nôtre. Au com- • 
inenegment de ce siede comme aujourd'hui, la 
fermclù d'esprit était rare, surtout chez les légts* ! 
laicurs qui prenocni en main le gouvernail après ' 
la plus eilroyable clos (ourmenics sociale*. i 

Cependant, en présence du grand nombre de 
condamnés, il y a eu d'urgence d prendre quelques i 
mesures législatives, mats uniquement dans un 1 
but disciplinaire et de réglementation. Nous u« 
pouvons pas envisager ditfcremment la loi du 23 
mars 1872 qui a désigné l'IK^dcs l'ioset l'ile Man^ i 
dans la Nouvelle-Caltvlanic, comme lieux affeclés | 
à la défKuialion simple, el la presqu'île Qucos à la 
défioiialion dans une euceiiile furliilée. 

Ce seul point montrait que les préparateurs de 
la loi de 1872 ut ceux qui la votaient Q'élalentet 
ne restaient étrangers à aucune des préoccupa- 
lions vives qui se font Joui dans les meilleurs es- 
piiis, dés qu'on loucbsàce point exce&sivemeDi 
délicat. Us avaient lu cl n'avaicot pas oublié ce 
qui avait été dit depuis le commcDcemeut de ce 


siècle sur le* lieux de <lé{>ortaiion liésignês ont. 
rieurcnuniU On ne pnil, fiieRet. parler des dé- 
sert* de laUiiy.ine sans i|ir:m**iirit rerietment :i 
la mémoiro b** plaintes éloimnites qii’.i fait tn- 
tendru It.irbé .Murliuif, une des virliincsdi* l-'rocli 
dor. dans lo Jounutl d'un lirperif uon jugr. El oc 
livre, Uurbr-Marbui* le fai^ail reparaluo |iluâ de 
quaraiilsans après les évéïiemcnU accomplis. .\ti- 
cien miuistte du Trt'sor, premit-r préfident de la 
cour des complus, pair de Fiance. U se sriuvenait 
l jupiurs de* ro’ilîrances de sa Jeunes?*, cl n'y puu- 
vaU songer sans frémir. D'auirn dé'ai'.* Irrécii- 
saldcs sur la lîtiynne étaient égalemciil fournis par 
Jc$ JVrmdirrr du gém'ml Hernanl, ancien ministre 
de la guurie. L'on voit que nou* iai*»<.m* luul 
l'Xfiré* de côté ce qui a pu C-iru crrii depuis 1832. 
Les deux que nous riions sulTlseiit, et amplem'-nl, 
pour montrer quo la réputation du Cayenne éiail 
faite, rt qu'il étail imi n5*iblede revenir la-Jus*ii«. 
Qu.int a File océanienne de Nouka-liiva,l.-i parole 
dr (’icriu i.«ruux. duranl Jus dêb-ils de l'.Sssem- 
blc.» législative, Iast*pmaUsail commu avec un frr 
l'uupc. Cusl la puill.itme sèche, uv.ait dit à La tri- 
bune le philosufdie indigné, f.o*aiit allui>loti au |mui 
de salubrité du Climat. Et porsoime n'avnit rvluvé 
ce mot terrible. Avon de pareils antécéJunis, il 
élail Ü peu pré* iiiif>ufsililQ qu'on no moditLlt point 
ce qui existait déjJi dans la législation. 

Mais les niodilicatioiis no devaient pas se borner 
à un simple chaiigemenl de lieux. la lot de I8.70 
n’ùlailfiiiero expliciic. Après avoir fixé celle de 
nos colonies luiula’nus qui serait air«?<'l<^à la dé- 
portation et le régime des dé;u>riés. elle laissait à 
un règlement d'adminislralioii publique le soiiide ' 
déluruiinur lus cuiulitions d'existuiire qui teraiutil 
faites h rcs inaihenruiix. O.i revint là-dr^sus eu 
18.71. .Mais lu sujet nu fut [Kiint apprufiiivii. Aiijotir* j 
d'bm, quand nu est obligé do retire Ci du ruvoir I 
toute cette Œuxro. on ruste stupéfait devant I.i lé* I 
gèretS cti disons le mot, l'inhnmaiiilé des ]égi«la- 
leurs. On dirait qu'ils craigiiuut sans cesse do 
nicUru a leur actif imn bonne aciion. Us sont tou- 
jours [iréla A se décharger sur l'adminisimliuii et 
sur le gouverDumciil du tout le fardeau du la res- 
ponsabilité. A lui suul encora fut conipI-'-lemunt 
Uitse en 1871 tu soin du régler lus coecushons de 
lurrains, el par suiLo K>s droits de.* tiers, de.s époux 
Bunivaiils, de la famille et dus héritiers du coii- 
cessionnairu. Le résultat le piusclairde fneoiis 
d'agir était une .absence ab»ohie île cumitilu. Il 
éuil lni(iosst)ilii de l'établir avec la moindre efil- 
cacué. fhi fiuut même dire i|un les l'ègleineiits : 
n'etaiem pas connus en tlehorsderiirttniiiistralion. 
Qu'on s'éloiiuc après cela dus tyrannies exerréus 
p.ir le.* *uhaiteriie<) < inployé* des bureaux ' 

La lui du ’.M mars a voulu i(u'il n'en fiU plus ' 
ainsi. Il est Iwn que lus déportés aient des garaii- I 
tics, tout comme lus autres lionimrs qui sui>is<unt 
lu juug du la suciélé. Mûinc quand elle séiit. sui- 
vatil son droit, la scriéténe doit pas oublier qu'rllu 
a dus dévoua dont raucompUssumant etl d’autant 
plus sacré qu'ils s’uierceni envers des malbenreuv. 

G'csi pourquoi nousavons vu. avec une satislac- 
tiuo que nous ne cacherons pas, insérer dans la té- 
gi*lai>oii nouvelle un article |>ortan'. que, dans le 
délai do deux mois, il sera prHcQlé à l'Assemblée 
nationale uu projet de loi n'glanl le régime descun* 
damnés, la cotiifiéicuce disciplinaire à laquclJo ils 
seront soumis, les mesures dusUnéee a prévenir le 
désordie el les évasions, les concessions de ter- 
rains, suit dans lus lie* soit dans la grande terre, 
les condilions dans lesquelles ces concussions pour- 
raient ÔUe faitus, enliii le droit pour lus familles 
dus déportés a se rendre dans les lieux de déporta- 
tion Cl les conditions auxquelles elles pourraient 
obtenir leur transport aux fiais du l'Etat dans la 
colouie pénitentiaire. Céiait tout ce que raisonna- 
blemenl l'on pouvait demander, quand ou u'oiiblie 
pas de quels cundamnés tl s'agissait. Le gouverne- 
ruent a tenu parole. Du moins celte fors, et au 
milreu de coiijoiictures trop cruelles pour la civili- 
sation, l'humanité n'aura («as a soulTrir; ses droits 
ne seront pas inuconous. 

Nous reviendrons sur ce règiemeiu administra- 
tif, promulgué avec toutes les formes ut la publi- 
cité qu'exigent lus lois, dont nul o'est censé igno- 
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rr>r l’pxistciKe cl les iiispo*ilions. O^'iipniis-mm* 
d’atiord du faire cnninaîtrc sommai renient eu qu'e^t 
la Nnuvcllet7iléloiiie. uc mondo océanien que li-s 
épavis du h Ouninune de l'.rris fieuxeiil rafddi*- 
ment transformer un une colouiu îles plus {mis- 

f. ères N'iius comiais?oiis ivs hommes ; nous savons 
«Hiels mélanges on iruiixerait p.irmi eux. et nmis 
n’ignorona f a* la large p;irl qu’ri f.rul avec éqiiFé 
ot fiTimlé faire a l égaremciit. Aussi nous soinirei 
de ceux qui no dé-e.pèrcirl jamais. 

11 ii'y a pas plu* d'un siècle que la Nouvelle- 
(Talédotiiu est cotrnuu des f'urop.'cits. K lu fait 
pariift duces immeii<o«grOHpusd'i)esqui oui fourni 
une clngiiiumo {urtic au monde dus anciens et de 
la Ituua'ssance. I.'ungtais Cook, lo fiuiicHis Itou- 

g. aiiiviilc, et. plus Card, rml'urluné La Pvyiuuse. 
eurent la f.art principale dan* €•■* dc-'ouvurti<s de 
rOcéaoie qui auront, qui cummunreiit mémo à 
ax'oirsur l'Europe une inllueni'c aussi gramluqu'cn 
eut jatis la découverte du* iern« américaines. Eu 
tuiiant, bien entendu, gr.and rompte dr-s milieux 
éronomiques fort dilfémits qui onl été amen ’s par 
la iiircess'Oii îles siècles , les conqiièu?* ilu cuiii- 
iiierro et de l’indusiriu remplac>*roni les aveiiiurfs 
belliqueuses de* Ihzarie ul des (krrlrz. 

Nus apprûaalioiis et nos horoscopes pourraieul 
peuH^na parallre aventurés a di-s gens peu réflé- 
chi*, si nous n'axions sous les yeux eu qui a ûlé 
déjà Lait par d'autret nations que la nation fran- 
çaise. Il a tuill du la découverte de quelques gisc- 
muiits aurifères pour traiisforncr r.ipijum<*nl 
l'Aitstra'ie en uno colouiu des plus llunssaiiluK. 
Jusque-là, elle n'avaitétuqn'un exutoire d* dcpor- 
mtion, et, ru Atigleierrc, on no [larlait de Itoiany- 
I Itay qu'avec terreur. Il ce fau Irait pa.s ruinoiiier 
I biuit haut four retrouxvr b trac? de» rom-icM à 
j Sidney, a MelJ>ouruc et ailleurs. L'ne émigration 
I du liasarl n tout changé. Et enrore elle n'éiait 
j guidée quo [lar l'npp.7l du rirliurses facilement <lé- 
cuuxertus el rucii' iiiuul conquises au prix de quel- 
ques sneurs et de quelipie* coups du pioche, ài.ais 
il y avait, (laritii eus ûiuigratits, des hommes aux- 
quels l'iniulligcace élaiLccr|ui nianqu«il le moins. 
Ils virent le ixarti qu'on pouvait lirur d'une turru 
émineiiiiiiciit fertile, ul ils s'adonnèrent a l'élevage 
dus troupeaux au milieu dus prairie* immenses ou 
l'on n'avtiiiqne l'embarras du choix jioiir les gras 
jfluiiagus. Cest un passé d'hiur que nous rappe- 
lons. Ou sait aujourii'hui. (tour ne citer qu’un 
exemple im-n comm de tou* les mamitacturiurs, 

I ce que pèsent les laines d'Australie dans la bahiice 
i commeitialo xH iridu>lrio1lc du n onde. 

I Nous pourrions ici dire quelques moi* de c<* 

, qu'ont fait dan» d'aiilrcs giatidus terres o.iéa- 
I uicimes Içs IbjlLuiduis. qui sont les plu* merveil- 
l«ux coloni«aleurs du monde. Farloutouils posant 
le pied, tU bissent une cmpreuitc qui ne s'ull'ace 
jamais. Les plus huiles iotonius de l'Aiigluterre 
sont celles qu'elles a eideréus A b lluilaiide, .iu 
temps ou r.ADgletmre était encore heUj4|iieii«e. 
Mai* b quoi hou multiplier les exuiiiplus? (le que 
nous avons dit doit sulhre aux hommes inlclli- 
gcnls. Conteiilons-uaiis d'ajouter que la France 
peut aujourd'hui fatru de la Nouvellc-Uxlëdonie 
absolumenl ce qu'elle voudra. La nature lui un 
a fourni généreusumeni les moyens. 

Kappclons d'abord que, sau* avoir l'impoibnce 
el I étendue de J'.Vuslralie, ou mémo de Jax-a. de 
Sumatra ou de ilornéo, la Nouvelle ('.alédonie/ 
compte encore jKirini les grandes lies de l'Océanlu. 
Elle est longue de'JO a lüU lieue* et brge de 12 a 17. 
Ce cootiiicnt forme le centre d’uu arc.jîp-*l impor- 
tant, et, dans le langage ür<linaire, constitue ce 
qu'on appoile la grande terni. 

(bmme dêpeiidaiices on elle l'ile drs Pins, les 
Iles Luyalty, et un grand.mjmbre d'iles el d ilôts 
d luiporbnco moindre. C'est donc tout un moude 
ouvert a b ccloiiisaiion. Ou doit d’aulatil plus s’y 
attacher que les Européens peuvent se livrer l 
tous les travaux des champs sans avoir a redouter 
lus maladies qui sont ordinaires dans lus pays 
chauds. Il est ire*-rare quu la naiuro doune gra- 
iQitement ses faveurs. 

On ue saurait trop iiisisler sur celtu qualité 
du climat el du sol du b Nouvelle-Caledonie. 
Trop louveiit on a vu languirdes essais de colom- 
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PAIUS INCENDIÉ 


ration iliin» d«a lei-res éminemmriU ferliks par\'A 
que ta premièic et laioronile éun;:ration de 

trarailleurâ rustiifuc^ n-vi-nait <1 ü <UoU et ptumii* 
tement anx cimelictTS. lA’xpres'ion nVal ja» di» 
1IUU5, il s>ii faut. Nous In houvotis dans vingt 
nuvragea «livetA sur rAI^'ôrie. Il c^t cer:aiii que 
dans notre France du Nur.l de l'Afni|ue le îail 
s'est pMiluit ainsi, ri principalemi nt pam* qn'on 
a été un certain temps a rc'onuaitrc les conditions 
hygiéniques qui ronviennenl à un diniat qui ne 
r-'>»i‘mlile pas ti.iiiiiiiiri ii celui rie l'haliu, do l.i 
Prorrnee et do rKsjagiiç niémlinnile. Avec la 
NoiiTelle^CaléJonie, rien de rcmldab!c ti'ost a 
rratiidn;. teiii|iOratnrc (appelle beatic Atp edto 
d->nl nn jouit dans les AiitiUei. ün n'y voit jam tis 
ces prand.v écarts qui marquent en Europe les 
lioints extrêmes de l'iiiver cl do rélé. 

A t'InverM! seulement de ce i;ui >e voit ch*x 
nous, c'est pondant 1rs mois de jni 1*( cl li'auiU 
que régne ceqii'onafqiellepamnim o i ia saison 
ri hiver. I.es mêmes ni'its sulHisieiii. iné >u> aux 
antip'idcs. (lojeoriant on consI ilo qno le t'Hrmu> 
iiiétie presque toujours fc niaiiilienl «iiire IG et 
I8dcgr<'8. (Vest une irnipiT.iturj moyt‘une dont 
cm SI* rmilen'erait vulonticrsdans la idup^iridenos 
Miiims hivcrnoles d'I'nrof e. On serait as^niv île 
ti'y conn iUro jamnisla neige et ta glace que de rû- 
pnUlion. U** Inrle# « lialeurs. liaiii l.a Nouvelle- 
Calé Ionie, SS font sentir en janvier et février. Le 
iherninnurire nniile alois rummunémont jnsqn'a 
■.Jti dign'-r. 11 est laie jn'il altctgne 3.*. OcUc der- 
nière limite n'est jamais dê|assôtf. l.i nuit ne se 
di'iiingue guère du jour. De mat novembre, on a 
(di.'iervé ciqicnilant que le thermomètre descend 
jusqu'à 10. et niêiiie y degrés. 

Mais la raraciéhstiqne importante pour distin- 
guer la saison d Imor de lu saison d'été e»t relie 
qui re?snrl des pluies. O i im voit pas dans Ja Nou- 
vello-OaU^onie ce qu’on remarque dans le» Aii- 
tillc«, une conliniiilê de plui»s diluviennes qui 
sont les véritables inclémeiire» ilu riol d'bi^ er. C est 
bien toujours par Tenu pluviale* qu'est indiquée la 
saison rigoureuse. SeulemctU elle n* tombe pii^ 
avec cette suite, qui d*'vi( tit désagréable, insiqi- 
portuble et même malsaine dans tes légions tro* 
pirates de r.\inêr.i|uc. Eu Océanie, les plmes suiil 
espacées de manière k permettre a la terre et it 
rbomme d’»»n retirer tout le béiiélicequ'onen doit 
ntien lie. (e!i fi*ul subît \ «xpllquer le climat vé- 
rU.aMcnient délicieux dont ou juuit dan» toute la 
région néo calédonienne. 

(In ne saurait tiop insister sur ers notion» pré- 
cises, trop les ré,'’.'injre et le» fair»' cmMiaîlrr, sur- 
tout au moment uù luiil de regards inquiets sont 
lounié» dn cAti't de notre grande rolome pénium* 
Itaire de l'O^'on. Tout u'e>t pa^ (iin jarce que les 
conseils de giicrra ont prononcé leurs senlenrr.» 
et que les navirei (k'irieiil emparuinlal'auire bout 
du nioude de nombreux convois de rotiilamnés. 
I.a so-'iéb* a prouvé m force. .Mji» il rr>le Ici de» 
cmirs eadolarl» que nous lie devons pas oublier. 
Nous avons «lit le crime et la répression, nous de- 
vons maint' iianl pi user sans res^c aux larmes si- 
loncieusi's qui roulent dans l'unibre. '\aü consola- 
tions l>aiiab » ne .sont pus d- saissm. Tous le.» deuils 
sont re«pectable<. quoi qu'en disent les partisans 
féroces ou Imbéciles d'une politique a oiilmnce, 
et il nVst jamais en Fraare niaiséaiit de ré(»andre 
riu baume sur tant de blessures enrore saigi aile». 
l.e s«'ul adoiicissemciit jiossiMc à tant de douleurs 
doit ressortir du fond niénie de notre sujet. C'est 
pmrquoi nous n'li'''Sitons pas k «nt'-er dans de 
nombreux déreloppemenls. 

IK*» qu'il fut réso.u qu’on enverraitd.ui& la Nou- 
velle Calédonie le» coii<htnre» k la riè[iorlaiion. le 
mintsire delà marine prit dci dispositions pour que 
cette émigration forcée s'o|>^ri\t d'une mantère 
inlelligeiilv ut fructaciue. 

Il y avait beaucoup à faire, pour ne pas dire 
tout ; car lu colonie était loin encore d'otl'ru' de 
bien grandes ressoiirivs. 

Kn conséquence, le» iransfoilés desiinr*» et 
pnipri'S aux travaux de con»iriR'liüii «les viibige» 
seront envoyé» le» premiers. Cluque xillagi- uun- 
tiendra ui>e moyeuuudo deux cxuileiuquaiitu feux; 
des terres, eu quanli'6 largement suiUsanic, reste- 


ront affectée» a chacun de ce» pelilscentres de po- 
pulari(>n. l.e» traiispartéi destinés li la culture 
roroiit expédiés le» «dermers. Fii arriv.ini dans la 
colonie, «Iw leivrscldc* iiislrumeiil» de travail 
seront distribués à cha<]ue condamné, ainsi que 
iU*s vivre» qui lui permellrunl d'attendre les pre- 
niifrs prikluils de la récolie. Il aura tout intérêt à 
bien cultiver wm champ; car, noii-si>ulemout il 
I>o:irra «lispuser ii sa guise de ce «]u'il aura semé, 
planté, «‘oiidiiii ,â mmunié. m.ni» encore le< terre.» 
deviendront la propriété alisolue de» nouveaux 
colons lim«]ue, pendant riois an», jts auront fait 
preuve «le iHicnie comlmte. Four puiissrr plu» 
énergiquement cn«x>re danscelte voie les malheu- 
leiix qn'a frappé» de tes riKiieurs Ja justice itiili- 
taire, Je go'irtfrncmeiit ,i prumis d'envayer et de 
favoriter renvoi dan» la Nouvcllc-Oalédoiiie «le» 
f.iiiiiH«r» des tiansp«jili‘s qui ne voudront f»as rester 
ûloigiii'S et séfiarés «I.* « eux qui leur sont cher». 
On ne saurait lro[) insister sur cette dernière dis- 
1-osilioD goiiverneniHitale. I,a bienveUlanre rela- 
tive qu'elle létuoigtio montre bien la différence 
profonde qui existe entre 18T2 et 1S1K. A ce point 
de rue. rni «loit dire «pic l'Assemblée de 18*1 l'em- 
p'irte sur la l'<onslilMatile, qui ue m*ula pas devant 
la Iranstmi.'itinii sans jugunieni. rie tout; la bau- 
lo«r d'une grande et saine ciiilifation. 

(Vest du reste, ainsi que le rt^oemaissent tons les 
liomme» K*elletncui «’iuu.x, le »<ul moyen de 
tirer quelque avantage de ce!li»gtanJe cl véri- 
table.'ueni déplorable catasltopbe »«<i'ia)e. «le IHTi. 
On nu i>ou«ra rii-llenioiit compter sur le deve- 
lopf^meni et U pio^jiérité de ce nouveau njoti.le 
cotonî.tl qui» lorsqu’un verra la vie du famille 
h'y élablir. C'est la condition csscntiullu vt la lu‘e 
fondami-ntale «le luule tujciwlé. 

Il U pain de n:>mbr'»uses ])iil>liralioiis sur la 
Nouvelle-Caléilunie et le* «roup<*» «l îlc» «lonl ello 
rst b'venue le conlri*. Toutes sont d'ar-oid sur la 
fei iiliiéïk la terre, Ellesi.e varient que tmr le [«lus 
ou sur lu luoiii». Ot>tiluis{es4^l p»ssimist -s ont eu 
1»> tort, comme c«»’a (e proiliiii encore cbar|ue jour 
pour rAlgéni*. «le géiiéraliS'T quanil ils n'avaient 
I>at vu IVnseiul'le. Ils ont jugé riu tout par ri'*cban- 
tilion ipi’ils avaient devnm les yeux, «léfaut nain- 
rel R la race frani^aise et qui engendre SuuxTiit 
d«'» «lé-enrlianiemeiits et «le» RnJcuiipte». 

On peut dire ave*; vériiè que la lern» est d’une 
fi'*tioridi:ê vèrital*brmeiii pmligieuse «laiis bmte» 
les portions do l’ib* où t llti est arrosV. Dés «lue, 
disparaît l'eau «‘utimnle, led«VM*rt ro fait. I^e même 
plnmomorc a été observé ea .Alg-rie. Ou le voit ?e 
prodiilie également et i«lu» rapiüemenl «lans le» 
Antilles, et noianiineiit a Cuba, du rdtédefvm- 
tingo. Or a doQC b» plus gran«l intérêt à roiisiTver 
les eaux vive» «pi'oii miconlre frc^uemmunl à 
l'èlai «le riiisseau.x et de rivières. i*l a leur lioiitier 
des atnéiiageuienls iiit'ltu:ent». Four oUeindre ce 
but, la rnnservaùon «les forints est iiidi!«|>en»ali]c- 
ll n'y a neo «le tel que l'arbre |H)ur riiiretemr la 
fi.'iiciieur intérieure du s«d et empéi'lier que les 
source» ne tarissent. Sou* ce rapport, d«i reste, la 
nature avait furl bien doté la N mvelle-CalîNlnnie. 
1 m 1 végélatioD éiait luxuriante et l'on «'liait des fo- 
uHs de Cisn.iiioas d'iino Ivaulé merveitlHusc. 
Sur ccriain» point» mallieureiisemenl en a pnicédé, 
le.» pmiiiers jour» «le l'cccupation franraiM», uiies 
déljon*emeni> trop rapide». Puis sont venin des 
incendies, et la inalvoilliaue ii’y éiail pas toujours 
étrangère. Ilyadon^^ «le larges et de va.-»te» espace* 
Vides et absoUrnent dénudés dan* des loralit«'-s où 
l«** premii-rs colniis ont pu admirer la i-lrbe*.»e et 
la splendeur des vég'-t«t on» tropicales. 1 j triste 
expériciici’ e-t faite. O.i'oiine la reeomrnenwpln», 
et tout pourra encore alb‘r pour le mieux, et la 
prospérité de l'avenir n’eu sera point atteinte. On 
réparera le mat lentement, cl, avec la généruMié 
qui lui est habituelle dans ces région^, la nature 
fera le re»te. D’aunmt mieux qu’il. y a eacorc am- 
plcoienl de quoi se mouvoir pendant plu» d’un 
slecte et pourvoir à fai» les bcsoic.». 

(lu a dit et iè;>été s-iuveul quu les terres dans la 
N<mvcl]«-(^léd«jnie«''iaienl prupies a toutes le» cul- 
tures et donnaiciit loujuurs uii bon et fruciurux 
leodcoigiit qui rémunérait lurgru'.cnt le travail- 
leur de» peines qu'il avait prises. Il y a du vrai 


dans cette assertion. Or-pendant il faut savoir no 
pas déliasser la limite uxado où la vérité contlnc 
a l'erreur. Uiiii» cerlahi» cas, no pas être stricte- 
m«»nt exact devient un crime. 

il sera dom- bon «le ne pas penlro un tenifis pré- 
cieux en essai» di* tout-* sorte, comme on l'a fait 
en Algérie, et do s’en tenir, |iour le* culture» lu- 
duscrieUpBstirl(»iit,ârcUe*qui convumnonl spécia- 
lement aux ton es trupivalesct paraisseiii éirelcur 
apanage e.xokisif. Av<*c le colon, le raf«^ la canne 
a «ucM-, le tabac, et tontes les manipulations su«'- 
cussive» que réclament c-s divers pioliiii», il y a 
un vaste cbamp ouvert aux travailleurs de tonne 
vulonté. Depuis le manouvriei qui n'a que la furco 
de se* bras i donner pourdirig-r l'action de la 
piOi'be, de la bécbeou de la b«*rse, jusqu'au méca- 
nicien le plus liabik, il y a place pour tous dans 
mie c.xpluitalion agrir->b>bieoC'm<luite, et qui (lart 
du »dI où la giaine est dé|) 0 *ée pour arriver au 
cumpt'dr où *o «lébile le proiluit. 

Aiilrodi-uil enc ire et qui ne saurait -cire né- 
gligi* ; car il jH;ut avoir son importance. 

la ruitnre avait été prodigue «le végétutjjns 
envers la Nouvelle-Calédonie, il n'en était j*as 
du mémo snu» le rapport «le» espèce» .niiimale». 
Klles y étai«-iU excessUimiout rarts et lesiiiii- 
vidu» peu abondants. Au joint qu’on a pu voir 
dans cette pénurii* une des causes principale» du 
g «it que montraient les imjlgènc» pour l'.aiitliro- 
popbagie. L’opinion c*l stmtuiiable. L'inverse se 
remarijiie «lans la I*atagonn>, «-lii les nmirriinrei 
animale» abondent, pemla i( que le» végé aux. et 
surtout le* f«rliu;nx, se fmii runstanimeni «lérirer. 
On peut lire dans lfsr«Vit»«le tous b?» navigalenrs 
qm*. dan* c>-» parages lointain», les natuiel* do i- 
naïunt voluntier» un ba*iif ou un animal rauvage 
de tailioaunlogiiu pour une poignée «le blé, de b.i- 
ncbl» Ou de fève». I).ins la Nouvelle-Calédonie, la 
race lk->vineétajiii;ciji)iiuoavant notre arrivée. Nous 
l'avons inlrtMluile ainsi que le mouton vl le cheval. 
(U.'» anitnaitx, traité* avic le plu* granit soin, oui 
pmsp«‘ré, ol on a m«*toe aujourd'hui une race «le 
chevaux raliUomens qui jiarjisstnt pi-rrrùrables 
]our la cour-e. pour le tiair, pour le travail, a 
ceux qu'on üie encore d'Australie. 

A ce que nous venons du dire, no is vouitrions 
pouvoir .ijouicr que. «h'puis l'introductfon des es- 
pèces anirna'es «Ions la N<.U'.'elle-Cilédor.i8, les 
goüis anthrnpopbagiques rie» indigènes ont dimi- 
nué coii*idérablumeiil, et même qu'il* ont a peu 
pr'cfi lUspiru. Le fait est vrai ; mais U tient à |du- 
sipiir* .nuire* i'uis.»s. 

Nous devons les expliquer. 

D.I 1 IX celle population iniliBèni qui n'a jamais 
été bi«‘ti drosu sur lus aichipels océanien», on re- 
marque deux r.ice» bien ibsiii.ctcs ; coqiii «binuc- 
rail a croin; «me rune d'elic» nu moins n'rst pas 
autuchroiie. Maison pense généralemenl <]ue i'utic 
eirauire ont élé portas *ur ce» coiitiueiii» p.»r«l«*ux 
courants furt divers d'émigratinu. 11 en était ré. 
sutié tout naturellement des iuimiués et des hos- 
lililë*. ciiinme on mi voit dans tonte* le* tribus 
fauvogp*. fa vicIniH* èiail «Yiiironuée par des fus- 
lin» dont iVnnemi tué faisait le priuclpal régal. 
Lei< mi-sionnairuss mt verni* et ont pn'-ctié l'Evan- 
pjle. Ce fait O'i piivêiJail de p-n. uu s'accomplis- 
sait en même (emps que la Frniire piaulait «ou 
drapeau sur ce »o! encore Inncciqié far le» Knro- 
p«'en*. lai <;onqu<‘‘tc mit Ûii aux guerre» iiitciim- 
iiables des iribiis; la religion cliréliennc compta 
qui'bjues tiouviuux sectateurs de plu», et, commo 
conséquence, après res soumission», la chair hu* 
maine nu fut plu» une nourr-luro. 

Or vU m«’me se produire il«*ux pin'moniène» 
asH'z singulier». ll«*c«>nna:s».ml la snpériuiilè de 
l'i civilisannn européenne, les sauvages s'aUaehè- 
ivnt a leur* «'onquiTaiit* avec une f.icillté vl uihî 
siOivrllé qui n'élaienl pas sans er.einple dans ces 
parage*. Sauf do rares exception», ils ne deman- 
dèrent qu'A vivre laliorieux «‘l paisibles a l'ombre 
de notre drapeau. .Mut* en même temps or, si- 
gnala «le* malailie* «pii auirrfuis |iaral*>aiunt 
inconmn'S k la Nunrelle (^iloioiiie, La fdtihisiu. 
l'ani'-mie. la rousompiion riévaiérem lesindigunrs 
ei é|argii.int d'uiie inameie absolue le» Ivuiü- 
pi'-uns. Di là une dépupululiou tellentuul rajiido 
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fju’on ne put s’cmpi'cher île In ren»ar.|«t’r. et mi*me 
il’co élrc rlli-ay^. Los savjuiis lu* lni'4‘or^ni point 
<Vhapr<^>' u»e si b -lie oecasiun de ra]i;«’l<T l'Ius- 
loiro bioii comme il*‘« Carjubes dati» An'HUs. 
Ia race do co dornier peuple a si bien dispjni que 
»i Ton en ronconlre un fpftcimen, on est fcmj«>urs 
tenté lie le montrer comme une curio.i^iié Un ne ' 
saurait alllriner que le même sort ei-t n'-servé ' 
habilaiiU de la Niiuvclle tl'ilô'linue; mais tout 
tend à le faire croire, et. d'aptot tons les sym- 
ptômes, le fait de c>‘lte di'panliun nrriti-n dans i 
un diMai qm ne soia [uis Ion;;. 

Ces Kunacks. comme on les ap|ielle, d'un mol 
générique qui «iginUo liumme dans la langue) do 
res anrbipels. ou bien encore (Arnaques, «n cor* 
rompaDllLMOül ]iarla langue franrutse, pouvaient 
bien rep^é^enter soiTaitie initie persoiim-s ipiaml 
nous sumœi-s armé» dans la colonie, il n'y eu a 
pas rinquanlo mille au}ou>irbui. (Vi*si foil peu 
pour une terre qui iv|>rê>entc la s-i|'crl1cie de 
qiuli'O ou cinq de uos départements. La popula- 
tion européenne, en IHH>, s'élevait a di.\ mille p r- 
sonnes environ; selon toutes les prubabiUm, et 
sans tenir coiiipte des élémeuu fournis par la dé- 
portation. elle atteindra ranidement le chiirro de 
Vingt a \ingi-cinq niiLe, et même le di'iia?>cra. 
C‘est un eaccLent commencemeui. 

l/i l>opulaiiori inlipéne se rvtirc volontleri tlans 
l'ialûrieurde l'He. dans les bols et les volUv*. Mais 
il est rare que. de l'un nti de l'aiUnn rôtê, i-ile dé* 
passe la grande cliaine de moûiaKiies qui traverse 
i'Ue dans toute sa longueur, et la c.mpe en dent 
versants a pou prés égaux, iionl l'un esl du veut et 
l'autre sjii.« Iv vent, comme unuitdans h marne. 
Nous avons, dés le début de notre uislaiUium co- 
1 iiiisatrice, trouvé ilo préeietu auxiiiaire.» d.ans 
qiioliiues cliffs iptlipénes doué* il'.anl:ini d'ir.lclli- 
genrd et de litii-sse que d'enuritie. Il est vrai q-i'ù 
un wrlam nombre dVutre eux fions avons fait faire 
un séjour (lus ou mou)'* long dans nos établisoe- 
meuis bien installés des lies Maïqmses. ils ont 
pu St' faire une idée tré**neite d« noir) civiiisaiî' n 
et du notre puissantv, et Us ont prolité amplcmeol 
de la leçon tpii leur était donnée. Ib nous aident 
dan* nos [irojutsde coîouiMtoin. C*]/endant on mi 
doit jaïuai* perdre de vue que lese4|uT,ipces n'uil 
rien de solide dès qu'elle* cesw'iil do reposer sur 
un rapidu |■eupb'rai■llt euru|ic?ti. 

Un fai', de date récunte, peut y contribuer puis- 
samment. l’uur corroborer iiulro opinion â cet 
égard, nniisuci»crilon*jamal*de vue ce iiuo n»rr« 
géiiérulton a pu cotisialer et coustale dor.s r.Vns* 
tralie. Ou a doue -lécuiivurt dans la v.iU«V du D'nnte 
des gifeniems aurifères qu'ou a (ont de suite rc- 
présenté* comme étant iViinench'Sse f xtréim*. Ne 
tombons dans .aiicunu exairér-ilion, et restons dans 
la réalité cunsianie des fait* bien acquis. I.a vallée 
du Diaoto est une des plus beil*'S de celles qu'on 
rencontre a cliaque pas dans la Noijvello-Cilédo- 
nie. KUe se prête nicrvrillenscment a tantes tes 
cultures qui i» iiveni sdrement et mémo rapide- 
ment eiirii'bir un honnête travailleur des champ*. 
Le cotou qu'on y récolto est déjà r'iiommé. et, 
pour peu qu'oD lui donne des s dn* irilelligeuis, il 
ne peut manquer d'aliciiuln* lu I»eaut '* M la valeur 
des plus belles espé^res do (léorgie. ("est là un 
avanlage sérieux et précieux, et que rien ne doit 
faire négliger. Nranmoins U* nom de l’or a uno 
puis<anceeluneattRiction lelkment magiques qu il 
a sufTl do 1« pn/noTicer |Our voir allîiier dans la 
Diaoie une foule de co irems d'aveuiure?. M.iiole« 
f.ûs déjà, on avait cniélrosur la Iracc des lerraiiis 
aurifères. Mais depuis lu Ualtfurnie et l’ \u4iralie. 
ou est devenu fort ex|>ert ladv^su*. Ingéuioitr* n 
ouvriers ii'hésuaieiit pas n dé»i‘arcr qu'un ti'avajl 
encore quo la couleur d<*l‘or. Ue qui «ignill.uilqrie 
le rendement de rexploiialiou iie pirvieo lmii p.is 
â coijviir les dépensf*. ii.'piiis lu mois de février 
|K7'2, le ton des nonvelics a changé. |)jj>s le dis* 
trict de Munghliie, sur i.i rire gaucho du Dinule^ 
on travaille avec une arteur fébrile; car on a 
décuuiort do considérable* liions du lorbesoù les 
[«afcelesd or se troumit concrététsilaiis b* qiiari* 
et le schisiu. tlctte fois le reiidumenl e^t lêmmié* 
iiiteur. On l'évalue en inoyeunc entre 5ix et neuf 
iidi<e franc* {mr tonne de minerai. Iturnuns-nous 


à signaler lo fait, sur la piste duquel on s'achar- i 
mut d*'puU loniftemps. il a été bien >‘0.11111 en Eu* I 
rope dans lo c lUiatil de i’élû IbTL Nous n'avuns 
pas besoin d'.njouter qu'il u mis en évi-il de num* 
i'reusi'S nmgioaUon». Nous i»urrions ajouter que j 
plusieurs ivimjutgiiies, plu* ou moin* j.ni‘>*anles, 
ont élu rormé(.‘. 4 , dès qu'il y a eu quelque cei Idpile | 
sur lo rendfmeiit av.iutngeux d*s gtseniems auri- | 
fen'*. M.iis relii nous viilruiucniit trop Piin. Non* 1 
mcntiomiufis uuitjurmeni le fut. sans plus amples | 
détails, larce quil prut.i'oir des coiisi'‘qU'‘ncvs . 
|j -urcu>c« cl imi>révuos sur t'avenir génûial de | 
nuire m:érea*an'c colonisation. j 

(l<immei>remier résultat, cl crrliincnienl lu plus 
important de lous. celte décomerie dt-s gisi-mmis { 
atiriiéres a donné une grande unimatiou au ]/O t 
que non* a^uns établi, dès les jirvunifis icmps du 
noue prise do p<i 5 ie!-.*ion. a l'einboi^buri' du 
Uiuote, riniporlaut cours d eau qui u dumiu son , 
ui>m a toute ceito riche, feriilc et t«llo valléo. 1 

Ou avait eboivi ce: estuaire d'abartl sans doute 
a cause des avuntages uaiurcls i|u‘il prés- niait et 
de la séciirilé qu tl utrraitaii tuouilluge des navires | 
du plus fui'l tu'injgc..Maisuuuuu:i'u pLUisév a êga* I 
leiueni eu sa valeur et sou uiipurUmedans les dé- { 
cision* «l les .s.«.Tifii.-es du gouvcmvmrut. qui doit 
tuul ]H‘si r avant d agir. On a voulu avoir, sur la 
côu; uppofér, un coinplviimnl aux grau .* ■•lablis* 
mueni'dviuute ^o^tcquo nous r.mdiuus a Noumea, 
qui est lacapiialu du 1 Ile. 

Sur l'micl laulre puiiit, au vent et suus lu vent, 
uu Dsaule et a Nuuméa. le* purts sont finur* et 
imveit* Il la giaiidu naviguiluii. Avei* une marne 
iiutiuiiale dc'iil iiou» aurons beaucoup de («eiue a 
uuus c«>rnger, nn a voulu «Icmm'i' le nom (]>' (’ort* 
dr-Fr.mre :i lu cuplUdu du la Nuuvelio-tàilêilunie. 
Miusl uppcllaliou inaigene a pr-valu, et le* Euro- 
péens mix-tuémv* nu lu<!é*igiientquo sou* le iiui.i 
du Nuuméu.L'osluuvputik* viilecbannaitto.pioiuu 
et coqueltr, et i|ui n'aspire qu'a gran.lir. On trnuve 
klaus Sun voi»iuage de* (oys^igi’s klelirieux, et plus 
d uu artiste en passant sumpresse «rcfiiicliir sou 
album. l\iur rvneoutrer d'aitimmbli.'* \y iiiU du 
vuu. il suliit de s'>-luigiiur dos palétuvier* nu feuit- 
li»o »omb:e qui eucuinbreut lu rivage avec leur* 
lUcliiu* gigaui>'*i|iie> absuz svmbUbies a 'iu» vegu- 
talioDS mudroponques* On est d’auiaul plus (lortû 
k le* couti'iiilro iia'ou tiouvc de!« bancs nuinbroux 
du uiaih'é{i'>ros d;in^ tuilier cts uicrs. l'jur jouirde 
graudes et onguijles beautés ptUoiv 4 «|ue^, il faut 
aller dans les ri'giuiis que iiiarqueiit «t’epai* 11 - 
di'uux de cücntiers. De quelque cûlequ un >e tourne 
alur*, ou auia «kv.ini SOI h-* »plvu'lu.ir* de* par- 
fums et de roulvur* que proiiguo la Eluru des tru- 
piquus, et un nu trouvera {ms ipiu la NouioUe-(a- 
lûklumu tiil une terru niaudi e. 

NV. — Les efeMTEXCuau'. 

La loi lie lt<<.' a désigné l'iiu des Pin* et l'He 
Mart> Oüimue lieux ulluc'a'sà la dciHtrlj mu siuqile, 
cl la i-re*i]u‘lle Dur'.iS a la dépuruubui dati* mm 
enccmlc furtilb'v. E t agissait ainsi, lu blgislutecr 
a on priiicipalcmi ut vu vuu d établir une ligne 
de démaritaimii entre ca qui m: fait en IHT.', a la 
suite des evuncmoiits do. la Eummun*', < t lout l'e 
qui A pu é'.M fan i-n u’autr-s t-mp». Il t.xi.'’.ait, ea 
cirel, depuis lüul. un élabl'S'.umenl péniu niian-o 
iti-kludè sur l’iii' Sun, et peii(ilé uu gnin>lu jiartiu 
avec des fuir it< am--ni'‘S du biigiie do Toulon ptr 
les fri'gitis et/d S>jiiiU. 

tÀ‘s ouvriers de la tnmspoilatioii, cutiimc ou les 
apjvelait par uui<U'iiiitime. ont été eui;«loyé* aux 
travaux d lnstadatum «lu p«‘i)iiendvr et a .x cou- 
slructioiis pulili<|ues /i ('uri-de-l'iau«i> ()’apr«*«>ies 
relations «pii pir.ii> 5 ent absolument digiiusdo fui, 
et notamiJK'nt <l';i|irè« M. Jub.'S Paniuui «]ui était 
placé d..ns 1 a colonie a U téta d un service public 
mipuriaïu. on n'uui la-i tonjiirs ù su ioner do 
cetto population pêuitcutiniru. Sou* eu rappi-rty 
nous n'iu'sii'ins pas a lu recouuaiire, miUc race sa 
iiiunlro cotiipieteiiK'Ul luféiieuro a la r.-ru .iu- 
glaise. L'iiommuqnu frappeui tlêirii iiutre justku 
s'cmpait* fort lariiivnt des chances qui Juitont 
otlerU'B du se relever, vi Ks m.iUvais iil^liilCts ix'- 
paraUsunt sans cesse à la pieonèru eczasiou. CVst 


à cette population. pir exemple, que seraient du* 
en majeure tariw lt»s va*tes iinvndle* qu» oui 
lnnîf«>rmé en déicris rertaui* disiricls Uu la N m* 
velle-L (iMlonte, auttefois admirables par leiirf<'r- 
tililé ut li'ur ridi-3 végelaiiun. Nous avons du c-“ 
que devient l.i b'rru *oiis Us tropiques, dèsqu'ullu 
Crssu d'êlru onibrag»'«4. 

Le législateur du Iiiî 2 n donc bitm fait de séjw- 
ivr de la manièn' la pitii absolue ce qui o«t sorti 
des bagues, et ce que l’on pmit coiisidérur uiiroj-ü 
roimm* égaré |.ar la politique. L'avt iiir se char* 
g-ra de piotmir qu’^q parlant ainsi tums no 
nuus trompo'i* |ia>. 

I..! fuiure réhi iunrp dus coniJamuésà la irans- 
f»Oft:niouslmpl€*’.i|qiq aii fie Kuniédan* la Lingue 
du «es are.htpoh» créautuns. Elieist silmVà tiuiilc 
milkiatt suda*»! du la N'ouvelle-ralé.Jonio. Elle fut 
dé.ouvurU’ en 1771 , par lu cajiltaine Cook, et cet 
itlustf.* navigateur l'appula l’île dus l'ins, à cause 
do la gimide «|itanii(é d'arbres ilu cette essence 
qu'oüo renfeitnail. Eiictne auj«iurJ‘hui c‘e*t le pin 
! qui dumiiiu dan* b* fon'ls dolile etpniici|«alc* 
m nt sur le* çû:e*, tl en rcsuit«; im spbrndido ri • 

; ilean «lu verdure qui doon.! àivUe luire, vue de la 
I haute mer. un a*i>ect des plus élrangu». On n'a* 
p<MeoU «l'abon .1 «pie dus eime* ver«ioyantes. et il 
faut Lmsur au iiaiij-e le temp.* d'approdiur d»s 
c«'ile* |v>iir disllugiiur le sol d'ou turlcni triu escis 
colonnes végélale.*, mjs cer riches |Kiratols lerl* 
qu'agiu' le soulllu des brises. t)n comprend donc 
facileni-Mil rui»ilu>u»;û»mv qui i^datu dan* le*- 
^•écJla du cjpiiaine Cook. St quulqiiu ctiofe 
êbmnu, surtout npirs la pop.Lanié .acquise par 
les livri.s di'a illustre* naTip.Heüi« du dermei 
sièc.c. c'fsi qu'on ail rnw un si long temps a 
tirer parti <!,• ci* belle* c mirée*. Il ne faut pas 
l -*nir c nr|di* de quelques voyageui s mariliiiirsqui 
Ifs ont visitées eu passant cl qui no songiuuent 
, nu'leaiHi.l .*1 jKiusser l'Eumpe ilciiis la voip d'une 
utile oniigraiion. Uu doit «lès lui* aller jiisqu'cu 
ISPI po>ir UOUV.T uu éiabu-seijicnl europmi 4 
l ile de* l'iiv. N'ius voulons parler du la maison 
rnii'iéu par les missionniiux's do la l'rnjagandu ii 
Vjcia. Elle rs' iié*-importante au {«oint de vuu 
de# secours de (ouïes >o.'-lu» que ptuveul y trouver 
à l'(>i:ca>i’i» et les prêtres voués aux missions 
loml.iinv*, cl les voyageur* en détresse, 
j L iledei Fins est enlouK*e du bancs de corail cl 
j de iVvif* madr«.q«on«iues qui ri'iiduitseiappro- lus 
darig« ivuses jiour b-s mivigai-urs inexpérimeiiU «. 
t^on nom fc ra’.tacho ù plusieurs iiaufragos (élu- 
bru*. i.*‘^sgiM]* qui lioniient leur attnoiiun aux cho* 
st's de la marine ii'unl pas oublié quu dans ces 
paragiiSi-e perdit, eu IWi 5 , /^«cii<«fe,j»riaiiile pa- 
villon du rapitaiiiedu vaoK'au Du Kourgel, qui 
élan gouverneur dis éub!is.stnmms frariçai* dans 
rOceaute. Dupuis celte époque, les mgémeuia 
hy>lit>grupbt* s«i ront mis a I u’iivrii. D'excelleniee 
cartes manne* ont élu dressées. Tout porte duoc 
a croire qu'on n'aura plus a dé;>loier de sembla* 
blés malheurs, uu du moins qu'ils deviendront du 
plus un phisiarts. 

La j opuUtion indigène ost uiicoiu moin.-^deo'so à 
nie «les Fiiisqii'.i tu Nouvell«‘*(oledome. tinr une 
su]M'iiL’ie Je iTuizi’ mille hcx'tarvs.oncumptcapvii.c 
huit ou iieufcoiiU habiiaiits. Mais, eu revanche, 
il smii tous fonverUs nu chrisli.i»isuiu, elonlreçu 
b*s premiers ruitmuuts du la civilisatmn, c'« st-a- 
dire qu'ils attachent un certain prix au vêtement 
prulêclcurdc la «léceDvc. Le premier soin dvsmi»* 
sionnairus est du bannir latiuiiu^. Un tiu douve 
d>‘ja plus À t'iie du* Fin* les ini^mes eouilitioti* 
clim ttériquu* que dans ta Nu:t\elli‘-Calédouie. l>a 
le.npi-ratiire y es*, plu* tKi>.M‘ct d'une rxijulariié 
encore plus grairle. dit M. Jules Ennner. 1,'air est 
très pur et lré.* sec. Le* oragt» sont presque in* 
cunuus. Il ii’y u |>uiiil de marais, et, |»ar coiisé- 
4]ueni. |)oiu( «lu mousiiquc*. cet insrete insuppor- 
table qui peut rendra u lieuses lus lerio* b.* plu» 
hixiimnlusdei'es régioos. En un mot celte ilo des 
Fin* est |>eut- êlrc lu climat le plus 8.xin et le plus 
a.itréablu qui existe «l.tiis le momie, Un doit être 
c«inip'éiei«eut raasuréà cot égard. 

l.a pu.*qii it«i Dm os. «loiit il non* reste d nous 
. occuper, (aruHpiuir des mêmes a aniages duui 
^ nous venoQ* de ^tre uiiu énuinéraiiou ami dé* 
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Uillée p<>iir douner sati^faclioa aa:i cxig«nca8 les 
plus léftiUrucs. 

CeUe ptvsqu'ife d«*tach6c forme )a pointe cx> 
Irâmc de la langue de terra sur laquelle est con* 
struiie Nouméa. Trop souvent on a été (lorté u 
confondre la presqu'ile avec l'île Uiicos. Celle'ri 
est située dans la baie SaiiiUVincent, qui s'ouvre 
sur la cdte orcidentalo de la Nouvellc-CaliÂiooic. 
Si, i>ar un esprit de flagoriterie qui remonte loin, 
on n'avait pas la mante de cbaiigur les noms don> 
nés par les m'iigènes, si on les laissait subsister 
chaque fois qu’ils ne pn^nteiit pas do trop grandes 
dorolês è la gorge et â roreille. de semblables er» 
reurs deviendraient rapidement impossibles, et l'in- 
atrucUou générale ne s'en trouverait pas plus 
mal. et tout le monde y gagnerait. 

I.a preequ'ile Üucos est moins fertile que nie des 
Pins ; nialselle est aussi fertile que i'île Non sur la* 
quelle est établi le grand pénitencier Kiservé à 
l'évacuation des bagne*. Daus rencrmle forlinée, 
le tcrntolra cultivable estassexreitreint. S'il sullli 
à l'emploi do la journée de tCH) déportés, on ne 
pourra p.a8allorau delà. Ilest vrai quelesdé|>urt<‘'* 
sont pour la plu]>art des ouvriers d'état et qu'on 
devra s'arranger pour utiliser leurs induslrl«*s. 
Il serait trop cruel de penser que, dans ce monde 
naissant, toutes les habiletés ne trouveront p.is 
de remploi, et que tous les avantages seront ré- 
servés aux exploiteurs directs du sol. Il y aurait 
là une injustice uiamfesle.ei l'on priverait bt<-n 
gratuitement de force* qui sont partout reebor- 
cliées. D’Ailleurs, n'oublioiis pas qu’ü n'y aura ja^ 
mois du conceasiuns territoriales dans celte farUe 
de la colonie. Le* concessions sont réservées aux 
000(1311101** a la déporti tion simple, ainsi qu'à leurs 
fomilles qui ii'auronl pas voulu se séparer de leurs 
chefs. Ceux-ci sont assimilés a des colons; mais 
point les déportés de la presqu'île Duros. 

Les comuiumcations sont déjà établies et fré- 
quente* entra la presqu'île et la ville voisine, 
Nauméâ. qui est en même temps le cbcf-lieu et le 
centre militaire et a Iminlstratif de la colonie. Il 
n'jr a donc .auenne crainte à coucoroir au point de 
vue du ravitaiilenienl. Il sera tout aussi farjleque 
n'importe oîi, malgré certaine dilllcullé de posi- 
tion dont il faudra tenir compte. 

La presqu'île e*l reli^'e û la terre ferme qui l’a* 
voisine par un l>anc de sable tivs-bas. Son iso- 
lement a donné sujet à quelques inquiétudes. Mais 
on a bien vile reconnu i|u'avec quelque* travaux on 
parviendrait rapUlemeut et sans peine a remédier 
a tous ces inconvénients. 

Le nouveau pénitencier, tlesüué aux tran^p')r' 
tés. et qu'on vient de construire, avoisine ce Iwnc 
de sable. Partout ailleurs, prés de la mer et dans 
les vallons, les terres ont été alloiies de manicrc 
a foin.' une part convenable à rliacun, et à n'avoir 
pas bes''>in de recourir à de* mesures extraordi- 
naires de surveillance. On veut laisser aux con- 
damnés autant da libellé que possible, et l'on 
n'exigera d'eux que le retour chaque nuit dans le 
pénitencier. Mais cetlo bienveillance n’a pasempé- 
ebé de prendre toutes les précautions nécessairi.-s 
pour dérouler les tentatives d'ôvasiuii. Un bras de 
mer qui mesure environ ir»(IO mètres de largeur, 
sépara la cnluiiie {pénitentiaire de la cùU* île Nou- 
méa. Du robuste et intrépide nageur pourrait ne 
{tas hésiter a s'y aventorar. Quand les déport*^ 
seront sur les lieux, ils jugeront p.ir eux-mémes 
des difllcullés et des pénis, lia haie est peuplée 
de nNjuins qui attendent sans cesse leur proie. 
Pour les plus folles entreprises, 11 y aura la un ob- 
stacle Iniurmontable. D autre part, le bateJage 
sera intcnlit dans une certaine xoiie.eion èuiblira 
des pc.stes de Bur%'eiilance sur les cAics et d.ms tes 
Iles voisines pour arrêter tout acentage illicite. 
Reste donc la voie de lerre. .Mats ü ne faut {las ou- 
blier ce que sont les Kantacks. Kii Icurilonuani 
un pantalon, nous ne leur avons enlevé ni l.i vi- 
gueur des j.xmbes, ni l'épreti' a poursuivre une 
proie. Dès qu'un évadé serait signalé, il serait tra- 
qué par les plus lestes des chaiiieiirs qui s'empres- 
seraicDt de le saisir et de lelivrer au gouvernement, 
atln d'obtenir U prime annoncée. 

Les e*pnts liinon’S et toujours endinsà la dé- 
fiance |«uvetit doue »e rassurer. Cette fuis, ou ne 
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leur a rien laissé a désirer sousic raiiiwrt des ]»ré- 
cautions prises. l,a surveillance sera incervinti' et 
('oniplvté- Par leur complexion naturelle et leur 
conllguraliun. le* localités uiitsutll à dooner toutes 
les garnuties. l->. ce qui u'est jamais à déJaigniT, 
riiumanitû n'aura p-as à soutTiir et à rougir de 
mesuras exccpliotmcllcs qui frisent trop souvent 
la barbarie. Il n'y aura de méu'ontenLs que ceux 
qui sont fjUletnenl. cl par suite de leur position. 
cond.amiiè$ au mrâoiiteutcment. 

I,a ptx‘*iu’!ie Ducos, dit M. K. C. Vadet, est une 
chaîne de collines peu boLsées, dont le* hauieurs 
varient do U’O ù ir»ü méU'es. ol transformées ac- 
tuellement en piUurage*. Ua moillê de l.a superil- 
cie paraît propre \ la ciiltura. L'igname cl le mai* 
réussiraient par tout. f.a latitude e>t la même que 
celle de ia Itcunion, eu l'on retrouve tous les lé- 
gumes de Frann». Les repiiles y sont inconnus. 
Ou peut donc é'.ro rassuré sur l'e\«*leuoj de* dé- 
{vivlé*. .Avec im peu de Iwune rulonié et de tra- 
vail, ils pourront se donner même du bien-étrc. 
On aura les légunu-s de France, mais il faudra 
renoncer au froment. Un revanche In mal* est 
déjà parfaitement acclimaté. De même que pour 
les pommes de terre, on en fera doux récolU’S par 
an. On sait aussi que la cannu à sucre. lu taJiac. 
le café et le n* sont cultivé** avec beaucoup d*» 
nu'cês dans les euviroiis. if ir c>'iluiiis coteaux, 
prés de Noumi-a, ou a commencé A planter la 
vigne. Klle vient bien un treille ix-inuie dan* toute* 
Icsn'gions tro|<i*'ales,et on cueille le raisin à dmix 
époques de l’amure, en janvier et en aoUl Mais il 
n'y a la qu'un fruit deliekou.v (tour la laide. Il ne 
faut pas songer au vin, si l'uu nu seul (las trop 
avoir lie niécompics. 

T)'.xprés 1rs instructions do;mi>es, la zuuo' ilu pü- 
iiiloiicier doit être fernii’é p.ar îles tiuirs,de»f<«*sés. 
d'S {lalissaile- suivant la nature et les arciüenfs 
«in Icrrun. Les iiabiiatiuiis sont construite* avec 
des bois du pays pour les madriers, et avec dn 
écorces pour lu revêtement- .Autant que |i"s<lble. 
ou (remploie la ma«.'ouni*rie que lursqu'il s’agit dus 
ecTTices publics. Les indigènes ont été de {>uiH- 
s.xnls auxiliaires dans 1.x construction ru)>i’e des 
baraqia’s pour lai|ueUe ils montrent nue habileté 
evtranniinairu. Quoique» liuutus leur sufliseut pour 
établir une ca^e dose et e-inverte. Kn ouin*, ils 
.•uint d'une excessive docilité à suivie toutes les 
iustrucltons que leur doimeot les ingénieurs. 
Quant à eux-m«**mcs. ils ne veulent du gourbi <(«te ; 
lorsiju'il {deiil. Sans reta, ils préfèrent dormir et , 
se reposer en plein air. a lu b<*lle étoile. Quelque* 
soldais earo{ié,*ns ont souvent fait de mi'mc. Ii'an- 
rieus chef* de services publics, qui ne nous me • 
nagent jus le:» rens«‘iguemeiits, disent qu'aprt** 
expêriuQce personnelle, iis piéféraieni l'air libre 
il la rase. (r«ïst afTairs da gcuil et â’agr«‘'inuQt. .Mais, 
dan* les circonstance* actuelles, il est toujours 
I bon de n'avoir à contraiiidie et a violenter pur- 
; sonne, et d'élre plutôt prévenant que de s'exposer 
au reproche d'avoir été persécuteur. 11 sulILrait 
qu'uii malheur airiviV, un seul, pour que 1ère- 
pi'oche rut iiniiiédialementadieïisé. 

De|>uis le.* premier* jour* «b* notre occupation 
jusqu'en isT'L ht presqu'île Duc-vs éiait louve et 
.itrernuK; |«ar le gouvernement colonul à de* i-l - 
veurs de bcsti.aux. Diusicur* loi* riiûmc, ut à di- 
verse» reprises, quelques-uns «le ces locataires 
ont {•rop'i»*'» de l'acheter .A l*oaux de»il«‘rH eoinp- 
tant*. Sans savoir le moins du mrni(l«* ce qu i! en 
ferait un jour, b' gouvcruûniimi a toujours rcfutié 
de raliêner d'uiin définitive, il ne regardait 
que la |*o«ition .Uruégique, et ruiuprcuait que 
celte fermeture seplenlrioriale du port de Notintt'a 
ne pouvait être livrée aux caprices dus s|>éculaiions 
iuduiirieile* et territoriales, ('.elle *euJe cousidé- 
r-i^'on a fait conserver un lurritoire qui trouve 
inaiuleiiatil sou ulilisalion. 

La presqu'île Ducos peut avoir unn iongiietir de 
7 kilomètrus sur une largeur de de U^h) a ■.‘«•JO niê- 
tn^. Sur les collines et au bord du la mer on 
trouva de gr.indes ix>rhes <|ui donnant un caciiel 
particulier «le sf'vôrité aux {vavsagus cnviruntniuls. 
Mais ils sont excessivement var.és et d’un tiè-v- 
graud cUcl- Kn rug-^nlant vers le iiorJ, dit ,M. IC, F. 
Vadet,uuapori;oilta baieduKouliu-KouéUi,doiniQêe 


tarde magnifiques monu'igues, dont la hauteur 
varie de KVJü à liDO mètre*. l-e8in»'-iau\ ruiifurmés 
dans ces blocs monstrneux leur donnent des tons 
rougeâtres. (|ui semblents'écbaufrer et s'illuminer 
au soleil couchant, et dericnnenl aiors rv‘sp[tiii>)is- 
sant*. Les dûtes des muni* Kogi sont presque tou- 
jours, ciiinme ims plus européen*, «*nveloj>pées de 
nuages qui ontrvtieuneut l’humidité du sol ; aussi 
des forints planturouso* (deinlent sur leurs fianes 
leur belle végétation Iropicalu, et, a leurs pieds, 
ou voit do riches vallées entre de* colline.-' qui 
aîTecient des f«>nuus gracieusement arrua-lies. S’il 
y a «tes article» parmi les déportés de 1872, leurs 
reciir.!» pourront être satisfait*. 

Apri‘S tout ce qu«‘ uou* venons de dire en nous 
entourant de doenmenu auihiunlques, on com- 
prend que le guuverncineut u'a rien v^nilii aban- 
donner au lia.snrd, et que la lerntile victoire rem- 
P irté-p au moi* de mai D<7I n'a (>as fait oublier les 
devoirsqueenmmande l'humanité et qu’impose la 
civilisation. Hn débarquant daus l'archipel calédo- 
nien, les d»'-pürl«^ diiiveiu trouver les abris et les 
vivres née ssaires a li‘ur existence; et le gouver- 
iieiuent de ia colonie fournira des oui)]*, des 
insmiments de trav.n1, des graines, des objets et 
ii^teosiies du ménage à ceux ü eiitre eux qui vou- 
dront se livrer à de* iravaux agricole*. 

Mais ce n'est pas tout encore. I-e décret du â 
juin 1872 r«!gle le régime de {toUce et de surveil- 
lance auquel M'ronl assujuicis les cuDilamuê» i la 
déportation ü.xns une en<;pinle fortifiée. On n'a rien 
voulu .vbambinner xucapric-} ci laisser au hasard, 
et ouus approuvons do toute* nos forces cette ma- 
nière de pi'oceder. I’.vr ce qui a été fait pour ces 
coudamtiés, Inul esprit im.'iariial {lourra «ans peine 
juger lie* facilités i|u‘un compte l:ii»»er aux autres, 
«b'cuyous-uous donc de ceux qu'a frappés le plu* 
ruilcmeot la justice militaire. 

D'après le décret du 3 juin tS72, en dehors de 
réfaldlssement pimiionii,xirp,le8 - oadamne* seront . 
autant que poctible, aulorÎM's û avoir des hahita- 
(i«jns séyorécii. et leurs familles pourront. *ous le» 
conditions «lélLTiiiinées par le gouvernement, être 
admi.sps d.ins l'intérieur de renccinte fortifiée for- 
mant le heu du «lèportniion. Un no saurait trop 
insister sur ce premier pnint. Selon nous, il donne 
un csraclure tout particulier û cette dé|»ortaliou, 
dont non* stmmes les (êmoins- Jle«1c a connaître 
rarrêtti du gouverneur de la NouveUe-ftalettoiiiP 
qui réglonieniera Iiîs rapixirt* mire les déj>ortés«?t 
leurs faniilles. Nous ne doutons |tas <|iie la {dus 
grande publieib» soit donnée à cet .act<* adminis- 
traiif. 1! y u des inlérals en cause, trop nombreux 
et trop puisants, et en même temps de* iutérêl» 
trop 8.xcrés, pour que le g-mvernemeol n'y tienne 
]as la main. Au besoin, uous coiupton* aussi sur 
fo soiiicituile de l’Assemblée nationale, qui Miiira 
veiller cl exercer un conlrùie elllcace. Les de- 
m.'iudes d'amnistie sont là yvour prouver que »ur 
tous les bancs il y a des hommes qui punsent à 
ceux qui soulTient. 

L'IvlalMt chargé de pourvoir à l'cnlretien de.s 
comlunuiés lyiii uu yiourraient subvenir a l«;ur 
iiourriinra, soit yuir les ressources laiseées à leur 
disposition, soit par les prudaitsde leur travail. 
I>x n'iiirrUure sera celle du soldat aux colonies. 
.Ainsi e'exyirime le décret. Il ne pouvait aller jdus 
I lom fans manquer d'une luaiuère flagrante aux 
I règles de la yilus stricto «-quiiê. D'ay>rés le texte 
; même de la loi, les déporté» no Font pas soumis 
.*ui travail obligatoire. Mais il y a gros à yvirier 
qu'avec leur* guiâts. leurs Aptitudes, leur intidli- 
gence. leur liabilriê, j»as un seul d'entre eux ne 
voudra raslcr oisif, et se cou tenter de la rutiou qui 
hilo*t accordée par l'Llat. Ils travailleront, soit 
{kvr guùl, soit pour *>* procuier im salaire qui leur 
permettra d'améliorer leur position, ('.nr, après la 
nourriture, vient le vêtement. I^■i curore le gou- 
vcrnenicnt supyiorle des charges. Il sera fourni, 
dit le décret, deux «'ostumes aux condatnoéf, ruii 
en drap, l’autre en toile; on y ajoutera divers ob- 
jets iicce^s-jircs, tel» que chapeau, cliemises* muu- 
*€15011** de y>ocLe. ceinture de ll.iueJlo, cravate en 
Jaioc. souliers, et le cnuch.vge. Il ne tiendra qu'au 
d<-{>oi‘té (rauginenU.‘r à sa guise et de com[t]éter co 
jirumier tiousseau régb'im-iilaire. 
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HISTOlKli t>b LA COMMU.NK 


Qunm aux communicalmnü. boU avec les per- 
sonnes libres liabilaot l'enceinte fovUflée , soit 
même avec les personnes du dehors, une grande 
latitude a êt6 laissée au gouverneur de lai’olonie, 
et cela devait être. Il y a lu des questions de déü- 
ralussc qui ne supportent pas toujours une régle- 
mentation trop étroite. Cepend.aul, |-our tous les 
cas dilliciles, le gouverneur est tenu de rendre 
compte au mioisiru de la marine. On a également 
stipulé dans le décret que lescoiidamués pourront 
riccvuir des concessions provisoires de terrains. 
U sufllra de prendre l’engagement do les mettre 
en cullu.^. Le gouverneur tiendra la main ü re 
que cet engagement soit rempli, avec pouvoir de 
retirer la concession, en instruisant le mmutreilo 
ce qui se passe. On fiourrait trouver un sérieux 
eiupêcbeuieiil à la réalisation >lc cet article dans 
les limiteii fort restreintes de la prCK|u'lle Ducos; 
mais il ne faut pus oublier que la plu|iaii dns 
condamnés sont étrangers aux travaux agricoles, 
et qu'ils préféreront en o>nsé>iuenre tourner leurs 
vues d'amt-Uorution d'un autre côté. 

Ko conséquence, le dérh*i donne A l'oilministra- 
tion coloniale le droit d'uuloriscr les condamnés à 
se livrer aux travaux industriels qui m rapportent 
aux professions exercées dans la colonie ou qui 
sont de nature à être utilisées dans l'établisscrnenl. 
(Juant au salaire, le travail aéra rétribué d’après un 
tarif arrêté iwtr le gonvenieur. On a voulu par la 
s'elTon'er de réaliser le vœu qui e>t émis dans le 
pKati.liule dé la loi; Iteconnaltre aux roiidamnis 
le droit de irarailler dans les industries libres de 
la colonie et tiaosfornier le plus tôt porsibio les 
déporb'S en colons. 

Ofl nu saurait trop insister sur cedi-rnior point, 
et faire retuoriir trop rivumeut coque coutient de 
profondtiiieiil humain, et d'éminemment civilisa- 
teur le décret de 1872. KUarûe après sa virloiro 
comme pendant la lutte, l'Abseniblée conslitnanlc 
de 1818 ne sut tirer auciinn utilité, aunin proüt de 
toutes It’s forces vives que lais-ait entre si.'s mains 
une formidable insurrecUoii vaincue. Kilo s'im- 
jiosa do grand» .sxcriûces, elle outragea la morale 
et la ju&lico, et tout ocla en pure {lerlc, «iiiis même 
laisser derrière elle do quoi pouvoir réparer 
suu iniquité. Il était imi>ossil>le qu'une paivil'e 
et aussi cruelle leçon ne seivli jamais à ruo. 

Quoi qu'on .en dise, nous avons encore et lim> 
jours en France des iiitelligonres pour lesqiifltes 
ce p:issi> d'hier no Stiuraii être une lettie mono. 
On s'est souTimti h temps de.<i élèroenbi divers qui 
allaient concourir é cette nouvelle dèporlatioa vu 
grand. Il y avait la tout co qui fait la puissance et 
la vitalité'des nvilisations les plus avanci'‘cs et les 
plus florissuiites, des habileiê.s dont l’emploi intel • 
ligvml pouvait encore tourner au prollt du tien 
général. Dans un monde neuf, il u'y avait plus 
aucun péril pour la vieille société, il y avait au 
contraire tont avantage â no point annihiler et 
inuUliser ces forces. Le législateur, qui imliquo 
romment on en doit tirer parti, a donc fait auirro 
siige. Il ne reprèsenic plus la société qui se venge, 
sous prélexln de se garer pour l'avenir des ilin- 
gurs inouïs qu’elle a emu-os ; il i-opiéscnte la so- 
ciété qui fonde, tirant le bien du mal, et l'ar lj 
mémo montrant une pr\’'voyanco <H|uitaMe ((u'on 
no saurait trop louer et encourager. 

Tout ce que nous veiioos de dire se rapporte 
aux condamnés il la déportation (buis une cDepinie 
fortifiée. Qu'on juge par l.i dv-« laciUiés et mémo 
de* faveurs qui seront acconléesaux condamné» 

In déportation simple. Hauf en ce qui concerne ta 
surveillance dont on ne saurait se di-^ficnscr, et 
les précautions prises pour éviter les évasion* et 
les empêcher au besoin, il tic tiendra qu'au.v dé- 
portes de se considérer oumiue des émigr«*.< vo- 
lontaires. ci d'agir et de se coiiduirv en consé- 
quence. Tout le tnondo y gagnera rapidement. 

Dans nie des Pins, l'catutcc est beaucmip moins 
restreint qu'a la presqu’ile Duc<»s, nous l'avons 
déjà dit, mais U est bon do le répéter, et le* 
travaux agricoles, avec leurs cxploitahons diver- 
ses, pourront recevoir une extension ii6s-graii.le. 
Cest un point de la plus haute importaucc, chaque 
fois qu'il s'agit de colonisation. 

A première vue, «□ serait porté a croire qu’on 


sera moins bien |>artagé sous le rapport indusir.ol, 
en faisant une i>art boau^'oup trop grande uu voi- 
sinage urbain de Nouméa. 

C'est une illusion qui ne supporte pas un nionictit 
d'examen. Ou ne doit jamaisoublierqiie dans tout 
l’ela. a lu lia do IKT,*, il n'y a (pi'un mi-nde nais- 
sant. I.a villa de Nouméa ne compte pas quatre 
mille habitants, et n'a pruvisoircmeiil d'autre im> 
portance que celte qui lui est dnimée par litre 
de cheWiou de la colonie. L'avenir lui réserve '.les 
destinées plus hautes; nous l't-spéroiis : nous 
poumons mémo dire que qous en avons la cotU- 
tnde morale. Mais nous ne nous ot'>*iipcins que du 
présent tel qu'il est, et c'est assez. 

Si nous voulions nous lancer d.ni* les futur.* cou* 
tingents, mémo sans grande imugiuation, notisdi- 
rions que rilc des Pin» deviendra ce que la fcroul 
les déporté*. P.ir le fait, ilseoiUles pionniers d’ime 
rivillsaiiun nouvelle sur une terre qui rontieiit lotis 
les germe-i de prospérité. A eux de les féconder, 
et de pixiuver que les scélératesses de la ('.ommuiie 
de i'aris en 1871 n'ont été qn’un accident daivi la 
vie de patriotes égarés et alldlès |*ar des malheur» 
inouïs, ci que ces folies doivent être oubtiép» 
comme on oublie un mauvais réveapr»*» le ri'voil. 
Ils feront (Tuvre plus mérituirequetou» les émigrés 
do (ienéve et de Londres avet* leurs publication» ot 
leurs injures, Kt la vieille France applamlira.fiôrc 
cl glorieusQ de cette Franco nouvelle, surgie d’une 
immfiise caiaxlroidie dan» les iirofondeurs du 
grand Océan. 

WI. — Lx OcKïmitiii;. 

Lu premier transport de guerre. U 7»ra, élaii 
parti puur la Xoiiveib'-r.'iU'dofne. ,»ans faii« grand 
bruit, liés que celle colonie cci aniemic fut .ism- 
gnée'spécialemciil d la résidence de* di’-portés. A 
boni avaient été emUirquis des lioinmts choisi» 
et capables de n.'mlrc immédiatement des services 
pour les in.slailation& it établir. D'élail un convoi 
mixte. Auxeoadatuné* de la l'y^mmune avaient été 
joints d'autres condamnés. On no voyait qu'un but 
.*i jtouisuivre, K l'on prenait t>m» les moyens qui 
permettaient de l’alteindre silrrmeiit. Du reste on 
ne peidit tas de temps. U Jvm (|uittail le port de 
Toulon an mois de novembn* 1^71, et il moiiiliail 
en rade de Nouméa le 22 avril I872..iprr» une Ira- 
vciséi' qui ne fut nnrqtié» par auruu incident 
digne d'étra relevé. C'était bien commencer. Dans 
le chargement, on avait eu soindecouipren In- tout 
ce qui pouvait servir au ravitaillement et h l'appro- 
visionuemont de la colonie. .Avant tout, un y en- 
voyait dcscuhls et d> s instruments de travail. Il 
ne fiil'ait pas qu'une sinilc Immiiio volunté; piH étr4 
entiavéo, ne fùt-co qu'une heure, par la faute du 
Gijiiveruemem. l’cndaut plus de cinq mois que 
l'on tint la mer, et pour suivre strictement et dis- 
ciplirairement les instructions ministérielles, les 
cüuJamnés de la ( àmmiune n'av.iie;it pas été mêlés 
et confindus avec le» hommes qui sortaient du 
baqnc du Toulon. Ils ne le lurent (.as davantage en 
arrivant dans la Nouvelb-dalédoiiic. ninigré t'Uili*» 
le» ditlioullé** d une iu«t;illation bàttve. On Icsi'i]- 
voy.v oc' uper nu rampcincnt [-rovivoiro qui ét.xit 
éhiblt dans l’ile .Nou. a une certaine di>l;uici‘ du 
grand pénitencier. Déjà, des le début, on prenait 
le» prêcaulions le.» plus méticuleuses (tour bien 
établir une ligue sévèie de démarcation. 

fi-pendant, sur un t»oint. on *‘eii déptrlt de 
petto règle tle cmi<liiifo qu'on s’élait Irai-ée, pt. d'a- 
prè.sce qm a été rappxtié, lesdéporiMenx mém<'s 
l'ont VU sans deptauur. <.'e»t lorsqu'il s'csi agi du 
travail que l'on attendait de ceim première émi- 
gration lorcéc, et qm avait fait hàlor lu départ du 
convoi. Ou ne pouvait, ainsi que nnu» l’avons dit, 
obliger les couiiaiiniè» dos conseils do la guerre 
aux iraxMjix auxquels est astreinte la population 
des iMgnes. Mai* iis ont été les premiers à récla- 
mer iiiiD part do la besogne. Un doit mémo ajou- 
ter qu'iU ont montré, dès le premier jour, com- 
ment ou so régénère pir l’activité laburicuse. Ils 
ont été des plus ai-dciits h .seconder les projet.» 
blenretllanls de l'adnnuistraiion, et n'ont jamais 
refus*' de fournir leur mneours pour imiies 1rs 
besognes spéciales aiixquclle* ils étaient propres 



partimiliéremeiiL i'rfi fait a été beaucoup remarqué 
|inr tous le» partisans d(*s colonisations lointaines. 
Kt ils .sont beaucoup plus nombreux qu'on ne lo 
priiM K*''i)éraleniciit, surtout parmi les hommes 
qui fout piofi'ssion de nn ri'sler étrangers à au- 
nin de» prubb*nicsipUiiilérc=»enl»o*civiUsalious 
parvenues au terme de leur maturiU'. On y a vu de» 
présages de bon augure pour un «venir loujoiira 
livré a bien des conjectures. D.ins le cas prt'sent. 
ces condamnés d'une esi^^ce tout à fait à part ont 
commencé leur existeuen nnuvcllo en rendant un 
service signalé a radminislraiion. C'est un bon 
début. 11 y aurait eu injustice tlagraiite ù ne point 
lo faire remarquer. 

Nous y allachons d’autant plus d'imjiortanrc 
que, lorsque le sort des condamnés de» conseils 
de guerre était dufinilirement fixé, ils étaient loin 
de jouir de leurs aises dans les (irisons où OU tes 
détenait. I.es forl-t de la rade du Drest pourraient 
en dire quelque chose, ainsi que ceux qui ont été 
construits (K>ur iléfendre l'einbuucbure de )j ('.ha- 
roiUu. Nous avoiKs dit ailleurs co qu'étau'iU eus 
forteresses, et quelles portions eu étaient consa- 
crées au service spécial des prisonniers, liic» con- 
danimhi attendaient la en proie a toutes les fièvres 
de l'anxiété que tout fut prêt pour les recevoir 
dans la Nouvellu-tHilédoiiie. 

On connaissait déjd en France, depuis plusieurs 
semaines, l'arrlxce du transflbrt le Jurn dans uotre 
colouie océanienne, loi-sque les ordres furent don* 
pour meure a la mer d'autres convois de dé- 
portés. Ou était au roinmoMcemeiil de juin, et la 
fiégate la liueniire fut le premier navire com- 
mandé pour ce service. Kllc avait depuis quelques 
jours a >011 N>nl de» prisonniers ramassés anté- 
ricurcmeiit à l lie d'Oléron, Klle devait compléter 
son chargement ave^i des hommes pris au fort de 
Qtièletii. dans la rade de liresl. Ou éLiit averti ; 
on touchait au déiiuuemeut du drame, et nous de- 
vons dire que la nouvelle produisit cepeudant uue 
v^u'iUible si'ùsatiüu. .Ainsi pins île folle espérance, 
plu* d'illusion jx»»Lble. L'heure de la grande sépa- 
ration avait soniu^. Il n’y avait plus de place que 
(loiir la rû»ignatioii slolcù'niie. 

La Gurrirrc appareilla lu f 0 juin, et se rendit au 
mouillage de Ituscanvel, qui est lo point le plus 
lujiprüché de Qaélcrn où puissent mouiller le» 
granils navire» Tous ces dcmiis et tous ces noms 
Kont familtors .A ct-ux qui connaissent le port de 
Itrcst. .Mais comme nnu.» écrivons pour tout lo 
monde, nous n'hcsiUins juis h les donner avec 
pnv'isioii 1*1 exactitude. 

Il faisait un temps affreux, et les vieux Itomains 
y auraient vu sans doute de smistre* (irésages. 
Pour nous, au contraire, ü nnus semblait que^ 
ciel se pn’-lait a U cirennstanre. Itien n'auratt ^é 
plus iri$t4i qu'on gai soleil au milieu de tant de 
diiiileurs. <hi aurait pu rrofre à une dérision. Dès 
le londruiain. remlarqiiemcnt cumraenra. malgré 
vent et marée, (iï-tuit bien le cas de nqiéter ici la 
phrase consacrée dan* les i-écits nianUmes ; car la 
pluie tombait dure cl K'iréc, et la mer était dé- 
U'sUiblç. O» intemjK'rif» n’t.nt pas empêché 1 1 
arrêté le travoil, qnt fut ccmduil. au contraire, 
avw_ 1.1 plus cMiide actiriu*. Ixs marins sont h«- 
bilué» à en loaver bien d'autre», coramc ils di- 
saient. Ils étaient !à dans leur élément. 

L»» condamné* qui lieraient faire p.irlie de ce 
prviniur couviii avaient été (irévenus depuis plu- 
sieurs jonr*. .A l'appel lie leur nom, ils descen- 
daient du fort A la cale du Qiiôlern. Ils trouvaient 
lA un remorque, ir du port milil.ilre,/itPerï«ir, qui 
le» conduisait à bord de la frégate. Ils n'avaiciit û 
s'occuper que de leur personne. l>ès la veille, leurs 
clTets. leurs malles, leurs sacs, leurs bagages 
avaient été envoyt'* sur le navire et emmagasinés, 
r»*» précautions préalables oui (icrmlsde conduire 
l'opération arec uui' grande rapidité. I.'cmbarque- 
ment n'a duré qu'une seule journée. Il a même 
été teniiioé d'us^ez bonne heure. C'était triste. On 
n'entendait pas la moindre mauvaise plaisanterie 
qui n'aurait pas été dè saison. Mais il n'y a eu 
aucun ilèsordre. Oo courbait siteuoeuseroent la 
télé sous la fortu. 

Lu nombre des dé(iortés qui ont été embarqués 
a l'Oixl du la Ouerritie s'élève à tiSO homnies. Sur ce 
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cliiffro, **!8 provieinnetU <lo riJ« <I‘UÎ*‘ron ; seu 
lemeiit onl <>té tir»^s ili: fo: t ilc Quél^^i ii. 

Parmi c« «kTiii' it. u i a cuè farlkulièrcnu'ul 
Palliai («rutiFiiet et fr'vQ secréiairi^ illivier Pain; 
Veniure, JiiurJe, Champy, qui cvaiirtil ik« m< ni- 
liri'ÿ de la Oommuiio; Motirot, qui fut lo sc^'n’** 
taire de Rochefnrt, «ou coaipapnMi de fuite et 
aiitfi son eouqtagiioii il'arre^iauon ; plusieurs aii> 
1 res (luat les noms cioui tThapitenl ri ne uniraient 
offrir un bien praud intérêt. Tou^.siH!' murmure, 
«ans forfonlerie, obêtsÿem auv ordres qui sont don- 
nés et viennent prendro Ut pUuro qui leur est ns-i> 
guiSe dans 1rs batterie* de la frép-iU'. 

On a réserve pour le lo&i'mrntdrs déportés, du- 
rant celle longue iraverstiy, les d»jux riape* qu» 
SODI situes aii-dt-ssous du pont. (Chacun de ers 
étapes est divisé eu Ueift poriiun* égales, cl la sé- 
paration est marquée par des gril les qui s'étendent 
sur troiftcôlés. quairiéinc est f<‘rmé nauircUo- 
ment par la nmraille du navire, l 'n long cuuloir 
est méoage entre les grilles, qui roureutdu i>u*- 
aoirau beaupré. Ces giand«^ cages sont donc an 
nombre de quatre, A raison de deiiv par étage. 
KIlea reçoivent l’air et la lumière par les saboiiU 
etconUcüueiil cbacum* ITd hninuies. Dans le lan- 
gage du bord, on lesappelle portes de batterie. r\ux 
deux cxüémités de chaque ballerio quViiÜIe mw 
• pière de 4 montée sur alldt, nous dit une cônes- 
pondanoe de llresi à laquelle nous empruntons ces 
détails, se troux'e un poste foiinii par rinfanlerjc' 
rie marine. A bord de la Outrriin, il y a une coin* 
pagDin de ceul hommes. Klle est, ave,: vingt cl un 
gardiens spéciaux, chargée do la surveillance des 
condamné*, qui ne doivent cl ne peuvent pas ou- 
blier leur imsilion. Quant aux marins de l'éf|ui- 
l»age. ils sont exclusivement et r.tiionncUement 
réservés pour tous les services du bord. 

Cela n'empécho pas les êganls rompaiililciî avec 
ia diacipiiue, et l’on n'a jcis négligé les jietits .idou« 
cisseincuts. Cliaqiic poste de batterie, ou cage, est 
pourvu d’uu tonueau d’eau iiotablc placé au centre, 
de cabmots situé-i aux cxlréniités, et de bancs qui 
sontétabll* le long des grilles, Aiix poutres de la 
charpoute sont su*)>cii(lu8 des bamac!>, dar,g les* 
quels le* déporUv couchent rétus, enveloppés dans 
une couverture. Quant a la vie iiiaiérielle, on J'a 
réglée d'après le rt*gime qui convient le mieux 4 
rciitrcUen de la lionne Miilé en mer. Qu on en 
juge. Le malin, au réveil, on sert aux tnmsportés 
du café sans cau-de-vie ; à onze heure*, de la soupe 
et de la viande avec une petite ration de vin ipii nu 
doit pas dépasser 23 centilitres . ctillii, le soir,' a 
quatre heures, de la soupe et des légumes. A re 
dernier lepas, le vin est supprimé. Cette supiircs- 
siou do roau-dc-vie, le niuliii, et du vin au repas 
du soir, roustitue toute la dinérenco qui existe 
entre le régime des comlauiué* et le n'aime des 
deux cent quarante malins qui conipnecm l'équi- 
page do la Guerviire. Rien des pauvres diables de 
notre connaissiiuco s’enconienieratent, même «ans 
avoir eu des comptes à rmdro a la justice. 

Tout jrelattpa.N Uni avec les prisonniers tirés du 
fort de Quélern. Dès que reml>arqucin.-m fui 
achevé, c'e*l-a-du-e dans rajirî's-midi du II juin, 
une commission, conifosée du nitgur généml , 
d'un médecin et du comniissairH aux .irmenHtiis. 
se reudit à bord pour passer unedcrtiiére insiiec- 
ttoi) et statuer sur l'état de la frég.Uc. ('.'est la ?u- 
préiue visite, le dernier lien qui rutiadic h la terre 
le navire qui va partir. Quand elle est terminée, 
quand les cummi«saiies ont dressé et signé leur 
procèb-verlial, toute coinmunicaliun cesse; lu vie 
du bord conimenoe. comme si i'un était déjà en 
pleine mer ; Je navire est en parunce et l'on attcnii 
uniquemeut un signe du célegrapho puur iKuisser 
les feux et se mettre un appiruilUge. l.a Uiumtre 
en éluil là lu I! juin. 

Le lendemain on la vit encore û son mouillage. 
Mois, le 13 juin, le U’iu|« se l<>va sii]H'rbe. (Vêtait 
un véribible beau jour ü'élù et le premier dont on 
jouîtsait a Brest. l.ui sigoal du dé|iart fut donné, 
et la fn^ate ee mil on route pour sa longue tt 
triste destmalion. t^ur la jetée, de luiii. d>-s cijkui-)> 
endoloris suivaient l’émouvant spo.’^tiu’ledu levage 
des a ncres. A onze heures, dit la lettre que nous 
aTuDs~citée. htffwmécc^quiUail la rarle île llit^t. 


Deux heures plus lard, imr le travers do Kiinl- 
.Mallili'u, Cl après avoir ri'uv.>yé son pllolo, ullu 
mettait toutes voiles dehors et «lisjtaniissait bien- 
tôt dan» les prufuiidcurs de rborizouï... 

.Nous avons particulièrcRieiU insi.it4- sur ce dé- 
part de lit (•uerriirc, cl nuiis ii'avons pj»^ agi à la 
légètc. (U-'lte frég.Ki? était le premier navire de haut 
Uu'.l qui allait ixuler sur les terres oi'éuniemie* 
les tristes épaves dû nnsdisseusious rlviles. On s’y 
imérr-ssait vivemont. Duur divers moiifs et suus 
(‘m)(iul»ion du divers mobiles, tout cc qui (oucbail 
à cetto piemii-re éiiiigiatiou forcée avait le duii 
d’attirer et de captiver l'atiuiitiu’i. Nous ne dirons 
pas qn on sentait qu'il aJlall se proiUni-eun déchi- 
rvtncnl mjcûü, ce serait ëviileiqmunl aller trop loin 
et nunqiier de jiist'.'SMv Mais il y avait dans tout 
co qui su produisait au inilieu des cuurani« di- 
vers del'opmion publique, quelque chose du sen- 
limviil qu'un épiouvc dans toutes les grandes con- 
Tubions du la vie. 

Les esprits les moins suspects cl les moins sus- 
ceptible* d'accorder leurs sympitliles h tuut ce qui 
ne rattarhait au niouvcim'iit inAurrcctioiincI du 
|S mars, ne rcfusaieiU pas leur pitié .iuv déportés. 
Au besoin niému ils s'L‘iU{uurau.'Ul avuc unu per- 
siirtRure rare et vniihaiont savo:r si on ne leur 
l'dliguait [las des souU'raiices iimtiles-Ondésirail 
nrilumment tout coimaiiru par lu détail, tresi 
pciirquoi nous n'avous pas bésited bien c.xpliquer 
comiiuint cettâ opération dclicatu avait été con- 
duite à bord de ta b'urmcrc, Ce que iiou» avons dit 
de cette frégate peut s'appliquer a tous les autres 
navirvtUo l.i niarme militaire, il n'y auniit que 
lu noui a cliiiuger. 

Tous u«s grands ports un etlet étalent mis en 
ruqiiisitioii, ut l'on arm;iit b.iiivuoiunt Jus navires 
qui avaient été désignés pour servir au transport 
dus condamnés. Itocheforl comme Hn‘st founus- 
sait sou coDiingeut. Si nous le désignons nomuié- 
mcDl. c'ust paix-e qu'au déj^ridel» tinronne ou vil 
so reproduire, mais avec moins d'intensiU', les 
niixiéb'-s que nous avons signalées {lour lu départ 
du la flufiriètf. croyujis-iious, tenait beau- 
cuup aux [K'rsumia.ilés qui étaient embarquées. 
Qu'il u’y ertt joint eu dus noturléli^ du riiisunec- 
tion, cl l'on ne serait point arrivé à |ias>ionner 
raitcnliun pnbüqnc, liu mnuis, aussi vivement, 
('.'est triste et déplursbte à dire ; tuais nous ne |m>u- 
vuns rcDstatfîi- que ce qui est. 

Im b'oioniic quitta la rail» du llocbefort lè 9 aoAt. 
Klle arriva ibms la tiaie de Nonmen le â iiovum- 
biG. Klle ii'avoit été {•n.x'édéu dans co port que 
de trois jours par la Oturrürf, qui était arrivée 
lu 2 iiuvumlin:. I.mI traversée du fa Caru/inr avait 
été doue singuliérumcul lupide. Lntre le dép.irt et 
l'iiiTivée, Ou QU comptait que quatre-vingt-supt 
jours, et encore co uavirc éu avait |iossâ sujit au 
mouillage a Dakar, sur la côte du Sénégal, pour 
prendre des vivix's frais. 

l.e 11 novembre, la Fiance était instruite en 
mémo temps de ces deux arrivages. Klle les ap- 
prenait ]iur nue dépéclie télégraphique qui était 
transimee j>ar la voie de t'ydiiey, eu Australie. 
K'e»t cnetirt par U que nous devons atteudru dé- 
sormais, et si nous le désirons. Icscommuuications 
rupldesuvec la Nouvellc-r.alédoiiie. 

Knlrc Nouméa et Sydney est établi depuis 
quelques aimées un service posta) inuusuel Mois 
1 Aiiglotcrre u îles iutéiéls troji majeurs en .Aus- 
tralie, et celte coloiiio océaniiieue est devenue 
bi'aiicouji trop imjxirlanle, pour qu’on n'aii point 
tait puur elle ce qu'on faisait jiour rAmérique, 
pour riiiUe, cl même {>our la Chine. Qn a donc 
ët.xbli, et sans regarder aux frais, des rommuiiica- 
Hors lélegraidiiqites q*ii suppriment les dis- 
lauces. Luinlres sait par conséqueut k peu près 
insUiutaiiument ce qui se {kismu a Sydney aus»i 
bien que cc qui «u {>;L&fru à Ncvv-Voïk. C'est Ixm- 
dres qui nous a iraiisinis la dé|K'i;be relative à 
l'arrivée: de In Oucrnrrr et do la Garonne. Klle ajou- 
tait laconiquement que tout allait bien a Ivord. 

Nuu* devons ajouter eiicurc qu'on a plus binl 
' appris l'arrivée de la Daiiat en iiuie de Nouméa, 
l'oiirce navire, comme pour les precv'‘deiils. la 
Iravcr&ée avait été excelluiiui, ui la mer »'éiait 
nmiitrée d une cUmieiiro qu'un iic lui voit pas 


toujours. Un accident cepeudaut éuit lulute sur lu 
livre du bord. .Au inoinent oii l'oii quittait le 
mouillage du (’.xp, et en lacr* de lu ilorissante co- 
lonie aiiglaue, un dus déportés, l'ouvrier tmk'ani- 
neii Assi. avait tenté de s'évader en se jetant h la 
nier. Une embarcation, ini»c iiiimédiatvnieiit a 
Ilot, avait uu facilement raison du nageur, malgré 
sa vigueur et son intrépidité U'Ite folle équipée 
l'éUiit réduite à un bain du mer un peu violcnu 
(i'était déjà trop. 

Le départ du transport l'Ome, dans les premiers 
jours de 1873, a donné lieu k des incidents d’uuu 
autre nature. Un a fait ctiiendrc des réclamations, 
et parce que lo docteur Itanloul était emlurqué, 
et faire que M. tluim Itochefort no partait pas. 
A propos do ce dernier même, on est arrivé 4 uu 
degré d'arrimouie qu'ou aurait pu croini depuis 
loogtunips ék'iiit daus tous les oeurs. 11 ii'a été 
question do non moins que do porter i'aJIaire k la 
Iribiiiic de l’Asaemtiléc uatioualo par voie d inter- 
pellation surco que l’on considère cuuiiuo uneron- 
deaceitilaiicu roupalde. Un a produit alors Ie.s opi- 
mous des médecins de la martae, qui sont ima- 
mmes 4 recoimaitrc que M. llouri Horbefortest 
daus un état do sauté qui ne lui pmiiut pas eocoro 
de üupporter un long voyage maritime. L'ombar- 
quumeulue (hmiI avoir lieu dans de somblablc* 
coud^llon^ et surtout pour les lerrus océaniennes 
de la .Nouvello-Catudoiiio. 

Pondant que nous y sommes, disons cncotv 
qu'ou attend avec une grande et légiucue impa- 
Uenre le rap|iort générai de M. Martel sur l'uti- 
semblo des travaux accomplis par la cuniinission 
des gnloes, dont cet honorable député du Pas-de- 
Culais est le piésideut. Ce travail (lenucitra de 
juger samemeul la part faite 4 la répression et la 
part faite ù la démence par lus représentants de 
la UAtioii. 

XVII- — Di^RMUI WtOARD. 

Quand ou est paivenu au terme d'une carrière 
comme relie que nous veuous de parcuimr, ou 
éprouve, avant de poser la plume, lu besoin de re- 
garder derrière sot et de s« rv^suomr. Au milieu 
des ruines anciennes, le voyageur appelle a ton 
aide rou érudition et sou iuiaginaiiun, et uuo 
pierre restée debout lui suJlU pour évoquer tout 
un monde disjiaru. Parfois même il trouve un 
grand charme et une jouissance de ralllué dans 
retie r«»urreclioQ fantastique. 11 n'un saurait être 
de même avec lus ruiues uontemponinus. ta tris- 
tesse, une trù(<!sse poigiiautc, est lu senlimeiilqui 
domine 4 leur aspect. Plus on les envisage, plu* 
unleiJt devient le désir de les voir dlsparalue. 11 
vous mord au cœur avec uue ténacité d'.iuUia plus 
opiniâtre que vous essayez, nisis vaiueaiont, de la 
combattre et de la repuusær. 

Qui de nous u'a pus éprouvé cent lois cc seiiii- 
ineiit en se piomenaot au milieu de* ruines faites 
dans Paris par la Comniuue?... 

Kt nous DU {Mirions ici que des ruines matérielles. 
81 nous voulions nous occuper des ruines morales, 
nous autiôna beaucoup trop a dire, et il nous fau- 
drait recoinmeiicur un nouveau livre. Bien plus 
diillcile même serait notre licno cettu fois; car il 
nous faudrait dèbroiiiiier les causes multiples et 
de nature fort diverse qui ont amené dans tes es- 
prits les peruirlatioiis dout nous sommes les lé- 
uiuius, ut tiop souvent les victimes. Nuus de- 
vrions ensuite faire 4 citacune d'elles une part 
<\|uitablu. pnisaiil de lu guerre civile à la guerre 
étrangère, ians uég.iger la dégradation dont nous 
souimi** redevables aux régimes antérieurs. Un 
voit d'uu coup d’onl cû cela nous conduirait. 

Tenons-nous en donc aiix ruim^ maiénelJt». Le 
sujet ost encore assez vaste, ut peut suOire, ]>our 
le uiomeni, à nuire ambUiun. 

Quelques sciuatnesaprés les sjuislre&événcmenls 
dont nuus nous sommes fait l'tiisturien, on rencon- 
trait du tous cùiésdes gens préisâallirmerqn'avant 
peu il nu resterait plus trace des désastres qui 
avaient marqué d'uu sceau iiidt-lulule lafulle ago- 
nie de lu (amimune de Paria eu is7t. Il n'y avait à 
faire d'autre' i'é|ioiise a ccl optiinirmu que de lo 
prier d attendre lus événements. .Après d'aussi lei- 
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ritiie^ éprviirf'ï. le» finis fruls mit IVIOiiuimvt' i|ui • 
con^-tL-jR, i>e# cüiijecinn*i«, tncuii? Iih mipuv fou- ’ 
«lé4‘S. ntl sont |*]iis fi Imir^incR. li'iinajzinAiiûii «'<.'>* I 
f.ir.ï <li-\ant la ri'aliu'. NoU'S tourlions II la fin do ; 
JS72, £‘i nous pouvons voir i’«* qui est. 

N« iiarl'iiuj d**» TiiUprit»*. de lilôiPl de ' 
Ville, ot des uaires pmiuls mommieuls d** Piiiis, . 
qui «iiit récifs tels ou i peu près (|u'au l»*n icuiaiii 
de la Cummune. Non» avons aiup'''tniMU dêiaillé i 
ailleure tout co qu'on peut dire i>onr le motueiU 
de res édifices oaliuitanx ou imnii>'i[-aux. , 

Mais, dit le Jouriu'l dn tWfhjlt, on pi‘ut «n'-nre, I 
sans trop dierclier. ivjiconltri' des muisoiis elfon- ' 
drées et dvs preuves uonibrL'usvs de la prufuiidetir j 
du mal. Os t^muignapvs, (>oui;d(-oit les ellhcor 
plus vile? Nous no le cruyoïis pas. .Mais cunmic, 
lorsqu'ils auront disp-xm tout à rail, le soiivomr 
et l'horreur des l'auses qui k-s ont aiiu'ilés dispa-.' 
raltronl a kîur tour, il ne nous semble pas inop- ; 
liarUin dô relmurcequi peut enrore aujourd'lmi 
donner une idôe exacte des uiaiiv produlLs par la 
Kuoire et les disrordet ejiJîi-s, on mr-pclant ce qui 
a été di^ja fait jiour les ri’iiarer et u* qui «t rrttc a 
taire, si l'on veut que la capitale de la I-'t'ann* et 
sa lanliouc, rameii^'cs à leur aucicii état, iccm:- 
vient la i>opnl<tlion qu’elles ont f>erdue et rede- 
Tieiiu'MJl pour les étrauger». qui nous vislu-ui et 
qu'attire nnturellemeiu une ville ruinme Pans, ' 
autre rlinse qu'un objet de commisération. 

Aui l'mlejîe#, au ixiuvre. a l'IIôlel dn Ville, il 
n'a été fuit nucun iinvail de rê|aration. ündisciiUr 
même encore (»oiir savoir et arrêter sur t|u«l plan | 
pourra et devra être entreprise la reconstruction, ) 
quand les flnanci-s pnbliqiivs (ternietironi d'y son- 
per eili< aremeiit. (Jn s'est dune l^>nic à enlever les 
décombres et les matêiiaux qui Jonchaient lu sol. 

I! PII a été de même piiur le lîmiier d'alH)udniii>>, 
où l'oii ne rencontrait pas, il est vrai, une nêces- 
silp ei ni:e utilité île pn-mter ordre; d* mémo eu* 
rore pour le vieil liûtel de la Préfecture de {loiice, 
dont le lcrratn se trouve ntoinloiianl à i*cu pn.*» 
coniplé’piiient déblayé. 

Crpeudanl nous devons rpm.aï qtior comme un 
bon si;pie qu'on a ivrusé d'accorder des délais ré- 
clamés (Wir b» arclilii'cles tbans b* coiicmirsoiivprt 
pour la fourniture des plans du nouvul Hôtel de 
Ville, llelu donna penserqu'on a I1.U0 du mottie 
les ouvriers à Ttruvie. Pertionue nu »'cu plaindta. 
Dans une ville comme Paris, des ruines de ce 
genre nu saiiraipiit durer limglein]>s «ans incon- 
vêüienU grave*. Itcsl Ihui «jue chacun soit pénétré 
do celle vérité, et qu’on agisse en cous-'qiicnce. 

C'est au ['.dais de Justice arcten, et dans tousses 
annexes, que ks lravait.v ont été f>oufsés avec le [ 
plus iraciivité. Ilavaii,llest vrai. lieai]coii|< moins 1 
soufTcrl que s')U vuisiniiue. Les ninrsélaleul restés 
debout. On a d'aiiord reLaii la toiture «le la façade, 
et, en aliemlaiit la rotauration délinilive, on a mis 
iiuu couverture provismre sur U iiiMittê de la salle • 
des Pns-lVtdns. Si l'on regarde du côté du quai de 
1 Horloge, qui a piûrédummeiit tixé fortement ■ 
mdn' attculion, on voit que les cuiistrmuions , 
neuves sont fort avBnc*'t.'s. On sViit liAié a c:iu*e 1 
des services de la cour de casjntiuu, qui soûl à 
l’élioit dans leur inslallalion provisoire. Mais il , 
re*te luujonisa relever le toU en (loirnêre de Fuiiu ' 
des tourelles. Sur le boulevard du Palais, les ou» 1 
vi-iers sont ricni|iés â enlever toutes les partks j 
calcinées des culoun^is cl des eiiihra»iircs des fe- 
nêtres, et a les remplacer {>ar des pierres neuves. { 
Les murs et les pliiucbtrs intérieurs sont eu cours : 
de ronstnit'tion, ei les divers services du grelfe, i 
de l'état rivd cl du parquet, liansporlés pruvisoi- 
remeiit de l'auire côté du bruilevard, dans ie^ 
bdiiiuents du tribunal de conitiierce, pourruiit 
reptendre bientôt leur ancien emplacement. Ici 
du moins en |ie«t pK'voir aisément et sans être ' 
taxé d'exag-^iaiion que 1rs mines ne tarderont ; 
pas a disparaître entièremeut, «l IVfdilice même y 
gagucra. 

Où se irmivait le ministère des Finune^'S, on ne 1 
voit plus <|triin imineMse terrain nu. Les consli ne- 
lions ont éli' comjdétrniunt r.isét-.s ; ce qui a surpris 
quelques iiersuoaes, qui peiisaietil qu'on uiirait pu ' 
conserver les pilastres ut les galeries sur la rue de 
CdsliglicMie et sur I.1 lue de ItivoU. l'eilo luaui^Te 


do vo'r trouvait sa r.aison d’être d.uis les chargi s 
ft ferviiudes qui lé-seroiit sur b** futur* adjudica- 
taires de ce terrain : r.ir il estilestiné à être vei ilti 
en adjndiivthoD publique. î^ulemenl ou veut nm- 
sorver runifonnitéarehitccluraledesdi iix rue>.el, 
quand ou reronstruira, il faudra relu\:ir do iiou- 
vctle* .arcades et de nouvelles galeries. Il y a i.’i 
une dillk'uhé sérieuse, .foiiite au désir manifesté 
par l'admimstniiion d'adjuger a* vasfo lerr.aiii en 
iTij w'ul lot. elle explique pnurquoi cl comineul on 
n'a jia.» encore liouvé d'arquêreur. (»nlce à leur 
heurv'use siluailou et au ve isinago du jardin de» 
Tuileiies, ces terrains ont une videur ir»‘»*in‘ripase. 
Des eiiiimatiotisqui nu paraissent pas exagérées la 
portent à seize mtlhon*. Quelques-uns prétendent 
même qii'iiii en pourrait tirer un parti plus avau- 
litgcux si on Llivisait les terrains par loti. Nous ne 
n<iiis cliarg'.oii* pas do dmder. Il y a là une res» 
source que ic Tn'Sor public ne ttauiaitnéglicer en 
aucun temps; encirr moins au momenl où il 
cherche de tous les côtés d&s moyens d'acrrnUrvsi.'S 
r«*ceUies, et de |»aror régulièrement à tonte* les 
triâtes ué'<’ussités qui abiurdisseiu nos Iliiances. La 
ce sens, son devoir tr»t neUi-ment tracé. On ne doit 
pas uubiitT les travaux cnnsidérnb.cs d'apprupria- 
lion qu'il a f.iDii faire, suit au |!.idais de l'Indu»- 
tne, suit au Lmtrie, quan 1 on u dû suppléer à 
l'absencx; do rimnieuhlc de la me do Itivoll. 

Nous lie diruns rien de ces travaux. 11 y a Ui 
beaucoup trop d>‘ oeal' pour un livre qui s’occcitpe 
priiicipak-mcut des niiucs. 

Non» nc.li» c •meuterems du nicnlionner qu’au 
palais de l'Industrie, puisiju'il <« trunvesous notre 
].himf, de nnmbi-eiise* réparatinns ont été n-^rc*. 
«aires ; car les obus tic 1 avaient pas épurgiiù. Ix^s 
grandes verrière* dn Maréchal ('.le .Metz; i^out ac- 
luelleiucnt restaurées, ainsi que la toiture daus 
toute* ses ]aitie«. On vi-ileucore dos échafaudages 
à la façade. U en est de même à l'Arodo-Triomplie 
de I ktoilc, ilOQl U fane nonl ou<'^i est toujours 
rach>'-c jvir les cabaaesdes scuiptHurs, comme elle 
l'était pendant le siège, par uu bUi.diige en planche» 
L't niûdri"rs. Sur l'avcnuo des Ctiamps-liliysê’fs, 
ainsi que »ur l'avenue de la Orande-Arm^^, It?» 
tnuisuiis sm.’i eu grarnle. eu mujeiirv partie réfa- 
réesel relnUies. O n'est point là qu'il faut aller si 
l'on tiuût à se randrn compte de* dêva^la(lons. H 
faut m.nvher un ]«u plus avant, arriver jusqu’.! la 
lK>rte Mniliol et même au delà. 

Celle ivorlo, qui fut célèbre dans Ins première» 
aiùKùs de c« siecle, U toujours un aspect dételé, 
quoiqu'on ait posé une nouvelle grille. On ne recoii- 
vro]>asaussi facilement Içsdéuudaiionsdu terrum. 
il faudra du temps pour que toute lazonero[ireune 
son aucitiane physionomie verdoyante. Actuullo- 
nieiU le» terrain» argileux ii'oni rien de riant. On 
a cepeudam replanté le Cdlru qui e»l auprès de la 
ch.xpelte de rlatiit-Ferdiiiund. Cet arbie, loujour* 
vert, dan» sa solitude est vériUibteniont iugtibre. 
Ou lui voudr.xilau moinsçàet la quelques com;<a» 
gnons, leur table ne dêpassàt-cile pa» la Uille ur- 
diiiaire de l'Iiomme. Oci est [mur l'exiérieur de la 
porte Maillot. A l’intérieur. l'tisiu'Ct ne vaut pas 
mieux, gràr^ au goutl'je formé ]>ar le trou béant 
du Immcl eflonJtx- du cliotnin dw fer de ceinture. 
D>'pui» quelques feimiines r«[iPiid;int. 011 travaille 
à la réparation de ce luoiiel, cl ou constniU mi 
nouvr.'iu mur >|ui l'élargira de quelques uiêlres. 
Ou ré'iaiiiait depuÎA longtemps ceUe amélioralion 
de la r.de fetiêe. A quelque chose iiiallieiir aura 
donc élé hou. Lepcnduiit il est s.mplemenl juste 
de cmistaler i{ue les travaux sont loiu d'éU'e mené* 
avec uneacûvilc ext'epiioimeHe. 

Si l’on 'pDiisru jtis.ju'aiix eiiriron* du pont de 
Nciiîlly, DD rt'liouTc eiii'ore, .iti coin de l avenue 
tle Madrid, nue mai«oii ejui éUiil occupée auirefuis 
par un épicier. Bile e.vt hacUée menu comme chair 
à p.*iié. Ou lie peut pas songer a i.x restauror. Tout 
au plus pourra-c-on déblayer le terrain et meure 
une aulf conslructioa .x la place du celle qui té- 
moigné si éloquemment de» sauvageries do la 
guerre. Sur la façade de l'église rte Neuillyon voit 
pnmre les tTcvasses upérv'us j>iir le» é«j]aU d'obus. 
Iliuii, jusqu'à ce jour, n'a été fait pour la dis['Xri- 
Uuu de ces iraccs. «liguialcs lumblcs que laisse 
après elle la guene civile. 


I Dans le vilhigu, ou la ville même deNeuilly, on 
I peut voir des ninison» cD ruine près de l'avenuo 
du Houle, d.'ins l’avenue r^iute-Koy et surtouldao» 
la rue Peyronnet. Si le» coquette» habitations con- 
I struib.’s sur 1rs terraius de l'ancien parc sont pour 
. la plupart remise» .1 neuf, beaucoup de barreaux 
I de leurs gniles sont remplacés par des pieux en 
, hüi»; quelqnes-un.» n'ont même {kxs été peint*. B(i 
! outre, on ue peut fairo un pas sans reiicunlrcr des 
I écriteaux trop significatifs. I^resquo louU» cet 
I maisoQS sont à vendre ou à louer. 

I Revetion» sur nos pas, et suivons le clicmiQ de 
I fer de crinturo en nou* dirigeant vers Auteuil. 
Notre premier regard se porta sur une maison* 
êventrée du luiut en bas, que tous le» voyageurs 
^ ont remarquée, et qui était un des plus curieux 
éclianlillont des ravagn» causé* dans cotte partie 
. de Part» par le* obus dû mont Valérieo. La maison 
est rebâtie; bien mieux, elle a retrouvé des loca- 
taire». Si d.xns la ville entière on avait été aussi 
ex(iéJiUr, le* optimisles auraient eu raison : la 
l'.ommune ne serait plusaujourd'liui que 1c souve- 
nir d'im alki'ux cauchemar. Auteuil, du reste, so 
, i-erouslruit assez bien; mais la plu]*art des jolies » 
I maison» qui bordaient la voie ferrée sont deser» 
tée*. et leajardin» en friche U'-nioigneiUd'un aban- 
don qu'ou ne saurait considérer comme de bon 
.nngure. Ijo viaduc monumental réjiarc leutemeut 
! ses brèches. Mai» radmiiiistration du chemin de fer 
' {lâraii vouloir attendre longtemps onoore avant 
I rwonslniiro une gare. Là, comme à la porto 
Maillot, elle se conienlc d’un maux’ajs hangar. KUe 
n'a rétabli, sur l'aiicien modèle, que la petite gare» 
j chalet de (Irunpliu. Bi cepuDdant on coimait l'im- 
I portance de la station d'Auleiiil. 

Le PoInl-du-Jour, qui, avec Nemlljr cl Auteuil, 
formait la partie la plus endommagée de Paris 
peudant le second siège, est maintenant uu vilhge 
)>rosi(ueciilièremcntiieuf.Cesl toujours un eudroil 
Irès-fréqueiilé par les mariiiiors do la Seine et par 
le* niaicluinds do buis. Un y voit de joyeuses 
: guinguciles au boixl de l’eau. Mais U y c»t tombi 
de si no'Tibreux prujectiies que chacun a pu en 
I faire sa réixille. Si l'on ne consulte que le» ensci- * 
gués des niarchamls de vin. on en trouve peu qui 
I ne rappelJeut quelquH souvenir du double bum» 

' banlement. Ce qu'il y a do plus curieux, c'est que 
la plupart de ces projocliles sont en bon état. Il» 

' sont tombés sur le soi et n'ont pas tclalé. On o'a 
eu qii’u les vider, a les désarmer, et à les net- 
loyer pour en faite de» orncmcnls de devanture. 
ICmpluyé* à cet usage, ils oui encore leur utilité. 
Ou y trouverait sans aucun duute. dit U Journal 
dis Ikb'ils, üo quoi alimenter une batterie pour 
i une bonne Journée de rombal. 

Mn passiini sur la rive gauche, ou peut faire 
I d'autres observation». Les dcgàts y ont élé moins 
; grave» pendant le second siège que peudaut le 
I premier. Ou doit même rcéomiaitre que le bom» 

I bardemeiU jinissieu a élé fort ancKhn, si on le 
I coiiijuirc à ce que nous devions xoir quelques se- 
I niainus plus tard. !.« bombardement des batteries 
{ alleuiandus a été iHsféminé sur un largo espace, 

I ut a seulement écorné les maisons sans eu démolir 
I une seule. Les ruines do cette légion appartieu- 
I Dent en propre a la ('Armmuiie. 
i Le Ueluge du Don Pasteur, dool nous avons 
I raconté l’iiiundie arec tes conséquences, nous au 
Üre dans la partie haute de la rue d’Knfer. Cet 
I asile hospitalier est aujourd'hui réûdillé sur un 
I nouveau plan, beaucoup plus conforme aux besoins 
' que cette ni.iieon est appelée à talisfairo. Au lieu 
I d'un amas de vieille» constructions, avançant sur 
! la rue leur» fenêtres à auvents en entounoir, on 
' voit •éleiidru de chaque côté de la chapelle deux 
I corps de bAtimenlqui ressemblent bien encore un 
I peu à une prison. La dcstiuatlon de l'édifioe l'exige. 

' Un travaille avec une grande activité 4 la recon- 
struction du lu chapelle, qui a été complètement 
détruite par lo (en. Büo sera bientôt acheveo. U 
est a peu près résolu, daiui le* améliorations de 
voirie prép.irv:e9 par la Ville de Paris, que le cou- 
vent du Di>u Pasteur perdra une partie de son Jar- 
din au bénéfice de la rue d'Enfer. Il en sera do 
' même«de l'autre côté pour la façade des EuCants- 
J Assistés et le mur du couvent des L'rsuiioes, qui 
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soroni reculés de ruanit^re ù renilfe unifonne le 
entre le l>oulevarJ Sniul-Michel et l'av-' 
nue d'Orléans. Tuul Je quariicr atieml res lé- 
furtucs avec impatience. CliaciiD y ^ajrnera. 

Nous (lassons tlans l'avenue des (lobcHns. et 
nous trouvons que la itiamifactnro csi restée dans 
le même état de ilévastaiion qu'au ]end>>maiu de 
la (k»uimuDc. Il n'y a toujouia qu'une entrée pro- 
visrdre, et nul ne peut tixer une dati> précise à un 
(lianKcincnt que tout le monde dr»in*. b-s ou- 
vriers, les gens du quartier et les étrangers. 

Uaus la vallée de la ltievi'e.au»»i luen dunsParis 
que hors de Paris, il est inutile de chercher les 
arbres qui ruinbragcaieni et lui donnaient au- 
tiefois des aspects si (ùtUiresques, bien connus do 
tous les grands attisles. U a fallu alimenter les 
foyers du \1X* arrtudjssenienl, el chaullor les 
ImstiOiis du '> secteur pendant le siège. Ixs arbres 
de la Itievre ne sont plus que des cendres depuis 
lonKiernpa jetées .lu vent. 

Nous Irtuivuns. en foisatU ttn ilélour. des ou- 
vriers au P.anlhéon. C>a a depuis longtemps refait 
l'escalier du portique. On a pansé lus nouvelles 
Mossures faites à la colnnnadc eu llitTI, coiiimo on 
avait pansé celles qui av.itcnt été Caitos en lUltt. 
Mais qmdqupsobufiprussinits ont traversé ledOme, 
et les r\'quirntions iiéces-^iionl un u-uvail plus long 
et plus dinicile. Il y a. dans raulumne de au- 
tour du la oou(Hjle. un échafaudage d'une élégance 
et d'une légéreu* mervfiilleut'es: c'fsl un rér^Uihle 
ouvrage d'arl. Les escaliers aérions conduisent a 
des plandiei's dont le dernier est de niveau avec le 
sommet de la Umterne. Il s'agit de remplacer, ?n 
p.arlic. le plomb de la Couverture, el de poser uue 
crutx (le fer au sommet de l'édiüce. ün a cru d'a- 
bord qu'ji cela pourMleiU se borner les n'‘para- 
lions, il n'en est rien. A mesurt* qu'on dt'couvro 
la niaijoiineriedii dôme, on s'aperçoit qne bien des . 
pierres ont été ébraab''ca et dUjuhiU-», et on les 
remplace (>ar des pteries neuves ndoiirablemoiit 
rimenl«*es. L'échafaudage, qui occui>e le quart de 
la circonférence do la coupole, n'nl par aucune 
de ses piüces Kullé au monument. Tous les ma- 
drier» sont indépeudonts, etsoulirarisfiortcs au fur 
et a mesure de l'achèvement d'une partie veis 
celle qui doit devenir u son tour l'objet de re»taii- 
rations. Après quatre déplacements 8uor<>ssifs de 
ces pièces, le d6me entier se iiouvera achevé. L’u 
habile ingénieur anglais, qui viiilait rurieusenu-nt 
cet échafaudage, a dit qu'il rotruuvutt la l'esprit ei 
ringéuiosité qui sont l'essence du caractère fran- 
çais. Le mot est jusle. Il vaut cerlainomeoi la 
peioe qu'on ne le labse^s luiiiber. 

Disons encore que le chemin de fer de l'Ouest 
n'a pas été plus expéditif dans scs réparations que 
le cbeniin de ceinture ; la gare montre toujours 
iKianlvs les blessures fuites & su façade. Ibiions- 
nous donc, dans œs grandes enjambi^. de rejas- 
ser sur la rive droite de la Seine, où nous som- 
mes loin d'avoir terminé notre lamentable revue. 
Il nous reste même lo plus gros. 

La colonne de Juillet, longtemps bigarrée de 
plaques de cuivre aux(|uelles on n'avalt pas encore 
donné la patine du vieux brunie, présente aujour- 
d'iiui l'aspect qu'elle .avait autrefois. I) ne reste i 
refaire que le piédestal eu marbre. Cela deman- 
dera encore un peu de temps. .Mais on prend faci- 
Irnient iialiencir quand on voit les ouvriers a 
l'tnuTre. loi gaio de Lyon est telle i(u'el<e élail 
avant les événemonts. J/angle de la rue Saiiii- 
Antoine cl du I>oulevar«l Ikiaumarchais est reni'jili 
pur des constructloas neuve». Ou a prolilé de la 
circomtauce pour donner une autre physionomie 
a ce coin de La place de la Itasillle. 

^i, satiB nous arrêter à l’arsenal, nous descen- 
dons rapidement le» grands boulevards, nous trou- 
vons encore bien des ruines autour de la place et 
dans le voisinage de la caserne du Clvitiiau-d'Kau. 
Il ue faut pas, jaïur rencontrer des maisons < ii 
complète déroute, aller bien avant dans l'avenue 
des Amandiers et suri'ancieu boulevard du l'ruice- 
lùigéoe. l,e Ibedlrc, iiu'on voyait autrefois sur ce 
dernier pomt, a coraplcuiinem disp.'ii u. A sa place 
OQ a construit une maison d'habiiaiion et les bou- 
tiques août lunées. En revanche, le Üiéiltro de la 
Poi te Eoiut-Manin se Jiùte de sortir de ses ruines. 


Mais il est moins avancé cepcndiitil que le thédtre 
de l.’t ltenai<^8a(u‘e.(]ui s'étuhht lôt'^ a cdie et |nvnd 
la place du restaurant l>‘‘ni*-ux. Tout porte a croire 
que tous les deux, A quelques setnainrs de dis- 
l.incc, ouvriront leurs |Nirlcs au public dans le 
courant de l'annéu 1X7X Ou n'aura |uis {•crdii de 
lemp?, n cette jHnlioii du boulpvaid ipiruuvera 
l'animaUon qu'elle avait autrefois. 

L'arc triomphal de la Lorio Saint-Denis est au- 
joui’d'hui complel'uneut re»Uur**. On travaille ;i 
la Madebûne et les travaux de l'église de la Tri- 
iiiti'* luuciiciit U leur lin. Du rrste, >1 est bon de le 
reconnaîtra, puisque nous eu est ull'ertc iiaturelli^ 
ment i'«M?i-asion, les édifices religtimx onlétë les 
plus {<rompts a relever leurs ruim s et a renirer 
dans leur ancienne splendeur. 

i..ti rue Itoyale ne monlre. plu« rien du SfecUi- 
rle alfïeux qu’elle ollrait aux regards, après la 
Mlaille, dans b*» der.'iier» joui» de mai IS7I. Klle 
a relevé scs mnirons. et uaiurvltement elle a mis 
à [irulii des es[uices i)ue les constructions an- 
cienne» coiisacwiem a ile^ ierras.-4* lmph?duc- 
tives. .Ailleurs encore, et iirina|ulement rue de 
Itivoli, avenue Virtnri.'i. rue Sami-Martin, tes par- 
ticuliers ont tenu a bonneur do rclvvur prumple- 
ment Us Mniies de leurs maisons. Mais que de 
vides accusaUMirs d.ms la rue du llac. dans la rca 
Vavin, a la Lroix-ltougu ! D.ans la rue do Lille, on 
s'est contenté U'oiileverb'sdêcuuibivs. de déblayer 
Pt de nettoyer le terrain el de l'cntmirer de 
plaoclies. l'ouiti une vaste poriinit du côte gauche 
de cello ruu ii'est qu'un désert, et rien u« fait )>ié- 
voir le moment où cessi^ra cette triste .^ituaiinn. 
Dii SD retrouve U comme devant la place nette de 
r.'inclen ministère di*s l-'mances. ü:i y pense d'.*iu> 
tant ]ilu8 qu’on travaille avec activité u la Caisse 
des <ié{>4')ts et ronsignatioiis, qui fait face u ces 
vaste» terrains dénudé», L.s ouvriers ou ont eii- 
cora au moins pour une c.*un]iagne, t - 1 iLs ont mené 
rondement la besogne. On voudrait iionvoir <‘ii 
dire autant pour le {lalais du Comcil d'LUit el de 
lu Cour de» (v>nipte». M.iis la venté s'impose à 
nous. l.a rcBiauraliuti n'est même pus cuiiiiuencéc 
et l'berbe pousse sur les ruines. La nature seule 
n oublie jamais la marche du temps. 

L'ne remarque a été laite, et nous ne pouvons la 
passer ious silence sans manquer n rimparllatilé : 
dâus le faubourg S.iint'('ieniiain les ruines pii- 
vi>«s se relèvent beaucoup plus lentement (|uo 
dans tous les autres quartiers do la ville. Cela 
licol u plusieurs caiist » au milieu des((uelles il est 
bon 'de lie pas s'égareret surtout do no pas laisser 
s'accréditer des malveillances. C'est poimiuoi nous 
Il avons pas bcMté ii nous livrer à c<;rtaincs inves- 
ligaliuus qui u« sauraient être dépourvues d'uU- 
lito. 

Plus que partout ail eurs d.ins Dans, on trouve, 
au milieu de tieiU*» et an»locra:iques résidences, 
dis lerraiiis spncieu.\ que leurs propnulaires trou- 
vaient dilllcili'itieul a exploiter d'une fav~ou fruti- 
lueusD en snivaul le courant moderno du cotti- 
murca et du i'iuduslne. Il y avait à cela des obsta- 
cles do toute sorte. Le principal était souvent dans 
les cuustiuciiuiis anciuimus qui iDcouvraiuut la 
sol ut étaient tort loin de se prêter couiiuuüément 
•nu.x usages nouveaux au.v]ui-is on aurait voulu Us 
ap(iropnor. Les ravageurs de la Cominuuv ont 
rendu nécrssaii'e ' le lossage des di'uiolisêeuis. 
Mamteuanl les tenams soûl iius el les proprié- 
ian«% atteiideut que le comiiieive el t'imlusirie 
k'eti cmpuitmi. Sauf sur i]uelques laics (loiiits 
l6oU'», iiii ne souge même {lUs a ciever ce qu'on 
appulle vulgaiieuieiil dis maisons du rapport A la 
place des uuusons détruite». Un ailend pareequ'ou 
croit toujours qu'on peut leur donner une autre 
cl meillütire destination, qui ttanslormerait tout 
le quartier «t lui dunnerau un peu de celte uni* 
iiiauou et de celte Mialite qm suraboinle ailleurs 
dans C3 moude qm e»t Paris, ü.i ne peut mer ni 
cuiilesier serieusetueni qu'il sdtiouve uii« gniude 
pKqHiriiou do vèiuè* dan^ eu Calcul et dans a rai- 
s^jimeuient. On eu jugera beaucoup imeiix des 
que '.A sc'curito fera ténirée tous iui esprits 
et que les aflaire» auront repris leur co--irs nor- 
mal. Jusque-là, il faut se bornur k roustater les 
faits. Mais du moins le faisous-iious sans ouicMlrv 


aiicim délai!. Il faut tout liira. ou ne pas mêler 
d’iVrire l'hisioirn el surtout riiisluire conU*mp<i- 
raine. 

|4> palais de la M,£ion d'honueur a été plus fa- 
v.iriié, comiiicnous avons déjà eu l'occasion de le 
remarquer. (îrilco .aux souscriplloiis fomenliVs 
[•Ar b* général Vinoy, grand chancelier de l’onlrc, 
le palais a eié jelMü sur laticjen plan.cmiércraciit, 
sans mndifb'ations, et i) est actuellement à peu 
près terminé, du moins pour tout ce qui regarde 
l'vx'ériDur. On n'a pas touché au (*a]ais-Il(iurb<m. 
Ou s'est coiileiilé M'ulcmenl de remettre lueii des 
choses en place, et de ri'slituer nue foule d'objets 
plus ou moins précieux, muis évtdruunenl votésrt 
que Ib>r,jerM dans s.i fuite avait abandonnés On 
s'occupera probablement de ce puUis iiiiiquomciit 
lorsque l’Assemblée naiionale aura consenti à 
rendra .1 l'aiis toutes scs prérngalis'es de capi lab*. 
et viendra lie nouvoaü ]Kirler dans ses murs le siège 
de ses si'-ances orageuse». 

l'uisquc nous y (tensons, disons tout de suite que 
le TnéJire-I.yrii|ue, qui n'a encore rei.-n qne quel- 
ques réparatiuiis extérieures furl msigniQanU’s, 
estmen.'U'd de raster fort longtemps a.i'ètat do 
ruine; car il lui faut aUemtre le Lou vouloir d'as- 
semblées dêhbêtantes, et ce ii'esl pus toujours au 
son do l'an ut aux luforluncs des artistes qu'elles 
s'inléressunt le plus vivement. 

(Juani au l'alais-lloyol. ta rtsUiuraliun, au con- 
titnre, ne maii«|iic p.is d'netiviié, el l'on peut pré- 
viiir et calcvllor le jour où Ivs ouvriers li* quitte- 
ront. La maison de .M. Thters n’est plus la ruine 
d(>pluralile que nous avons vue tiup longtemps. 
Ou a eu quelque peine à comprendre, ajircsHe 
TOlcdo ]'Al'^e^lblél*nalio^alc^ {ourquoi lu l’rési- 
dunl de la Républiquea. pendant |ilusd'uiie .amx'-e, 
latssié fa maison dans l'éLiioù l'avuii mise la pio- 
che «Ira dêimdissuurs de la (luminune. Nous na- 
von» |ia« a scruter ce mystère. Nous conslaloa* 
seulement qu'uu hôtel neuf s'eh've et gratidil à 
vue <r(i‘il au milieu dus i/tnbrages de la phu'x* 
Sai.it-4leorgcs. .Au (irinlumps de 1K7J, tout sera 
cooiplélumnii refait cl icsl.iuré. 

Si QianilHiiant nou.-< voulons nous occuper uni- 
quement des uiijcls d'art, nous irnuvons U-s 
statues bbi.-aéo», aus»i bien c^lle du man'-cbal Muu- 
cey sur la place Cdicby que culle du jeune l-'.aum* 
dansant dans lo jardin du Lu.vembuurg. ont été 
guéries un pou grossién-inetil («utH^iro. Sur la 
place de lu Concorde, la sUitue do Lille couptcuu 
deux vient d'etre aciievée d’après l'aacieii moilûlo 
de l'radier. Il reste le bionie consacré à Voliairo 
devaut la ittaine dn .\l* arrundisscmviiu On ti’a 
(las encore soigné les érafiuras de lialb's qui ont 
endoiumago l6 fauteuil. Il y a la une négligence 
quon ne peut tarder ii réparer, même quand il 
serait vrai que cotte statue, iiop li.aui p*-rcbée sur 
sou piédoDal, ne so trouve que proviKiiremeni à 
|.i place qu'elle oncupc depuis le mois de svp- 
tembre IXTI. l.e ptovisoire vii Fraucc, tropd'oxcin- 
plos le prouvent p4’’roinptoirDmont et victorieuse- 
mont, diiru«uuTpiilh(‘aucoiip pliisqiio le délimlif. 
Doiic.qu’oiirestauiulu Volluiroau plus vitu.tjuant 
à la colonne de la place Vcii lômo, il no s'agit pa.s 
là d'URo simple réparation. C'est tout nn moimmeul 
qu'il faut relever, et avec pompt*. Ou peut donc 
attendra encore iin peu [lour savoir quelle statue 
la couronnera dèliniiircQiciit. 

Connue on le vuit. nous sommes luip encore de 
pouvoir présenter aux étrangers autre rho«<u|n'une 
ville un partie détruite et se relevant lenienH‘ii!. 
l4‘ lableuu que nuus venons de rapidemeal esriuis- 
ser doit siiillre pour qu'un ronnaisse l'etai d(s 
ruines du l’aris à la fln de rannèo 1H7J. 

Mais ce n'Dsleiicorela<|u'une |>arlia du tableau, 
et il faut »e remlre dans les caint'agiies qui nuus 
eiiiouraieiit autrefois d'une ceintura d'éléganies 
villas,»! l'on veut pjrfaitemerilseiUir toute la portée 
des dégdtsqui nous restent a raii'cUis|<arailre. Ici les 
ravages des deux guerres s«‘ cnuroiid* nl,nt jiresqtie 
touionr.<i la guerre civile n'a rdlqucMueUte üi der- 
nière main a l'œuvra de la guerre eiraugère. Sui- 
la S*ine, le jionl île .Neuilly n'a re^ji q*ie peu d'af- 
teintes. L'arrlio éi^rmilée du pont du Samt-Ooud 
B été refaite, .Mais ailleurs, en bien de» eiidioils. 
00 ne peut [M»aer le tieuve que sur du» poiiU de 



balcuux pruv isoires. comuie.’iSuresDes. et «ouv^m 
méma ou ne peut pa» l« p»s:k.T du loul, d moins 
de le remonier ou dd le desicouJre. Tel est le eus 
à nie de la ilraiide-Juile, qui communique Men 
avec Neuilly par un jMjDtde bois, mais ne commu- 
nique plus sur l'autre rive avec ()our)*cruie. Le 
pont en fer sur le grand bras est cependant ciiin' 
moncé, et l'Ile «St en ce moment encombrée des 
débris de i'andeii pont et des matériaux nécessaires 
au nouroan. Asnières n'a pas repris entièrement 
sou ancienne pbysionomie. 11 y a des toits neufs, 
mais aussi bien des brèches encore et toujours pas 
üo gare. l.« pont de ifaiu(4)uen sera sans doute 
achevé avant peu. On voit les arrhes de fer déjd 
jetées sur les trois branches de la rivlere. Ajou- 
toiis que. pour tous ces ponis, lc> récents déborde- 
ments de la Seine et les inondations ont enrore 
apporté des obstacles auxquels mi s'altcudait pas. 
Il a failli y parer à l’improvisle. 

Un ne peut se défendre d'un sentiment de tris- 
tesse profonde quand on entre au bois de itoulogne. 
Le mieux est île ne plus l’aliorder par les grandes 
et monumrntalesaveoues qu'encombrait autrefois 
la foute èlépiQie. Qu'on aille droit au Jardin d'ac- 
climaUtion qui. de bonne benre, a rouvert ses 
portes au puMic. 1-4 il ne reste plus A terminer 
que teskUimenUdel'udininistraUon. (.'aquarium, 
tes serres et les logements d'aiiiniaux sont réparés 
et repeuplés. Ou |i«ut même dire qu'il a furtemcm 
accru le nombre etla qualité do ses pensionnaires. 
On a retrouvé bien vite le chemin de cet établis- 
sement A la fois si utile et si charmant. Im* en- 
fants surtout aboiidont. et ils sout heureux d’y 
expérimenter A pen de frais les moyens de trans* 
port les plus Inusités. l-e« éléphants, les chameaux, 
rautruche, les poneys et les petits bmuN ont une 
chenlèle assurée dans ce monde enfantin dont 
les caprices et la témérité toujours gracieuse ne 
connaisseot pas d'ohstaclee. 

Quant aux autres partiesdu tiois, nous voudrions 
n’eu pas parler. Klles conserveroal longtemps la 
trace des mutilations savantes et inutiles que leur 
a iniligées le général Troebu. Privées de leurs 
arbres, elles oBreiit sur une large tone l'image do 
la désolation. Et maintenaut on replante. .Mais ü 
faut des aimées jiour que les jeunes baliveaux 
donnent de l'ombrage. Ce qu’on a fait pour l'ave- 
nue qui Mtrlail autrefois le nom de l'ImpéraCrice 
ne peut pas se faire pour le bois de Boulogne tout 
enitcr. Un n'improvise pas une forêt cutnme un 
s.-}uare ou un jardin d'agrément à l'ombre d'ui.e 
babtUlion de plaisance. 1-a généralion qui nous 
suit et peut-être celle jqui vient après, doivent se 
W'signer. Elles ne pourront connaître que par tra- 
diüOQ le bois de Boulogne tel que nous l'avoua 
ronnn. En quart de siècle ne sulilra pas h en re- 
faire la plus belle promenade de l'Europe, comme 
on disait avec orgueil. Après tant de rudes cou[», 
le temps des folles intempérances de langage de- 
vrait être définitivement {lassé. 

De l'autre côté du bois, on voit Suresnes, Pu- 
teaux, Coiurbevoie. qui se sout reconstruits assiiz 
vite et ont elTacé les traces de tant de ravages. 
Haiiildlioud y mettra beaucoup plus de tcm{i3. El 
nous ne i>ar[ons même pas ici du chAleau. aont 
les niines risquent fort de R'ètre jamais relevées. 

11 est même à souhaiter, avons-nous euleudu dire 
autour de nous, que nous conservions tel qu'il est 
ce témoignage vivant de la sauvagerie d'une guerre 
que les progrès de la civilisaiioti intcmalionale 
étaient loin do faire prévoir. 11 en ressortira tou- 
j<Hirs une grande leçon. Laissons celte opinion pour 
ce quelle vaut. 

Nous constatons senlemcut, au commencement 
de décembre I8T2, qu'une trentaine d'ouvriers sont 
oocupiHi à déblayer 1rs ruines du cbAlcau auquel 
se railacbont tant de souvenirs aiirieus et nou- 
veaux. Il y a un an, ce trarail avait été commencé, 
et ou l'avait subitement interrompu, sans qu'on I 
sache trop pourquoi. Aujourd'hui un inimciise 
hangar est mis À la disposition des travailleurs, et 
ils viennent y déposer tous les débris précieux 
qu’ils peuvent retirer de ces ruu^. Ia.-s premieree 
épaves sont des léics de statues, des fragments de 
cuivio ciselé, des morceau.x de mosaïque, uu pied * 
de tab;a sculpté, dos moulures déuchees, et vingt ' 
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I autres eboees do ce genre. Sur toutes, on voit les 
I traces du feu et ilo la calcination. Ou doutn fort 
! que cesfoiiiIlesiiarvii>iiiitfnt.iremet(ri:i en lumière 
I quelque cbeftlVi-uvrc- épargué par les fl.x[nmt-s. 

' Mais on ne s'eu montre pas moins a qif. iMumm* 
cuntraslo, on remarqua quu les jardins qui eiiloti- 
raient 1« ckUcau ont repris vigueur. l/-s gâtons 
des pelnnses sont j>:us beaux ol plus itorissaiits 
que Jamais. Les arbres vurls sépanmiisneiit. Un 
voudrait s'arrêter longtemps a n'garder les sjiec- 
tacles qu'oUre la uaturu dans son immortetla viU- 
liié. Maison ne le peut pas. U's ruines utUient 
j et l'on se (lOtle toujours vers elles. 

Apn>à celles du ch.l;e.iu. celles de la ville. On 
' sait que, sur lesOêà maisons (|ui la composnienl. 
600 ont été brûlées par le pthi-ole pni>siei). Le 
I dommage, dit >t Jnuntal drr iHbfU, peut éirn éva- 
I lué a 11 ) millions ôHuuüO Iranrs. {).ins l'eMimallon 
I qui en U été faite tout d'.-thoid, ou n'.i purlé ce 
chiffre qu'A m millions Kft(XIOfrani')i. qui s'ol 
traduit par une allorUioii de t million JJÔ fr. 
seulement, qui a-étè distribu«>e au.v habitanlK les 
pins nécessiteux. Ce n'est point avec de si mmtmes 
ressources (juc 1rs propiiécair>*s peuvent songer à 
rcbllir leurs immeubles. Il leur e*t égalemcrit 
dilllcile d'emprunter puisque leur gagnestdétruil. 
C.'e5l donc, et pour longtemps. Icrfaru quo dans un 
étal dn choses désulnnt. On voit bioo ça et U quoi- 
que* maisons do plaisance qui upiiaxtiuiment À d-s 
gens riches. Ce sout le« seules qui ou t été reiiarécs. 
liCS simples maisons d'habitation ne le sont pas. 
L*ne partie do fa population pauvre est toujours 
logée dans les bai’.iquvmenta mitiUires du paie, 
que du reste ces coiislriirlious provisoires iiecun- 
iribueni pas à oml>ellir. 

Les propriétés prisées en général noms attirent 
beaucoup plue que les palais. Au milieu des tris- 
te.s»es de Saint-Cloud, nous retrouvons toute notre 
mélancolie des jiremiers jours. Nous pouvons a 
peine suivre de l'œil la main qui nous fait remar- 
quer un uouveau motif iiécoratif fort piiloi'.-squo : 
un obus éclatant au milieu du fruiiton d'une villa 
et le siIloiinatU du rayons semblnhles ù ceux du ia 
foudre de Jupiter. L'impres>ioncstlamémoaMun- 
tretoul, et sur toute la colUm>. Partout oii ont passé 
les PrussiiniH, ravages otdégAu. A eux Ujilus large 
part dans tout ccd. 

Si nous allons vers lu village de H'uilognc, nous 
retrouverons les Miuvenirs stiiislrus de la défense, 
tulle que la cuiupnmait lu général Tiorhu. Lst^ont 
mêlés et confondus avec ceux de la Eummuiiu.’ 1-a 
(taiteiice la plus éprouvéo nu parviendtait pas à les 
débrouiller. Qucilques ruines sont relevées dans la 
portion du pa>s qui est parliculièremciil af- 
fecUiè A des blanchissunuB. Mais au Parc-aux- 
Princ»-B ou ne retrouve plu* riuii de ceitu vie élé- 
g.ml« qui avait fmi éclore un village aux portes de 
Paris, à la lisière et sur mio écliancruie du bo;s, 
par un caprice de la mode. 

On ne se relirait point là pour avoir sur le pas 
de sa porte lus agitations de là giaiido ville. Un 
y cherchait le calmo et le re|His de la c-xmpagnu. 
Toul a fui au bruit du canon. Lus plus riches hx- 
bituUons ont été abundtmnées d’aliorU, et puis dé- 
truites. Ou sont les propriétaires qui rcvieiKlroiU 
donner la vie A ce {tare, une simple éconmro du 
bois de Boulogne? Qui le sait?..- Plusieurs sont 
revenus, et, trouvant la uiuisun ])ur terre, sont re- 
partis sans rugar ler derrière eux. 

Sur l'autru nvu du fleuve, Lsy. Clatiiurl. I-'onte- 
nay aux-Huses, CbililJon se rulëvunt lenirmeni, 
Hurle plateauou tant du combats ont été livrés, 
une seule des maisons détruites est redevenue ha- 
bilablu. On travaille a l’église de Lh.1tiilcin et a 
celle de Hagnuux. L'église de l'iluy a été restaurée 
une des premiért^s. Mais tous ces villages, comme 
le fait leuiarqucr un Mi'inoirf publié ]>;ir In piefut 
de la Seine, se dépeuplent d'uno manioie sensible. 
Ils u'élaieiil ixiini induMneU; ils étaient pnn«ipa- 
lement habités par des propnéiaiccs du petites 
iii4i«oos du campagne, qui les ont ab-indoonées 
(«endaut La guurro étrangère, et qui les uut retrou- 
vées dans uu état de dévasbitimi tel, qu'ou rom- 
prend sans peine leur besitatiou a rerunir le» ha- 
biter. Il faudra bien des années du calme, nous 
□'osons dire de prosjn'rilé, avant que l’impressioii 
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produite |iar lu guerro sur retiu partie de la ban- 
lieue du Pans suit tnul u fait dis-iiiée. 

Nous piiurrnns tenir uu languie analogue en 
quiiiatii dédiitiivemuiu ces parages et poriaiit nos 
p.-j» sur le nord-est. Ici nmisrun'XiOtrons lu Marne, 
dont la b'iucie est culèhi'o jvanni les popuUiioiis 
(«risioimus. Sur les hm-ds du lu rivière, la même 
caus»* a produit les mémus cO«U. L^a beaux arbr*'* 
du» ilu» qui avoisinent Nogent ont êlû coupHS en 
grand nombre et unlèrunl aux habiiaiions qu'ils 
oml>r.vguaiunt ce qui en faisait le charnto. Aujour- 
d'hui ces îles sont désertes, et lus canotiers n'ont 
pas encore reprrs l'habitude d'aller faire jovuusr- 
ment le tour de M.'irne. I,e grand viaduc du Nuguut 
avait été coupé aux iluux exirémtiés; il n'est ré|>aré 
quu d'une façon provi«oire. A (Itianipigiiy le» lionls 
do I.X rivièru n'ont nen purlu do leur grâce char- 
nianlu. Ou y irouvo toujours cequl peiitpt.uiruaui 
amis du pilt'iruÿque. .M.ais uu |K)iil de haieaiix rem- 
place 1'! poiu du fer. Oepemlaul depuis qiieliiuoi 
jours lo tablier a été amené sur 1.x roure. et il m- 
unlera pas a être placé. D.iii» le village même, h s 
maisons portent encore les trac-^s du conikii (rr- 
ribte qui fut engagé »iif lu plateau aucoininencu- 
muiilduftiivemhru I»!7ü. Suriptelques-uni son]«eiit 
lire des insniptmn» eu alleiiianif. Au milieu des 
ameriunie» dont ou s'ulircuvu un faisant cuti» pé- 
nible nomenclature, li serait dillicilè de dire le 
«*ntiraent«iu'uii éprouve duvanl Ci*s caraciêres go- 
tliiqiies. Il y a une sorte de jote lugubre A (rouvur 
d'autres ravaguuis que ceux du h Lommune. 


WIU. ■— Gincllsiox. 

Restons en là. 

Bu toiil eu quu nous avons dU, soit dans lu cou- 
rant de ce livre, suit danscedorniur ch.ipitru. doit 
ressortir un gt.we, s^-ru-ux et vml unsuignument. 
L'ht<loirose répète, a-t-on écrit souvent dans toutes 
les langues. Nous le croyons, parce que la iialuru 
U't toujours la iiiêTtiu. ut qu'on retrouve dans le 
cœur de rhomme lus mêmes passions qu’on y voyait 
au cuminuncemunt des siècles sociaux. f>es lettrés 
cuiieux, ouvxaul |»ar hasard leur Tiiut-y»!iile, ont 
cru retrninur ioutc la ciiniump-orani'até dans fu 
(iufrie du l*rlo,»hihf du teurvcîHpiix hUloriun du 
I la (>r«‘ce au li’uips de Périclû.-t. B'iiulrus ont {iris 
dans Arislopliaoe du» Iran» (|ui convieniienl p.ir- 
faitcineiit aux femmes de la Commune du Paris 
en iHvl. ICiinn, sans roniuutur si h.iul, quulquer- 
uMs plus modestes se sont contentés de nous ra|i- 
peler l'histoire de la Commune de Muuster, eu Al- 
s-*icu. Nous ne nions pas tout ce qu'il puni y avgir 
d'ingénieux dans ces rupprorliemunls. A cul égard 
nous ne contestons rien. Nous trouvons, imurdire 
touUi notre pensée sans ambages ni réticuacu». 
qu'un ne saurait jamais trop bieiicoiimiitre lo pa<s«'\ 
Uaiis cetlo connaissance niému résidu toute la haute 
moralité que nous recherrhoiis. L'ignoraoce est le 
grand fluau. le grand unuuuii de l’humaiiiié. Quand 
il sait Kiellenienl, 1 homme devient mejUt-ur. ut plus 
il sait, plus il s'améliore. VoilA pmirquoi ou ne 
doit jamais su lasser de répan.ire l.i lumière, et sur 
un passii séculaire, et sur le pa»sé d'hier. Dans 
l’un et drtn» l’autre on peut apprriidre comment 
les passions et lus instincts tioiivrnt et trouveront 
lin déversoir approprié a des bes.>ins que nous ne 
pourrions chaiiiter qu'un changuaul notre orga- 
nisme. iWs métamorphoses ne sont ni lo luit linal, 
0 ) le but vital des société». Notre ainhitum doit se 
borner A régulariser ce qu'a fait la uaturu. Qn’oii 
interroge l.i sagesi-e antique, ut elle vous réjwtid : 
No Cals ]ioinl aux autres ce quo tu nu voudrais pas 
qui te fût fait. Qu'on inlrrrogu la sagessuuhré- 
tiunne. et elle vous répond ; Fais à tou voisia ce 
que tu vou«lroia que ton voisin le fît. L’uii dus 
turnu>s oompicle l'autre ut lui donne sa véritable 
virtiuliié active. Tout est U. (7est le rommeuce- 
muni ol la fin, «l il ne reste plu» qu'a tirer le» dé- 
üuciiiius. Lhacun est libre et maître de lu faire a 
sa guisu, ut nous nous ganierons bien de jamais 
soulever la moiinlrecoiiirovcrM) a «*ut égard. .Nous 
respectons la liberté ioletluctuello et nioraLo du 
tous et de chariin, parce quo nous voulons que 
nolie propre liberté «oit respectée. 
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Qnant à nou», après tout«< les «preuvesquo oous 
avons emiurtes, après toutes les folies que nous 
avons vues se produire et s'épanouir, eu haut et eu 
bas, nous le dssons avec une conriction profonde : 
nous n’avous plus la force de maudire un passé 
malsain qui déjà fuit loin de noua ; c'est vers l'ave- 
nir que nous u>uruc«s nos regards ; il se prépare 
Cl se fait, et dans ce qui a été nous cherckotis ce 
qui sera. Kamilie et société se UenneiU comme les 


anneaux d'une chaîne bien soudée. Biais l'une et 
l'autre ne sont valides qu 'autant que des intérêts 
(''gobies et prévaricateurs ne viennent pas sans 
cesse se mettre en antagonisme sur te môme sol. 
Voilà pourquoi auxlessus de toutes les contesta- 
lions doit toujours planer l'image vénérée de la 
mère commune: la ftalrie. Quaud nous aimerons 
réellement d'un amonr sincère et fort cotte terre 
natale que regrette toujours i’extié et que nul 


n’emporle à la semelle de scs souliers, selon la 
pittoresque expression do Danton, nous nous ai- 
merons, nous nous respecterons les uns les autres 
dans l’espanston toujours légitime de nos facultés 
natives, et nous ne reverrons plus les horreurs qui 
ont épouvanté le inonde avec la Commuiiedo Paris 
eu Itfil. Soyons hommes, soyons citoyens, foyoni 
patriotes: tout se Uenl. 
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AU LECTEUR 


l n ilernicr mol. 

Nous éprouvons l'invincible besoin de ne pas nous sé|>arer des lecteurs qui ont bien vmilu nous suivre Jusqu’ici, sans leur 
adresser un mot qui est une effdication tout à fait personnelle. 

Au délxit de ce livre, j’ai hésité à mettre mon nom sur la première [»age; j’ai même résiste à des instances trc»-vives cl 
tris-amicales. Je ne sa^'ai.s pa.s si j’aurais le courage et la force de mener renlreprise jusqu’à son achèvçmenl. 

Aujourd’hui l’œuvre est accom[)lie. Je puis rcganler derrière moi. Apres tant de jugements portés sur les hommes et sur les 
chfiscs. sur les actes et sur Iw événements, je mesoiiviens de la vieille maxime qui résume twiles les responsabilités : Cuiqtn? munit 
Kt je signe 
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